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Je  ne  croy  pas  en  Vous  prefentant  ce  Livre 
interrompre  le  cours  de  vos  autres  Eftudes  , ny 
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Votif  offrir  quelque  chofe  qui  leur  foit  cppofé,  puif- 
que  les  Arts  ri  ont  rien  qui  foit  contraire  a la  Philo- 
jophie • Dieu  qui  efi  la  fageffe  mefme  prend  la  qualité 
de  fouverain  Architecte  de  l’Univers  > tri  quand  U 
a infpiré  aux  hommes  la  connoiffance  des  Arts 5 il 
E*od.ch.  les  a en  mefme  temps  remplis  de fageffe , et  intelligen- 
ce y tri  de  do  firme,  il  efi  vray  auff  qu  il  ri  y a rien 

qui  foit  plus  utile  pour  F accroifjement  des  Eflats , 
qui  rende  les  Royaumes]  plus  jlortffans  , ni  qui 
ferve  davantage  a éternifer  la  mémoire  des 
grands  perfon nages.  C ejl  ce  que  ri  ont  pas  igno- 
ré ceux  qui  ont  travaillé  à faire  paffer  leur  nom 
dans  les  fiecles  avenir , puijqu  ils  ont  cherché  avec 
un  fi  grand  foin  a laiffer  des  monumens  dont  la 
durée  tri  l’excellence  les  fiffent  connoifre  de  ceux 
qui  viendroient  après  eux . Ce  noble  defir  de 

gloire  a de  tout  temps  fait  e/limer  les  plus  ex- 
cellens  Ouvriers , dont  plufeurs  ont  rendu  leur 
nom  immortel  9 par  t ouvrage  mefme  qu’ils 
ont  fait  pour  immortalifer  les  autres.  Comme 
cette  e/iime  ri  efi  point  fu jette  au  changement  , 
nous  voyons  encore  aujourdhuy  que  dans  le  plus 
puiffant  Royaume  de  la  terre  , le  plus  Grand  de 
tous  les  Rois  fait  gloire  de  favorifer  Us  Arts  tri 
les  Sciences  , tri  de  les  eflever  au  plus  haut point 
J ou  ils  ayent  jamais  efé.  Quoyque  Us  nombreufes 
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Armées  de  tant  / ennemis  jaloux  de  fa  Gloire  & 
de  F éclat  de  fa  Réputation , occupent  Je  s (oins  & {es 
Armes,  ce  Prince  Incomparable  ne  détourne  point 
pour  cela  [es  penfécs  du  foin  qu il  veut  bien  en  pren- 
dre i on  les  voit  jlorir  dans  le  milieu  de  F Eflat  parmy 
la  douceur  du  repos  & fans  aucun  troubles  Et  pen- 
dant que  fes  Armes  triomphantes  remportent  des 
Victoires , les  plus  fçavans  Hommes,  &'  les  Ou- 
vriers les  plus  habiles  s'occupent  a faire  en  differentes 
maniérés  F H iftoire  de  fon  Régné  glorieux , & a efle- 
ver  toutes  fortes  de  monumens  qui  confirment  par 
des  car  aller  es  éternels , ce  que  Fon  dira  un  jour  de 
fes  grandes  Allions. 

Ces  illufires  travaux  font , JM  0 NS IE  U R, 
F objet  des  Joins  de  JMonfeigneurVofirc  Pere,  qui 
au  milieu  des  plus  grands  Employs  du  Royaume , 
fait  fon  plaifir  efefire  comme  le  Promoteur  des 
Sciences  Çf  des  Arts.  Il  ne  fie  contente  pas  de 
fatisfaire  aux  devoirs  de  tant  de  Charges  qui 
F occupent  pour  le  bien  prefent  de  F Eflat  i Sesdefirs 
vont  plus  loin  >■  il  a des  veuës  plus  étendues , & 
dans  F ardeur  du  zjele  qui  F attache  fi  puiffam - 
ment  à la  P erfonne  de  ce  grand  Monarque  , Çf 
au  bien  public , il  veut  porter  fes  Services  jufques 
à la  derniere  poflerité  , pour  y marquer  la  gloi- 
re du  Roj  , & eflre  encore  utile  à ceux  qui  vien - 
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dront  apres  nous.  C' efi  dans  ce  deffein  qu  aujfi- 

tofi  qu  il fur  appelle  dans  le  Minifiere , & qu  il  fut 
choify  par  Sa  Ma  je  fié  pour  faire  la  Charge  de  Sur- 
intendant des  Bajlimens  y il  s'y  appliqua  de  telle 
forte  qu  on  vit  toutes  les  Maifons  Royalles , non 
feulement  reprendre  leur  premier  lujlre , mais  s'en- 
richir par  la  nouvelle  forme  qu'il  leur  fit  prendre y 
& les  emhelhffemens  qu’il  leur  donna . On  vit  s'efie- 
ver  des  Palais , des  Arcs  de  triomphe  y des  Lieux 
ou  les  perfonnes  fçavantes  peuffent  s' ajfembler  & 
conférer  enfemble.  La  gloire  que  Monfeigneur 
Vofire  Pere  s'acquiert  dans  une  Charge  fi  impor- 
tante, vous  doit  faire  confiderer  , MO  N- 
S J PUR  y combien  il  Vous  efi  avantageux  ef  en 
eflre  revefiu  par  la  Survivance  que  le  Roy  Vous 
en  a accordée.  Cette  grâce  que  Monfeigneur  vofire 
Pere  vous  a procurée  à l'age  ou  vous  efies,  efi  fans 
doute  une  marque  des  nobles  inclinations  qu  il  re- 
connofi  en  vous.  Il  voit  que  vous  luy  ferez,  un  di- 
gne Succejfeuri  & que  vous  infirui fiant  de  bonne 
heure  fous  Luy , vous  aurez,  le  temps  de  profiter  de 
fies  Exemples-,  & d 'apprendre  par  fes  Lumières , & 
fies  Avis , tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  vofire 

Si  ce  Livre  que  j ofe  vous  prefenter  contenoit 
des  préceptes  qui  peuffent  efire  fournis  a Cefirit 
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par  le  fiul  bon  [ens , Cf  par  le  fini  genie , j aurois 
cru  peu  nece (faire  de  Vous  b offrir  > efiant  certain 
que  ces  heureufis  difpofitions  qui  font  en  Vous , 
cette  pénétration  cFeJprit  fi  naturelle  a ceux  de 
vofire  Mai  [on,  Cf  dont  'vous  donnez,  déjà  de  fi 
fortes  ma  rques , jointes  à F attention  que  vous  de- 
vez, avoir  fur  la  conduite  que  tient  Monfeigneur 
• vofire  Pere  dans  ce  qui  regarde  les  Arts,  Cf  les 
Sciences,  Vous  les  injpireront  fuffijamment,  Mais 
comme  ce  ‘Traite  ne parle  quafi  que  des  termes  des 
Arts  * des  noms  de  plufieurs  machines , Cf  des  ou- 
tils neceffaircs  pour  l' éxecution  Cf  pour  la  pratique, 
chofis  qui  dépendent  entièrement  de  F infiitution 
des  hommes , qui  ne fi  peuvent  deviner  par  quelque 
efprit  que  ce  foit,  Cf  qui  cependant  font  les  Elément 
de  toutes  les  connoiffances , je  ri  ay  pas  hefité  de  Vous 
le  prefinter  >•  Et  j'avoue  mefme  , MON- 
SIEUR, que  je  ri  ay  pu  mempefiher  de  ma- 
plaudir  quand  j ay  penfi  que  cet  excellent  Sur- 
Intendant,  qui  Je  forme  en  Vous  tous  les  jours , 
Cf  qui  doit  Je  faire  admirer  par  toutes  les  quali- 
tez»  que  demande  la  fonfiion  de  cette  Charge  , 
en  aura  pris  dans  mes  Efirits,  les  premières  fe- 
mences  , Cf  les  premiers  enfiignemens.  Je  vous 
prie  donc  , MO  NS  1E  U R , de  les  honorer 
de  vofire  Protettion , Cf  de  les  agréer  comme  une 
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nouvelle  marque  de  la  reconnoijfance  que  je  dois 
aux  faveurs  & aux  grâces  particulières  que  je  re- 
çois tous  les  jours  de  Monjeigneur  voftre  Pere,  & 
comme  un  tefmoignage  du  refpefi  avec  lequel  je  fuis. 


MONSIEUR, 


Voftre  très- humble,  8c 
trcs-obeïflànt  ferviteur. 


FELIBIEN. 

THE- 


PREFACE. 


L’O  b l i g a T i o N où  je  me  fuis  trouvé  d’em- 
ployer les  termes  propres  des  Arts  , lorfquc 
j’ay  elcrit  des  Baftimens  du  Roy , ou  que  j’ay  lait 
quelques  Relations  de  feftes  , & de  rejoiiiflances  , 
a donné  lieu  à ce  prêtent  traité.  Car  m’eftant  apcr- 
ceu  que  plufieurs  perfonnes  n’entendoient  pas  cer- 
tains mots  dont  j’avois  efté  obligé  de  me  tervir, 
ne  pouvant  bien  s’expliquer  par  d’autres  -,  j’ay  pente 
que  ce  ne  teroit  pas  une  choie  inutile  de  faire  un 
recueil  de  ceux  qui  ne  font  ufitez  que  dans  ces  for- 
tes de  rencontres.  Mais  lorlque  je  me  fuis  mis  en 
eftat  d’executer  ce  delTein  , j’ay  veu  que  pour  s’en 
bien  acquiter  , c’eftoit  un  travail  qui  aevoit  s’eften- 
dre  plus  loin  que  je  ne  me  l’eftois  imaginé  j parce 
que  fi  dans  une  occafion  particulière  , on  n’avoit  be- 
foin  que  de  l’explication  de  peu  de  mots , il  peut  arri- 
ver d’autres  rencontres  , où  ce  peu  de  mots  ne  luffi- 
roient  pas.  T’ay  donc  cru  qu’il  valoit  mieux  trai- 
ter la  cnote  plus  amplement  , puilque  melme  ayant 
a compolèr  une  Hiftoire  generale  des  Mailbns 
Royalles  & de  tout  ce  qui  regarde  les  Baftimens, 
il  y a une  infinité  de  noms  qui  ne  font  pas  d’or- 
dinaire en  ulâge  , dont  je  ne  pourray  pas  me  dilpcn- 
ter  de  me  tervir  , & qu’il  eft  bon  que  tout  le  monde 
fçaehe. 

Pour  cela  j’ay  efté  concilié  de  faire  un  Di&ion- 
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naire  » qui  contienne  tous  ceux  qui  regardent  l’Ar- 
chitcdlure  , la  Sculpture  , la  Peinture  , & les  autres 
Arts  qui  en  dépendent,  & qui  (ont comme  fubordon- 
nez  à ces  trois  premiers.  On  a mefme  jugé  que  cet 
Ouvrage  embraflant  une  grande  partie  des  plus  beaux 
Arts,  il  pourra  donner  fujet  de  pourfuivre  un  jour  ce 
qui  regarde  ceux  dont  je  n’ay  point  parlé  , &c  dont 
il  eft  mal  aifé  de  le  bien  inftruire  (ans  en  appren- 
dre d’abord  les  principes  , &.  en  fçavoir  les  termes 
propres. 

En  effet  fi  les  paroles  font  comme  autant  de  coups 
de  pinceau  , qui  forment  dans  l’efprit  les  images  des 
chofês , & fans  quoy  il  eft  impoffiblc  de  les  faire  con- 
noiftre  , il  n’y  a rien  dans  les  Arts  de  fi  important 
pour  en  bien  parler  , & de  fi  neceflàire  pour  juger 
de  toutes  fortes  d’ouvrages  , comme  de  fçavoir  ce 
que  chaque  mot  fignifie.  Car  ce  qui  fait  que  les  Ou- 
vriers n’cxecutent  pas  toujours  les  chofês  comme 
on  fê  les  eft  imaginées  , & qu’ils  font  le  contraire 
de  ce  que  l’on  founaite  , c’cft  qu’ils  parlent  un  lan- 
gage que  l’on  n’entend  pas  bien  , & que  faute  de 
leur  exprimer  dans  ce  mefme  langage  ce  que  l’on  de- 
fire  , ils  ne  conçoivent  qu’imparfaitement  ^intention 
de  ceux  qui  les  employent , qui  de  leur  part  ne  peu- 
vent fouvent  juger  de  ce  qu’on  doit  faire  que  quand 
l’Ouvrage  eft  achevé. 

Outre  ces  raifons  qui  peuvent  donner  lieu  à ex- 
pliquer les  termes  des  Arts  , il  y en  a une  autre  qui  a 
beaucoup  contribué  à faire  entreprendre  ce  travail  5 
ç’a  cfté  de  laifTer  aux  fiecles  avenir  , non  feulement 
l’intelligence  de  ces  termes , mais  aufh  de  plufieurs 
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choies  qui  concernent  ces  mefmes  Arts,  comme  font 
les  machines  , les  indrumens  , & les  outils  qui  font 
aujourd’huy  en  ulâge  , & dont  l’on  peut  dire  qu’il  y a 
une  plus  grande  diverfité  en  France  qu’en  aucun  au- 
tre pays.  L’ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  de 
ceux  dont  les  Anciens  le  font  lervis  , au  moins  d’une 
grande  partie  ; la  difficulté  de  connoidrc  parfaite- 
ment la  forme  & la  véritable  conftru&ion  de  ceux 
dont  il  nous  ont  laifle  quelque  mémoire  ; &:  la  joye 
qu’on  relient  , lorfqu’on  en  peut  avoir  quelque  lu- 
mière , nous  font  juger  de  la  latisfaétion  & des  avanta- 
ges y que  ceux  qui  viendront  après  nous  , pourront 
recevoir  de  ce  que  nous  leur  laiderons.  Ccd  par 
ce  noble  defir  d’edre  utile  à la  poderite  que  Monfieur 
Colbert , pour  làtisfaire  aux  intentions  de  Sa  Majedc, 
qui  veut  rendre  Son  Régné  eclattant  dans  toutes  les 
Sciences , & dans  tous  les  Arts  , auffi  bien  que  dans 
les  Armes  s’ed  appliqué  avec  un  fi  grand  foin  , 
depuis  qu’il  ed  Sur -Intendant  des  Baftimens  , a 
faire  travailler  à tant  de  decouvertes  , & a faire  part 
au  public  de  ce  qu’on  a trouve  de  plus  cache  de- 
plus  rare  dans  la  nature , &:  de  ce  que  l’on  a fait  de  plus 
difficile , & de  plus  excellent  dans  les  Arts. 

Pour  ce  qui  regarde  cet  Ouvrage  , il  m’a  femble 
que  ce  n’edoit  pas  allez  de  faire  un  fimple  Diction- 
naire , mais  qu’il  edoit  a propos  de  traiter  d abord 
des  Principes  de  chaque  Art  en  particulier  , pour  en 
donner  une  notion  generale  a ceux  mefinc  , qui  ne 
veulent  pas  s’y  appliquer  entièrement.  Car  bien  que 
ce  Traite  ne  foit  qu’un  abrégé  de  chaque  art , il  pour- 
ra fuffirc  pour  en  avoir  une  legere  connoiffance , 8c 
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aider  beaucoup  à l’intelligence  des  mots  contenus 
dans  le  Dictionnaire  qui  fait  la  féconde  partie  de  ce 
livre;  parce  que,  comme  il  y a des  noms  qu’il  eft  mal- 
aile  de  bien  définir  , on  les  entendra  mieux , quand  ils 
feront  enchaînez  dans  la  fuite  d’un  difcours. 

C’elt  par  la  mefme  raifon  que  l’on  a grave  à la  fin  de 
chaque  chapitre  , qui  traite  d’un  Art  particulier , beau- 
coup de  chofés  qui  fe  comprennent  encore  plus  facile- 
ment par  des  Figures  , que  par  des  paroles  , comme 
font  plufieurs  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  Baftimens  , & la  plufpart  des  Outils  & des  Ma- 
chines , dont  on  fé  fért  ordinairement  dans  l’ Archi- 
tecture & dans  les  autres  Arts  , compris  dans  ce  Trai- 
té. Il  y a mefme  plufieurs  Outils , que  l’on  a reprefèn- 
tez  diverfes  fois , quand  ils  ont  rapport  à difterens  Arts. 
On  obférvera  cependant  qu’on  n’a  pas  voulu  appor- 
ter la  dernierc  exactitude  , pour  en  marquer  les  gran- 
deurs proportionnellement  les  uns  aux  autres , parce 
que  les  Figures  ne  font  miles  là,  que  pour  en  foire  con* 
noiftre  la  forme  , & non  pas  pour  enfeigner  à en  foire 
de  fémblables. 

Comme  le  premier  Traité  qui  parle  des  Principes 
des  Arts  , comprend  aufïi  l’explication  de  plufieurs 
matières  & de  plufieurs  noms  , j’ay  cru  pouvoir  fou- 
vent  me  difpenfér  de  les  repeter  dans  le  Dictionnaire, 
mais  feulement  y marquer  les  pages  , où  il  en  eft  déjà 
parlé  avec  la  Planche , où  il  y a quelque  Figure.  Ainfi 
le  LeCteur  trouvera  dans  la  première  partie  , ce  qui 
ne  fera  pas  amplement  expliqué  dans  le  Diction- 
naire ; & rencontrera  auffi  dans  le  Dictionnaire  l’ex- 
plication de  plufieurs  mots  employez  ou  obmis  dans 
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h première  partie.  Car  comme  ce  Di&ionnaire  eft 
fait  pour  inftruire  , on  a cru  qu’on  ne  fèroit  point  fâ- 
ché d’y  apprendre  ce  qui  ne  Ce  trouve  pas  dans  la  pre- 
mière partie. 

Outre  l’utilité  que  le  public  pourra  recevoir  de  ce 
travail  par  l'ufâge  que  plufieurs  perfonnes  en  pour- 
ront faire  , il  peut  eftre  encore  confidcré  par  les  dif- 
ficultez  qui  s’y  font  rencontrées , & qu’il  a fàlu  fur- 
monter.  La  plus  grande  n’a  pas  efté  de  lire  tous  les 
livres , qui  traitent  de  tous  ces  Arts.  A l’égard  de  l’Ar- 
chitedlure  tant  civile  que  militaire  , j’en  ay  parlé  le 
plus  brièvement  que  j’ay  pu  , parce  qu’il  y a une  infi- 
nité d’Auteurs  qui  en  ont  amplement  écrit.  Je  me 
fuis  contenté  d’en  citer  quelques-uns  , particulière- 
ment Vitruve  , qui  cftant  le  plus  ancien  de  tous  , & 
de  la  plus  grande  autorité  , ne  peut  eftre  trop  eftimé 
ny  trop  fuivi.  Les  Notes  que  M.  Perrault  y a faites, 
en  expliquent  fi  bien  tous  les  partages  , & les  endroits 
les  plus  obfcurs  , & font  fi  neceflàires  à ceux  qui 
Veulent  avoir  une  parfaite  intelligence  de  la  doctri- 
ne & des  maximes  de  cet  Auteur , que  je  n’ay  pas  fait 
difficulté  d’y  renvoyer  fouvent  le  Leéteur.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  parmy  les  Auteurs  anciens  &c  moder- 
nes , il  s’en  trouvaft  qui  euflent  aufli  fçavamment  écrit 
des  autres  Arts  ; mais  comme  il  n’y  en  a prefque  point 
qui  ayent  entrepris  d’en  traiter  à fond  , & mefme  fort 
peu  des  modernes  , fi  ce  n’eft  parmy  les  François, 
Philb.  de  Lorme , le  P.  Derrand  , le  fieur  Defàrgues 
qui  ont  écrit  de  la  coupe  des  pierres  $ Jouflè  de  la 
Fléché  qui  a fait  trois  traitez  , l’un  de  la  coupe  des 
pierres,  i autre  de  la  Charpenterie , & l’autre  de  laSer- 
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rurcric.  Le  fieur  Boffe  qui  a auffi  écrit  de  la  Graveure^ 
& quelques  autres  ; je  n’ay  pas  cru  leur  faire  tort  d’en 
prendre  ce  que  j’ay  juge  pouvoir  fèrvir  à ce  Traité  qui 
n’eftant  plein  que  de  faits  & d’experiences , fora  d’au- 
tant plus  eftimable  qu’il  fora  conforme  à ce  qu’en  ont 
écrit  les  meilleurs  Maiftres.  Cependant  avec  toute  la 
leéture  des  Auteurs  , & ce  que  je  puis  connoiftre  de 
chacun  de  ces  Arts , je  confeffe  que  quand  il  a fallu  en 
écrire  , Sc  entrer  dans  le  détail  & dans  l’explication 
de  tous  les  termes , & des  noms  differens  de  plufieurs 
chofês  en  particulier  , j’ay  efté  obligé  d’avoir  encore 
recours  aux  Ouvriers  : Il  a fallu  entrer  dans  leurs  bou- 
tiques , vificer  leurs  atteliers , confiderer  leurs  machi- 
nes , & leurs  outils  , & les  confulter  fur  leurs  divers 
ufâges  , & fouvent  s’éclaircir  avec  eux  fur  des  noms 
differents  qu’ils  donnent  à une  mefme  chofe  ; & c’eft 
ce  qui  a fait  le  plus  de  peine. 

Car  fi  dans  les  Arts  , dont  il  eft  parlé  icy  , il  y a 
plufieurs  mots  qui  tirent  leur  origine  du  grec  , du  la- 
tin , ou  de  quelques  autres  langues  eftrangeres , il  y 
en  a bien  davantage  qui  font  tout  à fait  françois  , & 

3ui  mefme  font  formez  par  les  Ouvriers , & apportez 
e differens  pays  5 les  uns  tels  qu’ils  ont  efté  trou- 
vez dans  leur  commencement  , les  autres  corrom- 
pus. Ainfi  il  fo  rencontre  que  dans  Paris  un  mefme 
mot  fo  prononce  en  plufieurs  maniérés  , & qu’un 
mefme  outil  a differens  noms  ; parce  que  ceux  qui 
s’en  fervent  font  nez  dans  differentes  Provinces. 
C’eft  pourquoy  bien  que  l’ Architecture  , foit  de  tous 
Jes  Arts  , celuy  dont  on  a le  plus  eforit  , & auquel 
les  perfonnes  les  plus  doCtcs  fo  font  davantage  ap- 
pliquées; 
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pliquces  j nous  voyons  cependant  que  plufieurs  Au- 
teurs & les  Architectes  mefme  , aulli  bien  que  les 
Ouvriers  , ont  donne  differens  noms  à un  mefme 
membre  d’Architeéture  , pour  s’accommoder  à l’u- 
fàge  de  chaque  pays  , & mefme  les  confondent  fou- 
vent  , appeîlant  improprement  une  partie  d’un  nom 
qui  ne  luy  convient  pas  , comme  par  exemple  lorf- 
qu’ils  fo  fervent  du  mot  de  Cauet  au  heu  de  Scotie  qui 
font  deux  chofos  differentes  , en  ce  que  le  Cavet  n’cft 
qu’une  demie  Scotie , &:  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Je  me  fuis  particulièrement  attaché  à l’ufâge  de 
ceux  qui  travaillent  , jugeant  qu’il  doit  prévaloir  fur 
toutes  fortes  de  réglés  , & for  la  raifon  mefme.  Lorfo 
qu’ils  donnent  divers  noms  à une  mefme  chofe  , 
j’ay  cru  devoir  les  mettre  tous  , afin  que  ceux  qui 
entendent  parler  de  l’un  de  ces  noms , quoyque  non 
ufité  en  tous  lieux  , & par  tous  les  Artifans , puifo 
font  neanmoins  le  connoiftre  , & en  fçavoir  la  figni- 
fication.  'J’ay  mefme  cru  qu’il  eftoit  à propos  d’efo 
crire  plufieurs  mots  comme  ils  les  prononcent,  & d’en 
mettre  quantité  d’eflrangers , & qui  ne  font  en  ufâge 
que  dans  quelques  Auteurs , ou  parmy  peu  de  gens  , 
qui  font  valoir  par  là  leur  le&ure  & leur  érudition; 
afin  que  l’on  trouve  dans  ce  livre  autant  qu’il  fo 
pourra  , tous  les  differens  noms  , & les  diverfos  ap- 
pellations de  ce  qui  regarde  en  general  & en  par- 
ticulier les  Arts  dont  il  traite  , fans  entfer  dans  le 
rapport  qu’ils  peuvent  avoir  avec  d'autres  , & fans 
mefme  examiner  par  les  réglés  de  la  Grammaire  , fi 
les  mots  font  bons  ou  mauvais  , à caufo  comme  j’ay 
dit  que  le  foui  ufage  de  ceux  qui  s’en  forvent  , leur- 

i don- 
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donne  toute  autorité.  Il  efl  mefine  fi  neceflaire  pour 
• Ce  faire  entendre  des;  Ouvriers  , de  les  nommer  , ôc 
de  les  prononcer  comme  ils  font  , qu’il  s’en  efl  trou- 
vé qui  ne  fcavoient  ce  qu’on  leur  demandoit  , parce 
qu’on  ne  prononçoit  pas  les  mots  tout  à fait  comme 
ils  les  prononcent  $ & puis  cet  ouvrage  n’ell  pas  Eût 
pour  apprendre  aux  artifans  à parler  proprement  , 
mais  plulloft  pour  les  entendre , & pour  parler  com- 
me eux  , quand  il  efl  queflion  de  s’entretenir  de  leur 
meflier. 

On  trouvera  encore  plufieurs  mots  que  l’on  a em- 
ployez, qui  ne  font  point  dans  l’ufàge  ordinaire,  com- 
me par  exemple  le  mot  de  tendrejfe , dont  l’on  ne  Ce 
1ère  que  moralement  pour  exprimer  les  fèntimens  du 
cœur  : Cependant  parmy  les  Peintres  & les  Scul- 
pteurs, ce  mot  efl  oppofé  à fèchereflè , & l’on  dit  qu'un 
tableau  ejl  peint  avec  beaucoup  de  tendrejfe  ■>  &c  qu’une 
(latue  de  marbre  ejl  travaillée  avec  beaucoup  de  tendrejfe. 
On  dit  mefine  la  dureté  du  marbre  ou  d’une  pierre,  ou 
fa  tendrejfe  \ parce  qu’on  ne  peut  point  oppoler  en  cet 
endroit  le  mot  de  mol  à ceîuy  de  dur  -,  & je  ne  crois 
pas  mefine  qu’on  puiflc  blafmcr  cette  maniéré  de 
parler  , quoy  qu’extraordinaire  , puifqu’elle  n’a  rien 
de  barbare  , & qui  ne  fignifie  aflèz  bien  ce  que  l’on 
veut  dire. 

Mais  ce  qui  dans  ce  travail  auroit  pû  embaraffer 
davantage  des  perfonnes  qui  n’auroient  eu  nulle 
connoilTance  de  ces  Arts  , ny  les  facilitez  que  j’ay 
eues  de  pouvoir  aifement  confulter  les  plus  habiles 
hommes  qui  font  aujourd’huy  dans  chaque  profef- 
fion  , c’efl  la  difficulté  de  trouver  beaucoup  de  c es 

ha- 
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habiles  hommes  dans  tous  les  Arts  dont  l’on  par- 
le , avec  lefquels  on  puifle  aifément  s’entretenir.  Car 
bien  fouvent  penfant  en  confulter  quelques-uns  pour 
connoiftre  leurs  outils  , ou  apprendre  quelque  cho- 
* fc  de  leur  Art  , on  trouve  des  gens  ignorans  ou  bi- 
zarres , qui  au  lieu  de  tefpondre  aux  demandes  qu’on 
leur  fait  , & parler  fincérement  du  meftier  dont  ils 
fc  meflent  , dilênt  des  choies  toutes  contraires  à ce 
qu'on  defire  fçavoir  , & fouvent  par  malice  déguilènt 
la  vérité  qu’on  recherche.  Dans  quelques  rencon- 
tres , j’ay  trouvé  de  ces  derniers  , dont  les  uns  pour 
fjure  un  grand  myftere  de  quelque  maniéré  particu- 
lière de  travailler  , faifoient  des  contes  ridicules  -,  & 
d’autres  qui  cachoient  des  outils  & des  machines 
communes  & ordinaires  qu’ils  ne  vouloient  pas  lait- 
ier voir.  Il  eft  vray  que  ce  ne  font  p3s  les  meilleurs 
Ouvriers  qui^fe  conduifent  de  la  forte  , mais  les 
plus  ignorans  , qui  ne  produifant  rien  de  leur  pro- 
pre elprit  > confervcnt  chèrement  quelques  inftru- 
mens  , & quelques  (ècrets  dont  ils  tarent  tout  leur 
avantage. 

Mais  afin  de  rectifier  encore  plus  toutes  les  choies 
qui  font  contenues  dans  ce  Traite  , jen’ay  pas  vou- 
lu les  publier  (ans  les  avoir  auparavant  communiquées 
dans  t’afiemblée  des  Architectes  du  Roy,  qui  font 
toutes  Perlonnes  Içavantes  dans  les  Sciences  èc  dans  les 
Arts  , que  là  Majefté  a choifies  , & dont  Monfieur 
Colbert  forma  une  Académie  cf  Architecture  a ’la  fin 
de  T année  1*71. 

Cette  Académie  fut  d’abord  comportée  de  fix  Archi- 
tectes , qui  -font  Meffieors  le  Vau , Gixart  > le  ’Pautre, 

i x Bruand, 
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Bruand  , Dorbay  &c  Mignard  ; depuis  peu  Monficur 
Manford  y a efté  joint  par  un  brevet  femblable  à ceux 
dont  fa  Majefté  a honoré  cette  Compagnie  dans  Ton 
efhbliflcmenr.  Là  fe  trouvent  aufli  M.  Blondel  Maife 
tre  des  Mathématiques  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
& M.  Perrault  qui  a traduit  Vitruve,  & donne  les  def- 
feins  du  Louvre  , de  l’Arc  de  Triomphe  , & de  l’Ob- 
fervatoire  , par  lelquels  on  peut  alTez  juger  quelle  eft 
fà  connoiflànce  dans  l’ Architecture  & dans  les  autres 
Arts , M.  Blondel , comme  Profeflèur  Royal , y donne 
deux  fois  la  femaine  des  leçons  publiques.  Comme 
j’ay  cet  avantage  d’aflifter  aufli  dans  cette  Aflêmblée, 
&:  de  tenir  le  Regiftre  des  deliberations  qui  s’y  font, 
en  qualité  d’Hiftoriographc  des  Baftimcns  du  Roy  5 
j’ay  leu  avec  utilité  tout  cet  Ouvrage  devant  ces  (ça- 
vans  Hommes , qu’une  profonde  érudition  , & une 
longue  expérience  a rendus  capables  de  juger  parfai- 
tement de  toutes  les  choies  qui  en  dépendent. 

De  forte  que  n’ambitionnant  point  de  me  faire  un 
honneur  tout  particulier  de  ce  travail  , je  fuis  bien 
ailé  qu’on  ne  le  confidere  pas  feulement  comme  l’ou- 
vrage d’un  homme  feul  qui  a mis  par  efcrit  ce  qu’il 
a acquis  de  connoiflànce  dans  les  Arts  $ mais  encore 
comme  l’ouvrage  des  Auteurs  qui  en  ont  eferit  ; des 
meilleurs  Ouvriers  qui  les  pratiquent,  &c  des  hommes 
les  plus  capables  d’en  juger. 

J’avois  eu  quelque  penfee  de  joindre  les  mots  la- 
tins dans  le  Dictionnaire  , pour  fatisfaire  à quelques 
perfonnes  qui  fembloient  le  defirer  j mais  comme 
d’autres  m’ont  fait  voir  que  ce  travail  eftoient  particu- 
lièrement fait  pour  l’inteUigence  des  mots  françois  , 
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& que  la  plufpart  des  termes  qui  font  employez  dans 
cet  Ouvrage  ne  fe  pourroient  réduire  en  latin  que  par 
des  periphrafès , j’ay  volontiers  abandonne  ce  deflein. 
Te  me  fuis  contenté  de  laifler  quelques  noms  grecs  & 
latins  tirez  des  bons  Auteurs  ; encore  ne  l’ay-je  fait 
que  dans  certains  endroits  où  j’ay  cru  qu’ils  pourroient 
(êrvir  a faire  connoiftre  1 origine  du  nom  , ou  a faire 
quelque  diftindion  d’une  choie  a une  autre  ; ce  que 
peut-eftre  quelques-uns  n’approuveront  pas  , mais  il  eft 
mal-aifé  de  fatisfairc  tout  le  monde. 

On  ne  s’exeufe  point  fur  les  fautes  qui  ont  pu  le 
glifler  dans  l’imprelïion  , foit  à l’égard  de  l’orthogra- 
phe , foit  mefmc  pour  ce  qui  regarde  la  juftefle  de 
fa  langue  : Ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eft  que  d’efenre 
fur  res  fortes  de  matières , où  l’efprit  ne  fonge  qu’aux 
chofes  principales  de  fon  fujet  , n’ignorent  pas  qu’il 
eft  difficile  qu’il  n’en  elchappe  quelques-unes  i 
Et  que  comme  durant  l’imprellion  melme  il  arri- 
ve toûjours  quelques  changemcns  , il  eft  mal-aife 
d’y  apporter  une  entière  exaditude.  Les  corredions 
qui  font  à la  fin  feront  voir  que  l’on  s’en  eft  bien 
apcrçeu.  Il  y a quelques  figures  dans  les  Planches 
marquées  d’une  * qui  n’ont  rapport  qu  au  Dic- 
tionnaire , & dont  l’on  n’avoit  pas  penfc  de  parler 
dans  la  première  partie.  Du  relie  le  Ledeur  fuppleera 
aux  autres  défauts , & l’on  fera  content  , pourveu 
qu’il  foit  fatisfait. 

Vitruve  parle  d’un  certain  Berger  de  Grece  nom- 
mé Philoxene  , qui  ayant  par  hazard  découvert  du 
marbre  , fur  une  montagne  où  l’on  n’avoit  jamais 
feeu  qu’il  y en  euft  , en  porta  des  morceaux  a Ephele 
n i 3 qui 
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3ui  donnèrent  occafion  de  foüiller  la  montagne  & 
’en  tirer  des  pièces  dont  l’on  fit  plufieurs  travaux  : 
Ainfi  peuteftre  qu’aprés  avoir  comme  déterré  plufieurs 
mots  6c  diverlcs  maniérés  de  parler  inconnues  à quan- 
tité de  perfonnes  , cela  pourra  fervir  comme  d’un  et 
chantillon  pour  donner  lieu  à d’autres  d’en  faire  quel- 
ques Ouvrages  confidcrablcs. 


Mi  fat  erit  fpccmm  dan  nonfhafe  Uboris. 
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Et  des  autres  Arts  qui  en  dépendent. 

LIVRE  PREMIER. 


‘De?  Architecture  en  general. 

IEN  que  les  Baftimens  foicnt  confiderez  entre  les 
premiers  ouvrages  des  hommes , l’Architcfture  nean- 
moins n’eft  pas  un  des  Arts  les  plus  anciens.  Elle  a 
eu  comme  tous  les  autres  de  foibles  commencemens , 
& ne  s’eft  perfectionnée  qu’aprés*un  long  ulâge. 
D’abord  on  a fait  des  mailons  pour  la  neccflltéi  & 
comme  les  premiers  hommes  changeoient  fouvent  de  demeures , ils 
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ne  Ce  mettoient  pas  en  peine  de  la  durée  , ny  de  la  beauté  de  leurs 
habitations.  Mais  parce  que  dans  la  fuite  chacun  chercha  à s’éta- 
blir dans  un  pais  particulier , on  penfà  à baftir  auflî  des  logemens 
plus  folides  pour  refifter  aux  injures  du  temps.  Enfin  le  luxe  s’étant 
répandu  parmy  les  Nations  les  plus  puiflântes  & les  plus  riches,  l’on 
voulut  de  la  beauté  & de  la  magnificence  dans  les  édifices  -,  &enob- 
fervant  ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à la  folidité  , à la  commodité 
& à la  beauté , l’on  fit  des  réglés  , & l’on  forma  un  Art  pour  bien 
baftir,  qu’on  appelle  Architecture , & Architectes  ceux  qui  le  poflè- 
dent  parfaitement. 

Le  nom  d’ArchiteChire  fe  donne  quelquefois  à l’ouvrage  mefme  , 
aufii  bien  qu’à  la  fcicnce  de  baftir.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  homme  a fait 
un  beau  morceau  cf  Architecture,  de  mefme  que  l’on  dit  qu’il  eft  fça- 
vant  dans  l’Art  d’ArchiteCture. 

L’ Architecte  félon  l’idée  que  Vitra  ve  en  donne , doit  avoir  une 
notion  generale  de  toutes  les  chofcs  neceflàires  à la  perfeétion  d’un 
édifice.  C’eft  à dire  qu’il  doit  poflèder  éminemment  la  Théorie  de 
tous  les  autres  Arts  qui  ont  rapport  avec  l’ArchireCture  , non  feule- 
ment pour  former  les  defleins  des  chofes  que  l’on  veut  executer, 
mais  pour  juger  encore  de  la  bonté  des  matériaux , en  faire  le  choix, 
& enfin  prefider  fur  tous  les  autres  Ouvriers  comme  lemaiftre  abfolu 
de  tout  l’ouvrage,  ce  que  fignifie  aufll  le  nom  d’ Architecte. 

Les  Anciens  avoient  comme  nous  deux  fortes  d'ArchiteCture*  l’u- 
ne qu’on  appelle  Civile  & l’autre  Militaire.  La  première  qu’ils  ont 
pratiquée,  eft  la  mefme  donc  l’on  fuit  encore  à prefentles  réglés  dans 
tous  les  édifices  publics  & particuliers;  & l’autre  qui  regarde  la  for- 
tification des  places  de  guerre,  a changé  , à caufe  de  la  maniéré  dif- 
ferente dont  on  les  attaque  , & dont  on  les  défend  aujourd’huy. 
Dans  l’une  & dans  l’autre  l’on  y doit  confiderer  les  chofes  neceflât- 
res  à la  folidité  de  l’ouvrage  : mais  à l’égard  des  réglés  qui  concer- 
nent la  fymmetric,  &la  forme  extérieure,  elles  font  differentes  l’une 
de  l’autre , comme  le  font  la  paix  & la  guerre,  aufquelles  ces  deux  ma- 
niérés de  baftir  ont  rapport. 

La  première  chofe  que  l’on  obfèrve  dans  les  baftimens , eft  la  fi- 
tuation  du  lieu , c’eft  a dire,  qu’il  faut  choifir  un  endroit  dans  une 
belle  expofidon,  fain  & commode  pour  les  eaux , & pour  toutee  qui  eft 
neceflkire  à la  \jie:  Ce  qu’Alexandre  fit  bien  remarquer  à Dinocrate, 

3ui  propofbit  à ce  Prince  de  faire  de  tout  le  mont  Athos,  la  figure 
’un  homme,  qui  de  la  main  gauche  tiendrait  une  grande  Ville , & de 
la  droite  une  coupe  qui  recevrait  l’eau  de  tous  les  fleuves  qui  décou- 
lent 
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lent  de  cette  montagne  pour  la  verfer  dans  la  mer.  Car  Alexandre 
après  avoir  pris  plaifir  à la  nouveauté  de  cette  invention  , luy  de- 
manda s’il  y avoit  des  campagnes  aux  environs  de  cette  Ville  qui 
puflènt  fournir  de  quoy  la  faire  fubfifter  , & ayant  fçeu  qu’il  aurait 
fallu  faire  venir  les  vivres  par  mer,  loua  feulement  la  beauté  du  def- 
fein,  mais  défaprouvale  choix  que  l’ Architecte  avoit  fait  du  lieu  où 
il  pretendoit  l’executer. 

Enfuite  l'on  fait  amas  des  matériaux  qui  fê  rencontrent  dans  le  pais, 
ou  que  l’on  peut  avoir  d’ailleurs  i car  il  y a des  lieux , où  les  pierres , le 
fable , & le  bois  font  meilleurs  & plus  propres  à baftir  qu’en  d’autres. 

U y a apparence  que  les  premiers  hommes  ne  fiiifant  leurs  maifons 
que  pour  la  neceffité  , elles  n’étoient  proprement  que  des  cabanes  i 
mais  enfin  l’Art  de  Charpenterie , qui  a efté  pluftoft  en  ufage  que 
celuy  de  cailler  les  pierres,  commença  à leur  donner  quelque  forme.  ’ 
Car  l’on  voit  que  tous  les  membres  d’Architeéhire  ne  font  que  la 
reprelcntation  des  pièces  de  boisneceflàircs  à la  ftruCture  d’un  bafti- 
mentj  Et  ce  que  les  plus  fçavans  Architectes  ont  fait  pour  eftablir  une 
maniéré  certaine  de  bien  baftir  , a efté  principalement  de  propor- 1 
donner  toutes  les  parties  d’une  maifon,  de  leur  donner  de  la  force 
& de  la  folidité,  félon  leur  grandeur  } de  les  difpofer  dedans  & de- 
hors, avec  une  telle  convenance  & une  telle  fymmetrie,  qu’ilyeuft 
un  rapport  & une  jufte  proportion  des  unes  aux  autres , tant  pour 
la  commodité  des  logemens  particuliers,  que  pour  la  beauté  & la  grâ- 
ce extérieure  de  tout  l’cdifice.  Que  fi  pour  enrichir  leurs  ouvrages, 
ils  employentles  mefmes  faillies,  les  mefmes  moulures,  & quantité 
d’autres  membres , dont  la  plufpart  font  neceftaires  dans  les  ouvra- 
ges de  Charpenterie, 'neanmoins  ils  ne  fervent  bien  fouventqued’em- 
belliftèment  à ceux  que  l’on  fait  de  pierre. 

Le  befoin  qu’on  a eu  de  faire  diverfes  fortes  de  baftimens  a fait 
que  les  Ouvriers  ont  auffi  eftabli  differentes  proportions , afin  d’en 
avoir  qui  convinflènt  à toutes  fortes  d’édifices,  félon  leur  grandeur, 
la  force,  la  dclicarcfiè  & la  beauté,  qu’on  vouloir  y faire  paroiA 
trej  Et  de  ces  differentes  proportions,  ils  ont  compofédifferens  Or- 
dres. 


Les  Ordres  que  les  anciens  ont  eftablis  en  divers  temps  & par 
differentes  rencontres  font  le  Tofcan  , le  Dorique  , l’ionique,  le 
Corinthien  & le  Compofite.  Ce  qui  forme  chacun  de  ces  difïercns 
Ordres  , eft  la  Colonne  avec  fà  bafe  & fon  chapiteau  , & l’entable- 
ment i c’eft  à dire  l’Architrave,  la  Frife  & la  Corniche.  Deforté  que 
ce  font  feulement  ces  parties  qui  conftituent  dans  les  baftimens  ce 
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qu’on  nomme  un  Ordre}  Et  tous  les  Ordres  ne  font  differens  les 
uns  des  autres  que  dans  la  proportion  de  ces  parties,  &dans  la 
figure  des  chapiteaux  des  Colonnes. 

Lorfqu’on  fe  fert  de  plulieurs  Ordres  dans  un  édifice,  ils  doivent 
eftrediipofez  de  telle  maniercque  leplusdelicatfoit  toujours pofé  fur 
le  plus  fort  & le  plus  folide.  Ainfi  fur  le  Dorique  l’on  met  Plomque  -t 
fur  l’ionique  le  Corinthien,  &fur  le  Corinthien  le  Compofite  : On 
peut  aufli  mettre  le  Corinthien  ou  le  Compofite  fur  le  Dorique-,  car 
l’importance  eft,  de  mettre  toujours  le  moins  pefant  deflùs.  Dansles 
beaux  baftimens  anciens , on  voit  neanmoins  que  les  Archite&cs  ont 
obfervé  de  mettre  l’ionique  entre  le  Dorique &le  Corinthien , & le 
Corinthien  (ur  l’ionique. 

Chaque  Ordre  a Tes  mefures  particulières.  Vitruve  eft  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Architectes  dont  nous  avons  les  écrits.  Il  vivoit  du 
temps  d’Augufte  & a veu  les  fuperbes  Edifices  qui  eftoient  alors  en 
Grece  & en  Italie.  Ceux  qui  ont  travaillé  dans  les  derniers  fiecles, 
c’cftàdire,  lorfque cet  Art  s’eft  reftabli  avec  les  autres  Arts,  après 
avoir  efté  comme  abatu  par  les  guerres  & par  les  inva  fions  de  tant 
de  peuples  qui  ont  defrlé  la  Grece  & l’Italie , ceux-là , dis-je  , 
ont  fuivi  les  enfeignemens , & les  exemples  qu’ils  ont  rencontrez 
dans  les  reftes  antiques.  Mais  parce  qu’ils  ont  trouvé  beaucoup 
de  différence  entre  les  mefures  que  cet  ancien  Autheur  donne  aux 
divers  membres  de  tous  les  Ordres , & celles  des  baftimens  qu’ils 
voyoient,  parmy  Icfquels  mefme  il  fe  rencontre  de  grandes  diffé- 
rences -,  ces  Modernes  ont  efté  aufli  fort  differens  entr’eux,  & n’ont 
point  gardé  une  mefme  irefure.  Il  y a apparence  qu’ils  ne  fê 
font  ainfi  éloignez  les  uns  des  autres  , que  pour  n’avoir  peut- 
eftre  pas  bien  compris,  que  Vitruve  eftablit  dans  chaque  Ordre 
une  feule  mefurû  , qui  doit  engendrer  cette  unique  Beauté  , que 
chacun  recherche , mais  qui  ne  fe  donne  aux  ouvrages  que  quand 
les  Ouvriers  fçavent  par  la  force  de  leur  efprit , & la  lumière  de 
leur  jugement  , conduire  toutes  les  parties  d’un  édifice  félon  fa 
grandeur , fa  fituation  & le  lieu , ou  la  diftance  d’où  on  le  peut  voir. 
Car  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l’Architeéhire  ont  fait  des  réglés  tou- 
tes particulières  que  chacun  a données  félon  fon  gouft  & fa  connoif- 
lance  , s’apuïant  fur  les  exemples  des  baftimens  antiques  qu’ils  ont 
vus,  & dont  cependant  nous  remarquons  que  bien  fouyentils  n’ont 
pas  bien  pris  les  mefures,  &en  ont  écrit  tres-differemment.  C’eft  ce 
que  M-  de  Chambray  a remarqué  en  parlant  de  l’Ordre  Compofï- 
te  que  Phil.  de  Lorme  & Serlio  difent  cftre  au  Colifée,  3c  dont  ils 
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ont  rapporté  les  defleins  : Cependant  Scamozzi  & tous  ceux  qui 
ont  examiné  les  rcftes  de  ce  grand  ouvrage  , ont  reconnu  que  ce 
font  deux  Ordres  Corinthiens  l’un  fur  l’autre.  Palladio,  qui  tient 
le  premier  rang  entre  les  Modernes  , s’eft  fi  fort  trompé  dans  ce 
qu’il  nous  adonné  du  Temple  de  Diane  qui  eft  en  Languedoc, 
ic  non  pas  en  Provence  comme  il  dit,  que  s’iln’éroit  pas  plus  fidel- 
le  dans  les  autres  chofes  que  nous  avons  de  luy  , il  n’y  aurait  pas 
lieu  d’ajoufter  beaucoup  de  foy  à ce  qu’il  rapporte  des  Ouvrages  an- 
tiques. Ce  qui  m’oblige  à dire  cela  font  les  mefurcs  juftes  de  ce 
Temple  que  M.  Mignard  Architettc  du  Roy  a foigneufement  pri- 
fes  depuis  peu  par  l’ordre  exprès  de  Moniteur  Colbert  Sur-Intcn- 
• dant  des  Baftimens , mais  qu’il  a defleignées  avec  une  fi  grande  ex- 
attitude,  qu’on  ne  doit  aucunement  douter  de  fa  fidelité  , qui  fait 
voir  que  Palladio  n’y  avoit  pas  apporté  le  mefmc  foin,  & qu’il  s’en 
eftoit  remis  à quelqu’un  qui  ne  s'en  acquita  pas  bien  , comme  il  ar- 
rive fouvent  en  ces  fortes  de  chofes  ; car  dans  ce  qu’il  a mefuré  luy- 
mefme  à Rome  il  n’en  eft  peut-eftre  pas  de  mefme.  C’cft  pourquoy 
je  ne  croy  pas  qu’on  doive  toujours  fe  fier  au  rapport  de  ceux  qui 
nous  citent  des  chofes  antiques  , principalement  lorfque  l’on  fçaic 
qu’ils  n’ont  pas  employé  aflez  de  temps  pour  les  bien  mefurer  , ny 
pû  faire  une  depenfe  aulfi  confiderable  qu’il  eft  nect-fiaire;  puil- 
que  l’on  voit  fouvent  dans  leurs  écrits  des  exemples  contraires  â 
la  raifon  & aux  principes  les  plus  eftèntiels  que  Vitruve  a fi  bien 
cftablis. 

11  eft  vray  que  cet  Autheur  paroift  obicur  en  plufieurs  endroits 
de  fon  livre  , & qu’il  femble  mefme  contraire  en  certaines  chofes  , 
à beaucoup  d’excellens  rcftes  de  baftimens  que  nous  voyons;  Mais 
peut-eftre  que  quand  on  l’étudiera  bien,  & que  l’on  examinera  foi- 
gneufementilcs  plus  beaux  reftes antiques  & les  raifonsqu’ont  pû  avoir 
ceux  qui  en  ont  efté  les  Autheurs,  on  n’y  trouvera  pas  de  fi  grandes 
différences  -,  Joint  que  les  Architettes  qui  ont  travaillé  depuis  ont 
beaucoup  changé  dans  ce  qui  s’obfcrvoit  avant  eux  ; Vitruve  con- 
damnant déjà  luy-mefme  ce  que  faifoient  plufieurs  Ouvriers  dans  le 
temps  qu’il  a compol'é  fon  livre. 

La  Traduttion  que  M.  Perrault  en  vient  de  donner  eft  fi  exatte 
& fi  fçavante  ; les  Notes  en  font  fi  recherchées  & fi  pleines  d’érudi- 
tion , qu’il  y a lieu  d’efpcrer  que  le  public  en  tirera  un  très-grand  fè- 
cours-,  & qu’aprés  un  travail  fi  conlklerable,  l’on  n’aura  plus  rien  à 
defirer  pour  l’intelligence  de  cet  Autheur  que  tant  de  fçavans  hommes 
avoient  tâché  d’expliquer , mais  que  M.  Perrault  feul  a rendu  clair 
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& facile  dans  tous  les  endroits  où  jufques  à prefeml’on  nevoyoit  que 
des  difficulcez , 8c  une  obfcurité  impénétrable. 


CHAPITRE  IL 

*Des  cinq  Ordres  et  Architecture. 

J E ne  pretens  pas  faire  icy  un  Traité  d’ArchiteCture,  mais  feule- 
ment rapporter  (uccinCtcment  quelque  choie  des  divers  Ordres,  de 
leurs  membres , & de  leurs  meiures  i & mefme  fans  examiner  cel- 
les qui  font  les  plus  juftes  , dire  en  general  de  quelle  forte  on  les 
pratique  aujoura’huy  fur  les  exemples  antiques  , & fur  ce  que  Vi- 
truve  & les  autres  Architectes  en  ont  enfeigné  , & particulièrement 
Palladio  qui  eft  un  des  plus  célébrés  de  tous  les  modernes. 

^ 

CHAPITRE  I I L 

*De  f Ordre  Tofcan. 

L’Ordre  Tofcan,  félon  l’opinion  commune  , a pris  fon  origine 
dans  laTofoane , l’une  des  plus  confiderables  parties  de  l’Italie, 
dont  il  garde  encore  le  nom.  De  tous  les  Ordres  il  eft  le  plus  (im- 
pie & le  plus  dépourveu  d’ornemens  : Il  eft  mefme  fi  gromer  qu’on 
le  met  rarement  en  ufage , fi  ce  n’eft  pour  quelque  Baftimcnt  rufti- 
que  où  il  n’eft  befoin  que  d’un  feul  Ordre , ou  bien  pour  quelque 
grand  Edifice  , comme  un  Amphiteatre  , ou  autres  ouvrages  fem- 
blablcs. 

Monfieur  de  Chambray  dans  fon  excellent  livre  du  Parallèle  de 
l’ArchiteCture  ancienne  avec  la  moderne,  fepare  des  autres  Ordres  le 
Tofcan  & le  Compofitc,  qu’il  dit  eftre  originaires  d’Italie.  11  eftime 
que  la  Colonne  Tofcanefàns  aucune  Architrave , eft  la  feule  piece 
qui  mérite  d’eftre  mife  en  œuvre  & qui  peut  rendre  cet  Ordre  recom- 
mandable. C’eft  pour  cela  qu’il  fait  la  delcription  de  la  Colonne  Traja- 
ne,  dont  il  remarque  l’excellence , & qu’il  dit  avoir  fervi  de  réglé  à 
la  Colonne  Antomne,  & à une  autre  qui  fut  élevée  dans  Conftanti- 
nople,  à l’honneur  de  l’Empereur  Theodofe,  après  (à  victoire  contre 
les  Scythes.  Cependant  il  y a apparence  que  la  Colonne  Trajane  n’a 
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pas  efté  la  première  que  l’on  ait  dreflee  à l’honneur  des  grands  hom- 
mes; Il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  voyoitdans  un  endroit  de  Ro- 
me, une  petite  Colonne  Tofcane,  contre  laquelle  eftoit  la  figure  d'un 
Corbeau,  avecccmotaudcflus,  Corvin:  quimarquoitvray-fom- 
blablement  que  cette  Colonne  fat  élevée  à Valcrius  Maximus,  après 
l’a&ion  qu’il  fit  à la  veuë  de  l’armée  des  Gaulois  & de  celle  des  Ro- 
mains. Car  cftant  Tribun  militaire  fous  le  Confulat  de  Furius &d’A- 
pius,  l’an  40?.  de  la  fondation  de  Rome , &Iorfque  les  Gauloiscn- 
trerent  en  Italie,  l’on  vit  avant  que  les  deux  armées  fe  fufient  join- 
tes, fortir  du  Camp  des  Gaulois  un  homme  d’une  caille  giganteique, 
qui  armé  avantageufement,  deffioiten  combat  fingulier,  le  plus  bra- 
ve d’entre  les  Romains.  Valerius  accepta  fon  deffi  après  en  avoir  de- 
mandé la  permi filon  aux  Confuis.  Et  quoy  que  la  force  & la  gran- 
deur extraordinaire  de  cet  homme,  donnait  de  la  crainte  & de  la  ter- 
reur à tout  le  monde  il  le  combatit  à la  veuë  des  deux  armées.  Mais 
les  Hilloriens  remarquent  comme  une  chofc  miraculeufe , qu’un  cor-  ( 
beau  vint  inopinément  fondre  fur  le  Géant;  ôctantoftI’aveuglantdcGcii.1.9 
fos  ailes  ; tantoftlebequetant,  & luy  égratignant  le  vifage  Scies  mains  ; c- 11  • 

& tantoll  le  repofant  fur  le  Calque  de  Valcrius  , aida  à ccluy-cy  à 
remporter  la  victoire  fur  fon  ennemy  qu’il  tua  fur  la  place  : Et  ce  fut 
à cette  occafion  qu’il  prit  le  furnom  deCorvinus,  & qu’il  fut  depuis 
fi  confideré,  qu’Augufte  luy  fit  drefier  une  Statue  dans  le  marché  de 
Rome.  Or  foit  que  la  Statue  fuit  pofée  fur  la  Colonne  dont  j’ay  parlé, 
foit  que  la  Colonne  fuit  érigée  dés  le  vivant  de  Valerius  Corvinus, 
l’on  voit  par-là  que  celle  de  Trajan  n’a  pas  efté  la  première  que  les 
Romains  ayent  élevée  pour  marquer  quelque  belle  aéhon  ; & que  lî 
l’on  s’eft  fervi  de  l’Ordre  Tofoan , c’eft  apparemment  à caufe  de  là 
folidité. 

Les  Colonnes  Tofcane*  avec  leur  Bafo  & leur  Chapiteau  ont  d’or- 
dinaire de  hauteur  fept  diamètres  de  leur  grofteur  prifo  par  en  bas; 

Le  haut  doit  eftre  diminué  d’un  quart  de  fon  diamètre;  Le  Picdef- 
tail  eft  fort  fimple,  &n’a  qu’un  moduleou  diamètre  de  hauteur;  La 
Bafo  qui  eft  d’un  demy  diamètre  de  haut,  fedivife  en  deux  parties 
égales, dontl’unefedonneauPlinthe,  l’autre  fe  partage  en  quatre.  Il  y 
en  a trois  qui  font  pourleTore  ou  Baguette,  & la  quatrième  pour  le 
Liftel  ou  Lifteau  autrement  nommé  Ceinture  , qui  dans  cet  Ordre 
feulement  fait  partie  de  la  Bafo;  car  dans  les  autres  Ordres , el- 
le fait  partie  du  Fuft  de  la  Colonne.  Le  Chapiteau  eft  auftid’un 
demy  diamètre  de  la  grofteur  de  la  Colonne  prifo  par  en  bas , & 
fe  divifo  en  trois  parties,  l’une  pour  l’Abaque  autrement  Tailloir,  l’au- 
tre 


8 DE  L’ARCHITECTURE, 

tre  pour  l’Ove,  & b troifiérac  k partage  en  fept,  dont  l’une  fait  le 
Liftel  & les  fix  autres  le  Colarin.  L’Aftragalequieftaudeflous,  ade 
hauteur  le  double  du  Liftel,  qui  eft  fous  l'Ovc. 

Vitruve  ne  met  point  de  différence  entre  le  Chapiteau  Tofoan  & 
le  Dorique  pour  ce  qui  regarde  les  mefures,  mais  feulement  pour  ce 
qui  concerne  les  ornemens.  Pluficurs  Architectes  font  fort  differens 
ch  de  luy  fur  ce  Chapiteau.  D faut  lire  les  Notes  de  M.  Perrault  fur 
Vitruve. 


EXPLICATION 

I.  Figure. 

A Tiedeftaly  ou  Locle. 

B Bafe  de  la  Colonne. 

C Fuji  y Tronc  y ou  Vif  de  la  Co- 
lonne. 

D Chapiteau  de  la  Colonne. 

E Architrave. 

F Frife. 

G Corniche. 

II.  Figure. 

A Tiedejlal  ou  Zocle. 

B Tlinthe , Or  le  > ou  Ourelet  de 
la  Bafe. 

C Tore  y Bâton , ou  Baguette. 

D Congé  , Efcape  , Naijfance  , 
Ceinture  avec  le  Reglet , Lif- 
tel  ou  Lijleau  du  bas  de  la 


Colonne. 

E Fuji , ou  Vif  de  la  Colonne  dont 
le  haut  eft  diminué. 

F Conge  avec  le  Liftel  ou  Filet. 

G Ajlragale. 

H Gorge  y Gorger  in  y Collier  y Co- 
larin y ou  Frife  du  chapiteau. 

I Echine  ou  Qart  de  rond  y Ove, 
ou  Oeuf  avec  fon  Filet. 

K Abaque  , Tailloir  y Tlinthe  , 
Lijleau  ou  Quarré. 

L Architrave. 

M Frife. 

N Cavet  ou  Cymaife  ‘Dorique. 

O Gueule  droite. 

P Larmier  ou  Couronne. 

Q Simaize  » Dourine  ou  Gueule 
droite. 
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De  l'Ordre  Dorique. 

L’Ordre  Dorique  fut  iriventépar  les  Doriens , peuple  de  Grè- 
ce. Quand  les  Colonnes  (ont  Ifolées  & fervent  de  porti- 

Î|ue  , Palladio  leur  donne  de  haut  fept  Diamètres  de  leur  grof- 
cur  i mais  fi  elles  font  engagées  dans  les  murs  , il  leur  donne  juf- 
quesà  huit  Diamètres , & quelquefois  plup,  y compris  là  Bafe  & le 
Chapiteau.  T 

! Le  Chapiteau  Dorique  a de  hauteur  un  demi  diamètre  de  b Co- 
lonne. Ses  parties  font  l’Abaque,  l’Ove,  les  Annclcts,  le  Colarin. 
X’Aftragale  & la  Ceinture  qui  font  au  deflous  du  Chapiteau,  font 
i partie  du  Fuft  de  la  Colonne. 

L’Entablement,  c’eft  à dire  l’Architrave,  Frife  & Corniche,  eft 
plus  maflif&a  plus  de  hauteur  que  dans  les  autres  Ordres;  car  d’or- 
dinaire il  a une  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  Colonne  de  me£ 
me  que  le  Tofcan;  &dans  les  autres  il  n’a  bien  fouvent  que  la  cin- 
quième partie. 

L’Arcnitrave  a de  haut  un  demi  diamètre  de  la  Colonne.  Il  eft 
compofé  d’une  feule  Fafce  ou  Fafcic&  d’une  Tenicou  Bande  qui  U 
couronne;  & a pour  ornemens  particuliers  , certaines  Goûtes  qui 
font  au  deflous  des  Triglyphes.  Il  y a des  Architectes  modernes  qui 
mettent  deux  Fafces  à l’Architrave  Dorique , à l’imitation  de  quel- 
ques reftes  de  baflimens  qui  ne  font  pas  des  plus  anciens  ny  du  meil- 
leur gouft.  ’j 

La  Frife  avec  fon  Liftel  , qui  eft  la  platte  bande  qui  b fepare 
d’avec  la  Corniche,  a trois  quarts  du  diamètre,  & a pour  ornemens 
les  Triglyphes  & les  Métopes  ; mais  il  y a beaucoup  de  fujetion  à les 
L.4.C.5.  bien  difpofer  : Il  faut  lire  Vitruve.  i 

La  Corniche  a 1a  mefme  hauteur  que  b Frife.  Quand  les  Co- 
lonnes ont  plus  de  fept  diamètres  de  naut , 1a  Frife  & l’Architrave 
ont  toûjours  leur  mefure  réglée,  l’une  d’un  demy  diamètre,  & l’au- 
tre de  trois  quarts  d’un  diamètre  : & le  furplus  qui  fait  1a  quatrième 
partie  de  la  Colonne,  fe  rejette  fur  la  Corniche. 

Si  les  Colonnes  font  cannelées  elles  font  pour  l’ordinaire  à vive- 
arefte  j c’eft  à dire  qu’il  n'y  a point  de  Liftel  ou  efpace  plein  encre 
\ cha- 
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chaque  Cannelure  comme  à celles  des  autres  Ordres,  & les  Can- 
nelures font  aufli  moins  enfoncées.  Il  doit  y en  avoir  vingt  en 
nombre. 

Pour  le  Piedeflail , Palladio  luy  donne  de  hauteur  deux  diamè- 
tres & un  tiers  de  la  Colonne  prilè  par  en  bas  ; & fe  fert  de  la  Ba- 
fe  Attique.  II  paroifl  par  ce  qui  nous  refie  des  anciens  baftimens, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Bafe  dans  l’Ordre  Dorique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 


, I.  F I G U R E. 

A Fuji  de  la  Colonne  fans  Bafe 
& fans  Cannelures. 

II.  Figure. 

A Colonne  cannelée  avec  fa  Bafe 
Attique  fans  Ptedeftal.  i 

Il I.  Figure. 

A Zocle , ‘Plinthe  ou  Bafe  du 
Tiedeftal. 

B ‘Dé, Quatre ouTympanduPie- 
defial 

C Corniche  ou  Cymaife  du  Pie- 
défiai. 

D Plinthe  ou  Tftcle  de  la  Bafe 
Attique. 

E T bore  inferieur , Bâton  ou  Bo~ 
fel. 

F Scotie  ou  Nacelle  avec  les  deux 
Lifteaux. 

G Thore  ouBàton  fuperieur. 

H Ceinture,  Reglet  avec  PEfcape. 

I Cannelures  des  Colonnes  qui 
font  à vive-arefie. 

L Reglet y Ceinture  avec  FEfcape, 

M AJtragale. 

N C orge,  Collier,  &c.  du  Chapi- 
teau. 


0 Annelets  , Filets  ou  Lifteaux . 
P Echine  ou  Ove. 

CL  Abaque  ou  Tailloir. 

R Symaije  du  Tailloir. 

S Seconde  Fafce  ou  Fafcie  de  l'Ar- 
chitrave. 

T Première  Fafce  de  /’  Architrave. 

V Gouttes  ou  Clochettes  qui  font 
fous  le  Triglyphe. 

X Tenie,  Bande  ou  Bandelette, 

Y Triglyphe. 

Z Met  ope  au' on  remplit  Aune  tefte 
de  bœuf,  ou  de  feftons. 
a \ Demy  metope. 
b Chapiteau  du  Triglyphe. 
c Cavet. 

d Ove  ou  Quart  de  rond. 
e Couronne  ou  Larmier. 
f Gouttes  qui  font  dans  le  plat- 
fond  ou  Soffit  de  la  Corniche 
au  droit  des  Triglypbes. 
g Tefte  de  Lyon  qui  fert  de  Gar- 
gouille pour  l'Egout  des  eaux, 
& qui  e fi  pofee  dans  la  Corniche 
au  droit  des  Colonnes. 
h Gueule  renverfée. 

1 Gueule  droite  ou  ‘Doucine . 
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CHAPITRE  V. 


5D/  l’Ordre  Ionique. 


T 'Ordre  Ionique  tire  fon  nom  de  l’Ionie  Province  d’Afie» 

1 à les  Colonnes  avec  le  Chapiteau  & la  Baie  ont  neuf  diamètres 
de  la  Colonne  priic  en  bas  » Ce  qui  n’étoit  pas  ainfi  Iorfque 
cet  Ordre  fut  inventé  » car  elles  n’avoient  que  huit  modules  , 
ou  diamètres  de  haut.  Mais  les  Anciens  voulant  rendre  cet  Ordre 

Elus  agréable  que  le  Dorique  » augmentèrent  la  hauteur  des  Co- 
uines » en  y ajoutant  une  Bafe  » qui  n’cftoit  point  en  ufàge 
dans  l’Ordre  Dorique 

L’Entablement  a une  cinquième  partie  de  la  hauteur  de  la  Co- 
lonne dont  la  Baie  a un  demy  diamètre  , 8c  le  Chapiteau  un  peu 
plus  du  tiers.  LeChapiteau  eu  principalement  compofé  de  Volutes 

Î[ui  le  rendent  diffèrent  de  tous  les  autres  Ordres.  11  y a plu- 
leurs  manières  de  faire  les  Volutes  » que  l’on  peut  voir  dans 
les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve.  Phil.  de  Lorme  dit  avoir  \- 
découvert  le  premier  celles  qui  fe  pratiquent  aujourd’huy  le  plus  e‘ t7' 
communément  > 8c  fèmble  fe  plaindre  de  ce  que  quelques-uns  s’at- 
tribuoient  l’honneur  de  là  découverte»  à caufc  peut -dire  que 
Palladio  8c  Serlio  en  ont  parlé  avant  luy.  Michel  Ange  a aufïï 
inventé  une  maniéré  particulière  de  Volute.  Les  Colonnes  Io- 
niques font  ordinairement  cannelées  de  vingt -quatre  cannelures. 

Il  y en  a qui  ne  font  creufes  8c  concaves  que  jufques  à la  rroifiéme 
partie  du  bas  de  la  Colonne»  & cette  troiliéme  partie  a fes  Can- 
nelures remplies  de  Baguetes  ou  Bâtons  ronds  à la  différence 
du  furplus  du  haut  » qui  demeure  ffrié  8c  cannelé  en  creux  8c  en- 
tièrement vuide  » Celles  qui  font  ainfi  s’appellent  rudentées  ou  nfaurdi- 
redentées.  Il  eft  vray  que  dans  les  anciens  baltimens  prefquc  tou-  reru<ltnr 
tes  les  grandes  Colonnes  qui  font  cannelées  le  font  du  haut  juf-  ituVdîrc 
ques  en  bas  » ce  que  les  Archite&es  avoient  inventé  pour  marquer  remplie# 
comme  les  plis  des  robbes  des  femmes  dont  ils  prétendoient  que  cet 
Ordre  avoit  les  proportions. 

B 2 Son 


Son 
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Son  Piedcftal  a de  haut  deux  diamètres  & deux  tiers  ou  en- 
viron. 

Il  y a beaucoup  de  chofes  qu’il  faut  obferver  dans  toutes  les  par- 
ties de  cet  Ordre  , pour  luy  donner  cette  beauté  & cette  élégance 
qu’il  demande  -,  ce  que  l'on  pourra  apprendre  dans  les  meilleurs  Au- 
theurs  & principalement  dans  Vitruve. 


EXPLICATION  D 

L Figure. 

A Bafe  de  la  Colonne. 

B Fu  ji  de  la  Colonne  ftriée  •& 
cannelée. 

C Chapiteau  de  la  Colorme. 

D Entablement  qui  comprend 
r Architrave^Frtfe  & Corniche. 

II.  Figure. 

A Zocle  du  Piedeftal. 

B Bafe  du  Piedeftal. 

C 2>é,  Ab ac que  ou  Tympan  du 
Tiedeftal. 

D Comiche  ou  Cymaife  du  Pie* 
deftal. 

E 'Plinthe > Or  le  ou  Ourelet  de  la 
Bafe  de  la  Colonne , félon  Vi- 
truve. 

F Seconde  Scotie. 

G Rondeaux , AnneletSy  Aftra - 
gales  y ou  Tondins. 

H Premier  e Scotie. 

I Thore  ou  Bâton. 

L Ceinture  ou  Reglet. 

M Vif  de  la  Colonne. 


I LA  PLANCHE  III. 

N Cannelures  delà  Colonne. 

O Striure  ou  LtfteL 
P Ove  twEchme  avec  PAfhagn- 
le * Tondtn  ou  FufarotteaU  éef. 
fous  de  K)ve.  , 

QCangl  ou  creux  de  la  Volute.  ? 
R Volute. 

S Oeil  de  là  Volute. 

T Ligne  appelle  e Cathete. 

V Abaque  ou  Tailloir.. 

X Première  y féconde  y &troifiê~ 
me  Fafce  au  Boude  de  l'Archi- 
trave. 

Y Cymaife  de  P Architrave» 

Z Frife. 

a Scotie.  eu 

b Ove.  : t 

c Modillons. 
d Cymaife  des  Modillmu. 
e Couronne , Larmier  » m Gan- 
tière. 


f Cymaife  y ou  Gueule  rmvetfm. 
g Grande  Cymaifè  , ou  Gueula 
droite. 


- •<  • iar  3 r j 
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CHAPITRE  VL 
De  F Or  dre  Corinthien. 

CEt  Ordre  fxic  inventé  à Corinthe.  E garde  les  mêmes  mefu- 
res  que  l’ionique  \ la  plus  grande  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre eux  eft  dans  leurs  Chapiceaux. 

Les  Colonnes  Corinthiennes  avec  la  Bafé  & le  Chapiteau  ont  ordi- 
nairement dix  diamètres  > il  eft  vray  que  Palladio  & quelques  autres 
ne  leuren  donnent  que  neuf&detni.  Si  elles  font  cannelées  elles  doi- 
vent avoir  du  moins  vingt-quatre  Cannelures  dont  la  profondeur  fe- 
ra de  la  moitié  de  leur  largeur.  Le  Liftel  ou  efpace  plein  qui  repa- 
re chaque  Cannelure  doit  avoir  de  large  un  tiers  de  l’ouverture  des 
Cannelures.  On  en  peut  donner  jufques  à vingt-huit  » ou  trente-deux . 
félon  la  grofleur  des  Colonnes  & le  lieu  où  elles  fontplacées  j parce  que 
s’il  eft  befoin  de  les  faire  paroiftre  plusgroflés  il  ne  faut  que  multiplier 
le  nombre  des  Cannelures. 

La  plufpart  des  Auteurs  modernes  ne  donnent  à l’Entablem  ent, 
c’efl  à dire  à l’Architrave , Frife  & Corniches»  qu’un  cinquième  de 
la  hauteur  des  Colonnes  entières  » compris  la  Bafé  & le  Chapi- 
teau » Mais  fi  l’on  veut  prendre  pour  exemple  ce  qui  refte  de 
plus  beau  dans  Rome»  particulièrement  le  Portique  de  la  Rotonde» 
l’Entablement  aura  plus  de  hauteur  * il  eft  vray  qu’il  faut  avoir  égard 
à la  grandeur  des  édifices  dont  les  parties  d’en  haut  doivent  eftre 
plus  puiflàntes. 

Le  Chapiteau  aura  de  haut  un  diamètre  » & l’Abaque  une  fixié- 
mc  ou  feptiéme  partie  du  diamètre  de  la  Colonne  pris  par  en  bas» 
le  refie  fé  divife  en  trois  parties  » l’une  pour  le  premier  rang  des 
Feuilles,  & l’autre  pour  le  fécond.  Quant  à la  troifiéme  elle  le  par- 
tage encore  en  deux*  de  celle  qui  joint  l’Abaque  on  forme  les  Vo- 
lutes, & de  l’autre  les  Caulicoles.  Il  faut  que  la  Campane  ou  vif  du 
Chapiteau  qui  eft  fous  les  Feuilles  , tombe  à plomb  avec  le  fond 
des  Cannelures  de  la  Colonne.  La  Rofe  doit  avoir  de  large  un  quart 
du  diamètre  de  la  Colonne  pris  en  bas. 

LePiedcftal  aura  la  quatrième  partie  de  la  Colonne , & féradivifé 
en  huit  parties,  dont  l’une  doit  eftre  pour  la  Cymaifc,  deux  pour  la 
Bafé,  & les  autres  pour  le  Dé. 

EX- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV.  . 


L Figure. 

A Tiedejlal  de  la  Colonne  Corin- 
thienne. 

B Bafe  At tique. 

C Fuji  de  la  Colonne. 

D Chapiteau. 

E Entablement. 

II.  Figure. 

A Z ocle,  Orle  ou  Ourelet  de  la 
Bafe  du  Tiedejlal. 

B Bafe  du  Tiedejlal. 

C *Dé,  Abaque,  ou  Tympan. 

D Corniche  du  Tiedejlal. 

E Tlinthe , Orle  ou  Ourelet  delà 
Bafe  de  la  Colonne. 

F Thore  ou  Bâton  inferieur . 


G Scotie  ou  Cavet  avec  deux  Af- 
tragales  ou  Tondins  au  dejfus. 
H Tore  ou  Bâton  fuperieur. 

I AJtragale  avec  la  ceinture'. ou 
Reglet  au  dejfus. 

L Vf  ou  Fufl  de  la  Colonne. 

M Àfiragale. 

N Fe  utiles. 

O Caulicoles. 

P Tympan^  ou  Vif  du  Chapiteau. 


KRofe. 

S Fafce  de  t Architrave. 

T Frife. 

V 'Denticule. 

X Codes  des  Rofes  entre  chaque 
Modtllon. 

Y Modillons. 


Plan- 
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CHAPITRE  VII. 

^De  l'Ordre  Comporte. 

L’Ordre  Compofite  a efté  adjoufté  aux  autres  Ordres  par  les  Ro- 
mains* qui  l’ont  placé  au  defliis  du  Corinthien,  pour  faire  voir, 
à ce  que  difent  quelques  Autheurs  , qu’ils  eftoient  les  Maiftrcs  de 
tous  les  autres  peuples;  & qu’il  ne  fut  inventé  qp 'après  qu’Auguftc 
eut  donné Ja  paix  atout  l’Univers. 

Il  participe  de  l’ionique  & du  Corinthien*  mais  il  cft  encore  plus 
orné  que  le  Corinthien,  auquel  on  le  fait  femblable  dans  toutes  les  me- 
fures & les  membres*  hormis  que  le  Chapiteau  n’a  que  quatre  Volu- 
tes qui  occupent  tout  l’efpace  qui  cft  rcmply  dans  le  Corinthien  par 
les  Volutes  & les  Caulicoles.  U a outre  cela , l’Ove  & le  Fufarole 
qui  font  des  parties  propres  à l’Ordre  Ionique.  L’on  voit  encore  dans 
les  Edifices  anciens  & modernes  plulieurs  autres  fortes  de  Chapiteaux 
qui  ne  conviennent  qu’à  cet  Ordre. 

Les  Colonnes  Compofites  ont  d’ordinaire  dix  diamètres  de  haut, 
comme  le  Corinthien.  Phil.  de  Lorme  qui  a creu  que  celles  qui  font 
le  dernier  Ordre  du  Colifée  eftoient  Compofites,  écrit  qu’elles  font 
aufii  grofiès  auprès  du  Chapiteau  qu’en  bas , ce  qui  n’cft  pas  nean- 
moins obfervé  dans  les  anciens  Edifices  où  l’Entablement  cft  aufii 
de  la  quatrième  partie  de  la  Colonne.  Mais  Palladio  ne  luy  donne 

3u*une  cinquième  partie  de  mefme  qu’à  l’Ordre  Corinthien  ; il 
onne  aufii  aux  Colonnes  une  Bafe  Attique  ou  bien  compofée  de 
l'A  trique  & de  l’ionique  comme  aux  Cqrinthiennes  : Pour  le 
Piedeual  il  doit  avoir  de  haut  la  troifiéme  partie  de  la  Colon- 
ne. 

Or.  toutes  ces  mefures  ne  font  pas  tellement  arreftées,  qu’elles  ne 
changent  félon  la  grandeur  des  baftimens.  Vitruve  enfeigne  com- 
ment on  doit  faire  les  membres  d’un  Ordre  félon  fa  hauteur  : car 
plus  on  regarde  en  haut  & plus  on  a de  peine  à reconnoiftre  la  lar- 
geur & la  hauteurdes  parties  d’un  Edifice.  C’cft  pourquoy  il  dépend 
du  jugement  de  l’Archite&e  d’augmenter  ou  de  diminuer  les  mefures, 
pour  donner  plus  de  beauté  & de  grâce  à les  Ouvrages.  Ce  qui  eft  tel- 
lement vrayque  parmy  les  Antiquitez  qui  font  en  Provence,  il  y a un 
Tombeau  que  M . Mignard  l’Architedte  a defleigné  depuis  peu  avec 
un  loin  tout  particulier,  dont  les  Colonnes  n’ont  aucune  mefuré  ar- 

C a reliée. 
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reftée.  Il  y en  a dix  d’Ordre  Compofite  aflèz  élevées  , qui  portent 
un  petit  Domej  & parce  qu’elles  font  toutes  ifolées , & que  le  jour 
pafle  à côté  , elles  font  lî  greffes  qu’elles  n’ont  de  hauteur  qu’en vi- 
ron  huit  modules , & cependant  font  un  effet  admirable. 

Il  faut  aufli  avoir  égard  à la  quantité  des  Colonnes»  & mettre  de 
la  différence  entre  celles  qui  ne  font  qu’au  nombre  de  quatre , cel- 
les qui  font  fix  ou  huit  de  fuite.  Confiderer  celles  qui  font  appuyées 
contre  quelque  corps»  & celles  qui  font  ifolées  » ou  qui  font  les  ex- 
tremitez  » ou  les  angles  d’un  Bafliment»  qui  doivent  toûjours  eftre 
plus  greffes  à caufe  que  l’air  qui  les  environne , en  diminue  une  par- 
tie & les  fait  paroiftre  plus  menues. 

Pour  les  Colonnes  qui  ne  font  pas  entières,  mais  dont  la  deux  ou 
troifiémc  partie  de  leur  grofleur  eft  perdue  dans  l’épaiflèur  de  la 
muraille,  il  faut  y obferver  d'autres  mefures  qu’à  celles  qui  ont  tou- 
te leur  rondeur.  Celles-là  non  feulement  ont  efté  inventées  pour  la 
décoration  des  murailles,  mais  pour  les  rendre  encore  plus  fortes  & 
pour  fervir  d’ Antes,  & de  Contre-pilliers  pour  la  pouflëe , afin  de 
mieux  fouflenir  les  Voûtes  des  édifices  -,  & mefme  popr  rendre  en- 
core l’ouvrage  plus  excellent.  Ces  fortes  de  Colonnes,  lorsqu’elles 
font  faites  de  quartiers  de  pierres  fo  pofent  par  affilés  , de  mefme 
hauteur  que  les  pierres  dont  les  pans  des  murs  font  conftruits.  On 
peut  en  certaines  rencontres  faire  des  omemens  aux  Colonnes  & aux 
Pilaftres , pour  en  cacher  les  joints , comme  Ph.  de  Lorme  a fait  an 
Palais  des  Tuilleries. 


EXPLICATION  DE 

I.  Figure. 

A * Tiedeftal . 

B Bafe  de  la  Colonne . 

CFuft. 

D Chapiteau  Comporte. 

E Entablement. 

II.  Figure. 

A Tiedeftal. 


LA  PLANCHE  V. 

B Bafe. 

C Chapiteau  orné  de  feüiltes. 

D OveavecleFufaroilleaudejJbus. 
E Volute. 

F Tailloir  ou  Abaque. 

G Architrave. 

H Fri/e. 

I Corniche. 
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CHAPITRE  V I I L 


Des  Ttlaftres  & des  Colonnes  torfes. 

IL  y a des  Colonnes  quarrées  que  nous  appelions  Pilaftres  , & 
que  l’on  croit  eftre  ce  que  les  anciens  Auteurs  nommoient  Co- 
lonnes Attïcurges , elles  font  propres  à tous  les  ordres  & reçoivent 
les  mefmcs  ornemens.  On  en  voit  aux  encoigneurcs  du  Portique  de 
l'Eglife  des  quatre  Nations. 

Les  Colonnes  Tories , telles  qu’on  les  fait  prefentement  font  d’u- 
ne invention  moderne  \ & les  Anciens  qui  fur  toute  chofe  re- 
gard oient  à la  folidité  de  leurs  Baftimens  , n’en  auraient  jamais 
employé  de  fomblables  , quand  mefme  elles  n’euffent  fervi  que 
d’ornement  j Parce  qu’ils  vouloient  que  la  nature  & la  vray-fem- 
blancc  parufïcnt  dans  tous  leurs  Ouvrages  , y qui  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  ces  fortes  de  Colonnes  , qui  n’ont  ny  la  force  , ny 
une  figure  propre  à porter  un  grand  fardeau.  Aulll  n’ont  -elles 
cité  beaucoup  en  ufage  que  depuis  qu’on  a fait  les  grandes  Co- 
lonnes de  bronze , qui  font  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de  Ro- 
me. Car  il  ne  faut  aux  Ouvriers  qu’un  foui  exemple  de  nou- 
veauté pour  les  autorilèr  , & leur  faire  prendre  toute  forte  de  li- 
cence fouvent  mal  à propos  & contre  la  raifon  , comme  plu- 
fieurs  ont  fait  à l’égard  des  Cartouches , dont  l’on  peut  dire  qu’ils 
ont  défiguré  l’ArcruteCture , depuis  qu’ils  virent  que  Michel  An- 

I;e  s’en  eftoit  fervi.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  n’efludient  pas 
e fond  de  l’Art  , & qui  ne  font  à proprement  parler  que  des 
copiftes , & comme  les  linges  des  autres  , ne  les  imitent  prefquc 
jamais  que  dans  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  mal  j car  ce  n’eft  pas  en 
cela  que  Michel  Ange  a paru  un  excellent  Architecte  -,  il  avoit 
d’autres  parties  que  l’on  peut  imiter  s Mais  pour  ces  fortes  d’orne* 
mens  pefans  & tout  à fait  ridicules,  on  ne  les  trouvera  point  dans 
les  anciens  Edifices  , non  plus  que  les  Colonnes  Torfes.  Palladio 
L.4.C.15.  dit  feulement  avoir  obfervé  un  petit  Temple  prés  de  Trevi,  dont  les 
“»  Co- 


livre  premier. 

Colonnes  d’Ordre  .Corinthien  ont  des  cannelures  qui  tournent 
autour  du  Fuft  , mais  la  tige  de  la  Colonne  n’eft  pas  torfe  com- 
me celles  qu’on  fait  aujourd’nuy,  dont  Vignole  a décrit  la  véritable 
figure»  & donné  la  maniéré  de  les  faire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 

A Tilaftres.  C Colonne  Torfe  Moderne. 

B Colonne  Torfe  Antique. 
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CHAPITRE  IX. 

<De  l'Ordre  des  Caryatides , & de  l'Ordre  Perfique. 

OUtre  les  cinq  Ordres  que  je  viens  de  rapporter , il  y en  a qui 
en  mettent  encore  deux , fçavoir  l’Ordre  des  Caryatides  & l’Or- 
dre Perfique.  Le  premier  n’cft  autre  que  l’Ordre  Ionique , & il  n’y 
a nul  changement,  exeepté  qu’au  lieu  de  Colonnes,  on;metdes  Fi- 
gures de  femmes  qui  fouftiennent  l’entablement.  Vitruvc  attribue 
rorigine  de  cet  Ordre  à la  ruine  des  habitans  de  Carye,  Ville  du  Pe- 
loponefe.  Il  dit  que  s'eftant  unis  avec  les  Perfes  pour  faire  la  guerre 
à leur  propre  Nation  , les  Grecs  après  avoir  mis  les  Perfes  en  dérou- 
té & remporté  fur  eux  une  entière  victoire,  ailiegerent  ceux  de  Ca- 
rye i & qu’ayant  pris  leur  ville  parla  force  des  armes,  ils  la  reduifirent 
en  cendre,  & paflerent  tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée.  Quantaux 
femmes  & aux  filles  ils  les  emraenerent  captives  -,  Mais  pour  laittèr 
des  marques  de  leur  vengeance  à.  lapofterité,  ilsreprefentcrentdans 
les  Edifices  publics  qu’ils  battirent  enfuite,  l’Image  de  ces  miferables 
Captives,  où  en  les  faifant  fervir  de  Colonnes,  elles  paroittoient  char- 
gées d’un  pefant  fardeau  , qui  ettoit  comme  la  punition  qu’elles 
avoient  méritée  pour  le  crime  de  leurs  maris. 

L’Ordre  Perfique  a eu  fon  commencement  par  une  rencontre fem- 
blable  i car  Paufanias  ayant  défait  les  Perfes,  ceux  de  Lacédémone  pour 
marque  de  leur  victoire,  éleverent  des  Trophées  des  armes  de  leurs 
ennemis,  qu’ils  reprefenterent  enfuite  fous  la  figure  d’Efclaves  portant 
les  entablemens  ae  leurs  maifons.  Et  parce  qu’on  avoitchoifi  l’Ordre 
Ionique  pour  les  Caryatides,  comme  le  plus  convenable  aux  Figures 
de  femmes  , les  Architectes  fe  fervirent  auttt  de  l’Ordre  Dorique 
pour  y reprefenter  les  Perfes. 

C'eft  fur  ces  deux  exemples  qu’on  a depuis  employé  diverfes  fortes 
de  Figures  dans  l’Architecture,  pour  porter  des  Corniches  & pour 
fouftenirdes Confoles &des  Mutulcs.  On  voitdansles Edifices  Gotti- 
ques  de  ces  fortes  de  Figures  avec  autant  d’excez  qu’avec  peu  d’ordre 
& de  raifon.  Il  y a mefme  apparence  que  les  Grecs  ont  fait  aufli  de  ces 
fortes  de  Figures  en  differentes  maniérés  j puifqu’on  voit  encore  de 
vieux  vertiges  auprès  d’ Athènes  où  il  y a des  Figures  de  femmes  qui 
portent  des  panniers  fur  leur  terte  & qui  tiennent  heu  de  Caryatides. 


DE  L’ARCHITECTURE,. 

Us  raettoient  encore  des  Figures  humaines  fous  les  Mutules  ou 
Corbeaux,  «k  les  appelloient  Atlas  félon  Vitruve  ; les  Romains  le» 
nommoienc  Telamones  : il  y avoit  quelque  raifon  aux  Grecs  de  les 
appcller  du  nom  d’ Arias  que  les  Poètes  ont  feint  fouftenir  le  Ciel  fur 
fes  efpaulcs  * mais  on  ne  voit  pas  pourquoy  les  Latins  leur  don- 
noient  le  nom  de  Telamony  aufii  Vitruve  luy-mefmen’en  rend  point 
de  raifon.  Bàldus  dans  fon  Dittionaire  fur  Vitruve  lêmble  avoir  a£ 
fe2  bien  rencontré  , quand  il  dit  qu’il  y a apparence  que  ccluy  qui 
le  premier  s’eft  fervi  ae  ce  mot  pour  exprimer  des  Figures  qui  por- 
tent quelque  fardeau , n’a  point  écrit  7elamonasy  mais  ta^o ►**,  çç 
mot  grec  lignifiant  des  milcrables  & des  gens  qui  endurent  le  tra- 
vail , ce  qui  convient  parfaitement  à ces  fortes  de  Figures  qui  por- 
tent des  Corniches  ou  des  Confbles,  & que  nous  voyons  fi  ordinai- 
rement aux  pilliers  de  nos  anciennes  Eglifes,  fous  les  Images  de  quel- 
ques Saints  ou  de  quelques  grands  perfonnages. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII. 


A Ordre  des  Caryatides. 
B Ordre  Terfique, 

I:  lmpojle. 


2 Bandeau. 

3 Clef  de X ire . 


' 
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CHAPITRE  X. 

T)  es  Ornemens  de  F Architecture. 

QUant  aux  Ornemens  d’un  édifice,  on  peut  dire  qu’ils  ne  lcr- 
vent  que  pour  en  embellir  les  parties  par  les  differens  ouvra- 
ges ue  Sculpture  qu’on  y met. 

Vitruve  donne  le  nom  d’Omemens  aux  entablemens  de  chaque 
Ordre,  c’cft-à-dire  à l’Architrave,  Frifc& Corniche,  àcaufepeut- 
eftre  que  c’cft  la  partie  qui  en  reçoit  davantage,  ou  qu’elle  eft  à tout 
l’Ordre,  ce  que  chaque  petit  Ornement  eft  à l’égard  d’une  de  ces  au- 
tres partics-là.  LesMetopes,  lesTriglyphes,  les  Gouttes  & toutes  les 
autres  choies  qu’on  voit  dans  l’ Architecture,  ont  efté  trouvées  fuccefli- 
vement  pourimiter  les  Poutres,  les  Solives,  les  Chevrons,  lesCimens 
éclcsMaftics  qu’on  appliquoit  au  bout  des  pièces  de  bois  pour  les  con- 
ferver  davantage.  Car  les  Anciens  n’avoient  pas  comme  nous  l’utage 
de  peindre  avec  de  l’huile,  qui  conferve  beaucoup  le  bois  & ledéfend 
contre  la  pluye&  les  autres  injures  de  l’air  » Etcommelefoleil  venoit 
à fondre  les  matières  dont  ils  fe  fervoient , il  en  diftilloit  des  goû- 
tes ou  larmes  qu’on  a reprefentées  enfuitte  au  deiïbus  des  Trigly- 
phes } Si  ce  n’eft  qu’on  aime  mieux  fuivre  lefentiment  de  M.  Perrault 
lùr  Vitruve  qui  croit  que  c’eftoit  les  gouttes  de  l’eau  meftnc  qui  coû- 
taient fur  les  maftics,  qu'ils  ont  voulu  figurer.  Quoy  qu’il  en  tait,  les 
Architectes  imitant  non  feulement  ce  que  la  nature  leur  monftroic, 
maiss’aydantauffi  de  l’artifice  & des  inventions  des  autres  Ouvriers, 
ont  fait  diverfes  fortes  de  fculptures  aux  Corniches  & aux  Chapiteaux 
des  Colonnes.  On  peut  lire  fur  cela  Vitruve  & de  Lorme. 

Les  Ornemens  qu’on  raille  d’ordinaire  fur  les  moulures  & fur  tous 
les  autres  membres  de  l’ArchiteCture,  tant  des  feuilles  refendues  , 
feuilles  d’eau  , canaux , rais  de  coeur , rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes dedans,  & tans  baguettes » oves,  chapelets  de  plufieurs  fortes» 
godrons  , guillochis,  portes,  entre- las,  trefles,  efcailles,  feftons, 
rinceaux,  rotas,  fleurons  & plufieurs  autres  chofes  qu’on  y mefle, 
fuivant  les  lieux  & les  places  que  l’on  veut  orner.  J1  y a certaines  parties 
qu'on  peut  enrichir  de  Bas  reliefs,  comme  font  les  Frifes,  les  Piedefi- 
taux,  & quelques  autres  endroits  plats , ainfi  qu’on  peut  voir  dans  des 
reftes  antiques. 
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Les  Anciens  avoient  grand  foin  dans  les  petits  Baftimens  d’ac&e- 
ver  tous  les  Omemens  dont  ils  les  embeliflbienti  Mais  dans  les  grands 
Edifices , comme  Amphiteatrcs  & autres  grands  Ouvrages  ils  ie  con- 
tentoient  d’en  travailler  quelques  morceaux  , laiflânt  le  relie  feule- 
ment degrofti  pour  gagner  le  temps , & ménager  la  dépenfe. 

Dans  les  membres  d’Architcélurc,  il  y en  a où  la  Sculpture  eft  ef- 
fentielle,  comme  on  remarque  fur  le  3.  Chapitre  du  quatrième  Livre 
deVitruve*  tels  que  font  les  Chapiteaux  Corinthiens  & les  Ioniques» 
les  Modifions,  lesTriglyphes&c.Il  y en  a d’autres  où  elle  n’eft  point 
abfblument  ncceflàire,  comme  au  Quart  de  rond  des  grandes  Corni- 
ches, où  l’on  n’eft  point  obligé  de  tailler  des  Ovesj  auDenticuledc 
la  Corniche  Corinthienne  qu’on  peut  faire  fans  découpures  * aux  Fri- 
fes  Corinthiennes  & Ioniques  qu’on  peut  faire  fans  ornemens  , aux 
Mctopes  de  l’Ordre  Dorique  qu’on  peut  laiflèr  fans  telles  de  Bœuf 
ny  trophées. 

EXPLICATION  DE 

A ‘Poftes- 

B Feuilles  refendues. 

C Feuilles  et  eau. 

D Rais  de  coeur . 

E Canaux. 

F Ove. 

G Fufarole. 

H Rofe. 

I Rubans  tortillez  fans  baguettes. 


LA  PLANCHE  VIII. 

L Rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes. 

M Chapelets  de  plufeurs  fortes. 
N Feftons. 

O Godrons. 

P Rinceaux  & Fleurons. 

QFe iiilles  de  chefnes  rcnoüées, 

R E [cailles. 

S Guillochis. 
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CHAPITRE  XL 

^Des  diverfes  fortes  de  Baftimens. 

LOn  peut  confiderer  dans  l’Archite&ure  trois  fortes  de  Bafti- 
mens  : 1. Les  Edifices  fàcrez,  comme  lesTemples  des  Anciens, 
& nos  Eglifès  & Chapelles  d’aujourd’huy  : 2 . Les  Edifices  publics,  com- 
me les  Bafiliques  ouïes  lieux  où  l’on  rendoit  la  Juftice,  lcsTombcaux, 
les  Théâtres  , les  Amphithéâtres  & les  autres  baftimens  qui  fervent 
pour  des  Jeux  & autres  Speftaclcs;  les  Arcs  de  Triomphe,  les  Ports, 
les  Ponts,  les  Aqueducs,  les  Portes  de  Villes,  lesPrifons  : 3 . Les  Palais 
& les  maifons  particulières. 

Pour  ce  qui  eft  des  Temples,  les  Anciens  en  avoient  de  deux  ef- 
peces}  fçavoir  à la  maniéré  des  Grecs,  &à  la  maniéré  des Tofcans, 
comme  l’on  peut  voir  dans  Vitruve. 

Ilsvouloient  que  leurs  Temples  eufTent  une  convenance  parti- 
culière à chacun  de  leurs  Dieux  , non  feulement  à l’égard  de  la  fï- 
tuation  ; mais  encore  dans  la  forme  de  leur  ftructurc.  Ils  don- 
noient  une  figure  ronde  à ceux  qui  eftoient  dediez  au  Soleil,  à la 
. Lune  & à Vefta  , comme  eft  ccluy  qu’on  voit  encore  à Tivoli  que 
Numa  fit  baftir.  Ceux  dediez  à Jupiter  eftoient  ouverts  par  le  mi- 
lieu} ceux  de  Minerve,  de  Mars  , d’Hercule  eftoient  d’Ordre  Do- 
rique} ceux  de  Venus,  de  Flore  , des  Müfès  , & des  Nymphes, 
d’Ordre  Corinthien •,  ceuxdeJunon,de  Diane,  de  Bacch  us  & autres- 
femblables  Divinitez,  d’Ordre  Ionique}  Et  tous  ces  Temples  eftoient 
enrichis  d’ornemens  convenables  à chaque  Divinité. 

Ils  eftoient  pour  la  plufpart  de  pierre  ou  de  marbre  blanc  : & lorfc 
qu’ils  eftoient  de  brique  ou  d’autre  matière,  ils  eftoient  blanchis  par 
dedans  : parce  qu’entre  toutes  les  couleurs,  la  blancheur  eft  ce  qui' 
convient  le  mieux  à unTcmple,  à caufè  qu’elle  reprefente  la  pureté 
qu’on  doit  avoir  pour  eftre  agréable  à la  Divinité  qu’on  y va- 
adorer.' , ¥ / 

Pour  ce  qui  eft  des  Edifices  publics , foie  pour  rendre  la  Juftice, 
foit  pour  les  jeux  & les  exercices,  foit  pour  l’utilité  & la  décoration  » 
des  Villes}  il  eft  certain  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  furpafle  • 
tous  les  autres  peuples  dans  la  grandeur  & dans  la  magnificence  de 
ces  Ouvrages.  Nous  ne  voyons  que  bien  peu  déchoies  de  ce  que  les- 

Grecs» 
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Grecs  ont  baftij  mais  ce  qui  refie  en  plufieurs  endroits  d’Italie,  fait 
encore  aflêz  connoiftre  quels  efloient  les  Baflimens  des  anciens  Ro- 
mains. 

Ils  avoient  de  trois  fortes  de  Prifons  , l’une  pour  reprimer  les  in- 
folens  & les  débauchez  i l’autre  pour  les  banqueroutiers  & debiteurs 
infol  vables  > & la  troifiéme  pour  les  criminels  qui  efloient  ou  dévoient 
dire  condamnez  à quelque  fupplice. 

Entre  les  Edifices  publics,  les  Ponts  de  pierre  font  confiderables 
à caufe  de  la  difficulté  de  bien  maçonner  dans  l’eau.  Il  y a dans  leur 
fabrique  cinq  chofcs  à remarquer,  i.  Les  Buttes  ou  Culées  des  ri- 
ves. 2.  Les  Piles  qui  ont  leur  fondement  dans  l’eau.  3.  Les  Arches 
ou  Cintres.  4.  L’Appuy.  y.  Le  Pavement.  Les  Buttes  doivent  dire 
maçonnées  folidement. 

Les  Piles  de  toute  l’eflenduë  du  Pont , doivent  d’ordinaire  dire 
en  nombre  pair.  Leur  grofîeur  ne  doit  pas  avoir  moins  d’un  lixiémo 
du  vuidede  l’Arche  ny  auffi  ne  doit-elle  pas  avoir  plus  d’une  quatriè- 
me partie.  Leur  front  fo  fait  ordinairement  angulaire  6c  quelquefois 
auffi  on  luy  donne  la  forme  d’un  demy-cercle*  mais  dans  les  anciens 
Ponts,  les  Angles  de  défenfe  ou  éperons  oppofez  au  courant  de  l’eau 
Ce  trouvent  quaii  toujours  droits,  ces  fortes  d’Anglcs  eflant  plus  forts 
que  ceux  qui  font  aigus,  & ainfi  moins  fujets  à fe  ruiner. 

Les  plus  fortes  Arches  font  celles  dont  le  Cintre  efl  d’un  demy- 
cercle  entier. 

Pour  les  Appuis  , la  hauteur  & les  ornemens  s'en  font  àdifcrc* 
tion. 

Et  quant  au  Pavement,  il  doit  dire  de  bonne  pierre  pour  la  com- 
modité des  lieux,  & félon  que lesPonts font pluspaffims. 

Les  Palais  fe  font  félon  la  grandeur  & la  magnificence  du  Prince  & 
des  grands  Seigneurs  -,  Et  les  Maifons  des  particuliers  auffi  félon  leurs 
emplois  & leurs  moyens. 

11  faut  toujours  en  bafliflânt  le  propofer  la  Solidité,  la  Commodi- 
té & la  Beauté  -,  & pour  ce  qui  regarde  les  Ornemens  on  s’en  fort  com- 
me on  le  juge  à propos,  fuivant  la  difpofition  des  lieux  6c  ladepen- 
fe  qu’on  veut  faire. 


CHA- 
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CHAPITRE  XII. 
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*Des  chofes  ntceffaires  à baftir. 

LEs  principales  matières  neceiïaires  pour  baftir  , (ont  le  Bois  » le 
Sable , les  Pierres  & la  Terre  j Car  de  la  terre  on  fait  les  briques 
& les  tuilles  ; & de  la  pierre  on  fait  la  chaux. 

La  meilleure  Chaux  eft  faite  de  marbre  ou  de  pierre  la  plus  dure  -,  Du» 
plus  la  pierre  eft  dure , & plus  la  Chaux  eft  graflè  & glutineufe.  Vi- 
truvedit  que  la  Chaux  faite  avec  les  pierres  les  plus  dures  eft  la  meil-  ch.  j. 
leure  pour  la  maçonnerie  , & que  celle  qui  eft  faite  de  pierre  fpon- 
gieufe  eft  plus  propre  pour  les  enduits. 

Quant  aux  ouvrages  qui  fe  font  dans  l’eau  » il  faut  employer  la 
Chaux  toute  chaude  & lortant  du  fourneau  » avec  cailloux  & fable 
de  riviere  ou  dment  fait  de  tuilleau  cafte  qui  eft  encore  meilleur  : 

Car  avec  le  temps  » ce  mortier  fè  conglutine  de  telle  forte  que 
toute  la  maçonnerie  ne  fait  qu’une  malle.  L’on  connoift  félon  Phil. 
de  Lorme , que  la  Chaux  eft  bonne  lors  qu’elle  eft  fort  pelante  > qu’el- 
le fonne  comme  un  pot  de  terre  cuit  quand  on  le  frappe  : qu’eftant 
moüilléc,  fa  vapeur  & fa  fumée  eft  fort  épaiflc  & s’élève  incontinent 
en  haut  * Et  qu’en  la  détrempant  » elle  le  lie.au  rabot. 

Selon  cet  Architcûe  , la  meilleure  maniéré  de  la  bien  détremper  l.i. ch. 
pour  faire  d’excellent  mortier»  c’eft  d’en  amaflèr , lors  qu’elle  fort  du  17  ' 
fourneau  » telle  quantité  qu’on  veut  dans  une  place  fort  unie  » & la 
mettre  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut. 

Enfuite  il  faut  la  couvrir  également  par  tout  de  bon  fable  » envi-  j r 
ron  un  pied  ou  deux  d’épaifleur , & jettant  de  l’eau  par  deflus  , en 
verfer  par  tout  une  allez  grande  quantité»  pour  faire  que  le  fable  en 
(bit  fi  bien  abreuvé  que  la  Chaux  qui  eft  defiousfè  puiflè  infufèr  &difi- 
foudre  fans  fè  bru  lier.  Si  l’on  apperçoit  que  le  fable  fe  fende  en  quel- 
que endroit  ôr  fa ftc  paftàge  à la  fumée  » il  faut  aufit-toft  recou- 
vrir les  crevaces  avec  d’autre  fable  » afin  que  la  vapeur  ne  forte  pas. 

Car  le  fable  eftant  moüillé  de  la  forte  & la  Chaux  bien  couverte, 
elle  fe  convertira  en  une  mafle  de  graille  » laquelle  lors  qu’on 
l’entamera  au  bout  de  deux  » trois  ou  dix  ans  refiemblera  à un  fro- 
mage de  crème.  Cette  matière  fera  fi  graflè  & fi  glutineufe  qu’on 
n’en  pourra  retirer  le  rabot  qu’avec  peine  : & mangeant  quantité  de 

E là- 
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fable  , fera  un  mortier  d’un  très  excellent  ufage  pour  les  ineru dations 
& enduits  des  murailles  , pour  les  ouvrages  de  duc  , & pour  les 
peintures  à fraifque  -,  car  les  couleurs  fe  confervent  bien  mieux  fur 
un  mortier  fait  de  cette  forte  , que  fur  ccluv  dont  la  chaux  ed  fraif- 
chcment  edeinte  , qui  fait  fendre  & crevaflcr  les  enduits  , changer 
& altérer  la  beauté  des  couleurs. 

A l’égard  du  Sable  il  y en  a de  diverfes  natures  & de  differentes 
bontez  ; Les  uns  font  plus  de  profit  &fe  lient  mieux  avec  la  chaux  que 
les  autres.  Il  y en  a qui  font  fi  gras  & fi  excellcns  qu’on  èn  met  cinq  par- 
ties, & mcfme  jufques  à fept,  contre  une  partie  de  chaux.  Et  d’autres 
fifecs&  fi  mauvais  qu’il  faut  prefque  autant  de  chaux  que  de  fable.  Les 
uns  lbnt  propres  pour  les  murailles  hors  de  terre , les  au  très  pour  les  fon- 
demens,  d’autres  pour  lesenduits , & d’autres  encore  pour  fervir  de  ci* 
ment  de  tuillcoude  pouzzolane , qui  ed  un  fable  fort  brun  qu’on  em- 
ployé à Rome,  & qui  ed  d’un  merveilleux  ufage.  Il  s’appelle  pouzzo- 
lane à caufedes  puits  dont  il  fe  tire.  11  s’endurcit  de  telle  forte  quand 
il  ed  en  œuvre  , prend  un  corps  fi  folide  , & fe  foutient  dans  une 
liaifon  fi  admirable  , qu’il  ed  capable  foui  de  former  des  voûtes. 

En  beaucoup  d’endroits  de  la  France  le  meilleur  Sable  ed  le  terrain,, 
qu’on  appelle  fable  de  cave  , c’ed  à dircceluy  que  l’on  foüit  & que 
Ton  prend  en  terre,  qui  a de  gros  grains  comme  de  petits  cailloux , & 
qui  raitdu  bruit  quand  on  le  manie.  Celuyqui  portede  la  terre  avec 
foy  n’ed  pas  d’un  fi  bon  ufàge.  Il  y a des  fables  de  diverfes  couleurs, 
les  uns  blancs  , les  autres  jaunes  , les  autres  rouges  , & les  autres 
noirs.  On  en  connoid  la  bonté  lors  qu’en  les  mettant  fur  de  l’étof- 
fe ils  ne  la  fàliflènt  point  & n’y  demeurent  pas  attachez  comme  fait  la 
terre  , ce  que  font  ordinairement  les  mauvais  fables.  L’on  peut  fut 
cela  lire  Vitruve& de  Lorme  pour  s’en  indruireplusamplemcnt.  l'Mil 

11  faut  fçavoir  aufïï  que  toutes  fortes  d’eaux  ne  font  pas  bonnes  à dé- 
tremper la  Chaux  & à faire  du  mortier  , celuy  qui  ed  détrempé  avec 
l’eau  de  la  mer  ne  vaut  rien.  Edant  en  œuvre  , il  feiche  tres-difficile- 
ment  , ne  s’agl  utine  & ne  fe  lie  qu’avec  peine  avec  les  pierres.  Les 
eaux  des  palus  & des  marets  ne  valent  encore  rien  , edant  trop 
grodïeres  & pleines  d’immondices.  Il  faut  fe  fervir  des  eaux  de  rivière», 
& de  fontaines , de  puits  , ou  de  celles  qui  tombent  du  Ciel 

Lors  qu’on  maçonne  dans  l’eau  , l’on  employé  du  ciment  fait  de 
brique  ou  tuilleaucadé,  comme  j’ay  dit,  avec  delà  Chaux  fortant  dtt 
fourneau  & fraifehement  edeinte.  L’on  met  d’abord  des  Pt  lotis, 
qui  font  des  pieux  de  bon  bois  de  chefne  rond  dont  l’on  ode  l’écor- 
ce , ou  d’aulne  ou  d’orme,  qu’on  enfonce  le  plus  avant  que  l’on  peut. 
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autant  plein  que  vuidej  afin  qu'ils  ayent  de  la  nourriture , c’eft  à dire 
que  s’cnflans  par  l’humidité,  ils  ayent  allez  d’efpace.  On  remplit 
tout  le  vuide  avec  du  charbon  \ Se  par  deflus  les  pieux  , d’efpa- 
ce en  efpace  , on  met  des  Racinaux  qui  font  des  poutres  de  8. 
à 9.  pouces  que  l’on  cloue  fur  la  telle  des  pieux  coupez  d’égale  hau- 
teur i Se  fur  les  poutres  on  attache  de  grottes  planches  ou  ais  de  f . 
pouces  d’épaiflèur,  dont  l’on  fait  la  plat  te  forme  qui  eft  comme  un  plan- 
cher. Il  y a des  pais  où  entre  les  pieux  & par  dettous  les  planches  on  met 
delalaine.  Pline  dit  que  les  fondemcns  du  Temple  de  Diane  à Ephefe, L,T>  **• 
eftoient  ainfi  faits  de  bons  Pilotis  avec  du  charbon  & de  la  laine.  C’eft  M' 
fur  cette  platte-  forme  que  l’on  maçonne  avec  de  la  pierre  dure 
félon  la  qualité  de  l’ouvrage. 

Pour  les  murs  des  battimens  ils  fe  font  en  differentes  maniè- 
res -,  les  uns  de  grottes  pierres  de  taille  , les  autres  de  mouëllon, 
les  autres  de  cailloux  , les  autres  de  brique  difpofée  en  efchi- 
quier  , par  angles  & autres  diverfes  manières. 

Les  Anciens  faifoient  des  murs  de  remplage  qu’ils  nommoient 
auttl  à coiffes  , fe  fervant  de  certains  ais  mis  de  champ  Sc  dif- 
pofez  fui  van  t l’épaitteur  qu’ils  vouloient  donner  à leurs  murailles, 
îefquels  ils  remplittoient  de  mortier  8c  de  toutes  fortes  de  pierres. 

Cette  maniéré  de  conftruirc  eft  propre  pour  faire  des  digues  » 

& pour  travailler  dans  l’eau. 

Les  petites  pierres  trop  dures  & trop  égales  ne  font  pas  propres  à bien  d 1 • 
prendre  & afpirer  le  mortier.  Quelques-uns  tiennent  que  la  plus 
mauvaife  eft  leGrez,  8c  qu’il  eft  défendu  aux  maçons  de  s’en  fervir, 
c’eft-à-dire  en  cailloutage  & façon  de  mouëllon  : car  pour  les  gros 
carreaux  8c  quartiers  de  Grcz,  nous  voyons  quantité  de  Baftimens  faits 
de  graiftèrie  , qui  font  fort  beaux  & bons.  Mais  il  faut  que  le 
Grez  foit  piqué  8c  ruftiqué  car  autrement  il  gliftè. 

Dans  les  grands  Edifices  l’on  doit  fe  fervir  des  plus  grandes  pierres 
Se  des  plus  dures  pour  les  rendre  plus  beaux  Se  plus  fblides.  Les 
Grecs  8c  les  Romains  qui  travailloicnt  autant  pour  la  durée  que  pour 
la  beauté  & la  magnificence  , employoient  dans  leurs  Ouvrages  pu- 
blics les  pierres  les  plus  dures  & en  grandes  pièces , comme  il  fe  voit 
encore  en  Grèce  8c  en  Italie  des  reftes  de  baftimens  qui  eftoient  de 
Marbres  ou  d’autres  pierres  autti  folides  Se  aulB  precieufès. 

DetoutesIespierres,lePorphyrequelesGrecs  appellent Torphyri- Do  Po*- 
tes  eft  la  plus  dure.  Elle  eft  d’un  rouge  brun  8c  pleine  de  petites  taches  Y*‘ 
blanches.  On  l’amenoit  autrefois  d’Egypte  à Rome.  L’on  croit  comme 
il  y a bien  de  l'apparence  qu’elle  eft  plus  tendre  dans  lesCarrieres,  Se 

E i qu’el- 
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qu’elle  s’endurcit  à l’air  , au  Soleil  & à la  gelée  ; car  lors  qu’el- 
le a cité  expofée  aux  injures  du  temps  , elle  eft  beaucoup  plus 
difficile  à tailler. 

L’on  voit  à Rome  plufieurs  morceaux  de  Porphyre  qui  ont  efté 
travaillez  les  uns  avec  le  cizeau  , les  autres  avec  la  icie  .,  d’au- 
tres avec  des  roues  , & d’autres  qui  ont  efté  ufez  peu  à peu  avec 
l’emeril.  Une  des  pièces  les  plus  confiderables  eft  le  Tombeau } qu’on 
dit  dire  de  Confiance  Fille  de  l’Empereur  Confiantin  , qui  eft  dans 
l’Eglife  de  fainte  Agnes  hors  les  murs  de  Rome,  &quieftoirautrcfois 
leTemple  dcBacchus:  Audi  l’on  nomme  ordinairement  ce  Tombeau» 
le  Tombeau  de  Bacchus , à caulc  peut-eflre  qu’il  eft  orné  de  plufieurs 
petits  Enfans  méfiez  parmi  des  pampres  & des  grapes  de  raifin  , le 
tout  de  baflè- taille  & travaillé  avec  beaucoup  de  peine  fur  une  pierre 
fi  dure.  L’on  voit  auffi  dans  l’Eglifè  de  f'aint  Denis  en  France,  la  Cu- 
ve que  le  Roy  Dagobert  fit  apporter  de  Poitiers  , & qu’on  dit  avoir 
(ervy  au  baptefme  de  faint  Martin  : Il  y a dans  le  Pilais  des 
Tuilleries  parmy  les  antiques  du  Roy  , une  Pallas  & les  Buftes 
des  douze  Empereurs  Romains  tous  de  Porphyre. 

Il  y a long- temps  que  l’on  ne  travaille  plus  le  Porphyre  avec  lamek 
me  perfection  & facilité  que  faiforent  les  Anciens , parce  que  les  Ou- 
vriers ont  perdu  le  fecret  de  tremper  leurs  outils  , &ne  (ça  vent  point 
quels  eftoient  ceuxdonton  fefcrvoitdans  un  travail  fi  difficile.  Lors 
que  les  Sculpteurs  d’Italie  veulent  employer  quelques  vieux  morceaux 
de  Colonnes  qu’on  y trouve  encore  aujourd’huy  , ils  ont  feulement 
une  feie  de  cuivre  qui  n’a  point  de  dents  , & avec  de  l’emerii 
réduit  en  poudre  & de  l’eau  qu’ils  verfent  defîus,  les  ufent&  les  cou- 
pent enfin  avec  une  grande  patience.  Ce  n’cft  pas  que  de  temps  à autre 
il  n’y  ait  eu  d’excellens  hommes,  qui  onttaché  de  découvrir  la  maniéré 
dont  fe  fervoient  les  Anciens  i mais  ça  efté  prefque  inutilement. 
Leon  Baptifte  Albertaefté  un  de  ceux  qui  a fait  davantage  d’épreuves» 
& qui  a recherché  plus  foigneufement  une  bonne  trempe  pour  les 
outils  i Et  quoyqu’ileuft  reconnu  , à ce  qu’il  difoit , que  le  fang  de 
Bouc  euft  quelque  propriété,  & fuft  la  meilleure  choie  de  toutes  cel- 
les qu’il  avoit  expérimentées  , cette  trempe  neanmoins  n’eftoit  pas 
de  longue  durée  : car  bien  qu’en  travaillant  » on  enlevaft  quelque 
chofe  de  cette  pierre,  (à dureté refiûoit  tellement  au  cifèau , qu'il  en 
fbrtoit  toujours  pluftoft  des  étincelles  de  feu  que  des  éclats.  Ce  qui 
a fiiit  que  d’autres  Ouvriers  ont  eflàyé  differens  moyens  de  travail- 
ler, les  uns  avec  des  roues  & l’émeril  -,  d’autres  avec  de  gros  mar- 
teaux en  pointe  de  diamant  , & forgez  de  bon  ancier  trempé  dans 
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lefang  de  Roue»  avec  lesquels  frapantà  petits  coups  fur  le  Porphyre, 
& le  diminuant  peu  à peu,  ils  luydonnoicnt  enfin,  avec  beaucoupde 
temps  & de  peine,  une  for  me  ronde  ou  plate,  mais  làns  pou  voir  parve- 
nir à faire  aucune  Figure. 

En  l’an  1 yyy.  le  Duc  Cofme  de  Medicis  ayant  trouvé  parmy  plu- 
sieurs morceaux  de  vieuxmarbresquelquespierresdePorphyre  , vou- 
lut en  faire  faire  un  Balfinde  fontaine  -,  & pour  en  faciliter  le  travail  à 
celuyqu’ilatvûtchoifi  pourcela,  il diftilla certaines  herbes  , &:  en  tira 
une  eau  qui  avoir  tant  de  vertu  , qu’en  y trempant  les  outils  tout 
rouges  , elle  leur  donnoit  une  dureté  extraordinaire.  Par  ce 
moyen  un  nommé  Francefco  Tadda  fit  un  Baflinde  fontaine  de  deux 
brades  & demie  de  diamètre  , & tailla  aufii  un  pied  à ce  ballin.  Et 
comme  il  vit  que  le  fecret  que  le  Grand  Duc  luy  avoit  donné  y efioit 
une  choie  rare  , il  l’éprouva  fur  d’autres  ouvrages , &y  reuflitfibien 
qu’il  fit  trois  Ovales  , où  dans  l’une  il  reprefenta  en  demy- relief  une 
teftedeChrifi  , & dans  les  deux  autres  le  Duc  Cofme  de  Medicis  & la 
Du che fie  fa  femme.  Il  les  travailla  de  forte  que  les  cheveux  & la  bariK, 
qui  font  tres-diffrciles  à bien  faire,  font  neanmoins  conduits  de  telle  ma- 
niéré qu’on  ne  voit  rien  de  mieux  dans  les  ouvrages  des  Anciens.  Ce 
Tadda  fit  enfuite  plufieurs  autres  pièces  , mais  je  ne  fçay  pas  fi  foi» 
fecret  a efté  perdu  , car  nous  ne  voyons  aujourd’huy  guere  de  per- 
fonnes  qui  travaillent  fur  le  Porphyre.  L’on  a trouvé  depuis  peu  en 
France  le  fecret  de  le  couper  avec  une  feie  de  fer  fans  dents,  & dugrais 
mouillé  , demefme  que  pour  feier  le  marbre  , &avec  lamcfine  lcie 
former  facilement  des  mouleures  -,  Et  mefme  ceux  qui  ont  trouvé  cette 
invention,  prétendent  en  arondiffant  , couper  tout  le  tour  d’une  Co- 
lonne de  Porphyre.  Il  eft  vray  que  maintenant  on  ne  peut  pas  faire 
beaucoup  d’eflâis  fur  cette  forte  de  pierre , dont  les  Carrières  e fiant 
perdues  , il  ne  refic  plus  que  des  morceaux  antiques  qu’on  trouve 
dans  les  ruines.  Il  efi  mefme  bon  de  remarquer  que  celuy  qui  a fouf- 
fert  le  feu  , fecafiê&s’éclatteaifément , lorfqu’on  vient  à le  travail- 
ler -,  & quoy  qu’il  n’ait  pas  perdu  toute  fa  couleur  naturelle , elle  efi 
neanmoins  beaucoup  diminuée  , n’ayant  point  cette  vivacité  , ny 
un  poly  aufii  luifant  & aufii  beau  , que  lorfqu’il  n'a  pas  efié  au 
fou.  Ce  n’eft  pas  que  le  feu  le  rende  plus  tendre  j car  fi  l'on 
en  met  quelque  morceau  dans  un  fourneau  , non  feulement  il  ne 
fe  cuit  pas  , mais  encore  il  a une  telle  propriété  qu’il  s’endurcit. da- 
vantage , & ne  foufiire  pas  que  les  autres  pierres  , qui  font  au 
tour  de  luy  reçoivent  une  parfaite  cuifion. 

Apres  le  Porphyre  fuit  le  Serpentin  , que  les  Italiens  nom- 
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ment  Serpent  mo , & les  Grecs  Ophts.  Sa  couleur  eft  d’un  vert  un  peu 
obfcur  avec  certains  filets  de  couleur  jaune  , qui  fe  croifent&vont 
tout  le  long  de  la  pierre.  Quoyqu’il  ne  Toit  guere  moins  dur  que  le 
Porphyre  , il  fe  caflê  plus  aifement , & n’eft  pas  fi  difficile  à mettre 
en  œuvre.  Il  vient  d'Egypte  & de  Grèce,  mais  il  ne  s’en  trouve  pas  de 
grandes  pièces , car  l’on  n’a  point  vcu  d’ouvrages  qui  euflênt  plus  de 
trois  braflcs  de  longueur  : Il  s’eft  rencontré  quelques  colonnes  de 
moyenne  grandeur  j des  tables  & des  morceaux  de  pa^é  j quelques 
mafqucs  , mais  nulle  figure  entière  ; il  fe  travaille  de  mefme  que  le 
Porphyre.  Boot  prétend  que  les  Anciens  donnoient  le  nom  d'Ophis 
à tous  les  Marbres , & à l’ Albaftre  mefme , de  quelque  couleur  qu’ils 
fu flair  , lorfqu’ils  avoient  des  taches  & des  lignes  difpofées  8c  mar- 
quées comme  la  peau  des  Scrpens.  Que  ce  n’cifoit  point  la  couleur 
particulière  de  la  pierre  qui  luy  fàifoit  donner  le  nom  d'Ophis , mais 
bien  cette  difpofition  de  lignes  & de  taches  que  l’on  y remarque. 
Il  dit  queDiofcoride  tient  aufïï  bien  que  Pline  , qu’il  y a pluficurs 
flirtes  de  Pierres  Ophites 

11  y a une  efpece  de  Serpentin  en  Allemagne  que  Boot  ap- 
pelle Zeblicius  Ophites  , & dont  il  dit  beaucoup  de  merveilles. 
On  en  fait  des  vafes  , mais  cette  pierre  n’a  pas  plus  de  dureté 
que  l’ Albaftre  commun  , qui  n’eftant  de  nul  ufàge  dans  la  ftruéfure 
des  Baftimcns  , ne  doit  point  avoir  rang  parmi  les  autres  marbres 
dont  je  veux  parler. 

Il  y a une  autre  forte  de  pierre,  dont  la  couleur  approche  de  celle 
du  Serpentin,  mais  qui  eft  d’un  vert  plus  vif,  & un  peu  jaune  avec 
des  taches  noires  &quarrécs  de  differentes  grandeurs,  & d’autres  un 
peu  blanches.  Les  Italiens  nomment  cette  forte  de  pierre  Ctpollacio^ 
peut-eftre  à caufe  de  fà  couleur  verte  qui  tire  fur  le  vert  de  ciboule. 
Elle  n’eft  pas  fi  dure  que  le  Serpentin  , & fe  trouve  en  pluûeurs 
lieux.  Il  s’en  voit  de  grandes  Colonnes  & plufieurs  fortes  d’Ouvra- 
ges  , mais  nulles  Statues.  Cette  pierre  fè  fric  & fe  travaille  comme 
le  Porphyre  & le  Serpentin,  & fe  polit  de  mefme.  L’on  voit  à Rome 
dans  le  Jardin  du  Vatican  , une  Niche  dudeflein  de  Michel-Ange» 
ornée  de  cette  forte  de  pierre.  Il  y a apparence  que  c’eftoit  de  ces 
pierres  , qui  ayant  efté  trouvées  en  Egypte  du  temps  d’Auguftefie 
de  Tibere,  furent  à caufe  de  cela  , différemment  appellées  du  nom 
de  ces  deux  Empereurs  Auguftum  & Tibenum  marmor. 

L’on  trouve  encore  une  autre  pierre  dure  dans  les  montagnes  de  Vé- 
rone, de  Carrare,  & en  plufieurs  endroits  de  l’Etat  du  grand  Duc. 
Les  Italiens  l’appellent  Mifcbio , à caufe  du  mélange  des  diverfes 
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pierres  qui  font  comme  congelées  enfemble , & dont  le  temps  &ies 
eaux  extrêmement  crues  & froides  n’en  ont  fait  qu’une  feule.  Cet- 
te pierre  prend  un  beau  luftre  , & il  s’en  trouve  de  grandes  pièces. 

Sa  couleur  tire  un  peu  fur  le  pourpre  avec  des  vaincs  blanches 
& jaunaftres  , & mefme  il  s’en  rencontre  d’une  infinité  de  cou- 
leurs i car  il  femblc  que  la  nature  prenne  plailir  à varier  cette 
efpece  de  pierre  en  differentes  maniérés  dans  tous  les  lieux  où 
l’on  en  trouve  , & mefme  dans  une  melme  carrière.  Celles  qui  vien- 
nent d’Egypte , font  encore  plus  dures  , & de  couleurs  plus  vi- 
ves que  celles  qui  fo  trouvent  en  Italie.  Ce  fût  de  ces  fortes 
de  pierres  , dont  ceux  de  l’Hle  dé  Chio  firent  les  murailles  de  leur 
ville , dont  ils  faifoient  admirer  l’éclat  & la  beauté  à tout  le  monde  -, 
ce  qui  fit  dire  à Cicéron  qu’elles  euffènt  efté  bien  plus  dignes  d’ad- 
miration , fi  elles  cuflênt  efté  faites  de  pierre  de  Travertin , n’cftanr 
pas  une  grande  merveille  qu’ils  baftiffent  des  pierres  de  leur  pais. 

Il  y a une  pierre  tres-dure , rude  & mal-  polie , tachetée  de  noir  & de 
blanc,  & quelquefois  de  rouge  comme  celle  que  l’on  nommoit  Syevi- 
tes  , à eau  le  de  Syenis  de  Thebaïde  , ou  bien  comme  d’autres  lifent 
dans  Pline  Stignites  , à caulc  des  petits  points  noirs  dont  elle  eft^hITj5& 
tachée.  Les  Italiens  l’appellent  Granïto.  Il  s’en  trouve  en  Egypte  dÛg**- 
d’une  grandeur  prodigieule.  C’eft  de  cette  pierre  que  font  les  Obc-  N,T- 
lifques , les  Aiguilles  & une  infinité  de  colonnes  & d’autres  Ouvrages 
qu’on  voit  encore  à Rome  , dont  la  dureté  a refifté  au  feu  & aux  in- 
jures du  temps.  Et  c’cft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fe  fervoient  de 
ces  forces  de  pierres , pour  éremifer la  mémoire  des  grands  hommes^ 
marquant  leurs  aélions  par  des  caraéteres  qu’ils  gravoient  fur  les  Ai- 
guilles ou  fur  les  Pyramides  , dont  ils  ornoicnc  lcursTombeaux. 

Plufieurs  ont  cru  que  ces  grandes  maffès  a voient  elté  faites  par 
un  artifice  admirable  de  plufieurs  éclats  de  marbre  fondus  & menez 
enfemble  > ne  pouvant  comprendre  comment,  n’ayant  point  efté  tail- 
lées dans  les  montagnes  d’Italie  , où  il  ne  s’en  trouve  pas  de  cette 
nature , on  a’voit  pu  les  amener  par  mer  des  Provinces  éloignées  , 
mais  il  ne  fout  que  voir  ce  que  Pline  en  écrit.  ^T-  J7* 

II  venoit  encore  d’Egypte  une  autre  forte  de  G r.  a n i t grifoftre  a otr  * 
tirant  un  peu  fur  le  vert,  & tacheté  de  petites  marques  noires  & blan- Granit- 
ches& fortdur.  Decette  efpece  de  Granit  il  s’en  trouve  auffl  en  plu- 
fieurs lieux  d’Italie;  mais  lesplusgrandespiecesquifevoycnt,  ont  efté 
prifos  dans  l’Ifle  d’Elbe,  où  les  Romains  avoient  continuellement  un 
grand  nombre  de  gens  à travailler  dans  les  Carrières.  C’eft  de  là 
qu’on  a tiré  les  Colonnes  dû  Portique  de  la  Rotonde  , qui  font 
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très  belles  & d’une  grandeur  extraordinaire.  Quand  on  travaille 
cette  pierre  dans  la  Carrière  , elle  eft  beaucoup  plus  tendre  & 
plus  aifée  à tailler  que  lorfqu’clle en  efl:  dehors , quoyqu’il  foit  prêt 
que  toûjours  neceflàire  de  fe  fervir  de  la  Marteline  , dont  la  poin- 
te  loit  de  mefme  que  pour  travailler  le  Porphyre  « & de  la  Gradins 
dont  les  dents  foient  bien  taillantes. 

C’est  encore  de  l’Egypte  & de  la  Grece  qu’on  apporte  une  forte  de 
pierre  fort  noire  qu’on  appelle  aujourd’huy  Parangon.  Les  anciens 
la  nommoient  Basaltes  félon  Pline.  Et  encore  Bafanus  à 
c’cit  à dire,  diligenter  examino  , à caufc  que  l’on  éprouve  l’or& l'ar- 
gent avec  cette  pierre  en  les  frôttant  deflus. 

Il  y en  a d’autres  efpeces  dont  le  grain  efl  different  , & dont  le 
noir  eft  moins  enfoncé.  Ce  font  peut-eflre  celles-là  qu’on  nommoit 
lapis  Lydius  & lapis  Objidianus.  Les  anciens  en  ont  fait  des  Statues, 
des  Sphinx  & d’autres  animaux , comme  il  s’en  voit  quelques-uns  à Ro- 
me. Ces  fortes  de  pierres  font  très-  dures  à tailler, mais  en  ceuvre,ellesont 
une  grande  beauté , & prennent  un  luftrc  merveilleux.  Il  s’en  rencontre 
audi  à Carrare  fur  l’Eftat  du  grand  Duc , & du  collé  de  Flandre. 

En  Grece  & prefque  par  tout  l’Orienton  trouve  une  forte  de  Mar- 
bre blanc  un  peu  jaunaflre  , & qui  efl  beaucoup  tranfparant  > au- 
trefois l’on  s’en  fervoitau  lieu  de  verre  pour  meute  aux  feneftres  des 
Bains,  desEfluves&  des  autres  lieux  , où  l’on  ne  vouloit  pas  que  le 
vent&  la  pluye  puflènt  entrer.  Vafàri  écrit  que  de  fbn  temps , il  y 
avoir  uncEglifè  à Florence  dont  les  feneflres  en  efloient remplies,  au 
lieu  de  vitre , & qui  rendoient  beaucoup  de  clarté  j c’cfloit  par  ce 
moyen  là  que  les  Anciens  fè  garantifloicnt  du  froid  , & donnoient 
de  la  lumière  à leurs  chambres.  Il  fè  trouve  encore  d’autres  fortes  de 
pierres  tranfparantes  , & de  toutes  les  couleurs  qu’on  nomme  Lapi- 
des (jpeculares , & Selenites. 

Dans  les  mefmes  Carrières  , où  fè  trouvent  ces  Marbres  blancs , il 
y en  a d’une  autre  efpece  qui  n’a  aucune  veine  , mais  bien  la  mefme 
couleur  , & dont  le  fil  & le  grain  efl  très- fin.  C’eft  de  celuy-là 
dont  l’on  faifoit  autrefois  les  plus  belles  Statues  , & tous  les  Or- 
nemens  des  Edifices.  On  en  tiroit  de  grands  morceaux  parfaite- 
ment beaux  , comme  l’on  peut  voir  dans  les  grandes  Statues  6c 
les  Chevaux  qui  font  encore  à Montecavallo  , 6c  dans  plufieurs 
autres  Figures  que  l’on  connoift  cftrc  Grecques  , tant  par  le  grain 
du  marbre  , qu’à  la  maniéré  du  travail. 

Le  plus  beau  Marbre  blanc  fe  nommoit  Barium  marmor  , foit 
qu’il  fe  trouvai!  dans  l’Ifle  dePâros,  foit  à caufe  du  Sculpteur  Agora- 
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critos  , qui  eftoit  originaire  de  cette  Ifle  , & qui  le  premier  tailla 
de  marbre  blanc  la  Statue  de  Venus.  Les  Anciens  nommoienc  aufi 
fi  les  beaux  marbres  blancs,  Lichnitity  à caufe,  félon  Varron,  qu’on 
les  tailloit  dans  les  Carrières  à la  lumière  des  lampes.  Ces  Marbres  boom.  ». 
fè  taillent  avec  les  outils  ordinaires.  de  La<7* 

Il  fe  rencontre  encore  dans  les  montagnes  de  Carrare  diverfes  ,p 
fortes  de  Marbres  , les  uns  noirs  , les  autres  qui  tirent  fur  le  gris  , Gemm. 
d’autres  meflez  de  rouge  , d’autres  qui  ont  des  veines  grifes , &ain-  ,A0Ü/TV 
fi  de  diverfes  efpeces.  il  y en  a que  les  Italiens  appellent  Cipollini  , d,mak- 
Sahgm  , Campanini  , & Mtfchiati  } mais  encore  en  plus  grande  *RM* 
quantité  d’un  marbre  tres-blanc , & de  couleur  de  lait  qui  cfi  excel- 
lent pour  faire  des  Figures.  Il  y a mefme  un  certain  endroit  que  les  Le»ita- 
Italiens  nomment  la  cava  del  Polvacto  , où  le  marbre  a moins  de  l,en*  Jp- 
taches  , & de  ce  qu’on  appelle  Emeril  i & encore  de  ces  noeuds  ^'n‘u 
que  les  Italiens  nomment  noccioli , qui  fc  trouvent  d’ordinaire  dans 
les  grandes  pièces  , & qui  outre  qu’ils  donnent  bien  de  la  peine  ^ “<l0e 
à ceux  qui  travaillent  > caufent  beaucoup  de  difformité  aux  Statues,  nom- 
lorfqu’cîles  font  finies.  Mais  ccluy  que  l’on  tire  de  T tetra  fanfta  , "'O'1’ 
où  cftoit  le  bois  de  la  Deeflè  Ferome , félon  Ptolomée  , ou  félon  lÏÏJÙ'/'' 
d’autres  le  Temple  d’Hercule  , a plus  de  fermeté  , eft  plus  paf- 
teux  fous  le  cizeau  , ayant  ce  que  les  Italiens  nomment  morbi- 
dezza  , reçoit  encore  mieux  que  tous  les  autres  marbres  un  beau 
poliment.  11  eft  vray  qu’il  y en  a où  l’on  rencontre  de  ces  grains  d’E- 
meril  , qui  rompent  quelquefois  les  outils. 

Les  Marbres  que  les  Italiens  nomment  Cipollini  ont  une  autre  for-  Ciml- 
te  de  grain  ; leur  couleur  tire  fur  le  vert  par  grandes  veines  plus  & l'"1* 
moins  fortes.  Ils  ne  font  pas  propres  pour  des  Statués  j mais  ils 
fervent  pour  faire  des  Pilaftres  , de  grandes  Tables  & d’autres  Ou- 
vrages , comme  il  s’en  voit  dans  la  Sale  des  Antiques  du  Louvre.  Il 
s’en  trouve  en  d’autres  lieux  qu’à  Carrare. 

Ceux  que  les  Ouvriers  nomment  Saligni  , refTcmblent  à descon-SAl*««'. 
gélations  , car  ils  font  un  peu  tranfparants  & ont  un  certain  bril- 
lant , de  mefme  que  celuy  qui  paroift  dans  le  fel.  Il  eft  aflèz  mal- 
aifé  d’en  faire  des  Figures  , parce  qu’ils  ont  le  grain  fort  gros  & ru- 
de i & dans  les  temps  humides  , il  en  degoute  de  l’eau  , comme 
une  efpece  de  fueur. 

Quant  à ceux  qu’ils  appellent  Campanini , c’eft  à caufe  qu’ils  refon-  Campa- 
nent  en  les  travaillant,  & qu’ils  ont  un  fon  fort  aigu  1 Ils  font  natu- mt>1' 
Tellement  durs  , & s’éclattent  plus  facilement  que  les  autres  : ils 
fc  tirent  à ‘Pietra  fanfta. 
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II  y a encore  un  Marbre  noir  avec  de  grandes  veines  jaunes  » 
Porto-  çm’ils  appellent  Tortoro , à caufe  que  fes  veines  fcmblent  d’or.  Ain- 
fi  dans  les  Apennins  l’on  tire  de  plufieurs  endroits  differentes  fortes 
de  Marbre. 

L’on  trouve  au Ui  en  Efpagne  un  Marbre  , dont  le  fond  eft  jau- 
broc*.  ne  , on  l’appelle  icy  Broc  a telle  j Il  eft  facile  à travailler  , 
^ prencj  un  beau  poly. 

Depuis  que  Monfieur  Colbert  eft  Surintendant  des  Baftimens,  l’on 
ÎrW  a par  fes  foins  & fous  fes  ordres  , découvert  en  France  , principa- 
d « lement  du  cofté  des  Pyrénées , des  Marbres  de  differentes  couleurs.  Il 
franc».  ya  apparence  qu’autrefois  les  Romains  en  ont  tiré  de  ces  quartiers-là, 
parce  qu’on  voit  dans  les  Carrières,  qu’il  en  eft  forti  beaucoup  qui  ne 
fc  trouvent  point  en  Frarttc  , ainlî  ils  doivent  avoir  efté  tranfportez 
ailleurs.  Il  y a mcfme  un  endroit  proche  faint  Beat , fur  les  confins 
des  Pyrénées  , à une  lieue  de  Catalogne  , d’où  l’on  a tiré  une 
piece  de  marbre  de  quatre-vingt  dix  pieds  % ce  que  l’on  juge  par  la 
maniéré  dont  la  montagne  eft  taillée.  Cependant  l’on  ne  s’eftoit 
point  encore  avifé  de  chercher  du  Marbre  en  ces  quartiers- là.  Cer- 
tains particuliers  en  avoient  apporté  quelques  petits  morceaux  de 
differentes  fortes  -,  mais  le  fieur  de  Formont  a efté  le  premier  qui 
a fait  venir  les  pièces  les  plus  confiderables.  Ayant  découvert  lçs 
meilleures  Carrières  dés  l’année  \66\>.  Il  en  a fait  tirer  par  l’ordre 
de  Monfieur  Colbert  des  Colonnes  de  vingt  pieds  de  haut  d’une  du- 
reté & d’une  couleur  admirable,  outre  une  infinité  d’autres  morceaux, 
dont  l'on  a fait  déjà  des  Ouvrages  au  Louvre  , aux  Tuillcries , & 
à Verfailles  , lefquels  font  d’autant  plus  à eftimer  que  les  couleurs 
en  font  vives  & extraordinaires. 

Evefchi  Les  principaux  endroits  d’où  l’on  tire  ces  Marbres  font  proche 
a'ttrand  k'nt  ^ear  II  y a une  carrière  appellée  faint  Martin  , où  l’on  prend 
” ‘ les  plus  grandes  pièces , qui  font  de  couleur  de  chair  avec  des  veines 
rouges  & des  taches  blanches.  Ce  Marbre  eft  facile  à travailler , & 
l’on  peut  en  tirer  aifément  des  morceaux  de  telle  grandeur  qu’on  vou- 
dra. Des  autres  Carrières  qui  font  aumefme  lieu  l’on  en  tire  du  Mar- 
bre blanc  qui  approche  de  celuydeGenes  -,  Et  n’eftoit  que  fon  délit 
eft  trop  fort  , ce  que  les  Ouvriers  appellent  T* ouf  , & qu’il  eft  mal 
aifé  d’en  faire  des  figures  , celles  qu’on  en  ferait  feraient  d’une  plus 
grande  beauté  que  du  marbre  qui  vient  de  Genes. 
i«fchd  Dans  la  vallée  & proche  le  bourg  de  Campan  , eft  une  autre  Cfrr- 
dcTatbc.  riercd’où  l’on  tire  de  fort  grandes  pièces  de  Marbre  vert,  blanc,  rou- 
ge & couleur  de  chair.  C’eft  de  ce  Marbre  dont  l’on  a faut  une  partie 
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des  Ouvrages  que  je  viens  de  dire  qui  font  au  Louvre  & aux  Tuil- 
leries  , & des  Colonnes  de  20.  pieds  qui  font  au  Magafin  du  Royj 
Les  Ouvriers  l’appellent  marbre  de  Campan.  Il  y a plufieurs  autres 
Carrières  dans  la  mefme  vallée  > mais  comme  les  Marbres  n’y  font 

f>as  fi  beaux  , que  ceux  dont  je  viens  de  parler  , on  ne  prend  pas 
a peine  de  les  tirer. 

Dans  la  vallée  d’Or  proche  Serancolin  , il  y a une  Carrière  dont  le  Ercfchcf 
Marbre  eft  ifàbel&  rouge  , & couleur  d’agathe , ce  Marbre  s’appelle 
Serancolin.  L’on  en  tire  des  pièces  de  9.  à 1 o.  pieds  de  long  d’une  beau- 
té & d’un  luftre  extraordinaire  > comme  il  eft  aifé  de  juger  par  celuy 
qui  eft  aux  cheminées  des  Tuilleries.  On  pourrait  en  avoir  de  plus 
grands  morceaux , fi  l’accez  de  la  montagne  n’eftoit  pas  fi  difficile , & 
qu’on  puft  y aborder  pour  tailler  le  marbre  dans  fon  centre. 

A une  lieue  de  cette  Carrière  proche  le  village  d’Echet  qui  eft  E»efché 
plus  avant  dans  la  France  , il  y a une  autre  Carrière  dont  le  Mar-  frea„dBer' 
bre  eft  blanc  & noir,  &qui  ne  cede  gueres  aux  plus  beaux  Marbres  mars» 
antiques.  Le  Roy  en  fait  venir  des  pièces  de  20.  pieds  de  long  d £- 
pour  faire  des  Colonnes. 

A trois  lieues  de  S.  Beat  proche  le  village  de  Barbafan,  eft  une  Car-  Me^e 
riere  d’un  Marbre  de  differentes  couleurs  -,  le  fond  eft  noir  avec  des  ,e  c 
taches  & veines  blanches , méfié  aufii  de  veines  jaunes , & qui  ref- 
femble  à difterens  cailloux  congelez  & joints  enfèmble.  Les  Ouvriers 
la  nomment  Breche  & Sauveterre  à caufc  qu’elle  fe  tire  proche  du  vil-  Baicm. 
lage  de  Sauveterre.  On  en  a tiré  des  pièces  de  plus  de  20.  pieds  de 
long , qu’on  a apportées  icy  pour  en  faire  des  Colonnes.  Ce  Marbre 
a une  grande  dureté  , & prend  un  poly  merveilleux. 

Il  fe  trouve  encore  en  Languedoc  proche  la  ville  de  Cofne  un  Mar- 
bre incarnat  & blanc  dont  l’on  a fait  aufii  venir  des  pièces  de  20. 
pieds  de  long  pour  faire  des  Colonnes.  Et  aux  environs  de  la  Car- 
rière d’où  on  le  tire  , il  y a plufieurs  autres  carrières  de  différentes 
fortes  de  marbre. 

Auprès  de  Roquebrue  à fix  lieues  de  Beziers , il  y a une  autre  Car- 
rière a’un  Marbre  rouge  & blanc  qui  a une  grande  dureté  & un  beau  luf- 
tre : l’on  en  peut  tirer  des  pièces  de  plus  de  3 o.  pieds  de  long. 

A une  lieue  de  Roquebrue  l’on  trouve  parmy  des  rochers  un  Mar- 
bre d’une  beauté  égale  à l’Agathe  , dont  l’on  fait  des  tables  qu’on 
appelle  <C Agathe  -,  mais  il  eft  difficile  à rencontrer  , & ne  fe  trouve 
que  par  certaines  veines  entre  les  rochers. 

Le  fleur  de  Formont  dont  on  vient  de  parler  , ayant  par  l’ordre 
de  M.  Colbert  renvoyé  en  l’année  167  f . le  S'.  Miflon  pour  faire  qucl- 
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que  recherche  de  nouveaux  marbres  dans  les  monts  Pyrénées  & en 
Languedoc  , il  en  découvrit  à 4.  lieues  de  Narbonne  dont  le  fond 
eft  violet  avec  de  grandes  taches  jaunes  meflées  d’autres  petites  ta- 
ches blanches  qui  eft  d’une  très  grande  dureté  & d’un  beau  poly. 
Ces  Marbres  font  mefmes  variez  , car  il  y en  a dont  les  trois  cou- 
leurs fe  trouvent  différemment  mellées  les  unes  des  autres  & de  cou- 
leurs plus  fortes  & plus  foibles. 

Il  y a encore  en  Provence  proche  de  la  fâinte  Baume  , des  Mar- 
bres qui  approchent  du  Brocateld’ Efpagne.  Et  prés  de  Moulins  en 
Bourbonnois  l’on  en  trouve  qui  eft  jaune  , rouge  & bleu  & dont 
l’on  peut  avoir  de  grandes  pièces  : Il  eft  facile  à travailler  & prend 
un  beau  poly. 

Les  Marbres  qui  viennent  du  cofté  de  Flandre  fe  prennent  ou  à 
Namur  ou  à Dinant  * celuy-cy  eft  le  meilleur.  11  eft  fort  noir  & 
plus  beau  que  ceux  d’Italie.  A trois  lieues  de  Dinant  prés  Char- 
lemont  , il  y a aufli  des  Carrières  de  Marbre  blanc  & rouge  , & 
blanc  & noir.  Proche  Avennes  à un  village  nommé  Rance  , l’on 
tire  du  Marbre  blanc  & rouge  -,  Et  allez  prés  de  là  au  village  de 
Barbançon  , un  autre  Marbre  blanc  & noir. 

On  appelle  un  Marbre  fier  qui  a le  grain  très  fin  & qui  s’éclate  fa- 
cilement -,  fa  tendreflê  marque  qu’il  eft  d’une  bonne  qualité  , & 
qu’il  doit  prendre  un  beau  luftre  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  de 
fort  durs  qui  prennent  bien  le  poly  , mais  il  y en  a aufii  qui  ne  le 
polifient  pas  lï  bien. 

La  maniéré  dont  on  s’eft  toûjours  fbrvyen  Italie  pour  tirer  les  Mar- 
bres de  la  Carrière  & les  détacher  de  la  montagne  , a efté  de  tracer  les 
pièces  tout  à l’entour  avec  des  outils  d’acier  faits  en  pointe  St  à force  de 
coups  de  mafie  » mais  aujourd’huyon  a trouvé  en  France  l’invention 
de  les  faire  feier  dans  la  Carrière  & fur  le  rocher,  de  la  mefme  grandeur 
dont  l’on  veut  avoir  les  morceaux  : ce  qui  fe  fait  avec  des  faes  de  fer 
fansdents.  Il  yadecesfcicsquiontjufquesà  2 3.  pieds  de  long.  C’eft 
par  ce  moyen  que  le  Sr.  Miflbn  qui  a le  fècret  de  feier  ces  marbres  dans  le 
Roc  avec  de  grandes  feies  qui  tournent  comme  l’on  veut,  a aufii  trouvé 
l’induftriede  tirer  les  marbres  deSerancolin  par  grandes  pièces  telles 
qu'on  veut , au  lieu  qu’auparavanton  ne  pouvoitenavoirque  par  mor- 
ceaux à caufe  de  ladelicatefiede  ce  Marbre  , & qu’il  eft  difficile  de  le 
tirer  des  montagnes. 

Il  fe  trouve  dans  le  marbre  blanc  certaines  duretez  qui  viennent 
d’unmeilangede  cuivre  ou  d’autre  métail  qui  s’y  rencontre,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  de  l’Emeri l , & ce  qui  fait  de  petites  taches  noires  en 

quei- 


I 


LIVRE  PREMIER.  4f 

quelques  endroits.  Il  s’y  rencontre  encore,  aufli-bien  que  dans  les  au- 
tres fortcsdcMarbrcs  , d’autres  durerez  fcmblables  aux  nœuds  qui  fc 
trouvent  dans  le  bois  : ces  nœuds  ne  /ont  pas  moins  difficiles  à tailler 
que  le  Porphyre  , & ne  le  peuvent  façonner  qu’avec  la  Martelinc  : 
nos  Ouvriers  les  appellent  des  Llouds. 

Tous  les  Marbres  font  prcfque  d’égale  pdantcurqui  cft  d’environ 
200.  livres  pour  pied  cube.  Mais  il  faut  oblcrvcr  que  le  Marbre  le  plus 
fier  & dont  le  grain,  comme  j’ay  dit,  cft  le  plus  fin  , eft  plus  leger  que 
l'autre  , & qu’il  y aura  plus  de  io.  livres  de  différence  fur  chaque  pied, 
quoy  qu’il  paroiflè  le  plus  plain&  le  plus  ferré  , &que  les  autres  Mar- 
bres ayent  mefmc  des  vuidcs  & des  ouvertures. 

Ces  Marbrés  fiers  lorlqu’ils  font  en  œuvre  font  fort  fujets  à s’écla- 
ter , fi  lorfqu’on  les  charge  l’on  ne  metdciïiis  une  matière  moins  du- 
re comme  Je  la  pierre  tendre.  Mais  qui  voudroit  y mettre  une  au- 
tre Marbre  , fans  mettre  entre-deux  une  lame  de  plomb  ou  du  mor- 
tier , il  y auroit  danger  que  la  colonne  de  Marbre  qui  porteroit  ne 
s’éclaraft.  Car  le  Marbre  a cela  qu’il  faut  qu’il  cafle  , ou  que  ce 
qui  le  touche  dcfi'us  ou  defious  éclatte  , fi  l’on  ne  met  quelque  cho- 
ie entre-deux. 

Les  pierres  ordinaires  dont  on  fe  fert  pour  baftir , font  differentes  le-  d * * 

Ion  lesdifFerens  pais.  En  Italie  , particulièrement  à Rome  , ils  em-  p,,RI‘i* 
ployent  beaucoup  de  Trevertin.  Le  meilleur  fe  prend  fur  les  bords  du  nahim. 
Tcveron  & vers  Tivoli.  Il  cft  d’une  nature  tres-dure.  C’eft  de  cette 
pierre  dont  les  anciens  Romains  fàifoicnt  leurs  plus  grands  Edifices  , T,N‘ 
comme  leColifée  , & plufieurs  au  très  baftimens  dont  l’on  voit  encore 
aujourd’huy  les  relies. 

Ils  ont  encore  une  autre  forte  de  pierre  noiraftre  qu’ils  nomment  Ti-  P**»*-  1 
perno  ou  ‘Preperigno  qui  le  trouve  aux  environs  de  Rome.  NO‘ 

Il  y a une  Pierre  blanche  dont  ils  le  fervent  beaucoup  à Ve- 
nifc  qui  eft  fort  ailée  à tailler.  Celle  qu’ils  nomment  Serena  Sikina. 
eft  d’un  grand  ufage  & fort  commune  à Florence  * mais  elle  n’eft 
pas  bonne  à l’eau  ; il  faut  l’employer  dans  des  endroits  où  elle  foit 
à couvert.  Ils  en  ont  une  autre  qu’ils  appellent  del  Fojfato  qui  eft  du  Fo». 
plus  dure&qui  refifte  à toutes  les  injures  du  temps  > de  mefme  que  **T0- 
celle  qu’ils  nomment  Pietro  forte  qui  eft  très  difficile  à tailler  à eau-  p„t»a 
fc  de  fa  grande  dureté.  D y a aulfi  une  pierre  noiraftre  qui  fe  tire  ,0RT*- 
d’un  lieu  nommé  Lavagna  aux  colles  de  Genes  , cette  pierre  n’eft 
propre  qu’à  faire  du  pavé  , & à couvrir  les  maifons  comme  nous 
failons  avec  de  l’ardoife. 

Si  nous  n’avons  pas  icy  tant  de  Marbre  qu’en  Italie  pour  or- 
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ner  nos  Edifices»  nous  avons  en  recompenfe  une  in  finité  de  differen- 
tes pierres  beaucoup  plus  belles  & plus  commodes  à baflir  que  cel- 
les dont  je  viens  de  parler.  Il  n’y  a point  de  Province  en  France» 
où  l’on  en  tire  de  fort  excellente  » principalement  aux  environs  de 
Paris.  Car  il  femblc  que  la  Nature  mefme  ait  de  tout  temps  voulu 
pourvoir  aux  befoins  de  cette  grande  Ville  } puifque  toutes  les  cho- 
fes  neceflaires  pour  les  Edifices  qu’on  y fait , fe  trouve  fur  le  licu- 
mefme  » où  y font  amenées  fi  commodément  qu’il  n’y  a pas  d’en- 
droit au  monde  où  l'on  rencontre  plus  facilement  toutes  fortes  de 
matériaux , pour  bien  baflir.  En  faifant  les  fondemens  du  Lou- 
vre , l’on  en  tire  le  fable.  } & toutes  les  plus  grandes  pierres 

3u’on  y employé  ne  viennent  que  de  S.  Cloud  ôc  de  Meudon  » à 
eux  lieues  de  Paris. 

dm  II  y a trois  fortes  de  Carrières  autour  de  Paris  -,  fçavoir  celles  de 
*•««  Cliquart  » de  Bonbanc  & de  Liais.  On  tire  de  celle  de  Cliquait  le 
ré™,  Cliquart  » le  Bonbanc  & le  Souchet. 
cn«iioos  Dans  celle  de  Bonbanc,  le  bas  Cliquart  & le  Souchet. 

Dans  celle  de  Liais  fe  trouve  le  Liais  ou  franc-Liais,  &deflbus  le 
Liais  Ferault  6c  le  Souchet  -,  de  forte  que  le  Souchet  fe  trouve  en 
toutes  les  trois. 

La  Pierre  de  Liais  eftla  meilleure  & la  plus  dure  de  toutes  : elle  refit 
te  aux  injures  du  temps , & efl  plus  propre  à employer  au  dehors , com- 
me fait auffi  le  Cliquart,  pourveu  qu’il  foit  chargé  ou  à couvert  j car 
autrement  il  fe  délite  * le  Bonbanc  elt  encore  fort  dur,  6c  doit  dire 
à couvert  autant  que  faire  fe  peut. 

Le  Liais  Ferault  ne  brûle  point  au  feu,  c’cfl  pourquoyonen  fait  les 
âtres  , les  jambages  des  cheminées  , 6c  les  fourneaux. 

Ces  bonnes  Carrières  de  Pierre  de  taille  font  depuis  le  derrière  des 
Chartreux  jufques  àVaugirard.  LaPierre  de  Liaisqui  fe  tire  auprès 
de  V augirard  n’efl  pas  de  li  bon  appareil  que  celle  de  derrière  les  Char- 
treux ; mais  le  Mouëllon  y eft  meilleur. 

Le  Liais  des  Chartreux  fe  lire  par  un  trou  de  fix  pieds  de  diamètre  , 
& de  quatorze  toifes  de  profondeur.  Le  Ciel  de  la  Carrière  a fix 
pieds  de  haut.  Il  n’y  a que  ce  foui  banc  de  Liais  qui  fort  pour  les 
ouvrages  qu’on  fait  aujourd’huy  au  Louvre  -,  Il  efl  immédiatement 
pofé  for  l’aire  de  la  Carrière  , il  n’a  que  le  Souchet  au  deflbus  pour 
faire  la  tranchée. 

Le  Liais  efl  une  Pierre  tres-dure  , blanche  5c  approchant  du  Mar- 
bre blanc  , c’efl  pour  cela  qu’elle  reçoit  une  efpece  de  poly  avec  le 
Grez  , particulièrement  celuy  de  Scnlis  qui  ne  fe  galle  ny  a la  gelée, 
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ny  aux  autres  injures  du  temps.  On  dit,  tailler  , traver/er  & po- 
lir au  Grez. 

Outre  ces  Carrières  qui  fourniftènt  une  grande  partie  de  la  Pier- 
re qu’on  employé  à Paris  , il  y a celle  d’Arcüeil , d’ivry  , de  la  val- 
lée de  Fecan,  de  S.  Maur , de  Pafty,  deCharcnton,  deS.Cloud, 
de  MontelTbn  , de  S.  Leu  , de  Scran  , de  Trofly , de  S.  Maximin  , 
du  Camp  de  Celàr  , & de  Senlis. 

La  Pierre  de  taille  ordinaire  le  vend  à Paris  à la  voye  : A chaque 
voye  il  y a cinq  carreaux , c’eft  à dire  quinze  pieds  de  pierre  ou  en- 
viron. Elle  s’achette  auffi  au  pied,  félon  l’appareil , &que  les  quar- 
tiers font  de  grand  ou  petit  appareil.  Anciennement  elle  fc  vendoit 
au  chariot  qui  contenoit  deux  voyes. 

On  appelle  pierre  de  libage,  lors  qu’il  y en  a fix  ou  fept  à la  voye. 
Quartier  de  voye  c’eft  une  ou  deux  pierres. 

On  fe  fertdeces  fortes  de  Pierres  pour  les  fondemens  des  grands  ou- 
vrages } car  pour  les  petits  on  le  contente  de  mouëllon  , qui  fe  me- 
fure  à la  toile  cube,  qui  contient  216.  pieds. 

La  Pierre  de  S.  Leu  & de  Vergelé  le  vend  au  tonneau,  qui  contient 
' 14.  pieds  de  pierre  cube.  Le  tonneau  eftoit  autrefois  de  deux  muids, 
& chaque  muid  contient  lèpt  pieds  cubes. 

Celle  de  S.  Leu  eft  tendre  a tailler , mais  elle  durcit  à l’air.  Celle 
de  Vergelé  eft  plus  dure  , mais  elle  eft  auffi  plus  rude  & moins  po- 
lie. Ce  qu’on  appelle  Pierre  de  Vergelé  eft  la  pierre  que  l’on  tire 
du  haut  des  Ciels  des  Carrières  de  faint  Leu  & des  environs  , que 
l’on  fait  quelquefois  tomber  par  abatis  , ce  qui  arrive  raefme  fou- 
vent  par  accident  y elle  fert  ordinairement  à faire  les  reveftemens 
des  Quais  le  long  des  rivières  , les  voûtes  des  ponts  Sc  des  caves, 
& autres  lieux  fouterrains. 

Celle  de  Senlis  dont  l’on  fe  fert  au  Louvre  , vient  d’une  Carrière 
aflèz  extraordinaire  , qui  eft  à ?oo.  toiles  de  la  ville.  Il  n’y  a qu’un 
feul  banc  , qui  porte  feize  ou  dix-huit  pouces  de  haut.  La  Carrière 
eft  fort  profonde  , & n’a  de  hauteur  depuis  l’aire  jufques  au  haut 
( ce  qu’on  appelle  d’ordinaire  le  Ciel  de  la  Carrière)  que  deux  pieds 
lïx  pouces  : ainft  il  eft  très  difficile  d’y  entrer  à eau  fe  du  peu  de  hau- 
teur. Et  comme  la  nature  de  la  Pierre  eft  très- dure  & difficile  à tail- 
ler, & qu’il  faut  que  les  Carriers foienttoûjours  couchez  en  travaillant* 
cette  pierre  eft  aftez  malaifée  à avoir. 

De  la  Pierre  de  faint  Cloud  il  s’en  tire  des  quartiers  d’une  gran- 
deur extraordinaire  : l’on  en  employé  au  Louvre  qui  pelé  plus  de 
vingt -milliers.  On  les  prend  à une  Carrière  nommée  la  Carrière 
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des  Grez  qui  eft  à gauche  en  fortant  de  Saint  Cloud  pour  aller  à 
Verfaillcs.  Son  Ciel  à fix  , fept  , dix  & douze  piez  de  haut.  Il 
n’y  a que  ce  feul  banc  qui  fert  pour  les  grands  Ouvrages  , on  l'ap- 
pelle le  Banc  blanc.  Il  s’en  tire  des  pierres  de  dix-huit  pieds  de  long 
& de  trois  pieds  de  large  , & plus  n l’on  veut  i elle  porte  jufques  a 
trois  pieds  de  haut. 

Les  deux  grandes  pierres  dont  l’on  couvrit  l’année  dernière  le  Fron- 
ton du  Louvre  > ont  efté  tirées  au  deflous  de  Meudon , &dans  la  Car- 
rière elles  ne  faifoient  qu’une  feule  pierre  que  l’on  a coupée  en  deux,  les- 
quelles ont  chacune  cinquante- deux  pieds  de  long  , lur  huit  pieds  de 
large  , & dix-huit  pouces  d’épaiflêur  mile  en  œuvre.  Ces  pierres  font 
tres-dures  , & approchent  delà  naturedu  Liais 

La  pierre  de  Monteflbn  cil  d’une  Carrière  découverte  depuis 
peu  au  village  de  Monteflbn  à trois  lieues  de  Paris  -,  elle  eft  d’u- 
ne dureté  , & d’une  blancheur  admirable  , & qui  approche  de  la 
beauté  du  Marbre  : les  Baluftrcs  de  l’Efcalier  des  Tuillcrics  en  font 
faits. 

Il  y a encore  la  Pierre  dePlaftre  qui  n’eft  pas  de  bon  ufage  à bal- 
tir  } on  en  remplit  les  fondemens  des  maifons  ordinaires , à quoy  el- 
le eft  très- bonne  i car  dans  les  grands  Edifices  , l’on  ne  s’en  fort 
point.  Elle  amolit  pluftoft  que  de  s’endurcir  } mais  d’ailleurs  l’on 
fçait  aflez  de  quelle  utilité  elle  eft  dans  tous  les  ouvrages  , lorfqu’el- 
le  eft  cuite. 

Ces  fortes  de  pierres  qu’on  employé  à Paris , ont  des  lits  , ce  qui 
ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  autres  lieux  , ny  en  toutes  fortes 
de  pierres.  C’eft  à quoy  il  faut  prendre  garde  pour  ne  les  pas  met- 
tre en  parement  ny  de  lit  en  joint , 11  ce  n’eft  aux  Entablemens  qui 
ne  font  pas  à découvert.  Car  dans  tous  les  endroits  découverts  , il 
ne  faut  les  mettre  ny  de  lit  en  joint,  ny  de  lit  en  parement  * ces  pier- 
res eftant  de  telle  nature  qu’elles  femblent  compofées  de  plufieurs  ta- 
blettes ou  feuillets  d’un  livre  -,  ainfi  elles  n’ont  de  force  que  lorfqu’ellcs 
pofent  l’une  fur  l’autre  , & que  ces  feiiillets  font  à plat  & couchez  1 
car  eftant  debout  elles  ne  pourroient  fi  bien  refifter  , & feraient  fu- 
jettes  à k déliter.  11  faut  pourtant  excepter  le  Liais  de  Senlisôc  de  Pa- 
ris qui  ne  fe  délite  pas. 

Il  faut  donc  remarquer  que  fi  la  plufpart  des  Pierres  dont  j’ay  par- 
lé, ne  font  mifes  & maçonnées  fur  leur  lit  & de  plat , ainfi  qu’elles 
croiflent&fe trouvent dansles Carrières,  elles fontiiijettesà  fe  fendre. 
Il  n’en  faut  qu’une  ainfi  mal-pofée  , pour  endommager  un  Bafti- 
ment.  C’eft  pourquoy  toutes  les  pierres  ordinaires,  mefme  les  plus  du- 
res. 
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tcs  , ne  peuvent  rcfifter  aux  injures  du  temps  , comme  le  Marbre 
qui  n’a  point  de  lit  , principalement  quand  elles  font  à découvert , 

& miles  de  plat  , comme  fi  l’on  en  vouloit  former  des  Pyrami- 
des , car  les  pluyes  & les  mauvais  temps  les  gafteroient  bien- 
toit.  Elles  fubfiftent  dans  les  baltimcns  , lorfqu'elles  font  à cou- 
vert des  Corniches. 

Ce  n’ell  pas  comme  j’ay  dit  qu’il  n’y  ait  certains  endroits  où  les 
pierres  n’ont  pas  de  lit  , & qui  font  d’une  dureté  prefque  égale  au 
Marbre.  L'Eglifè  de  Chartres  qui  elt  une  des  plus  grandes  & des 
plus  anciennes  que  nous  ayons  , elt  baltie  de  ces  fortes  de  pierres 
dures  qui  ne  le  taillent  qu’à  coups  de  cizeau  , & de  marteau  , & où 
la  feie  ne  peut  rien  faire.  Elles  ont  cité  tirées  pour  la  plus  part  d’une 
Carrière  qui  elt  à deux  lieues  de  la  ville  , proche  un  village  nommé 
Bcrchere- l’Evêque.  Il  y avoit  aulfi  d’autres  Carrières  à Ver  & à Praf- 
ville  , qui  ne  font  éloignées  de  la  melme  ville , fçavoir  celle  de  Ver,. 

3ue  d’une  lieue , & celle  de  Prafville  de  quatre , & qui  font  d’une 
ureté  pareille  à celles  de  Bercherc  , mais  plus  pleines  , d’un  grain 
plus  uny  , & d’ime  couleur  un  peu  plus  brune. 

Nous  avons  encore  la  pierre  de  Caën  , qui  reçoit  un  grand  poli- 
ment. Celle  de  Vemon  dont  leChafteau  deGailloncft  bafty,  qui  elt 
d’une  grande  dureté,  & d’un  beau  grain  ; fon  feul  deffàut  cft  qu’il  s’y 
rencontre  des  cailloux , & des  fils.  Celle  de  Tonnerre  qui  eft  d’une 
blancheur,  & d’une  beauté  admirable  , & facile  à tailler.  En  Picardie, 
celle  dont  l’Eglife  d’Amiens  eft  baftiet  & ainfi  dans  toutes  lesProvinces 
de  France  il  y a d’excellens  matériaux  pour  la  conftrudtion  des  baftx- 
mens  plus  qu’en  aucun  Royaume  du  monde. 

Les  Ou  vr.ier.s  qui  travaillent  fous  la  conduite  de  l’Architeéte  pour  Du  o«T 
cequi  regarde  la  Maçonnerie,  font  les  Maçons, dont\c  principal  employ  U1,M‘ 
cft  de  bien  faire  le  Mortier , conftruirc  les  Murailles , les  eflever 
depuis  le  fondemenrjufquesauhaut,  avec  les  retraites , & les  aplombs 
necefiaires  ; former  les  voûtes , & employer  les  pierres  félon  qu’elles 
leur  font  livrées  par  ceux  qui  font  baftir.  Quand  ce  font  de  gran- 
des pierres  de  taille , c’eft  aux  Tailleurs  de  pierres  que  les  Appareil- 
leurs  les  donnent  à tailler  , fur  leurs  paneaux , & for  leurs  defleins. 

Les  omemens  de  Sculpture  , fe  font  parles  Sculpteurs  en  pierre,  fous 
la  conduite  des  Architectes. 

Dans  les  grands  Atteliers  , comme  au  Louvre , outre  les  Maçons, 
lesTailleurs  depierre,  & les  Appareilleurs.  11  y a les  ‘Pofturs  qui  po- 
lènt  les  pierres.  Les  Halbardters  qui  portent  des  Leviers  pour  aider  à 
décharger  les  pierres  de  deffus  les  Binars  , & à les  mettre  en  chantier 
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pour  les  tailler.  Les  Bardeurs  qui  trainent  les  Pierres  for  les  petits 
chariots.  Les  Manœuvres  fervent  les  Maçons  & portent  les  gravois.  Les 
Goujats  portent  le  mortier  fur  l'Oyfeau.  Les  Liqueurs  ont  foin  de  foire 
travailler  les  Ouvriers,  en  tenir  les  roolles  , & marquer  ceux  qui  man- 
quentà  venir  aux  heures.  Les  Chafle-avant  conduiront  &c  font  marcher 
les  Ouvriers  & les  Chariots.  Les  Louveurs  font  ceux  qui  font  les  trous 
dans  les  pierres , & y placent  les  Louves. 

Dk  Oo-  Les  Outils  neceflàires pour  les  Maçons  , Tailleurs  de  pierre, £c 
TIt,‘  Aparcillcurs,  font  l’Auge  ou  l’Auget,  la  Truelle,  une  Réglé,  un  Com- 
pas , une  Sauterelle,  un  Buveau,  desNiveaux  de  differentes  fortes, 
des  Cizeaux,  des  Malles,  des  Maillets,  des  Scies,  des  Marteaux  taih» 

! - lanrs,&  autres. 

Pour  les  Sculpteurs  en  pierre,  ils  fe  fervent  des  mefraes  Ouais  que 
les  Sculpteurs  en  Marbre,  & que  ceux  qui  travaillent  en  bois , dont  je 
parleray  cy-aprés. 

Outre  les  Outils  & les  Inftrumens  de  main  qui  fervent  pour 
baftir  , il  en  faut  encore  d’autres  pour  l’élévation  des  fardeaux  , & 
pour  la  conduite  des  grandes  pièces  s ce  font  des  Machines  fans 
lefquellcs  il  feroit  impoflîble  de  venir  à bout  des  grandes  entrepri- 
fes. 

Dans  les  Mechaniques  il  y a cinc^  fortes  d ‘Inftrumens  principaux» 

• qu’on  peut  dire  réguliers,  & dont  les  forces  font  connues  Tçavoir  le  Le- 
vier , la  Balance , la  Roue  avec  fon  eflieu  -,  les  ‘Poulies  ou  les  Moufles* 
& le  Plan  incliné  fous  lequel  font  compris  le  Coin  & la  Vis. 

Outre  ces  Machines  l’Architeéhire  employé  encore  les  Puiftânoss 
mouvantes  pour  frapper,  enlever,  pouffer  & tirer,  qui  font  de  quant 
efpeces,  fçavoir  les  animaux } foie  hommes,  ou  chevaux  -y  la  violencedu 
vent  & de  l’eau  ; celle  des  poids,  & celles  des  refforts  fous  lelquclson 
peut  comprendre  tout  ce  qui  agit  par  percuftlon  , comme  font  les  Mar- 
teaux , les  Ht  es , les  Moutons , ou  Beliers  & autres  pareils  Engins. 

Le  L e v i e r eft  un  inftrument  fi  ordinaire , & d’une  iï  grande 
utilité , que  tout  fe  monde  fout  allez  ce  que  c’eft.  Sous  le  mot  de 
Levier  on  entend  auflî  les  ‘ Pinces  , les  ‘ Pieds-de-Chevres  ou  autre» 
barres  de  fer  qui  fervent  à mouvoir  un  corps.  Il  fout  confidererde 
Levier  comme  une  ligne  droite  qui  a trois  points  principaux.  Celay 
où  eft  pofé  le  fardeau  qu’on  veut  mouvoir,  celuydel’appuy,  &enftu 
celuy  delà  main  ou  de  la  puiflance  qui  meut  le  Levier.  'La  differente 
difpofiriondeces  trois  points  eft  ce  qui  donne  la  force  au  Levier,  &qtià 
• foit  que  l’on  remue  un  fardeau  plus  ou  moins  pefant  , avec  plus  o« 

moins  de  facilité. 

Par 
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Par  exemple  fi  ladiftaneequi  fe  trouve  entre  l’endroit  de  la  main  qui 
pcfc  fur  le  Levier , & l’endroit  de  l’appuy  du  mefme  Levier , eft  dix  fois 
auffi  grande  que  la  diftance  qu’il  y a de  cet  appuy  jufques  au  poids 
qu’on  veut  lever  -,  dix  livres  de  force  ou  de  puifiànce  fbuftiendront 
cent  livres  de  poids  : Et  pour  peu  que  la  puifiànce  augmente  ou  que 
le  poids  diminue  , on  peut  mouvoir  le  fardeau  i car  le  Levier  re- 
prefente  une  Balance  dont  le  centre  eft  dans  le  fléau.  Ainfi  l’inéga- 
lité des  diftances  eft  ce  qui  donne  plus  ou  moins  de  force  à la  puifiànce, 

& qui  fait  qu’on  remue  plus  ou  moins  aifémenc  un  fardeau. 

La  mefme  raifon  qui  donne  de  la  forccau  Levierdonne  le  mouve-  nu  Bo- 
rnent & le  poids  aux  Balances , au  Pefon  ou  Romaine , & aux  Bafcules-,  LANC“' 
dont  la  fabrique  fe  fait  différemment  félon  les  differens  ufages  qu’on 
enveutfaire  j Et  quoyquefouventon  leur  donne  d’autres  noms  , ce 
font  toûjoursefpcces  de  Bafcules,  quand  clics  balancent  fur  un  clficu, 
ou  fur  un  pivot  qui  demeure  ferme. 

Il  y a diverfes  fortes  de  Balances,  celle  que  les  Latins  nom- 
ment St ater a n’a  qu’un  Baffin  ; & celle  qu’ils  appellent  Libra  en  a deux. 

Elle  eft  compofée  del’Ancepar  où  on  la  tient,  duTraverfinouFleau, 
aux  bouts  duquel  les  Badins  font  attachez  &fufpendus,  de  la  Languet- 
te, & des  deux  Plats  ou  Badins. 

Souslegenrede  Rou  e s on  comprend  tout  ce  qui  tourne  dans  un  d», 
Efiieu,  foit  dans  une  parfaite  rondeur  ou  autrement  -,  mefmes  les  inf- Rou,t- 
trumens  à Manivelles , les  Roues  à dents , à efeheions  ou  à rayons,  dont 
le  corps  principal  ou  centre  eft  l’Efiieu , qui  quelquefois  fe  nomme 
auffi  Pivot. 

L’on  attache  fouvent  à un  mefme  Efiieu  plufieurs  Roues , de  mefme 
ou  de  differentes  grandeurs  & figures  * comme  pignons  ou  autres  qui 
agiflênt  & donnent  mouvement  à d’autres  Roués  & à d’autres  E dieux, 

3uifontl’effetqu’ondcfirepourleverquelquepoids,  fclonla  fabrique 
es  Roues  & des  Effieux,  leurs  grandeurs  & groflèurs , leur  nombre 
&leurdifpofition. 

Sous  ce  mefme  genre  l’on  peut  comprendre  les  Rouleaux,  qui  Roo- 
font  des  pièces  de  bois  arondies  & en  forme  de  cylindre  -,  elles  fbntd’un  LtA0X- 
grand  ufage  dans  les  baftimens  pour  la  conduite  des  fardeaux. 

Tout  le  monde  fçait  qu’une  Poulie  n’eft  autre  chofe  qu’un  corps  dkPoo- 
ronden  forme  deDifqueou  d’Affiere,  avec  un  creux  ou  canal  au  tour  «■**»  ** 
pour  entortiller  une  corde  : Et  dans  le  centre  il  y a un  trou  pourpafier  ^“u_ 
un  Efiieu  , à l’entour  duquel  tourne  la  Poulie  , qui. eft  emboiftée  » m. 
dans  ce  qu’on  appelle  Echarpe  ou  Moufle. 

Les  Poulies  font  faites  pour  tirer  plus  commodément , & éviter 
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la  refiftance  qui  arrive  quand  deux  corps  fe  frottcnc  l’un  l’autre  » 
comme  quand  on  tire  Amplement  une  corde  le  long  d’une  piece  de  bois 
ou  autre  chofe  : Car  l’inégalité  des  parties  rend  le  mouvement  plus  dif- 
ficile, ce  qui  arrive  mefme  lors  qu’une  Poulie  n’eft  pas  parfaitement  ron- 
de. Quand  il  y a plulieurs  Poulies  dans  une  mefme  Efc harpe  , on  ap*- 
pelle  le  tout  cnfemble  une  Moufle.  Mais  lorfqu'il  n’y  a qu’une  feule 
Poulie  , la  Moufle  s’appelle  Amplement  Efcharpe  que  d’autres  difenc 
Chapes  , comme  font  ordinairement  les  Poulies  des  Puits  & autres  pa- 
reilles , qui  ne  fervent  que  pour  la  commodité  du  mouvepient  & le 
rendre  plus  facile. 

Lors  qu’on  veut  multiplier  les  forces , l’onfe  fert  de  plufieurs  Pou- 
lies } foit  qu’elles  foient  chacune  à part  dans  leur  Moufle  , ou  bien 
qu’une  Moufle  ait  plufieurs  Poulies.  Mais  fi  par  ce  moyen  l’on  ga- 
gne des  forces , l’on  pert  du  temps  i car  la  nature  ne  donne  riend’un 
coflé  , qu’elle  ne  fe  recompenfc  d’ailleurs. 

Sous  le  genre  d’Inftrument  qu’on  appelle  Tlan  incliné  on  doit  en- 
tendre tout  ce  qui  fend  , qui  coupe  ou  qui  tranche.  Le  Coitt 
eft  compofé  de  deux  Plans  inclinez  , & pour  bien  fendre  , il  faut 
que  l’angle  en  (bit  neceflàirement  aigu. 

La  Vis  n’eft  autre  chofe  qu’un  Coin  qui  environne  un  Cylindre 
en  forme  d’une  ligne  (pirate.  La  diftance  qu’il  y a entre  les  filets  ou 
arreftes  de  la  Vis  , s’appelle  un  Tas  de  Vu.  C’eft  un  inftrument 
de  grande  utilité  & fort  neceflàire  dans  les  machines. 

- L’ufage  des  Marteaux , des  Hies  ou  Moutons  , eft  fort  ordinaire 
& connu  par  ceux  qui  baftiflènt.  Mais  à l’égard  des  Rejforts  , l’on 
ne  s’en  fert  gueres  , fi  ce  n’eft  en  quelque  rencontre  , comme  lors 
qu’on  veut  arracher  des  Pilotis  -,  Et  pour  cela  on  prend  une  longue 
pièce  de  bois  que  l’on  attache  par  le  milieu  aux  Pilotis  , & dont  l’on 
pofe  les  deux  bouts  fur  deux  batteaux  remplis  d’eau  ou  d’autre  cho- 
fe , afia  que  lorfqu’on  vuide  les  batteaux  » & qu’ils  viennent  à s’é- 
lever par  la  force  de  l’eau  , fur  laquelle  ils  nagent  , en  faifant  plier 
la  piece  de  bois  , ils  luy  donnent  aufli  par  le  moyen  de  fon  reflort  , 
la  force  de  tirer  les  Pilotis. 

Les  Machines  ordinaires  pour  firaper&  pour  paver  font  les  ‘Damoi- 
felles , les  Sonnettes , les  Htes. 

Les  Moutons  fervent  à enfoncer  des  pieux  lorfqu’on  fait  des  Pilotis. 

Pour  tirer  & élever  des  fardeaux , on  employé  les  Rôties  , les  Chè- 
vres, les  Engins , les  Efcoperges , les  Grues , les  Gruaux , les  Vtndas , 
les  Singes , & les  Vérins  , dont  il  fera  parlé  au  Chapitre  de  la  Charpen- 
terie. 

EXPLI- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHEIX. 


Outils  neceffaires  four  la  Maçonnerie. 


A Grande  réglé  à Mouchette. 
B Tlomb  à Réglé. 

C Tlomb  à Chats. 

D Equaire. 

E Buveau. 

F Sauterelle. 

G Fauffe  Equaire. 

H Louve. 

I Louveteaux. 

L Oeil  de  la  Louve. 

M S.  de  la  Louve. 

N Oyfeau. 


O Niveau. 

P Efpece  de  Rabot  qu'on  nomme 
en  Lorraine  une  Houè. 

Q Compas  à fauffe  Equaire. 

R Autre  petit  Compas. 

S Cizeau  à Louver.  Il  a d? ordi- 
naire 1 8.  pouces  de  long. 

T Truelle  à ‘Plaftre. 

V Truelle  à Chaux  & Sable. 

X Truelle  bretée. 

Y Rabot  pour  faire  le  Mortier. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 


A Te  fi  u à démolir. 

B Maffe  de  fer  pour  abatre  & fen- 
dre la  pierre. 

C Coin  de  fer. 

D Te/tu  à arrefle. 

E Oeil  du  Tejlu. 

F Manche  du  Te  [lu. 

G Langue  de  Bœuf. 

H Marteau  bretele  pour  la  pierre 
tendre. 

I Marteau  bretelé  pour  la  pierre 
dure. 

L Grelet  ou  Tejlu  à Limofin. 

M 'Defcintroir. 

N Oeil du'Defcintroir. 


J 


K 


O Une  Tioche. 

P Cifeau  à cifeler  la  pierre.  Il 
y en  a de  différentes  grandeurs 
quoyque  de  mefme  forme. 

Q Fer  quatre . Il y en  a aujfi  qui 
font  bretelez. 

R Maillets  de  bots. 

S Gouge.  Il  y en  a de  diverfes  lon- 
gueurs. 

T Riflard  bretelé.  Il  y en  a de  di- 
verfes largeurs. 

V Crochet. 

X Rondelle. 

Y Rippe. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL 

A Un  Vie.  E Un  Bar. 

B Une  Telle  de  bois.  F Un  Bouriquet. 

C Une  Auge  ou  Auget.  G Brajer  du  Bouriquet  avec  fin 

D Un  Baquet  à Mortier . S. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII. 

A Une  C 'rviert.  D Une  Scie  fans  dents. 

B UnBrancart  à monter  des  7 ter-  E ‘Des  Couteaux  à Scie. 

res.  F Une  Fiche  à ficher  le  Mer- 

C Une  fcie  dentelée  four  la  Fier-  fier, 

re  tendre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIII. 


ÜU  M 

A Le  Levier. 

B La  Pince. 

C LtPied  de  Chevre. 

D La  Balance  appelle e Libre. 

E La  Balance  nomméeSuten. 
F La  Romaine . 

G Roue 
H Rouleau. 


cm  N b s. 

I Poulie. 

K Efcharpe  ou  Chape  de  la  'Pou- 
lie. 

L Moufle , qui  font  plufteurs  Pou- 
lies dans  une  mefme  Chape. 

M Coin. 

N Vit. 


H J 
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- * CHAPITRE  XI  IL 

*De  P Architecture  Militaire. 

LA  fin  principale  de  PArchite&ure  en  general  cftant  de  regler  5c 
de  bien  conduire,  comme  nous  avons  dit  d’abord  , tout  ce  qui 
appartient  à la  Structure  des  Edifices  publics,  tels  que  font  les  Tem- 
ples, les  Palais  deftinez  pour  les  Souverains  , ceux  où  Pon  rend  la 
Juftice , lesMaifons  particulières , les  Rues  , les  Places  publiques  5c 
tous  les  autres  lieux  , dont  nous  avons  parlé  ; On  ne  fçauroit  douter 
que  Fortification  ne  foit  une  partie,  non  feulement  rrcs-utile,mais 
des  plus  importantes  dans  cet  Art,  puifqu’elle  a pour  objet  la  confcr- 
vation  d’un  Eftat,  en  refiffant,  avec  un  petit  nombre  d’hommes,  aux 
efforts  d’une  grande  armée  5c  d’un  puiflànt  ennemy. 

Quand  on  confidere  la  Fortification  comme  une  partie  de  l’Archt- 
teéhire  en  general  , on  la  nomme  Architecture  Militaire» 
Et  elle  différé  principalement  de  P Architecture  Civile  , en  ce  que 
celle -cy  a pour  dernier  but  d’enrichir  cPOrnemens  les  Baftimens 
qu’elle  conduit»  au  lieu  que  la  Militaire  fans  penfer  prelque  auxOr- 
nemens , employé  tous  (es  (oins  à rendre  les  murailles  fortes  5c  ca- 
pables de  refifter  aux  injures  du  temps  , aux  coups  de  canon , 5c  de 
les  difpofer  avec  une  telle  induffrie  , les  unes  à l’égard  des  autres  » 
qu’il  n’y  ait  aucun  endroit  au  tour  d’une  place  , qui  ne  foit  veu  , 
bien  flanqué  fie  bien  défendu. 

Qpoyqu’il  y ait  un  temps  immémorial  qu’on  s’eft  avifé  d’environner 
les  Villes  de  Murailles  accompagnées  de  bonnesTours,  le  mot  dz  For- 
tification n’eft  pourtant  guercs  vieux  , non  plus  que  l’Art  qui  eft  com- 
pris fous  la  lignification  de  ce  nom.  Il  n’a  commencé  d’avoir  cours 
que  depuis  Pulige  des  Canons  , dont  les  effets  terribles  ont  obligé 
les  hommes  de  changer  5c  d'adjoufter  tantdechofes  à l’ancienne  ftruc- 
ture  des  Murailles  des  Villes,  queces  changemensontefté  jugez  fuffi- 
6ns  pour  former  un  Art  tout  nouveau,  qu'on  a nommé  Fortification^ 
à caufe  des  grandes  forces  qu’il  fournit  à ceux  qui  (bntdans  les  Villes, 
pour  (è  défendre  contre  leurs  ennemis. 

Les  ArchitefVes  qui  s’appliquent  particulièrement  à cette  forte  d'Ar- 
chitefture,  on  efté  appeliez  Ingénieurs  ï la  différence  des  autres»  peut- 
eftre  à caufe  des  ingenieufes  mventions  qu’ils  font  obligez  de  met- 
tre 
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tre  en  ufage  dans  les  befoins  qui  fe  prefentent  fouvene  , tant 
dim  la  Fortification  , que  dans  l’attaque  & la  défenfè  des  Pla- 
ces. 

Les  premiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit  de  la  Fortification  confidcrée 
comme  un  art  particulier,  ont  efté  Rameli  & Cataneo  Italiens.  Après 
ceux  là  Jean  Erard  Ingénieur  de  Henri  le  Grand  & de  Louis  XIII.  Si- 
mon Stevin  Ingénieur  du  Prince  d’Orange,  Marolois , le  Chevalier  de 
Ville,  Lorini , le  Comte  dePagan,  & plusieurs  autres  plus  modernes 
ont  beaucoup  contribué  à augmenter  & à réduire  cet  Ait  dans  la 
perfection  où  il  eft  aujourd’huy. 

De  tous  ces  Auteurs  le  ComtedePagan  eft  celuy  qui  a fait  les  plus 
belles  découvertes , & qui  nous  a preicrit  les  plus  folides  maximes  $ 
je  les  toucheray  legerement , mon  intention  n’eftant  que  de  donnes 
une  teinture  des  Arts  dont  je  traire. 

Toutes  les  Fortifications  le  règlent  par  des  Lignes  & par  des  An- 
gles , qui  ont  des  noms  différées  félon  leur  ufage,  auquel  je  m’atta- 
cheray,  8r  non  pas  aux  étymologies. 

Les  Places  fortifiées  à la  Moderne  ne  (è  compolcnt  gueres  que  de 
Baftions  & de  Courtines , & quelquefois  de  demy-Baftions  , félon 
le  terrain  j de  Cavaliers,  Fauflc-brayes  , Foflèz  , Contrefcarpoè , 
Chemin  couvert , Demy-Lunes  , Ravelins  , Ouvrages  - à - Corne, 
Ouvrages  à Couronnes,  Efplanades , Redents  « Confcrves  ouCon- 
tregaraes  & Tenailles. 

Il  y a d’autres  parties  accefloires  & mobiles , aue  j’ajoufteraydans 
les  définitions  fuivantes  -,  de  mefme  que  les  fubaiviflons  des  parties, 
dont  je  viens  de  parler. 

Un  Baftion  fe  compofe  de  Pans  ou  Faces  , de  Flancs  (impies  à 
la  Françoife  & à la  Hollandoife  , ou  de  Flancs  couverts  & retirez 
à l’italienne  & à la  Paganne  i de  Cafemattes , d’Orillons,  d’ Angle 
flanqué  , Centre  du  Baftion,  Angle  de  l’Epaule  , Ligne  capitale  , 
Gorge,  &c. 

Les  principaux  Angles  font  l’Angle  de  la  Figure,  l’Angle  du  Cen- 
tre , l’Angle  flanquant,  l’Angle  flanqué , l’Angle  de  l’Epaule  , l’Angle 
du  Flanc  & l’Angle  diminué.  Tous  les  Angles  font  (àillansou  rentrans, 
vifiblcsouinvilibles.  Le*  faillans  font  ceux  qui  s’avancent  vers  la  cam- 
pagne , &les  rentrans  ceux  qui  fe  retirent  en  dedans. 

Les  Angles  flanquez, ceux  de  l’Epaule,  & ceux  du  Baftion  (ont  vi- 
ables, de  mefme  que  ceux  des  Demi- Lunes  & autres  dehors.  Les  An- 
gles de  la  Figure  du  Centre  , flanquants  6c  diminuez  , (ont  inviflbles, 
& ne  fervent  que  pour  la  conftru&on. 
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‘Définitions  de  toutes  les  ‘Parties  d'une  Place  fortifiée , & première- 
ment des  Lignes  qui  la  compofent. 
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Place  fortifiée , eft  un  lieu  bien  flanqué  & bien  couvert. 

Citadelle y eft  une  petite  fortereflc  , qui  commande  une  grande 
ville,  & qui  n’a  point  d’autres  habitansque  la  garnifon  des  foldats. 

Fortins  ou  Forts  de  campagne  y font  ceux  que  l’on  fait  en  rafe  cam- 
pagne, & qui  font  détachez  des  Places } on  ne  s’en  fert  que  pour  un 
temps,  fitcomme  ordinairement  ils  font  petits  , les  cotez  extérieurs 
du  Polygone  ont  moins  de  cent  toiles  s c’cft  à dire  moins  que  la  dis- 
tance d'un  Baflion  à l’autre. 

Chameau  y eft  un  lieu  fortifié  à l’antique,  entouré  de  Amples  mu- 
railles & foflèz  , & dé  tours  fans  aucun  rempart. 

‘Donjon  y eft  le  nom  d’une  fortereflè  antique  à quoy  nos  citadel- 
les ont  fuccedé  : ordinairement  c’eft  une  grande  Tourou  réduit  d’un 
Chafteau  pour  y faire  la  derniere  retraite. 

Réduit  y eft  tout  lieu  avantageux  & retranché  dans  une  Place  con- 
tre les  feditions  du  peuple,  ou  contre  les  ennemis  d’un  Eftat. 

Ville  clofe , eft  Amplement  une  ville  environnée  de  murailles. 

Place  régulier e , eft  celle  qui  a les  côtez  & les  Angles  égaux. 

Place  irrégulier  e , eft  celle  qui  a les  côtez  inégaux , ou  en  tout , 
ou  en  partie. 

Toute  Figure  prend  Ibn  nom  du  nombre  des  Angles  qui  la  com- 
pofent-,  d’ou  viennent  les  noms  grecs  de  Trigone,  Tetragoney  Pen- 
tagone y Exagoncy  Eptagone  , Ottogone  , Enneagone , Décagone , 
Endecagone , Dodécagone  , Polygone , qui  eft  la  mefme  chofe  que 
de  dire  à 3.4.  y.  6. 7. 8.9. 10. 1 1.  1 1 . ou  plusieurs  Angles  ou  Baftions. 

Bajlionsy  font  de  grands  Corps  de  terre  élevez,  louftenus  de  mu- 
railles, de  gazon  ou  de  terte  battue,  difpofez  en  pointe& avancez 
fur  les  A ngles  faillans  du  corps  de  la  Place , & dont  les  parties  font  deux 
faces  & deux  flancs. 

Courtine  eft  la  ligne  ou  muraille  qui  eft  entre  les  Baftions. 

Faces  ou  panl\  d’un  Baftion  font  les  deux  lignes  qui  forment 
l’Angle  faillant  , ou  flanqué  depuis  ledit  Angle  jufques  à celuy  de 
l’Epaule. 

Les  Flancs  [impies  y font  les  lignes  qui  vont  de  l’Angle  de  l’Epau- 
le à la  Courtine,  & qui  ont  la  principale  fonction  de  la  défenle  du 
Fofle&de  la  Place. 

Flanc  retiré  au  flanc  ouvert , eft  celuy  qui  eft  pratiqué  dans  l’en- 
• v I fon- 
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foncement  de  l’autre  moitié  qui  aboutit  à la  Courtine.  Les  flancs 
retirez  font  fouvent  corapofez  d’Orillon  & de  places  hautes  & places 
biffes  , pratiquées  dans  la  demi-gorge  du  Baftion , pour  n’eftre  veuës 
que  de  la  contrefcarpe  oppofée  , & non  de  la  campagne  , comme 
le  font  les  flancs  Amples. 

Onllon  ou  Epaulement  d’un  Baftion,  eft  félon  M.  Pagan  une  par- 
tie du  flanc  qui  aboutit  du  flanc  retiré  à l’Angle  de  l’Epaule. 

Cafemattes , font  des  places  ou  batteries  voûtées  l’une  fur  l’au- 
tre , qu’on  faifoit  dans  les  flancs  pour  y loger  le  canon  > On  ne 
s’en  fort  plus  gueres  à caufe  que  les  batteries  des  aflàillans  enter- 
roicnt  l’artillerie  de  ces  cafemattes  dans  la  ruine  des  voûtes  > outre 
que  la  fumée  en  eft  incommode. 

T laces  hautes , moyennes  & baffes  font  des  flancs  retirez  & prati- 
quez en  forme  de  dcgrez,  & l’un  derrière  l’autre. 

Flanc  rafant , eft  celuy  dont  les  coups  tirez  ne  font  que  rafèr  b 
face  du  Baftion. 

Flanc  fichant  eft  celuy  dont  les  coups  fo  fichent  dans  la  face  du 
Baftion  oppofé. 

Il  y a Flanc  droit  rafant , Flanc  droit  fichant , fiecond  Flanc,  Flanc 
oblique , & Flanc  en  Courtine.  Le  fécond  Flanc  ou  feu  de  la  courti- 
ne ne  fè  trouve  qu’aux  Places  à flancs  Achants  -,  & c’eft  b portion  de 
b Courtine  qui  découvre  b face  du  Baftion  oppofé. 

Ligne  de  défenfe  -,  c’eft  1a  ligne  tirée  depuis  l’Angle  de  défenfè 
jufques  à b pointe  du  baftion  , & proprement  le  chemin  que  font 
les  baies  tirées  de  l’Angle , que  fait  le  flanc  avec  b Courtine  jufques 
à b pointe  du  Baftion  oppofé.  Elle  eft  rajante  , A partant  dudit 
Angle,  elle  raie  parallèlement  la  face  du  Baftion  oppofé  -,  & elle  eft 
fichante,  A b ligne  de  b face  du  Baftion  prolongée,  coupe  1a  courtine. 

Rayons  font  les  Lignes  qui  partent  du  centre  de  1a  Figure,  & fi- 
mflent  à l’Angle  de  b Figure,  foit  externe,  foit interne.  On  les  ap- 
pelle aufli  ‘Demidiametres. 

Ligne  capitale , eft  celle  qui  eft  tirée  depuis  l’Angle  du  Baftion 
jufques  à l’Angle  de  b Figure  intérieure  , qui  eft  le  centre  dü 
Baftion. 

Centre  du  Bajlion  eft  le  point  où  fè  rencontrent  les  deux  demy- 

gorges. 

Gorges  du  Baftion , ce  n’eft  que  b prolongation  des  Courtines 
depuis  leur  Angle  avec  le  flanc,  jufqu’au  centre  du  Baftion  où  elles 
fè  rencontrent. 

Coftè  extérieur  de  U Figure  ou  du  Tolpgone,  ou  fdon  quelques-  uns  b 
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Bafey  eft  la  ligne  imaginaire  qui  part  de  l’Angle  flanqué  d’un  Baftion  à 
celuy  qui  luy  eft  oppofé. 

Cofte  intérieur  de  la  figure , eft  la  ligne  qui  va  du  centre 'd’un  Baf- 
tion  à l’autre , & qui  eft  compofée  de  deux  demy-gorges  & de  la  Cour- 
tine» dont  la  Courtine  Fait  la  plus  grande  partie. 

Rempart  » eft  une  levée  de  terre  tirée  du  foffé,  laquelle  couvre  & 
environne  la  place.  Ordinairement  un  Rempart  a fon  Parapet , Ter- 
jreplam  , Talus  intérieur  & extérieur,  une  Muraille  de  maçonnerie 
qu’on  appelle  Chemife , lorfqu’il  eft  reveftu  i & de  plus  une  Berme 
lorfqu’il  ne  l’eft  pas. 

Terreplain , eft  la  partie  fuperieure  du  Rempart,  horifontée  & appla- 
nic  avec  un  peu  de  pente  du  cofté  de  dehors , pour  le  recul  du  canon. 

Talus  eft  une  pente  qu’on  donne  à la  terre  ou  muraille,  afin  qu’elle 
ait  plus  de  pied  it  de  force,  pour  fouftenir  la  pefantcur  du  Rempart. 

Berme  ou  Relais  c’eft  un  efpace  ou  retraite  de  trois , quatre  ou 
cinq  pieds,  félon  la  hauteur  qu’on  laide  en  dehors,  entre  le  pied  du 
Rempart  & l’Efcarpe  du  foffé  , pour  recevoir  la  terre  qui  s’éboule. 
Elle  ne  fe  fait  qu’aux  Ouvrages  de  terre. 

Chemife , eft  la  folidité  de  la  muraille  dont  le  Rempart  eft  revef- 
tu&fouftenu  : elle  eft  à plomb  en  dedans,  & elle  a en  dehors  la  4.  y.  ou 
6.  partie  de  fà  hauteur  de  Talus , félon  la  bonté  des  matériaux. 

Contreforts  ou  Efperons , font  des  portions  de  murailles  perpendi- 
culairement jointes  à la  principale,  & en  diftance  de  vingt  ou  trente 
pieds  les  unes  des  autre»;  elles  entrent  fi  avant  qu’on  veut  dans  le  Ter- 
replain : On  ne  s’en  fert  plus  gueres  qu’en  de  grandes  élévations. 

‘Parapet  eft  une  élévation  de  terre  ou  de  pierre  par  deffus  le  Rem- 
part, de  f.  à 6.  pieds  de  hauteur,  compris  la  Banquette,  pour  cou- 
vrir le  canon  & les  hommes  qui  combattent.  S’il  ue  doit  eftre  que 
pour  fe  défendre  du  moufquet,  quelque  efpaiflêur  que  ce  foit,  luf- 
fit>  mais  contre  le  canon  un  Parapet  doit  avoir  dix-huit  à vingt  pieds 
de  large  pour  eftre  à l’cprcuve,  s’il  eft  de  terre,  ou  6.  à 8.  pieds  s’il 
eft  de  pierre. 

Tout  Parapet  a fes  Embrasures  & Mer  Ions  , Banquettes  & Gla- 
cis. Les  Embrazures  &c  les  Merlons  ne  9’y  trouvent  qu’aux  endroits 
où  il  y a du  canon  * Les  Embrasures  ont  des  ouvertures  , dans  les- 
quelles on  le  pointe  pour  le  tirer  à la  campagne  , ou  dans  le  fofle  : 
& les  Merlons  font  les  monceaux  de  terre  ou  de  pierre  qui  font  entre 
es  E mbrazures,  c’eft  ce  que  nos  Anciens  appelaient  Carneaux  & Mer- 
ans,  & par  où  l’on  droit  les  fléchés  à cou  vert,  avant  l’ufâge  du  mouf- 
uet.  Et  parce  que  le  haut  du  Parapet  n’cft  pas  de  niveau,  mais  qu’il 
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a de  la  pente  vers  la  campagne,  on  appelle  Glacis  cette  pente. 

Banquette  eft  une  marche  ou  degré  d’un  pied&  demy  de  hauteur 
derrière  & au  bas  du  Parapet , fur  laquelle  montent  lesMoulquetaires 
pour  découvrir  la  contrefcarpe,  & tirer  fur  les  ennemis  : ils  en  defeen- 
dent  pour  charger  leur  moulquet.  On  n’en  fait  qu’une  furie  Rempart 
de  la  Place,  pareequ’on  eft  aflezà  couvert  à caufe  de  l’élévation  j mais 
au  chemin  couvert  on  en  fait  deux  ou  trois. 

Chemin  des  Rondes  eft  un  efpacequ’on  laifToitpourle  paflâgedes  ron- 
des entre  le  Parapet  & la  Muraille,  a fin  d’en  pouvoir  découvrir  le  pieds 
mais  parce  qu’il  n’avoit  qu’un  Parapet  d’un  pied  d’épaifleur,  & que 
dans  les  fieges  il  étoit  d’abord  renverfé  par  le  canon  des  Aflàülans , on 
ne  s’en  fert  prefque  plus. 

Cordon  eft  une  bande  de  pierre  arondieen  dehors  quife  met  entre  ta 
muraille  qui  eft  en  Talus , & le  Parapet  qui  eft  à plomb , afin  que  cette 
différence  ne  choque  point  la  vûë.  On  n’en  fait  qu’aux  Ouvrages  de  ma- 
çonnerie , & ne  fervent  que  d’omemens  s ils  régnent  tout  au  tour  deb 
place.  Aux  ouvrages  de  terre  on  met  des  fraifes  au  lieu. 

Gueritte  eft  une  petite  retraite  ou  logement  à couvert  des  injures 
du  temps,  pour  y loger  de  nuit  les  Sentinelles,  qui  gardent  la  places 
on  en  met  ordinairement  trois  à chaque  Baftion  -,  à l’Angle  flanqué 
& aux  deux  Angles  de  l’Epaule  s furies  portes,  &au  milieu  des  Cour- 
tines, lorfqu’elles  font  longues. 

Cavalier  eft  une  élévation  de  terre  fur  le  Terreplain  du  Rempart) 
vers  les  Angles  des  Courtines,  & des  flancs  > ou  furies  Baftions  pour 
découvrir  la  campagne  de  loin  avec  le  canon. 

Corps  de  garde  eft  le  logement  d’une  bonne  Compagnie  d’infan- 
terie en  quelque  pofte;  & c’eftde  là  qu’on  envoyé  en  fadionoulèn- 
rinelle  les  Soldats  , les  changeant  deux  ou  trois  fois  la  nuit.  Il  y a 
des  Corps  de  garde  aux  portes  & aux  gorges  des  Baftions  & au  bas 
du  Rempart. 

Faujfe-braye , eft  un  efpace  qu'on  laiflè  au  pied  du  Rempart  ou 
de  la  muraille,  qui  eft  faite  pour  défendre  l’approche  de  la  Contref- 
carpe en  ralànt  la  campagne  fl  elle  eft  plus  haute.  Elle  a suffi  un  au- 
tre ufage , qui  eft  pour  empêcher  que  les  ruines  des  batteries  ne  tom- 
bent dans  le  foflë.  On  luy  donne  environ  30.  pieds  de  largeur  pour  le 
recul  du  canon  toutau  tour  de  la  place.  Elle  a un  Parapet  à l’épreuve 
du  canon , & ne  fert  qu'à  défendre  le  paflàge  du  foflé.  On  ne  s’en 
fert  plus,  depuis  que  l’experience  a fait  voir  que  ceux  qui  la  défen- 
dent ne  s’y  fçauroient  tenir  depuis  que  l'ennemy  eft  logé  fur  laCon- 
trclcarpe  vis-à-vis  de  l’Angle  flanqué,  d’où  il  enfile  & découvre  tou-  * 
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te  la  portion  qui  cft  au  bas  des  faces  du  Baftion  : elle  feroie  bonne  aux 
•Lancs  & à la  courtine. 

Foffé  eft  l’efpace  creufé  entre  la  place  & la  campagne  d’où 
l’on  tire  la  terre  pour  l’élévation  du  Rempart  & pour  l’efplana- 
de  du  chemin  couvert. 

Cunette  eft  un  petit  foffé  au  milieu  du  grand , qu’on  tient  rem- 
ply  d’eau,  ou  de  bourbe  fi  l’on  peut  , avec  de  hayes  vives  & 
bu  liions  tout  au  long,  pour  fe  garantir  des  furpriies. 

Reveflement , eft  le  mur  qu’il  y a du  côté  ae  la  Place  , foit 
qu’il  fouftienne  la  Fauflc-braye , foie  qu’il  fouftienne  Amplement 
le  Rempart. 

Toterne , c’eft  toute  faufle  Porte  qu’on  fait  plus  commodé- 
ment dans  l’Angle  du  flanc  & de  la  courtine,  pour  faire  des  for* 
tics  fecrettes  par  le  fofle. 

Caponnieres  , font  des  logemens  couverts  qu’on  fait  dans  le 
fond  d’un  foiTé  fec  pour  loger  des  foldats. 

Batterie , eft  un  lieu  où  l’Artillerie  eft  à couvert  & en  état  de  tirer, 
pofée  fur  une  Platte-formedegroflcs  planches  fur  des  folives;  & der- 
rière un  bon  Parapet  à l’épreuve,  percé  d’autant  d’embrafures  qu’il 
y a de  Canons.  Les  Batteries  de  campagne  font  entourées  de  foflëz, 
quand  elles  peuvent  eftre  infultées  des  ennemis. 

Mine^  eft  une  Chambre  fouterrainc  qu’on  fait  fous  le  Rempart  ou 
fous  la  Face  d’un  Baftion,  à laquelle  on  va  par  un  chemin  oblique  & 
par  des  détours  j qu’on  charge  de  la  poudre  qu’on  juge  eftre  necef- 
faire  félon  la  hauteur  & pefanteur  des  corps  qu’on  veut  enlever 
& renverfer  pour  aller  à l’a  lia  ut. 

Contremine , eft  proprement  une  Gallerie  intérieure  voûtée  de  trois 
pieds  de  largeur  & flx  de  hauteur  , qu’on  pratique  dans  l’épaiflcur 
de  la  muraille  tout  au  tour  d’une  place. 

On  appelle  aufli  Contremine  s , ou  Cafemattes  les  Puits  6c  les  Ra- 
meaux qu’on  fait  dans  le  Rempart  du  Baftion  jufqucs  à ce  qu’on  en- 
tende travailler  le  Mineur,  & qu’on  évente  la  Mine}  on  y jette  en 
mefme  temps  quantité  d’eau,  pour  la  rendre  encore  plus  inutile. 

Fougade  ou  Fourneau  , eft  une  Mine  legere  qu’on  fait  feulement 
dans  l’épaiflèur  d’un  mur  ou  de  quelque  petit  travail. 

Sape  , eft  un  travail  qui  fe  peut  entendre  de  plufieurs  façons  j 
comme ,'  lorfqu’on  s’attache  avec  le  pic  & la  pelle  au  pied  de  quel- 
que corps  de  terre  pour  le  renverfer  fans  poudre  à canon  1 ou  bien 
à une  Efplanade  pour  la  percer  , 6c  melme  lorfqu’on  pouffé  une 
tranchée  droite  & enfilée  j mais  enfoncée  en  terre  & couverte  avant 
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que  d’arriver  à faire  un  logement  fur  un  chemin  couvert. 

! Définitions  des  'Dehors. 

Dehors  font  tous  les  Ouvrages  qui  font  détachez  du  Corps  de 
la  place.  Il  y en  a de  plufieurs  façons  & de  plufieurs  figures  fé- 
lon le  terrain  & la  fituation  des  lieux , dont  voicy  les  noms. 

Contrefcarpe  , eft  proprement  la  ligne  qui  termine  le  foffë  du 
coflé  de  la  campagne,  ou  le  Talus  qui  fouftient  la  terre  du  che- 
min couvert  : Sous  le  nom  de  Contrefcarpe  on  comprend  aufli  quel- 
quefois le  Chemin  couvert,  que  l’on  nomme  aufli  Coridor. 

Demy - unes  , font  des  Angles  fàillans  & flanquez  , qui  font 
ordinairement  formez  fur  les  Angles  rentrans  de  la  Contrefcarpe, 
vis-à-vis  du  milieu  des  Courtines.  On  en  met  aufli  devant  les 
pointes  des  Battions  félon  le  terrain  , & pour  couvrir  les  Ouvrages 
à Corne.  Elles  n’ont  que  deux  faces,  & font  de  toutes  parts  entou- 
rées de  foflèz.  Elles  peuvent  eftre  avec  des  Flancs  , aufli  bien 
que  fans  Flancs,  de  mefme  que  les  Ra vélins,  dont  il  y en  a qui 
font  attachez  aux  Courtines  dans  les  Fortifications  anciennes , 8c 
d’autres  détachez.  Autrefois  & dans  l'origine,  les  Demy- Lunes  et 
toient  proprement  celles  qui  eftoient  à la  pointe  des  Battions  , à 
caufe  qu’elles  font  arondies  en  croiflânt  par  derrière.  Et  l’on  nom- 
moit  Ravelins  celles  qui  eftoient  dans  les  Courtines.  Mais  prefen- 
tement  on  fe  fort  du  mot  de  Demy-Lune  pour  tous  les  Ouvrages 
Triangulaires. 

Chemin  couvert  ou  Coridor , eft  un  efpaee  de  quatre  ou  cinq 
toifes  de  large  , qui  regne  tout  au  tour  de  la  place  & des  Demy- 
Lunes.  On  les  fait  prefentement  de  fept  à huit  toifes.  Il  a fon  Pa- 
rapet élevé  fur  le  niveau  de  la  campagne  avec  fes  Banquettes  , 8c 
fon  Glacis,  qui  depuis  la  hauteur  du  Parapet  doit  fuivre  le  Parapet 
de  la  placé  jufques  à fe  perdre  infenfiblement  dans  la  campa- 
gne. 

Efplanade  ou  Glacis  de  la  Contrefcarpe  , n’eft  autre  chofe 
que  le  Parapet  du  chemin  couvert  , & tout  le  terrain  qui  fc  perd 
dans  la  campagne. 

Ouvrages  Couronnez  ou  à Couronnes  font  des  pièces  avancées 
vers  la  campagne  pour  gagner  quelque  commandement  ou  éminen- 
ce. Ils  font  compofez  de  deux  grands  coftez  ou  aiftes  , qui  tom- 
bent fur  la  Contrefcarpe  , à l’endroit  des  faces  d’un  Baftion  ; en 
forte  qu’ils  en  font  défendus  , & prefentent  du  cofté  de  la  cam- 
pagne 
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pagne  un  Baftion  entier  entre  deux  demy-Baflions  , dont  les  faces 
fe  regardent.  Ces  Ouvrages  ont  auffi  leurs  Dcmy-Lunes. 

Les  Ouvrages  à Corne  ne  different  des  Couronnez,  qu'en  ce  qu’ils 
ne  prefentent  à la  campagne  que  deux  demy-Baflions  terminez  par 
de  pareilles  aides.  On  met  auffi  ceux-cy  vis  à- vis  des  Courtines , fé- 
lon que  la  neceffité  le  requiert. 

Tenaille  eft  proprement  un  Ouvrage  pareil  à ceux  à Corne  ; il  ea 
différé  ordinairement  en  ce  qu’au  lieu  de  deux  demy-Baflions , il  ne 
porte  en  telle  qu’un  Angle  rentrant  entre  les  mefmes  aides  fans  FlancSj 
quelquefois  elles  en  ont  comme  les  autres. 

Contregardes  ou  Conferves  font  des  pièces  triangulaires  parallèles 
ou  Badions  qu’elles  couvrent  entre  le  FofTé  & la  Contrefcarpe.  El- 
les ont  leur  Rempart,  leur  Parapet,  leur  Foffé&leur  Chemin  cou- 
vert -,  & ne  font  défendues  que  des  Demy- Lunes  ou  Ravelins,  qui 
couvrent  les  Courtines.  Et  ne  font  differentes  des  Demy- Lunes  que 
par  ce  qu’dles  ne  font  pas  fi  larges  & font  plus  longues. 

Redents  font  des  Angles  laillans  en  forme  de  dents  de  foie  qu’on 
met  ordinairement  aux  Parapets  d’un  Chemin  couvert  , ou  autre 
ouvrage  enfilé  par  quelque  éminence  , qui  le  voit  obliquement,  ce 
qui  fo  fait  pour  couvrir  les  foldats. 

Logement  eft  lorfqu’ayant  gagné  fur  les  ennemis  la  Contrefcar- 
pe ou  un  autre  pofte,  l’on  s’y  loge  & l’on  s’y  retranche  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  le  regagner. 

Tranchée  Rapproche  eft  un  chemin  oblique  , par  lequel  on  va  à 
une  place,  fans  en  dire  vû  -,  ou  des  Lignes  obliques  qui  n’aboutif- 
fent  jamais  aux  ouvrages  de  la  place  qu’on  attaque.  Elles  ont  leur 
Parapet  par  tout  du  codé  de  la  place  , avec  deux  Banquettes  , & 
quelquefois  des  Redoutes  à leurs  Angles  laillans  , pour  fouftenir 
l’effort  des  fortics. 

Boyaux  font  des  tranchées  qui  vont  en  forpentant  & fans  Angles, 
comme  les  font  les  Turcs.  Ces  Lignes  courbées  font  les  unes  devant 
les  autres , & toutes  parallèles  à la  face  que  prefente  la  place  qu’on 
attaque , comme  on  a vû  au  fiege  de  Candie  où  ce  terme  s’en  mis 
en  vogue. 

Lignes  de  Circonvallation  fout  des  retranchemens  qu’on  fait  au 
tour  d’une  place  , quand  on  veut  l’attaquer  , afin  qu’il  n’y  entre 
point  de  focours.  Ce  font  des  Lignes  flanquées  de  la  longueur  de  la 
portée  du  moufquetj  ou  par  des  Redents  6c  d’autres  petits  travaux, 
ou  par  des  forts  de  campagne  qu’on  fait  aux  polies  les  plusconfidc- 
rablcs  ou  éminens. 
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Lignes  de  Contrevallation  fe  font  au  rebours  de  celles  de  Circon- 
v illation , &avec  le  folle  du  côté  de  la  place,  lorfque  la  garnifon  y 
eft  forte,  qu’on  la  veut  affamer,  ou  mettre  les  quartiers  de  l’armée  à 
couvert  de  Pinfulte  des  forties. 

Profil  eft  la  coupe  ou  feftion  imaginaire  d’un  plan  ou  d’une  pla- 
ce à Angles  droits , pour  marquer  & reprcfenter  exactement  toutes 
les  hauteurs  & largeurs  des  Remparts,  Parapets,  Murailles,  Talus, 
Foffez,  Chemin  couvert &Efplanade,  cequcnefaitpasl’Ichnogra- 
phie,  qui  ne  marque  que  les  longueurs  & les  largeurs. 

‘Définitions  des  Angles  d'une  Fortification. 

Angle  du  Centre  eft  ccluy  qui  fe  fait  au  centre  de  la  Place  par  le 
concours  de  deux  prochains  rayons  tirez  des  Angles  de  la  Figure. 

Angle  delà  figure  intérieure  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  du  BaP 
don  par  la  rencontre  des  cotez  inferieurs  de  la  Figure. 

Angle  du  Polygone  ou  de  la  Figure  extérieure  eft  celuy  qui  le  fait  à la 
pointe  du  Baftion  par  la  rencontre  des  deuxcôtez  extérieurs  ou  Baies 
du  ‘Polygone. 

Angle  flanqué  eft  la  pointe  du  Baftion  comprife  entre  les  deux  fa- 
ces; on  peut  aufli  dire  l’ Angle  flanque  d’une  demy-Lune. 

Angle  flanquant  eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  des  deux  li- 
gnes de  défenfe  razantes.  C’eft-à-dire  des  deux  faces  du  Baftion 
prolongé. 

Angle  de  F épaule  eft  celuy  que  font  les  lignes  de  la  face  6c 
du  Flanc. 

Angle  diminué  eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  du  côté  exté- 
rieur du  ‘Polygone , & de  la  face  du  Baftion. 

Angle  fiaillant  eft  celuy  qui  prefente  la  pointe  vers  la  campagne. 

Angle  rentrant  eft  celuy  qui  la  prefente  vers  la  Place. 

Explication  & Définitions  de  plufieurs  pièces  détachées  & mobiles 
concernant  les  Fortifications  & F attaque  des  Places. 

Les  Ponts  des  Places  font  Dormons  ou  Ponts-levis  qui  font  les 
meilleurs,  il  y en  a à Bacules  & à Fléchés. 

Les  Ponts  à Bacules  fe  lèvent  d’un  côté,  & baillent  de  l’autreen 
forme  de  trebuchet.  Ce  font  aufli  des  Portes  qui  fe  lèvent  en  forme 
detrebuchct  par  le  moyen  d’un  contrepoids. 

Les  Ponts  à Fléchés  fe  lèvent  & fe  baillent  tou?  entiers  ayant  leurs 

mouvemens 
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mouvemens  du  côté  de  la  porte  , & l’autre  bout  fufpcndu  par  des 
chaines  de  fer  , fouftenuës  par  des  fléchés  dont  le  mouvement  les 
fait  hauflèr  & bailler. 

Après  le  Pont-levis  & la  Porte,  il  y a d’ordinaire  une  autre  Con- 
treporte  fufpenduë  & faite  de  pièces  de  bois  croifées  quarrément  avec 
despointesdeferparlebas.  On  appelle  ces  Contrcportes  des  Herfes 
ou  Sarrafînes  qu’on  laifle  tomber  lorfque  la  première  Porte  a été  en- 
foncée par  le  Pétard  : l’on  s’en  fort  aulîi  contre  les  furprifos  de  jour 
ou  autrement. 

Orgues  fontdcgroflèspiecesde  bois  ferrées  par  le  bout,  & fulpen- 
duës de  raefme que  les  Herfes,  defquellcsellesdiflferent  en  ce  que  les 
pièces  des  Herfes  font  liées  enlèmble } & les  Orgues  font  des  pièces  dé- 
tachées qui  ne  peuvent  eflre  toutes  arreflées  ny  rompuës  à la  fois  com- 
me les  Herfes. 

Barrières  font  de  gros  pieux  plantez!  à huit  ou  dix  pieds  l’un  de  l’au- 
tre, hauts  d’environ  quatre  pieds,  & percez  par  les  bouts  pour  pouvoir 
faire  courir  par  ces  trous  unegrofle  traverle  qui  arrefte  ceux  qui  vou- 
draient entrer  avec  promptitude.  Elles  fe  mettent  aux  premières  ave- 
nuës  d’une  Place,àl’Efplanade,  aux  Demy-Lunes,&c.  aux  partages  des 
charettes&gensde  cheval.  Ilyenaaullï  qui  tournent  furun  pivot. 

Moulinets  font  des  croix  de  bois  qui  tournent  de  niveau  fur 
un  pieu  de  bois,&  fe  mettent  à côté  des  Barrières  par  où  pallent  les  gens 
de  pied. 

Cheval  de  frife  eft  une  poutre  ou  grofle  folive  quarrée  d’environ 
dix  ou  douze  pieds  de  long,  traverfée  par  trois  rangs  de  pieux  de 
bois  d’environ  dix  à douze  pieds  de  long  qui  fo  croifent,  &font 
armez  de  pointes  de  fer  par  les  bouts.  Il  peut  fervir  de  Barrière  à 
une  avenuë  , balancé  horizontalement  fur  un  pieu  qui  le  fupporte 
fous  le  milieu,  en  forte  qu’on  le  puiflê  fermer  & ouvrir.  Mais  fon 
principal  ufage  eft  pour  en  mettre  bon  nombre  attachez  les  uns  aux  au- 
tres aux  portes  où  l’on  appréhende  quelque  furprifo  de  Cavalerie, 
tant  en  campagne  qu’aux  plus  faciles  avenues  d’une  place  aflîegée  ; & 
fous  la  portée  du  piftolet  au  de  là  du  chemin  couvert , pour  recevoir  6c 
' couvrir  ceux  qui  font  les  forties , & pour  arrefter  la  Cavalerie  & l’Infan- 
terie des  ennemis. 

Chaujfetrapes  fontdesFersquiontquatre  pointes  de  deux  pouces  de 
long  en  forme  d'eftoilc  -,  6c  faits  de  forte  qu’ils  ont  toûjours  une  pointe 
en  hautde  quelque  façon  qu’on  les  jette.  On  les  fème  ordinairement  fur 
les  avenuës  où  l’on  craint  la  Cavalerie  : aux  brèches,  aux  foflez  & autres 
lieux. 

Cal- 
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Gallerie  eft  un  partage  couvert  de  tous  côtez  de  bonnes  planches  à 
l’épreuve  du  moufquet , fous  laquelle  on  paflè  le  foflë  de  la  face  du 
Baftion,  lorfque  l’artillerie  du  Flanc  oppofé  eft  démontée.  Elleabou- 
rit  à l’endroit  de  la  mine,  & on  y defeend  infenfiblcment  du  bas  du 
Glacis  de  l’Efplanade,  après  l’avoir  percé  : Nos  François  ne  s’atnu- 
fent  plus  gueres  à toutes  ces  ceremonies,  & ne  s’en  fervent  point  il 
y a long-temps. 

Mante/et  eft  une  couverture  de  Madriers  ou  greffes  planches, 
qu’on  incline  contre  une  muraille  , quand  on  la  veut  Taper  ou  mi- 
ner. Il  doit  cftre  à l’épreuve  du  moufquet  par  les  côtez  , mais  plus 
fortaudefliis,  à caufc  des  greffes  pierres  qu’on  peut  jetter.  On  le 
couvre  aufti  de  peaux  de  bœuf  tendues  , afin  que  les  feux  d’artifi- 
ce ne  le  puiflent  brufler*  on  s’en  fert  aufti  en  d’autres  occafions.  H 
s’en  fait  de  plufieurs  façons  , & il  y en  a que  les  Mineurs  qui  ibnt 
deflbus  à couvert , font  rouler  devant  eux  durant  le  jour  pour  s’ap- 
procher des  murs,  ou  tours  d’un  Chafteau  ou  autrement 

Les  Blindes  fc  font  de  deux  ou  de  plufieurs  pieux , qu’on  met  de- 
bout , & fur  une  mefme  ligne  en  diftance  de  Gx  ou  de  huit  pieds, 
avec  des  tra ver/ce  de  la  tefte  de  l’un  à celle  de  l'autre.  Il  en  fàutdeux 
rangs  parallèles  fur  les  deux  coftez  de  la  Tranchée , pour  pouvoir 
appuyer  les  Fafcines  dont  on  les  couvre.On  s’en  fert  aux  lieux  enfilez 
parneceflitéoupar  mégarde  de  l’Ingenieur,&lors  qu’attaquant  uoe 
place  qui  eft  éminente,  ilfautpluftoft  traverferunfond&ydefcen- 
dre.  Car  en  ce  cas  on  eft  toujours  veu  de  la  place  , fi  l’on  ne  Sc 
couvre  avec  des  Blindes  ou  avec  des  Chandeliers  qui  fe  font  avec 
deux  Pieux  debout  pour  fouftenir  des  planches  traverses  de  l’un  à 
l’autre  , ou  des  fafcines  par  le  moyen  de  chevilles  paffees  dans  les 
Pieux.  Ils  font  differens  des  Blindes  en  ce  qu’ils  fervent  pour  fc 
couvrir  par  le  devant,  & les-  Blindes  pour  fe  couvrir  par  ledeffiis. 

Gabions  font  de  grands  paniers  d’oficr  défoncez  & ronds  qu’on  met 
debout  & qu’on  remplit  de  terre,  pour  mettre  entre-deux  un  canon 
en  batterie.  Il  s’en  fait  aufti  de  petits  qu’on  met  fur  les  Parapets, 
aux  tranchées , & dans  les  places , pour  couvrir  les  Mousquetaires 
On  les  approche  fi  prés  les  uns  des  autresqu’il  n’y  puiffe  tenir  qu’un 
moufquet  entre-deux. 

"P ahffade  eft  une  rangée  de  Pieux  pointus  & plantez  â demy-pied 
l’un  de  l’autre , avec  une  traverfe  qui  les  lie  à quatre  ou  cinq  piedsv 
hors  de  terre-.  On  les  met  ordinairement  fur  l’fcfplanadean  dehors  du 
Glacis.  On  en  met  aufti  quelquefois  prés  des  Baftions  & des  Courti- 
nes, ou  le  long  de  la  Cunette. 
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Fraife  eft  une  rangée  de  Pieux  pointus  qu’on  fiche  aux  travaux 
de  terre,  au  lieu  qu’occupe  le  Cordon  en  ceux  de  maçonnerie,  c’eft- 
à-dire  entre  le  Parapet  & le  Rempart  en  dehors;  l’on  en  incline  un 
peu  la  pointe  vers  le  Folle,'  c’eft-à-dire  à Angle  droit  fur  le  Talus  pour 
rendre  la  pente  des  grands  T alus  qu’ont  les  travaux  de  terre , moins  ac- 
cefliblc,  & pour  empêcher  lesinfultes. 

Maximes  à obftrver  dans  la  confiruttion  d'une  Fortification. 

La  Plufpart  des  Italiens,  & le  Chevalier  de  Ville  veulent  que  les 
Angles  flanquez  au  deflus  de  YExagone , fbient  toujours  de  90.  dc- 
grez,  & parconfequent  que  les  flanquants  varient.  Les  Hollandois 
au  contraire  ne  font  les  Baftions.à  Angles  droits  qu’aux  décagones &au 
deflus,  faifanc  les  Angles  aigus  à tous  les  poligoncs  au  deflous.  Ils 
donnent  par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  flanc  , particulièrement 
en  Courtine  : mais  comme  ils  font  leurs  fofléz  parallèles  aux  Bâf- 
rions, il  arrive  de  là  que  les  Flancs  qui  font  comme  les  yeux  d’une 
place , ne  voyent  pas  entièrement  le  FofTé  à l’endroit  de  la  face  du  Baf- 
rion,  par  où  on  attaque  les  Places;  parce  que  l’Angle  rentrant  de  la 
Contrefcarpe,  dérobe  la  deffenfé  aux  Angles  flanquez , qui  doivent 
eftre  fujets  aux  flanquants.  Car  félon  la  dottrine  de  M.  de  Pa- 
gan , les  Angles  flanquants  doivent  eftre  invariables  ; & pour  les  flan- 

3uez,  comme  ils  fe  trouvent  obtus  au  deflus  de  PExaeone , & aigus  au 
eflous  , il  n’eft  de  nulle  importance  qu’ils  fbient  de  90.  de  100.  ou 
de  plus  de  degrez , pourveu  qu’ils  foient  bien  défend  us  & bien  flan- 
quez. 

Comme  on  ne  fçauroit  avoir  de  fécond  Flanc  ou  feu  de  la  Courtine 
qu’en  diminuant  le  véritable  Flanc  : Une  fixiérae  partie  de  diminution, 
ou  un  quart  tout  au  plusfuffit,  parce  qu’on  n’y  peut  pas  mettre  du  ca- 
non, à caufe  de  l’obliquité  des  Parapets,  &qu’ilfcroitexpoféaux  bat- 
teries de  la  campagne  , & parce  auili  qu’une  planche  de  deux 
pouces  d’épaifleur  garantit  du  moufquet  au  partage  du  foflë,  quieft 
le  temps  où  on  peut  avoir  befbin  du  fécond  Flanc. 

Lecofté  e#Çrieurdu  Poügone  ne  doit  pas  eftre  moindre  de  100.  toi- 
fés,  ny  plus  grand  que  aoo.àcaufe  que  lalignededéfénféniedoitpas 
excéder  1 yo.  toifés. 

11  ne  faut  pas  que  les  Angles  flanquez  fbient  moindres  de  60.  de- 
grez , qui  eft  ce  qu’on  leur  peut  donner  aux  Places  de  quatre  Bâfrions* 
& il  n’importe  pas  qu’ils  foient  fort  obtus-  Les  Italiens  luivent  cette  ma- 
xime, & lùéttent  des  Cafemates  aux  Flancs. 
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Les  plus  grands  Flancs  font  les  meilleurs}  ils  doivent  eftrcde  i J.toi- 
fes , lorfque  le  cofté  extérieur  ou  la  Bafc  n’cft  que  de  i ooi  & de  24.  lorf- 
qu’ilcftde2oo.&ainfià  proportion.  La  moitié  de  cette  diftance  fert 
pourl’Orillon,  & l’autre  moitié  pour  le  Flanc  couvert  ou  retiré,  qui 
confifte.en  une,  deux  ou  trois  places  pratiquées , derrière  «Seau  demis 
l’une  de  l’autre  en  forme  dedegrez,  dans  l’enfoncement  de  la  Dcmy- 
gorge.  Si  l’on  en  fait  trois , l’on  a 3 6.  toifes  de  Flanc  qui  ne  peut  cftre 
veu  que  de  laContrefcarpe  oppofée,  &par  la  largeur  du  rofTé,  qui 
n’eft  que  de  1 f.ou  16.  toiles,  qui  ne  font  que  letiers  du  Flanc  que 
l’on  oppofeaux  Batteries  ennemies,  fi  l’on  compte  les  12.  toifes  de  l’O- 
nllon,  dont  il  ne  faut  pas  faire  tant  de  cas  que  des  Places  retirées,  par- 
ce qu’il  eft  p!usexpofé,&  qu’il  peut  eftre  battu  d’ailleurs  que  delà Con- 
trefearpe.  Ne  pouvanrdonc  mettre  fur  laContrefcarpe  que  la  troifié- 
mc  partie  du  Canon  qu’on  loge  dans  les  trois  places  & fur  l’Orillon,  il 
fera  malaifé  de  palïer  un  folfé  large , profond  & fi  bien  défendu.  C’eft 
la  piecela  plus  importante  d’une  Place,  & dont  le  partage  eft  la  plus 
difficile  aiftion  de  l’attaque  -,  & cependant  l’on  voit  que  dés  que  les  a£ 
faillans  font  maiftres  des  dehors,  on  capitule,  & le  corps  delà  Place  ne 
fe  défend  plus  à caufc  de  l’imperfeétion  des  Flancs  (impies  qu’on  rend 
facilement  inutiles  par  les  Batteries.  * 

Les  matières  les  plus  douces  font  à la  vérité  les  plus  propres  pourles 
Parapets}  mais  non  pas  pour  les  Remparts}  parce  que  n’étant  fouf-  • 
tenus  que  par  des  Chemiles  de  gazon,  il  leur  faut  donner  un  fi  grand 
talus  que  cela  les  rend  acceflibles , & on  les  infulte  facilement , comme 
il  arriva  en  1672.  dans  la  plufpart  des  Places  que  le  Roy  prit  fur  leRhin 
& fur  l’Y flcl. 

De  ces  Maximes  particulières  l’on  en  doit  inférer  unegeneralej  c’eft 
que  dans  une  Place  non  feulement  il  ne  doit  y avoir  aucun  lieu  qui  ne 
foitbien  flanqué  •,  mais  que  toutes  fesdéfenfes  doivent  cftre  égales  par 
tout } & moins  il  y aura  de  choies  à défendre  -la  Place  en  vaudra  beau- 
coup mieux. 

Les  parties  d’une  fortification  qui  font  les  plus  proches  defonCen- 
tre,  doivent  eftre  plus  hautes  que  les  plus  éloignées , les  doivent 

fucceffivement  commander. 

De  tous  les  dehors  il  n’y  en  a point  défi  bons  qu’une  Demy- Lune  > 
parce  qu’étant  défendue  par  les  deux  Baftions  qu’elle  couvre , on  peut, 
comme  on  a veu  en  plufieurs  rencontres , la  regagner  fur  les  ennemis, 
à la  faveur  |du  feu  de  b Place , qui  y rend  les  longemens  tres-difficiles 
& tres-perilleux. 

• Les  ouvrages  à Couronne  & à Corne,  Tenailles,  &c,  ne  fe  repren- 
nent 
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nent  jamais  flfâcilemcnt,  parce  qu'ils  ne  lè  défendent  que  d’eux-  mef- 
mes»  & que  les  ennemis  s’en  couvrent , & trouvent  un  grand  logement 
tout  fait  à leur  tefte.  C’eft  pourquoy  l’on  ne  s’en  devrait  fèrvir  que  lors- 
que la  qualité  du  terrain  y oblige. 

Il  y a une  grande  queftion  parmy  les  Ingénieurs  & les  perfonnes  les 
plus  intelligentes,  pour  fçavoirfi  les  Places  qui  font  à Folle  lèc , font 
meilleures  que  celles  qui  l’ont  plein  d’eau.  Voicy  les  principales  rai- 
fons  qu’on  donne  de  part  & d’autre. 

Les  Places  à Folié  lèc  ont  l’avantage  de  fe  pouvoir  défendre  de  la 
main,  failànt  des  forries  lècrettespar  les  Porernes,  pour  tuer  les  Mi- 
neurs &empefcher la conftru&ion des Galleries,  cequ’on  nepeutpas 
faire  aux  Foflèz  pleins  d’eau.  Les  Soldats  y défendent  les  Demy-Lu- 
fies&leChemincouyertjulquesàl’extrcmité,  parce  qu’ils  peuvent  fe 
jefter  dans  le  Folié, fe  lailfant  gliller  le  long  du  talus  de  la  Contrefcarpej 
&ils  peuvent  avec  la  mefme  facilité  apporter  du  fecours  aux  dehors, 
(ans  eftrc  obligez  à faire  le  tour  de  la  Place  par  le  Chemin  couvert.  Ces 
raifons  font  tres-fortes,  éc  voicy  celles  qu’ont  de  leur  côté  les  Places  à 
Folié  plein  d’eau. 

Les  ennemis  ne  peuvent  palier  les  Foflèz  pleins  d’eau  que  fur  des  Gai* 
leries,  & fur  des  levées  longues  à dreflèr , & dont  la  largeur  & le  front  ne 
font  pas  capables  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  pour  aller  à l’a  Haut. 

Ils  ne  peuvent  jamais  paflèr  au  deflbus  de  ces  Foflèz  par  des  Mines  j 
ce  qu’on  lait  quand  on  ne  peut  pas  démonter  l’Artillerie  des  Flancs.  Et 
fiallantàl’aflàut,  ils  font  repouflèz,  ils  ne  peuvent  fe  retirer  à droit  ny 
à gauche , pour  faire  une  nouvel  le  Mine  à caulè  de  l’eau  du  Folle. 

Ces  Places  font  encore  plus  feures  des  furprilès  & des  elcalades , que 
celles  dont  le  folléefllèc}  maisenefchangeonn’y  peut  pas  comme  en 
celles-cy  contreminer  le  Chemin  couvert , pour  faire  fauter  le  logement 
que  les  ennemis  y font , enterrer  l’Artillerie  deftinée  à battre  les  Flancs, 
& empefeher  la  defeente  dans  le  folle  quand  on  perce  l’Efplanadc. 

De  forte  qu’une  Place  ferait  tres-forte , en  matière  de  Folle , fl  l’on 
pouvoit  le  remplir  & le  vuider  lè Ion  l’occafion  & la  neceflîté , comme  à 
Kofès.  Au  deflàut  de  cet  avantage  qui  eft  tres-rare , il  y en  a qui  fe  con- 
tenteraient d’une  bonne  Cunettc  paliflàdée,  profonde  & pleine  d’eau, 
au  milieu  d’un  folié  lèc. 

Durefle  l’on  doit  avoir  recours  aux  Auteursqui  ont  efcritàfond  de 
cet  Art,  où  l’on  trouve  tout  ce  qui  regarde  la  Fortification,  l’A  ttaque  6c 
la  Défenfe  des  Places. 
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EXPLICATION  DE  LA  PL  A NC  HE  XIV. 


A T lace  d'une  Forterejfe , ou  Ci- 
tadelle Exagone , ou  z/ix  Bat- 
tions. 

B Baftion. 

C Courtine. 

D Face  du  Baftion. 

E Gorge  du  Baftion. 

' F Terreplain  du  Baftion. 

G Rempart  & Farapet. 

H Fojfe  de  la  F lace. 

Faujfe-braye. 

L TOemy- Lutte. 

M R ave  lin. 

N Chemin  couvert. 

O Glacis  de  la  Contrefcarpe. 

P Contrefcarpe. 

Q T lace  d’armes. 


R Tenailles. 

S Ouvrage  à Corne. 

T Baftion  à Orillon  avec  des 
Flancs  bas. 

V Boulevart  ou  Baftion. 

X Ouvrages  à Redents. 

Y Fr o fil  de  la  Fortification. 
a Rempart. 

b Farapet.  ç j 

c Gabions. 

d Chemin  des  Rondes. 
c Farapet  bas. 
f Fojfe. 

g Cuvette  ou  Cunette. 
h Chemin  couvert  de  la  Contre]- 
carpe. 
i Glacis. 
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EXPLICATION  DELA  PLANCHE  XV. 

A rDe([ein  pour  tracer  une  Figure  F Sac  à terre. 

en  Exagone.  G Chaujfetrape. 

B Gallerie.  H Fieux  det  fraifes. 

C Cheval  de  Fripe  ou  Cavalier.  I Fortin  quarré. 

D Ouvrage  à Couronne.  L Gabions. 

E Fetit  Ouvrage  à Corne . M Flotte  forme  pour  le  Canon. 
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CHAPITRE  XIV. 

SD*  la  Charpenterie. 

U Ne  des  premières  connoiflànces  que  le  Charpentier  doit  avoir, 
eft  celle  des  Arbres , qui  font  les  meilleurs  & les  plus  propres 
pour  baftir.  Ceux  qui  croiflènt  au  Midy  , valent  mieux  que  ceux 
qui  viennent  du  cofté  d’Occidcnt.  Ce  n’eft  pas  que  les  premiers 
ne  puiflènt  eftre  fitucz  dans  des  endroits  fi  chauds  que  l’humeur  en 
feroit  par  trop  deflèchée.  .C’eft  pourquoy  ceux  qui  font  expofcz  du 
côté  de  l’Orient  & du  Septentrion  font  les  plus  excellens  > à caufe 
que  le  froid  confèrve  la  nourriture  des  Bois  , & que  l’humeur  y eft 
mieux  diflribuée  , mieux  cuite  & mieux  digerée.  Cela  eft  aifé  à 
connoiftre}  car  en  ces  quartiers-là  ils  croiflènt  plus  haut , font  plus 
gros  , & ont  un  fil  plus  droit  , l’efcorce  quafi  vive  & avec  peu 
d’ Aubier  ou  Aubour.  Si  on  les  débité  & qu’on  les  mette  en  pièces» 
incontinent  après  eftre  abbatus,  ils  font  fujets  à kgerfer  & fe  fendre 
à caufe  de  leur  grande  humidité.  Quand  ils  fe  fendent  fi  toft  » les 
Charpentiers  difent  que  c’eft  la  force  du  Bois  & fa  bonté  » ce  qui  eft 
quelquefois  vray.  % 

Les  Arbres  pris  du  côté  de  l’Orient  » font  les  meilleurs  de  tous  > 
c’eft  pourquoy  il  faut  dans  les  Forefts  choifir  ceux  qui  font  de  ce 
côté  là , ou  bien  du  côté  du  Septentrion. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  les  abbatre  » eft  durant  les  mois  de 
Novembre,  Décembre  & Janvier  ; parce  qu’en  ces  temps-là  ils  ont 
moins  de  fève.  On  prend  aufli  le  lendemain  de  la  pleine  Lune,  ht 
dans  tout  fon  decours  , à caufe  qu’ai  ors  tous  les  corps  ont  moins 
d’humidité.  Eftant  abbatus  , il  faut  les  laiflèr  du  moins  trois  mois 
dans  la  Foreft,  avant  que  d’y  toucher,  afin  qu’ils  s'afFermifïènt&fè 
confondent. 

Le  meilleur  Bois  pour  baftir,  eft  le  Chefne,  foit  qu’on  l’employe 
fur  terre , foit  qu’on  le  fàfle  fervir  dans  l’eau  où  il  ne  pourrit  jamais. 
L’Aulne  eft  aufli  fort  bon  à faire  des  Pilotis  dans  les  lieux  aquati- 
ques. Le  Chaftaigner  eft  excellent  pour  les  Ouvrages  de  Charpen- 
terie, quoyque  les  anciens  Auteurs  n’en  ayent  pas  fait  toute  l’eftime 
qu’il  meritei  mais  il  doit  eftre  à couvert  & non  pas  expofé  à la  pluye  fie 
aux  injures -du  temps. 

En- 
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Entre  toutes  les  fortes  de  Bois,il  y en  a qui  font  plus  propres  les  uns  que 
4es  autres  pour  certains  ulàges  particuliers}  On  peutlire  fur  cela  les  Au- 
teursquiontécritdeleursdiffercntesnatures,&  duchoix  qu’on  en  doit 
faire.  Vitruveeft  un  des  premiers,  fit  après  luy, Leon  Baptifte  Albert, 
Palladio,  Phil.de  Lorme,  & pluficursautres. 

Il  y a dans  les  efcorces  des  Arbres  félon  Pline,  une  humeur  qui  leur  Ltl 
tient  lieu  de  fang , parce  que  les  corps  des  Arbres,  comme  ceux  de  }«. 
■tous  les  Animaux,  font  compofèz  de  peau,  de  fang  , dechair,  de 
nerfs,  deveines,  d’os  St  de  moüelle.  \J  Aubier  eft  comme  la  graille 
fous  l'efcorce  quireprcfèntelapeau  des  Animaux;  le  Bois  où  il  s’en 
' rencontre  beaucoup,  eft  le  pire  de  tous,  car  il  fc  pourrit  bicn-roftScfe 
met  en  poudreàcaufedesvcrsqui  s’y  engendrent  ,'  & qui  nôn  feule - 
mentgaftentlàpartieoùilss’attachent,  mais  auiïi  l’autre  bois  qui  vient . 
à le  toucher.  C’eft  pourquoy  en  toutes  fortes  d’Ouvrages , il  ne  faut 
pasfouflTirquelesOuvrierseraployentdu Bois,  où ilvaitdel 'Aubier^ 
principalement  en  Mcnuiferie;  & en  Charpenterie,  le  moins  qu’il  fe  • 
-peut. 

Le  Bois  quoyque  bon  fegafte  quelquefois,  fit  devient  viciée  fort 
•qu’étant  roulé,  il  a été  pofé  en  oeuvre:  ce  qui  fe  connoift  par  les  rognes 
ou  moujfes , qu’il  jette  en  dehors,  comme  li  c*étoient  des  champignons  * 
oumoufTèrons. 

I Lorfqu’il  eft  échauffé , il  eft  encore  fujer  à une  autre  forte  de  vtee,  qui 
rie  fait  devenir  tout  plein  de  petites  taches  blanches,  noires  fie  rou  fies, 
ainfi  que  pourriture}  il  y a des  païs  où  les  Ouvriers  l’appeHent/0«///r«x, 
quand  il  eft  ainfi. 

II  fc  corrompt  aufîi  quand  il  eft  aflèmblé  contre  d’autre  Bois  endom- 
• magé  d 'Aubier , comme  j’ay  dit } fit  fouvent  il  arrive  que  le  hâle  excef- 
fifle  fait  fendre  tout  au  travers.  Le  meilleur  remede  à cela,  feroit  de  bien 
choifirleBois,  fit  de  ne  le  prendre  que  bien  conditionné}  maiscomme 
il  eft  difficile  à connoiftre , la  précaution  qu’on  doit  y apporter , eft  de 
laiflèr,  autant  qu’il  fê  peut  ôc  que  lesouvrages  le  permettent , delafè- 
paràtion  entre  les  Bois,  afin  queleventypuifle  pafler}  faifantenfor- 
te  que  lesPlattes-  formes,  Poutres  fit  Solives,  ne  touchent  jamais  le  mor- 
tier ny  le  plaftre,  qui  efehauffent  fit  pourriflènt  le  bois.  C’eft  pourquoy 
il  faut  maçonner  au  toür  avec  de  h terre  ou  de  la  brique,  ouy  mettre  des 
planches  de  bois  } Et  mefrae  quelques-uns  laiflènt  toûjours  quelque 
petit  trou  au  bout  des  poutres  par  où  lèvent  puifte  lcrafraichir. 

Le  Bois  étant  mis  debout  peur  porter  un  grand  fardeau , mais  il 
peut  rompre  ou  ployer  quand  il  eft  couché}  à quoy  il  faut  prendre 
«arde. 

L * 
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A Paris  le  bois  de  Charpenterie  fe  vend  au  cent  de  pièces.  La 
piccedoit  avoir  douze  pieds  de  long,  &fix  pouces  en  quarré:dc 
forte  qu’elle  contient  trente  fix  pouces,  lur  douze  pieds  de  long. 

'Lotit  le  bois  de  Charpenterie  pour  faire  un  Corps  de  logis,  confiée 
dans  les  pièces  qui  foivenr. 

Sçavoir  les  Sablières  qui  font  les  pièces  de  bois  miles  de  longueur,  & 
couchées  àzplat  >ou  fur  leur  haut,  que  les  Ouvriers  diknt  de  champ  y & 
toujours  fur  \euxfort.  Elles  fervent  à tous  les  Eftages>  &c’eftdansces 
fortes  de  pièces  que  les  autres  qui  font  debout  font  emraortaifées. 

Les  gros  Tôt  eaux  qui  font  les  encoignures  ou  Tôt  eaux  corniers.  Les 
Tôt  eaux  qui  fc  mettent  du  fond  au  pan  de  bois , c’eft-à-dirc  du 
bas  en  haut,  &qui  portent  les  Poutres  ou  Sablières  en  cloifonnage. 
Les  Toteaux  de  Croifées , d’HuiJferies  & de  Retnplage  qui  font  entre 
les  autres  Poteaux. 

Les  Croix  de  S.  André  qui  forvent  auflï  à remplir  & entretenir  les 
Guettes  qui  font  comme  une  demi -Croix  de  S.  André,  poféeenCfl»- 
trefiche.  Les  Guettronst  qui  font  de  petites  Guettes , & qui  fe  mettent 
d’ordinaire  fous  les  appuys  des  Croifées , aux  exhauflemens , fous  les 
Sablières  d’entablement , fur  les  Linteaux  des  Portes  dans  les  doifons 
de  dedans,  & aux  joints  des  Lucarnes. 

Les  Linteaux  qui  font  au  deflus  des  portes  & des  feneftres. 

Les  petits  Toteaux  qui  font  au  deflous  des  appuys  des  croifées.  Les 
petits  Totelets  qui  font  tant  au  deflus  des  Portes  & des  Feneftres, 
qu’aux  exhauflemens  des  enta  blcmcns. 

Les  autres  pièces  qui  fervent  dans  les  logis , & que  l’on  em- 
■ plove  pour  les  couvertures  font  les  T outres , les  Lambourdes-,  les 
Solives  y & les  Ais  d'entrevoux  qui  portent  Yaire  du  Plancher}  ouïes 
Lambourdes  y furlefqudles  pofe  le  Tarquet. 

L’ Entrait  qui  fouftient  les  Arbalejhers  & les  Solives  des  Planchers 
en  galetas. 

Les  Forces  qui  fe  mettent  fur  les  Tir  ans  y pour  porter  &fervir  de 
Jambes  à l’Entrait  i ce  qui  fait  qu’on  les  nomme  Jambes  de  Forces  y 
c’eft-à-dire  Jambes  de  l’En  trait,  avec  les  liens  au  deflous  qui  joignent 
& attachent  l’Entrait  avec  la  Jambe  par  tenons  & mortaifes.  Elles  s’af* 
femblentparen  haut  dans  le  boflàgedu  Poinçon. 

L cToinpon  s’aflèmble  & fe  pofe  fur  le  milieu  de  l’Entrait  avec 
les  Jambettes  fous  les  Arbalcftiers  & les  doubles  Entraits  aflèm* 
blezde  niveau  ou  en  contrefiche  dans  les  Arbaleftiers,  ce  qui  fait 
& forme  la  Ferme  entière. 

Sur  les  Arbaleftiers  fe  pofent  des  Tajfeaux  à Tenons  & Mortai- 

fe 
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fcs  , avec  Chantignoles  au  deflbus  pour  fouftenir  chaque  cours  de 
‘Panne. 

Les  Arbalefliers  ou  petites  Forces  , font  les  deux  pièces  qui  joi- 
gnent au  haut  du  Poinçon  qui  > avec  un  feul  Entrait  , font  la 
petite  Ferme. 

Cours  de  Tanne  , c’eft  un  , deux  ou  trois  rangs  de  Pannes  les 
uns  fur  les  autres.  Il  y a de  chaque  code  d’une  couverture  autant 
de  cours  de  Pannes,  que  l’on  juge  eftre  neccflàirc  pour  la  portée  des 
Chevrons. 

Les  Tannes  qui  (ont  de  longues  pièces  de  bois,  fervent  à porter 
» les  Chevrons  & partent  en  travers  fur  les  Fermes. 

Les  Taffeanx  portent  les  Pannes;  &c\cs  Chantignoles  fouftiennent 
les  Taflèaux.  Il  faut  que  les  Chantignoles  foient  embrevées  avec  un 
talon  ou  renfort  fur  l’Arbaleftier,  & bien  arreftées  avec  des  Chevil- 
les de  bois. 

Les  Embrevement  fe  font  en  oftant  du  bois  de  PArbaleftier  , en- 
viron un  pouce  quarrément  par  enbas,  pour  placer  la  Chantignole. 

Brandir  un  Chevron  fur  la  Tanne  -,  c’eft  mettre  le  Chevron  fur 
la  Panne,  le  percer  & la  Panne  aufti , & pafler  au  travers  de  tous  les 
deux  une  Cheville  de  bois  quarrée  & non  pas  ronde. 

Chevron  de  croupe  eft  celuy  qui  va  depuis  le  haut  du  poin- 
çon jufques  enbas  fur  la  Platte-forme.  Par  en  haut  il  fe  met  en 
about  dans  le  Toinçon,  c’eft  à dire  qu’il  pofe  dans  un  Embrevement,  qui 
l’empefchc  de  poufler.  Et  par  le  bas  il  eft  mis  à Tenons  &Mortaifcs 
dans  le  Blochet  ou  dans  les  Tas,  lorfqu’il  n’y  a point  de  Bloc  h et  s,  & 
qu’il  n’y  a qu’une  Sablière  en  platte-forme. 

Il  y a des  Fermes  qui  fe  nomment  d’ AJfemblages , lefquelles  font  fai- 
tes routes  de  bois  à' ef ch  antilion , c’eft- à-dire  de  mefme  groftèuri  dans 
lefquelles  font  les  Chevrons , les  Entraits,  doublesEntraits  qui  font  les 
EnrayeurcSi  les  Poinçons  aux  maiftrefles  Fermes,  les  Efleliers,  lesjara- 
bettes,  qui  font  en  haut  fur  les  Enrayeures  &aux  pieds  des  Chevrons 
fur  les  Blochet  s. 

Les  Blochet  s & la  Ferme  fe  pofent  & s’entaillent  fur  les  Sablières, 
qui  font  aflcmblées  l’une  à l’autre  avec  des  Entretoifes,  en  forte  qu’el- 
les ne  font  que  la  largeur  du  mur,  qui  les  porte. 

Il  y a de  grands  & petits  Effeliers,  particulièrement , où  il  fe  fait  des 
croupes  que  l’on  nomme  petits  Effeliers  dans  le  s grands. 

Gouffetsidcft.  ce  qui  fe  met  dans  les  Enrayeures  d’un  Entrait  à l’autre. 
Coyer , eft  ce  qui  va  d’un  Poinçon  ou  d’unGouflTct  à YArreflier,  Sc 
dans  lequel  fe  met  au  dellous  ce  qu’on  appelle  le  grand  Effetier. 

L 3 Em~ 
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Embranchement , c’eft  ce  qui  lie  FEmpanon  avec  le  Coyer. 

Empanon  eft  un  Chevron  qui  ne  va  pas  jufques  au  haut  du  Fait 
te,  mais  qui  doit  s’aflèmblcr  avec  tenons  &mortaifcs  à l’arrefticr, du 
côré  des  croupes  Sc  longs  pans , & non  pas  avec  clous , comme  font 
quelques  Charpentiers. 

Arreftiers , ce  font  les  pièces  de  bois  qui  vontdes  quatre  encoignu- 
res d’un  Baftiment  en  croupe  s’attacher  au  haut  des  Poinçons,  & par 
en  bas  dans  des  'Vas  ou  Blochets. 

Les  Tas  font  efpeces  d’embrevemens  taillez  dans  la  Sablière  ou 
Plate-forme,  efpacez  d'un  pied  l'un  de  l'ailtre,  pouravoirquatreChe- 
vrons  à la  latte. 

Quant  aux  Faijlages  , il  y a ies  Faiftes  qui  portent  les  Chevrons 
avec  les  Sous  faiftes -,  Croix  de  S.  André  , Liens  & Entretoifis.  Il  y 
a aufll  des  Moifes  pour  entretenir  les  Fermes , lefquelles  fe  mettent  le 
long  des  Sousfiuftcs,  & qui  enferment  le  Poinçon.  Elles  doivent  eftre 
brandies  avec  des  Chevillesde  bois. 

Les  Liernes  fervent  pour  les  pUntkers  en  Galetas-, & s’aflèmblcnt 
fous  les  Faiftes  d'un  poinçon  à l’autre. 

Les  Contrevents  fe  mettent  aux  grands  combles  en  Croix  de  S. 
André,  ou  en  Contrefiche,  poilr  entretenir  & cèntteventer  du  haut 
d’une  Ferme  au  bas  de  l’autre  , & poor  éhïpelchér  le  Hiement  des 
Fermes  &Chevrons,  c’eft  à dire  que  les  grands  vents  neles  faflèntal- 
ler  de  part  ou  d’autre. 

Contre  fiche,  eft  une  piece  de  bois  qui  appuyé  contre  une  autre,  com- 
me pour  l’eftayer. 

Linçoirs  quarrez  fervans  pour  les  Tours  & Pavillons  ronds  * ce  font 
des  pièces  de  boisquifouftiennent  les  Chevrons  au  droit  des -Béer  ou 
pafiàgesdes  cheminées  & des  Lucarnes. 

Encheveftrure,  fontlesdeux  Solives  qui  terminent  la  longueur  des 
Cheminées.  Le  Cheveftre  fort  pour  en  terminer  la  largeur  & pour  fôüF 
tenir  les  Soliveaux  qui  s’emmanchent  dedans  avec  Tenons  à mordant , 
ou  Renfort s^  qui  font  deux  differentes  façons  de  les  tailler  -,  & ce  que 
les  Menuifiers  appelleroiënr^rré  6c  à onglet. 

Enlaceùre , mire  une  Enlaceüre  -,  c’eft  percer  avec  les  Laeerèts,  les 
Mortaifes  & les  Tenons  pour  les  cheviller  enfémble. 

Faire  tirer  les  Tenons,  c'éfï  percer  le  trou  de  biais  vers  l’ Efpanlement 
du  Tenon , pour  mieux  faire  joindre  les  bois. 

On  appelle  Efpaulement  les  côtez  du  T cnon;  ain  fi  cela  veut  direipàn- 
cher  le  Lacereta’un  côté,  pour  percer obliquementvers Faütre. 

Mettre  une  piece  de  bois  fur  fin  fort  ,c'cft  quand  elle  bombe*  un  peu, 
& que  l’on  mec  le  bombement  en  haut.  Bois 
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Boit  roulé,  c?eft  quand  l’Arbre a.été battu  des  vents,  pendantqu’il 
étoit  en  fève.  Ces  fortesde  bois  ne  font  jamais  bonsà  mettre  en  œuvre, 
fi  cen’eft.pour  de  petits  ouvrages. 

Quand  on  dilpolè  les  Pièces  de  bois,  qui  doivent  lervir  à un  baf- 
riment,  & qu’étant  miles  en  chantier, on  met  chaque  morceau  en  là  pla- 
ce, on  appelle  cela  1 omettre  en  leur  raifon. 

Enligner  le  bois  avec  une  réglé  ou  cordeau,  c’eft  mettre  les  pièces  fur 
une  mefme  ligne. 

EJfelçn  , ce  font  des  ais  que  l’on  met  à terre  pour  tracer  la  maif- 
trclle  Ferme. 

Enrayeure  & doubles  Enrayeures  ce  font  tous  les  Entraits  des  Fer- 
mes d’aflèmblages. 

Tiquer  les  bois  fu'rvant  le  devers  qui  s’y  trouve}  cela  le  fait  avec  le 
plomb. percé  en  triangle. 

On  dit  des  Mortafes Jïmples  , piquées  jufles  en  about  \ & celles 
où  il  y a des  Embrevcraens  ou  des  fauffemens, piquées  autant  jufte s 
en  gorge  qu'en  about. 

About  des  Liens,  Tournices,  Guettes  &Efperons,  c’eft  le  bouc 
du  Tenon  , qui  eft  tant  foit  peu  coupé  à l’Equaire  fuivanc  la  pente 
du  joint  ou  elpaulcment  du  Tenon. 

Joints  carrez , c’eft  une  maniéré  d’aflcmblcr  les  pièces  de  bois. 

Les  Tenons  à tournices , ou  Oulices  font  ceux  qui  font  coupez  tout 
quarrément,  &en  about  auprès  les  paremens  du  bois,  pour  revenir 
après  coup,  quand  l’ouvrage  eft  fait. 

Faire  un  aecolement  à un  Tenon , c’eft  en  couper  du  côté  de  l’ef- 
paulement,  pour  faire  qu’on  ne  voye  pas  la  Mortailè. 

On  appelle  des  pièces  de  bois  qui  font  bien  équarics  de  tous  les 
côtez,  refaites  &dreffées  fur  toutes  les  faces. 

Et  du  bois  bien  équari}  on  dit  qu’il  eft  refait  & mis  à Péquaire. 

Contrejauger  les  aÔemblagcs  de  Charpenterie  , c’eft  les  mefurer, 
c’eft  à dire  transférer  la  largeur  d’une  Mortailè  fur  l’endroit  d’une 
piece  de  bois  où  doit  eftre  le  Tenon,  afin  que  le  Tenon  fbitégalàla 
Mortailè  à prendre  de  l’about  à la  gorge. 

Les  Charpentiers  fe  fervent  d’ordinaire  de  quatre  fortes  de  Mar- 
ques pour  marquer  les  Pièces  de  bois  qui  doivent  eftre  employées  à 
la  conftruâion  d’un  logis,  & pour  connoiftre  celles  de  chaque  côté. 
Us  nomment  la  première  Marcfranc  qui  font  de  petites  marques  ou 
traits  qu’ils  tracent  avec  la  roinette  ou  traceret , & font  autant  de  ces 
traits  qu’il  y a dedifterens  aflemblages  X voir  & examiner.  La  fécon- 
de, ils  la  nomment  Contre-marq.  La  troiüéme,  ils  la  font  en  forme 
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de  Crochet.  Et  la  quatrième,  ils  l’appellent  Tatte-d'oje.  Lorfquele 
nombre  des  pièces  eft  trop  grand,  &que  les  quatre  marques  nefuf- 
fifent  pas  pour  les  diftinguer,  ils  font  des  ronds &fc  fervent  déchiffrés. 
Ilsontaufli  des  contres  ou  fauffès  marques  dontl’ondit  que  quelques* 
uns  fe  fervent  à tromper  le  public. 

Les  Outils  neceflàires  pour  la  Charpenterie  font: 

La  grande  Réglé  y la  petite  Réglé  plat  te , un  ?ted>  une7w/ê,&une 
Toife  platte. 

Les  Compas  grands  & petits  avec  le  Couteau  à Chapiteau , pour 
éguifcr  la  pierre  noire.  ' 

Le  Niveau  à plompplain. 

Le  Niveau  à plomb  percé. 

Le  Calibre  qui  eft  un  morceau  de  bois,  coupé  en  creux , à And* 
droit , pour  refaire  le  bois  E quair e > c’eft-à-dirc  le  mettre  d’Eqaauc. 
L'Equaire  & Triangle. 

La  Haut  en  lie. 


Lc  faux  Equaire. 

Les  Scies  de  differentes  grandeurs.  ’ ' 

La  Befaigué. 

La  Jauge  pour  tracer  les  Mortaifes. 

Le  Tariere  qui  fert  pour  percer  les  Mortaifes. 

Les  Lacerets  qui  font  petits  Tarières. 

Les  Cifeaux  pour  ébaucher  les  Mortaifes,  qui  s’apellent  Ebau- 
chons en  terme  de  Charpenterie  j leur  manche  eft  de  bois  avec  vi- 
rolles  par  les  deux  bouts. 

Autres  petits  Cifeaux.  qM 

Les  Alaillets  gros  & médiocres. 

Les  Marteaux  de  fer.  • t l 

Les  grandes  Coignées  pour  équarrir  & afTembler  le  bois 

le  DiedCS  & éban' \°,gt[ees  a 8rand  manche, pour  abbatre  le  bois  fur 
le  pied , & ébaucher  les  pièces  pour  les  équarrir. 

Mouto^  graDdeS  C°ignéeS  ^UC  qudques-uns  appellent  Epaules  de 

La  Hachette  à marteau. 

Y?»3?'*5  Ÿ rr  P°Ur  j°indre  ,es  affèmblagcs. 

Pm  f°r,ir  Ch™"“- 

pUnir  fô"  apP'“e  G‘“ms  & TUm  P°ur *c(Tcr  & 

piamr  les  loutres,  Sohves  & autres  greffes  pièces. 

La  Romettc  pour  marquer  le  bois. 


Les 
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Les  Tracerets  pour  le  piquer. 

UHerminette  pour  planir  &doierles  ais&  autres  choies. 

Les  Charpentiers  fe  fervent  quelquefois  , pour  les  menus  ouvra- 
ges) des  outils  de  Menuderie. 

Les  Choses  qui  leur  font  bien  neceflaires,  pour  remuer  le  Bois 
& tourner  les  Rouleaux,  font:  les  Leviers,  les  'Pinces  & les  Pieds-de- 
Cbevre.  Mais  outre  cela  ils  ont  encore  bcfoih^çs  Machines,  dontlcs 
Maçons  fe  fervent  aufli  pour  l’élévation  des  grands  fardeaux,  comme  : 

Les  Chevr.es  qui  font  propres  pour  lever  de  grofles  pièces  à c « »- 
plomb,  avec  Poulies &Efcharpes.  Elles  font  premieremenc  compo-  VR“- 
fées  de  deux  pièces  de  bois  qui  fervent  de  bras  pour  appuyer  contre  les 
murailles.  Et  lorfqu’il  n’y  a point  de  mur  contre  lequel  on  les  puiflê 
drefler,  on  y adjoute  une  troiliémc  piece  qu’on  nomm cBicoq  ou  'Pttd- 
de-Chevre  qui  fert  pour  les  fouftcnir. 

Les  deux  premières  piecesqui  (ont  jointes  par  enhautavec  une  Clef 
& une  Clavette , s’écartent  l’une  de  l’autre  par  en  bas,  & font  aflembl  écs 
en  deux  differens  endroits  avec  deux  Entretoifes , entre  lcfquelles  cft  le 
Treuil  avec  deux  Leviers  qui  fervent  de  Moulinet  pour  tourner  le  Cha- 
ble,  au  bout  duquel  e fl:  attachée  la  Poulie. 

Les  Engins  fontcompofcz  d’un  Fauconneau  ou  Efioumeau  avec  la  Engin». 

Sellette  & les  liens  pofez  au  haut  d’une  longue  piece  de  bois  qu’on  nom- 
me le  'Poinçon.  Ce  Poinçon  cft  aflemblé  par  le  bout  d'en  basa  Tenon  & 

Mortaifey  danscequ’onappellelaiSWifaflcmblécàla  Fourchitte.  11  cft 
appuyé  par  YEfcbelier  ou  Rancher  y & par  deux  Bras  ou  Liens  en  Con- 
treficheXAs  Bras  font  pofez  par  en  bas  aux  deux  extremitez  de  la  SoIe,& 
par  en  haut  dans  un  Bojfage  qui  cft  un  peu  pl  us  bas  que  la  Sellette.  L’Ef- 
chelierou  Rancher  eft  aflemblc  par  en  bas  dans  uncMortaifeau  bout  de 
la  Fourchette-,  & par  en  haut  dans  lemelme  Boflâge,où  fontarreftez  les 
Bras-,  il  a un  Tenon  qui  paftè  tout  au  travers  d’une  Mortaife,  & au  de  là 
du  Boflàge  du  Poinçon , où  il  eft  arrefté  avec  une  C heville. 

Les  Bras  & le  Rancher  font  encore  liez  & arreftez  aux  Poinçons 
avec  <Jes  Moifes  aflèmblées  avec  Tenons  & Mortaifes,  & des  Che- 
villes Couliffes  qui  fe  mettent  & s’oftent  quand  on  veut.  L’on  met 
plus  ou  moins  ae  Moifes  les  unes  fur  les  autres  félon  la  hauteur  de 
l’Engin.  Le  Rancher  eft  garni  de  Chevilles  de  bois  que  l'on  nomme 
Hanches  qui  paftent  au  travers,  & fervent  d’efchelons  pour  monter 
au  haut  de  l’Engin,  & pour  y mettre  la  Sellete,  le  Fauconneau , les 
Poulies  & le  Chable.  Il  y a une  Jambette  emmortaifée  par  un  bout 
dans  la  Fourchette  &par  l’autre  bout  dans  le  Rancher.  Un  des  bouts 
du  Treuil  ou  Tour  paftè  dans  la  Jambette  , & l’autre  bout  eft  louf- 

: M tenu  ; »y 

t 

__  A. 


<>o  DE  L'ARCHITECTURE, 

tenu  par  le  Poinçon.  Les  Leviers  qui  fervent  à faire  tourner  le  Trcüil 

s’appellent  aufli  Bras. 

Quand  on  attache  un  diable  à une  Pièce  de  bois  pour  l’eflever 
on  appelle  cela  chabler  ou  haltr.  Le  Nœud  que  l’on  fait  à la  piece 
avec  le  Chable  fe  nomme  aufü  Haïement  , & quand  la  piece 

de  bois  eft  longue , on  l’attache  au  Chable  à deux  ou  trois  toiles  du 
Haïement  avec  un  petit  cordage  pour  empefcherle  Hiement  ou  ébran- 
lement de  la  piece , & cela  s’appelle  parmy  les  Ouvriers  Verbo^uet. 
g*om-  Les  Grues  font  conftruites  de  plufieurs  pièces  de  bois,  dont 
la  principale  eft  un  gros  Arbre  fervant  de  Toinçon  par  en  haut.  Il 
eft  pofé  fur  le  milieu  de  huit  piecesde  bois  mifcsenCroix,  &aflem- 
blécs  avec Entretoifes.  Ces  pièces  fe  nomment  Embrasures  , Enh 
patemens  ou  Racinaax.  Il  y a huit  Bras  , ou  Liens  en  Contrefiche 
qui  appuyent  l’arbre,  & qui  font  aflemblez  parle  bas  dansl’èxtreroi- 
té  des  Racinaux , & par  le  haut  contre  l’Arbre  avec  Tenons  & Mortai- 
/es,  avec  About  z.  L’Efchelier  ou  Rancher  qui  eft  la  principale  piè- 
ce de  bois  qui  porte  ôefert  à lever  les  fardeaux,  eftpofë  fur  un  Tïvot 
de  fer  qui  eft  au  bout  du  Poinçon.  Il  eft  afiemblé  avec  plufieurs  Moi- 
fesz  des  Liens  montons.  Il  y a des  pièces  de  bois  que  l’on  nomme 
Soupentes  attachées  à la  grande  Moifed’enbas,  & à l’Efchelier,  qui 
fervent  à porter  la  Roué  & le  Treuil , au  tour  duquel  le  dévidé  le  Chable 
qui  paflè  dans  des  ‘Poulies  qui  font  au  bout  des  Moifes,  & à l’extremiré 
de  l’Efchelier  qui  eft  garni  de  Ranches  ou  Chevilles  pour  y monter. 

. L'E/chelier , les  Moifes , les  Liens , les  Soupentes , la  Rouc&  le  TreüH 
qui  font  le  corps  principal  de  la  Grue,  tournent  fur  le  pivot  au  tour  de 
l’Arbre  & de  fon  pied. 

Gm».  Le  Gruau  n’eft  different  de  l’Enginqu’èn  ce  que  la  Piece  de 
bois  qui  fe  nomme  le  Fauconneau,  ou  E/lourneau  eft  fort  longue  & 
pofée  de  bas  en  haut,  comme  l’on  peut  voir  dans  la  Figure  cy-aprés. 
Escorta-  L’E  scoperche  eft  comme  un  focond  Fauconneau  avec  la  Sd- 

ch».  Jette , & bout  de  Poinçon  élevé  fur  un  Engin  }•  ou  bien  c’eft  une  piece 
de  bois  adjouftée  fur  un  Gruau  au  bout  de  laquelle  il  y a une  Poulie. 

Lu  son-  Les  Sonnettes  font  compofees  de  deux  Montons  ou  pièces 
n»tm.  de  bois  debout,  avec  deux  CoubJ/es  en  dedans  & appuyées  de  deux 
Bras , le  tou  t pofé  for  une  Sole.  Il  y a un  Rancher  alïèmblé  par  en  haut 
entre  les  deux  Monrans,  &paren  basdans  une  Fourchette, qui  joint  à la 
Sole.  Le  Rancher  eft  encore  fouftenu  par  une  Jambette  qui  eft  emtnor- 
• tailée  dans  la  Fourchette.  Entre  les  deux  CoulifTes  des  Sonnettes  il  y a 
un  gros  billot  debois  que  l’on  nomme  Mouton , lequeleft  artachéavee 
des  cordages  , qui  pafle  au  haut  des  Sonnettes  fur  des  Poufies,  & 
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que  l’on  tire  pour  haufTer  le  Mouron  & le  laiflèr  retomber  for  lare  fie 
des  pieux  qu’on  veut  enfoncer.  Ce  Mouron  a deux  Tenons  arreftez 
avec  des  C/r/jr  par  derrière,  Sefertpour  l’entretenir  dans  lesCouliflês 
en  hauflant  & baiflânt.  11  eft  d’ordinaire  ferré  par  en  bas  avec  une  Frété 
ou  grande  Vtrolle  de  fer , pour  empefeher  qu’il  ne  fc  fende  er»  frapant  les 
pieux.  Il  y en  a qui  couvrent  auiïï  le  bout  d’en  bas  d’une  Platine  de 
fcrdeTole,  afin  que  le  Mouton  refifte  plus  longtemps.  Et  au  bout 
d’en  haut,  il  y a deux  petites  Mains  de  fer  ou  Crampons , où  font  at- 
tachez les  deux  cordages  qui  partent  fur  les  Poulies. 

Il  faut  d’ordinaire  feize  hommes  pour  lever  le  MoutondcsSonnet- 
tes:  lefquelles  frappent  jufquesà  cinquante  coups  de  fuite , plus  ou 
moins,  avant  que  de  fe  repofer.  Après  quoy  il  y en  a un  d’entr’eux, 
qui  ayant  pris  garde  au  nombre  des  coups , crie  tout  haut  au  Renard, 
qui  eft  le  ugnal  pour  faire  cefter  tous  les  autres  en  raei'me  temps. 

Lorfqu’au  lieu  de  Sonnettes  l’on  fefert  d’un  Engin  pour  enfoncer 
desPieux  ou  Pilotis  , on  attache  deux  Couliflès  au  bout  dû  Fau- 
conneau! & ce  qu’on  appelle  Moutons  aux  Sonnettes,  s’appelle  Hies 
aux  Engins. 

Le  Singe  n’eft  d’ordinaire  compofé  que  d’un  Treuil  qui  tourne  SlN°  *• 
dans  deux  pièces  de  Bois  mifes  en  Croix  de  faint  André;  à chacun 
des  bouts  du  Treiiil  il  y a des  Leviers , Bras  ou  Manivelles  pour  le  fai- 
re tourner  au  lieu  de  Roues. 

Le  Vindas  eft compofë de deuxtables de  bois aflemblées par vjsdai. 
quatre  pieds,  avec  un  Treuil  qui  traverfànt  celle  de  deflùs,  pofe  fur 
celle  d’en  bas:  il  y a au  bout  d’en  haut  deux  Leviers,  ouBrasquel’on 
fait  tourner  horizontalement. 

Les  Ver.ins  grands  fie  petits  font  des  brins  de  bois  longs  de 
».  ou  3.  pieds  ou  plus,  façonnez  en  Vis  par  un  des  bouts,  fie  à l’au- 
tre bout  il  y a un  Goujon  ou  Cheville  qui  eft  percée  aucoletdela  Vis, 
pour  y mettre  des  Leviers.  Les  Vis  de  ces  brins  de  bois  fc  mettent 
chacune  dans  un  Efcrou  percé  à y.  ou  6.  pieds  l’un  de  l’autre,  pour 
pouffer  ou  eflever.  Cette  Machine  fertpour  l’ordinaireàéleverquclque 
logis  avec  un  Pointai  par  lemilieu,  c’eft-à-dire  une  piece  de  bois  de- 
bout. Elle  leve  un  grand  poids , pourveu  que  les  pièces  foient  fortes, 

&1  es  Filets  des  Vis  prés  à prés. 

Les  Chables  fervent  à lever  les  groffes  pièces. 

Les  Trousses  font  des  cordes  moins  grortes , qui  fervent Trqoi- 
pour  les  petites  pièces.  *"• 

Les  Rouleaux.  Les  Rouleaux  fans  fin  ou  Tours  terrier  es  r « 
font  afletablez  avec  entretoifes,  fie  fervent  à mener  de  grortes  pièces. 

M a Tou- 
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Toutes  ces  Machines  dont  laplufpartforrt  compoféesdeplufieurs 
pièces  de  bois,  k comprendront  mieux  dans  les  Figures  qui  fuivent 
que  par  un  plus  grand  difeours  qu’on  en  pourrait  faire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVI. 


Tieces  de  Charpenterie. 


I Sablière .' 

a Gros  Poteaux  Comiers. 

3 'Poteaux  des  Croifées . 

4 Poteaux  d’HmJjerin. 

5 Poteaux  de  Remplace. 

6 Croix  de  S.  André. 

7 Guette. 

8 Guettrons. 

5»  Linteaux. 

10  Petits  Poteaux. 

I I Petits  Potelets. 

11  Poutres. 

13  Lambourdes. 


14  Solives. 

1 5 Entrait. 

16  Arbaleftiers  ou  petites  forces. 

17  Jambes  de  force. 

1 8 Tir  an. 
îp  Poinçon. 

10  Jambettes.  • 
ai  Gouffets. 

22  Chevrons. 

23  Bout  des  Pannes. 

24  Taffeaux. 

2 f Chantignoles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVII. 
Suite  des  Pièces  de  Charpenterie. 


M 
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1 Gros  mur. 

2 "Plate-forme. 

3 Entretoijes. 

4 Blochets. 

5 Solives. 

6 Entrait. 

7 Petit  Entrait. 

8 Entretoifes. 

9 Liens.  Liens enContrefiche. 

10  Ejfelier. 

11  Jambette. 

Il  Coyau. 

13  Coyi. 

14  Embranchement. 

1 5"  Chevron  de  Croupe. 

1 6 Empanons. 

17  Coyaux. 

18  Arreftiers. 

19  Pannes. 


rJi: 


20  Taffeaux. 

2 1 Chant  ignoles. 

22  Faifte. 

13  Sousfaijle. 

24.  Liernes. 

2 y Linçoirs. 

26  Enchevejlrure. 

2 7 Chevejïre. 

28  Enrayeure. 

2 9 Joints  quart ez. 

30  About  d’un  Lied, 

31  Mortaife. 

32  Tenon. 

3 3 Tenon  à tour  nie  es. 

34  Tenons  à mordant. 

3 f Renfort , 0#  2*4?». 

36  Efp utilement  du  Tenon. 

37  Decolement. 

38  Embrevement. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVIII. 

Outils  de  Charpenterie. 

13  Sauterelle. 

14  Scie  à refendre. 

1 f Scie  à débiter. 

16  Esbauchoir. 

xj  Jauge  à tracer  les  Mort  ai fes. 

18  Bef aigue. 

19  Ci f eau  a manche  de  bois , avec 
Virolles: 

20  Autre  Cifeau. 

21  Amorçoir. 

72  Lacer  et  ou  petitTariere. 

12  Equaire  de  bois  à Epaule - 23  Gros  Tariere. 
ment. 


1 Grande  Réglé. 

2 Petite  Réglé  platte. 

3 Grand  Compas. 

4 Petit  Compas, 
q Couteau. 

6 Niveau. 

7 Niveau  à plomb  plein. 

8 Niveau  à plomb  percé. 

9 Calibre. 

10  Equaire. 

1 1 Fauffe  Equaire. 


Plan 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIX. 

■*  ■ f ■*  * ■ « ' • » , 

Suite  des  Outils  de  Charpenterie . . 

1 Maillets  gros  & médiocres.  7 Roinete. 

2 Marteau  de  fer.  8 Cheville  de  fer  pour  ajfembler. 

3 ‘Petite  Coignée  a grand  manche  9 Repouffoir. 

pour  abatre  le  bois , ô“  ébau-  10  Rabot  rond, 
cher.  1 1 G aller e. 

4 Grande  Coignée  à équarir.  Il  12  Herminette. 

y en  a encore  d'autres  de  di-  1 3 Leviers.  . . 

verfes  grandeurs.  14  Pinces. 

f Hachette  à marteau.  if  Pted-de-Chtvre. 

6 Traceret. 
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EXPLICATION  DE 

I.  Figure. 

A C H E V R E. 

1 Bras  de  la  Chevre. 

2 Bicoq. 

3 Clef  & Clavette. 

4 Entretoifes. 

5 Treuil  ou  Tour. 

6 Leviers  fervant  de  Moulinet. 

7 Moufle. 

5 Chah  le. 

II.  Figure. 

B Engin. 

1 ePlan  de  P Engin. 

2 Sole. 

3 Fourchette. 

4 Poinçon, 
q Jambette. 

6 Moifes. 

7 Treuil  ou  Tour. 

8 Bras  du  Treuil. 


f 
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9 Rancher  ou  Efchelier. 

10  Ranches  ou  Chevilles.  | 

11  Selette. 

12  Liens. 

13  Fauconneau  ou  Eflourneau. 

14  Poulies. 

\q  Chable. 

16  Piece  de  bois  prefte  à monter 

avec  ce  qu'on  appelle 

17  Halement. 

18  Ver  hoquet. 

III.  Figure. 

C Escoper.ce,  delamanie- 
re  qu'elle  fe  met  au  dejfus 
des  Engins. 

IV.  Figure. 

D Autre  Escoperge  qui  n'efl 
qu'une  piece  de  bois , qu'on 
adjoufte  au  haut  des  Gruaux. 


i 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXI. 


I.  Figure. 

A Grue. 

i Empâtement  ou  Racinaux. 
i Arbre. 

3 Bras  ou  Liens  en  contrejiche. 

4 ‘Poinçon. 

j Rancher  garni  de  Ranches  ou 
Chevilles. 

6 Liens. 

7 Moifes. 

8 Grande  Moi/e. 


9 Soupente. 
îo  Treuil. 

1 1 Mammelon  du  Treuil.. 

1 2 Lumière.  - 

13  Roue? 

II.  Figure. 

B Plan  de  t Empâtement  de  Ia 
Grue. 

III.  Figure. 

C Plan  de  la  Roué. 
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EXPLICATION  DE 

I.  Figure. 

A Sonnettes. 

1 Sole. 

2 Fourchette. 

3 Montant. 

4 Mouton. 

f Bras  ou  Liens. 

6 Rancher. 

7 Jambette. 

8 Toulies. 
j>  Cordages. 

IL  Figure. 

B Singe. 

III.  Figure. 

C Vl  NDAS. 


LA  PLANCHE  XXII. 

IV.  Figure. 

D Vérins. 

V.  Figure. 

E Ch  A BLE. 

VI.  Figure. 

F Trousses. 

VII.  Figure. 

G Rouleaux  sans  fin, 
ou  Tours  Tanières. 

VIII.  Figure,. 

H Rouleaux. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Couvertures . 

SI  dans  l’élévation  des  baftimens  , la  Couverture  eft  ordinaire' 
ment  la  derniere  dans  l’execution  , on  peut  dire  neanmoins 
qu’elle  eft  la  première  dans  l’intention  de  l’Archite&e  j & que  la 
Nature  mefmeinfpira  aux  hommes  de  fe  mettre  à couvert  des  pluyes 
& du  mauvais  temps  , avant  qu’ils  fongeafient  de  fe  clorre  de  mu- 
railles & de  portes.  Ils  commencèrent  d’abord  à faire  des  Toits  & 
des  Hutes  , qui  n’eftoient  que  des  Pieux  dreflez  debout  , & ap- 
puyez par  en  haut  l’un  contre  l’autre  , qui  fbuftenoient  des  bran- 
ches d’arbres»  des  joncs,  ou  de  la  paille.  Et  Iorfqu’avec  le  temps  ils 
eurent  bafti  des  Cabanes,  & enfuite  des  Maifons  , & d'autres  Edifi- 
ces plus  importans  , ils  s’appliquèrent  à les  couvrir  d’une  manière 
convenable  à leur  forme  & à leur  grandeur  j & félon  que  les  pays 
leur  fournilfoientdes  matériaux  propres  pour  cela.  De  forte  que  l’on 
a toujours  vû  félon  les  differens  climats  & la  richeflé  des  peuples  , 
les  Baftimens  couverts  ou  de  chaume , ou  de  terre , ou  de  planches 
de  bois , ou  de  tuile , ou  de  plomb , ou  de  cuivre , ou  d’araoifé , ou 
d’autres  fortes  de  pierres. 

M ais  fi  dansle  commencement  les  hommes  confidererent  feulement 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  utile  que  les  Couvertures , à caufe  qu’el- 
les fervoient  à les  défendre  du  ferain  pendant  la  nuit,  &des  ardeurs 
du  Soleil,  pendant  le  jour,  aufti  bien  que  des  pluyes  & des  mauvais 
temps  •,  Ils  ont  aufti  reconnu  dans  la  fuite  qu’il  n’y  a rien  de  fi  necef- 
faire  & de  plus  important  dans  la  Structure  d’un  Baftiment , puifque 
fi  on  laiftè  un  Edifice  fans  le  couvrir  , & fans  avoir  foin  de  fà  Cou- 
verture , la  Charpente  fé  pourrit  bien-toft  -,  les  enduits  des  murail- 
les tombent  en  morceaux , les  murs  mefmess’cntr’ouvrent,  & enfin 
tout  le  Baftiment  fe  ruine  peu  à peu. 

Quand  je  parle  des  Couvertures  , j’entens  celles  qui  font  expo- 
fées  au  dehors  , qui  couvrent  les  maifons  , & qui  les  défendent  de 
la  pluye  & des  injures  de  l’air  , & particulièrement  celles  qui  font 
fouftenuës  de  pièces  de  bois,  dont  j’ay  parlé  au  Chapitre  precedent* 
Car  à l’égard  de  celles  qui  fé  font  degrandes  pierres  ou  de  pièces  de 
Marbre  , dont  l’on  couvre  les  terrafles , cela  regarde  pluftoft  le  Ma- 
çon que  le  Couvreur, 
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Les  maniérés  de  couvrir  aujourd’huy  en  France  fe  reduifcnt  prin- 
cipalement à celles-cy  : ou  de  Chaume  , ou  de  Bardeau , ou  de  Tui- 
le t ou  d’Ardoife,  ou  de  Plomb. 

L’on  évite  autant  que  l’on  peut , les  Couvertures  de  Chaume  & de 
Bardeau , à caufe  du  feu  qui  s'y  peut  mettre  aifément } 6c  l’on  fc  ferc 
de  Tuile  pour  les  maifons  ordinaires  1 &d’Ardoifc  pour  les  grands 
Baftimcns  j Quant  au  Plomb  l’on  n’en  couvre  entièrement  que  les 
grandes  Eglifès  , les  Dômes,  les  Clochers,  6c  les  terrailcs  -,  car  il  cil 
trop  pelant  pour  de  moindres  Edifices. 

Plus  b madère  dont  l’on  couvre  eft  pelante  , & plus  le  toit  doit 
eftre  furbailTé  ; c’eft  pourquoy  on  donnoit  autrefois  plus  de  hauteur  aux 
maifons  qui  eftoient  couvertes  d’Ardoife , qu’à  celles  qu’on  ne  cou- 
vroicquc  de  Tuile  : Neanmoins  depuis  qu’on  a trouvé  l’invention  des 
toits  campez , & que  l’on  appelle  communément  en  France  Manfardes, 
on  donne  bien  moins  de  hauteur  à toutes  fortes  de  toits  que  l’on  ne  fai- 
llit auparavant  -,  il  y a diverfes  raifons  pour  élever  ou  bailler  les  Cou- 
vertures, qu’on  peut  voir  dans  l’Archite&ure  deSavot,  6c  dans  le  li-  chap. 
vie  de  b manière  de  baltir  du  ficur  le  Muet. 

Lorique  les  Charpentiers  ont  difpofé  les  Chevrons  le  long  des 
Failles  & qu’ils  les  ont  pofez  fur  les  Pannes  , elpacez  de  deux  pieds 
en  deux  pieds  , de  milieu  en  milieu  , quand  ils  font  forts  * ou  bien 
de  feize  pouces  en  feize  pouces  , aufli  de  milieu  en  milieu  , quand 
ils  font  plus  foibles , le  Couvreur  met  les  Latcs  , qui  pour  la  Tuile 
ont  ordinairement  quatre  pieds  de  long.  Quand  il  y a quatre  che- 
vrons à laLate , on  fait  laContrelatede  laLate  mcfmc  ; Et  s’il  n’y 
m,  que  trois  Chevrons  à b Late  , il  cil  bon  d’y  mettre  une  Contre- 
latc  de  bois  de  fiage. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Tuile  en  general  j fçavoir  les  pbttes&  les 
rondes , ou  courbées.  Les  rondes  font  encore  dedeax  lortes , fça- 
voir celles  qui  font  courbées  Amplement  en  canal  , 6c  en  demy  cer- 
cle, qui  cil  à la  maniéré  de  G Mienne  * 6c  celles  qui  font  courbées  en 
S,  qu’on  appelle  à b maniéré  de  Flandre. 

Les  Tuiles  rondes  fe  pofent  fur  des  toits  fort  plan  , parce  qu’elles 
n’y  font  point  arrellées  par  des  clouds  ny  par  des  crochets  -,  on  les 
nomme  aulfi  Tuiles  faiftieres  ou  goût  ter  es. 

Quant  aux  Tuiles  plattes  on  en  fait  de  trois  differentes  grandeurs. 

La  première  eft  celle  qu’on  appelle  du  grand  Moule  s b fécondé  du 
Moule  baftard , 6c  b troifiéme  du  petit  Moule. 

On  donne  à b première  4.  pouces  d’ échantillon  ou  de  pureau. 

Le  Moule  baflard  n’eft  plus  en  triage  à Paris.  Pour  le  petit  Moule , 
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on  luy  donne  3.  pouces-fde  pureau  , ou  3.  pouces^  Il  y a encore 
desTuilesqu’on  appelle  giromiees qui  fervent  pour  couvrirdes Tours, 
parce  qu’elles  font  plus  cftroites  en  haut  qu’en  bas.  D’autres  enco- 
re qu’on  appelle  Tuiles  hachées  qui  fervent  pour  les  noues. 

Four  l’Ardoilè  , il  faut  que  la  Lace  fc  touche  prefque  l’une  contre 
l’autre  -,  la  Contrclatte  doit  eftre  de  liage. 

* Lorfque  l’on  couvre  avec  de  l’Ardoilè,  on  fait  les  Enfaijlemensàt 
plomb  , dont  quelques-uns  font  avec  Bourfeaux  , Bavettes  & Mem- 
brons  -,  Et  au  bas  du  toit,  l’on  y met  des  Chameaux  de  Couture  ou  à 
Godets  , pour  jetter  les  eaux  -,  ou  bien  des  Chameaux  avec  des  Cu- 
vettes quarrées  ou  à entonnoir  , & des  Defcentes  , le  tout  de  plomb. 
Les  Chaineaux  font  aulîî  à fimple  Bord , ou  à Bavette  , c’eft-à-dire 
qu’il  y a un  rebord  de  plomb  qui  cache  les  crochets  de  fer , & qui  delcend 
jufques  fur  la  platteforme  ou  entablement  -,  Les  Enfaiftemens  & les 
Chaineaux  font  fouftenus&  arreftez  par  des  crochets  de  fer  j l’on  met 
autant  de  crochets  qu’il  y a de  chevrons. 

Pour  lesCuvcttes  il  y a des  pièces  de  fer  qu’on  nomme  Fers  de  cu- 
vettes , qui  les  fupportent&accollent.  L’on  en  met  une  ou  deux  au 
plus  à chaque  Cuvette  : & aux  Defcentes  on  met  des  Gâches  de  fer 
qui  fervent  à les  tenir  fermes  contre  le  mur  -,  On  en  met  d’ordinaire 
une  à chaque  jointure  de  plomb.  Ces  Defcentes  font  quelquefoisde 
bronze  , principalement  dans  les  grands  Palais. 

Quand  il  y a des  Lucarnes  , il  faut  des  Noulets  & Chevalets  pour 
les  couvrir  & égouter  l’eau  , fi  elles  font  couvertes  de  Tuile  -,  ou  des 
Noquets  de  plomb , fi  elles  font  couvertes  d’Ardoife. 

L’on  nomme  Lucarnes  toutes  les  ouverturesqui  font  dans  les  Baf- 
timens  au  deffus  de  l’Entablement , car  celles  qui  font  au  dcflbus  , 
fe  nomment  Croifées  ou  Feneftres.  11  y a des  Lucarnes  de  differen- 
tes fortes  y les  unes  font  rondes  ou  en  ovale  , que  l’on  appelle  en 
O,  les  autres  font  quarrées  avec  Frontons  au  deffus  -,  d’autres  ron- 
des ou  cintrées  par  le  haut  -,  d’autres  en  triangle  qu’on  appelle  Lu- 
carnes 'Damoifelles  -,  d’autres  couvertes  quarrément  qu’on  nomme 
Flamandes  j d’autres  qu’on  appelle  à la  Capucine. 

L’on  nomme  Oeil  de  bœuf  des  ouvertures  qui  fè  font  dans  les 
toits.  Il  y en  a aufîi  qui  font  recouvertes  d’une  tuile  faijtiere , qu’on 
appelle  Ouverture  ou  Lucarne  faiftiere. 

Le  plomb  dans  les  Couvertures  eft  fujet  à fè  tourmenter , & d’or- 
dinaire il  fè  caflè  aux  endroits  où  il  eft  foudé.  Le  Dôme  du  Val-dc- 
Grace  eft  couvert  de  lames  de  plomb  arrondies  en  forme  d’Ardoife. 

LcooBap  Lç  pape  Honoré  fit  autrefois  couvrir  l’Eglifc  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me, 
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me  , de  Tuile  de  cuivre.  II  y a plufieurs  lieux  en  Allemagne  , où  «ifteAU 
l’on  couvre  encore  avec  des  Lames  de  cuivre.  h v* 

Les  Couvreurs  ont  pour  Outils  particuliers , une  Af-  *P  ' l' 
Jiete  , c’eft-à-dire  Hachette  pour  dreflèr  les  Lattes. 

Un  Contrelattoir  pour  fou  (tenir  les  Lattes  en  clouant  defllis. 

Une  Enclume  pour  couper  l’Ardoife. 

Un  Marteau  rond  par  un  bout , & pointu  par  l’autre  , & dont  le 
manche  eft  de  fer  plat  avec  bizeau  des  deux  coftez , pour  tailler  l’Ar- 
doife. 

Un  Martelet  à l’ordinaire  pour  later  & rompre  le  nez  de  la  Tui- 
le , quand  ils  en  ont  befoin. 

Des  Triquets  ou  Chevalets  pour  efehaffauder. 

Des  Efchelles  avec  CouJJinets  de  paille  au  bout. 

Des  Cordages  noüés  pour  s’attacher  & fc  fufpcndre , lorfqu’ils  tra- 
vaillent aux  tours  & clochers. 

Des  Auges  & 'Truelles  pour  faire  les  Enfatjlemens  , Arreftiers  , 

Rut  liée  s & i Pente  des  Efgouts. 

Lorfque  les  Couvertures  fe  font  de  plomb  , ce  font  les  Plombiers 
qui  travaillent  & qui  foudent  les  tables  de  plomb  avec  foudure  d’ef- 
tain  & de  plomb  meflez  enfcmble  } Quelquefois  on  couvre  fans 
foudure  & feulement  avec  des  coutures  ou  chevauchures , c’eft  à- di- 
re le  plomb  retourné  l’un  fur  l’autre,  & attaché  avec  de  bons  doudsj 
ce  qui  fe  fait  pour  erapefeher  que  le  plomb  ne  fe  cafle  par  le  trop- 
grand  chaud  & par  le  trop  grand  froid. 
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EXPLICATION  DE 

I.  Figure. 

AComble  en  Tignon  ou  Cou - 
verture  garnie  de  Lates  peur  la 
tuile  ordinaire. 

1 Tuile  faijliere. 

2 Tureau. 

3 Lucarne  cDamoifelle. 

4 Tuiles  flattes. 

7 Tuiles  rondes  à la  maniéré  de 
Guiemte. 

6 Tuiles  courbées  en  S à la  ma- 

niéré de  Flandre. 

7 Tuiles  gyronnées. 

8 Tuiles  hachées , eu  arreflieres. 

II.  Figure. 

B Comble  en  Croupe  couvert  de 
Tuiles  Flamandes. 

III.  Fiourb. 

C Comble  ou  toit  couvert  dar- 
doife  en  pavillon. 


LA  PLANCHE  XXTO. 

1 Enfaiftement. 

2 Toinp ou  garni  du»  vafe. 

3 Bout  f eau. 

4 Membron. 

f Lanufure  ou  bafque. 

6 Lucarne  Flamande. 

7 Lucarne  ronde . 

5 Noquet. 

9 Chameaux  à Godet. 
jo  Godet. 

1 1 Chaineaux  à Bavette. 

I j Crochets  des  Enfaiftemem  & 
des  Chaineaux. 
ij  Cuvette  quarrée.  ^ 

14  Tkfcente. 

1 7 Gajfche. 

1 6 Cuvette  en  Entonnoir. 

17  Fer  à Cuvette. 

IV.  Figure. 

D Comble  coupé  ou  Marrfardt. 
1 Brijîs. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIV. 
Outils  de  Couvreur. 


A AJJlette  ou  Hachette. 
B Un  Contrelattoir. 


H Cordages  nouez  pour  travailler 
aux  Tours. 


C Enclume  à couper  Pardoife.  I Awe. 

D Marteau.  L Truelle. 

E Martelet.  * Tireclou  pour  tardoife. 

F Triquets  ou  Chevalets.  **  Oifeau. 

G Efchelle  avec  couffinets  de  poil-  ***  Boutique, 
le. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  ‘Plomberie . 

SI  dans  les  Maifons  ordinaires  & les  petits  Baftimens,  l’on  peut  fc 
pafler  entièrement  de  Plomb  , ou  n’en  employer  que  fort  peu , il 
n’en  cft  pas  de  mefme  dans  les  grands  Edifices  > L’on  en  a bclbifl 
non  feulement  pour  les  Enfaiftemens  des  Combles  , pour  les  Chai- 
neaux  & les  Defcentes  , mais  aufli  pour  mettre  quelquefois  par  Ta- 
bles , entre  les  joints  des  grandes  pierres , au  lieu  de  mortier , comme 
l’onafaitau  Louvre.  Aulli  ce  métail  eft-il  d’un  très-grand  u(àgc,fica 
cela  d’avantageux  qu’il  s’employc  avec  facilité.  La  plus  grande  partie 
de  celuy  que  nous  avonsicy,  vient  d’Angleterre  par  gros  lingots  qu’on 
appelle  Saumons  , qui  pelènt  d’ordinaire  quatre  cens  livres  ou  envi- 
ron. 11  vient  aufii  d’Allemagne  du  petit  Plomb  , qui  eft  par  lingots  ou 
Saumons  quarrez  , pefant  environ  fix- vingt  livres  , mais  il  eft  fec  , 
& moins  doux  que  celuy  d’Angleterre. 

Comme  le  Plomb  fe  fond  focilement , il  eftaifé  d’en  foire  telles  Fi- 
gures qu’on  veut  , en  le  jettant  dans  des  moules  de  cuivre,  deplaftre, 
ou  autrement.  Mais  parce  qu’il  s’en  employé  une  grande  quantité 
de  celuy  qui  eft  jetté  enjTables  , principalement  pour  les  chofesles 
plus  neceflàires  dans  les  baftimens  , voicy  de  quelle  maniéré  les  Plom- 
biers y procèdent. 

On  baftitavecdu  grais  &de  la  terre  franche  , une  Fojfe  en  forme 
de  Chaudière  bien  maçonnée  de  plaftre  tout  au  tour , au  fond  de  laquel- 
le il  y a une  petite  marmite  de  fonte  , qui  fertàrecevoircequireftede 
plomb  fondu  , lequel  s’en  tire  plus  focilement  qu’il  ne  foroitpasdela 
Folle  , fi  cette  Marmite  n’eftoit  au  fond.  La  Fofle  cft  eflevée  de  ter- 
re , en  forte  que  le  fond  de  la  Marmite  cft  au  niveau  , &touchc  âl’ai- 
re  du  plancher.  Lorfqu’on  veut  fondre  , on  l’échauffe  d’abord  avec 
de  bonne  brade  , qu’on  met  dedans  , afin  que  leplomb  ne  s’y  attache 
pas  , & fonde  plus  focilement.  Quand  elle  eft  fuftUàmment  chaude 
l’on  y met  du  plomb  avec  du  charbon  pefie-mefie  , pour  le  foire  fon- 
dre. 

Proche  de  la  Folié  doit  eftre  un  des  bouts  du  Moule  , afin  d’y  verfer 
le  plomb  plus  commodément  quand  il  cft  fondu.  Ce  Moule 
eft  une  Table  longue  quelquefois  de  dix- huit  pieds  , plus  ou  moins, 
& de  trois  à quatre  pieds  de  large  aufli  à diferetion.  Il  eft  fait  de 
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f rodes  pièces  de  bois  bien  jointes  & liées  de  barres  de  fer  par  les 
outs  , & garni  tout  au  tour  d’un  ChaJJis  de  deux  à trois  pouce» 
d’épaiftèur.  Ce  Chaflis  excede  d’un  pouce  ou  deux  & renferme  le 
fable  qui  eft  fur  la  Table  , que  l’on  prépare  en  le  moiiillant  & le  re- 
muant avec  un  ballon  , ce  que  l’on  appelle  labourer.  Enfuite  on 
le  plane  avec  une  Tlane  de  cuivre  pour  le  rendre  uni  & égal  par  tour, 
avant  que  d’y  jetter  le  plomb. 

Lorfquela  matière  eft  fondue,  l’on  aune  grande  Toèle  de  fer  de  figu- 
re triangulaire  plat  te  dans  le  fond , & bordée  par  les  codez  & par  le  der- 
rière, mais  en  forte  que  les  bords  vont  en  diminuant  du  derrière  de  la 
Poêle  au  devant.  On  la  chaude  fur  la  Fofle , puis  en  appuyant  le  devant 
fur  le  bout  du  Moule,  & le  derrière  furuntreteau  , qui  eft  moins  haut 
que  le  Moule , l’on  prend  le  plomb  fondu , & le  charbon  tout  enfemble 
avec  une  grande  Cuiller  à puifer>  & on  le  verfè  dans  la  Poêle,  qui  doit 
contenirtout  ce  que  l’on  veut  jetter  dans  le  Moule,  qui  va  quelquefois 
à quinze  & feize  cens  livres  pefant,  & plus. 

L’on  ofte  le  charbon  , & on  le  nettoye  bien  avec  une  Cuiller 
percée  -,  après  quoy  en  levant  la  queuë  de  la  Poêle  , on  verfe 
tout  le  Plomb , & on  le  fait  couler  dans  le  Moule  , le  poufTant 
avec  une  piece  de  bois  , qu’on  appelle  Rable  , épais  d'un  pou- 
ce ou  environ  , large  de  quatre  , & dont  la  longueur  eft  égale  à la 
largeur  du  Moule.  E 

Par  les  deux  bouts  il  porte  fur  les  Efponges , c’eft-à-dire  les  bords 
du  Chaftis  * & dans  ces  deux  extremitez  il  eft  entaillé  , afin  que 
le  tenant  de  champ  fur  les  Efponges  le  refte  entre  dans  le  Moule  pour 
donner  aux  Tables  de  plomb  une  épaifleur  égale  , & telle  qu’on  la 
veut. 

Ces  Tables  eftantainfi  jettées,  on  les  débordé  , c’eft-à-dire  qu’on 
les  coupe  des  deux  codez  avec  des  T Unes  pour  les  rendre  unies  & 
dreftees. 

11  y a encore  une  autre  maniéré  de  jetter  le  Plomb  lorfque  l’on  veut 
qu’il  foitpar  Tables  fortminces,  & fort  égales.  L’on  a un  Moule  de 
telle  longueur  qu’on  veut  qui  n’eft  bordé  d’un  Chaftis  que  par  un 
codé.  11  eft  aufti  fait  d’un  aftêmblage  de  grofles  pièces  de  bois  , 
mais  au  lieu  de  fable  , il  eft  couvert  d’une  étoffe  ou  drap  de  laine  bien 
tendu  , & par  deftus  il  y a une  toile  ou  treillis  fin  : Au  lieu  de  le 
pofer  de  niveau  fur  deux  tréteaux  , on  luy  donne  beaucoup  de 
pente.  L’on  regarde  quand  le  Plomb  eft  fondu  dans  un  degré  de 
chaleur  convenable  pour  bien  couler  , & aufti  ne  pas  bruilcr  la 
toile  ou  treillis  > ce  qui  le  connoift  en  y menant  un  morceau  de 
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papier  } Car  fi  le  papier  brûle  & qu’il  s’enflame  , c’eft  figne  qu’il 
eft  trop  chaud  -,  mais  auilî  s’il  ne  rouflit  & ne  jaunit  un  peu  , c’eft 
une  marque  qu’il  n’a  pas  encore  allez  de  chaleur  : Eftant  donc  tel 
qu’il  doit  eftre  , l’on  a un  Rable  , mais  different  de  celuy , dont  j’ay 
parlé  ; car  ce  font  trois  morceaux  de  bois  aflemblez  quarrément  8c 
d’cgalc  hauteur  : Ceux  des  deux  coftez  ont  environ  douze  ou  qua- 
torze pouces  de  long  , & venant  à diminuer  fur  le  devant,  en  forme 
de  deux  angles  aigus,  ne  conferventleur  hauteur  qu’à  l’endroit  oùils 
font  aflemblez  avec  la  piecedu  milieu , qui  a lèpt  ou  huit  pouces  de 
haut  fur  une  longueur  égale  à la  largeur  que  l’on  veut  donner  à la 
Table  de  plomb  qu’on  doit  jetter.  Après  avoir  pofé  fur  le  haut  du 
Moule  une  carte  pour  fervir  comme  de  fond  au  Rable,  & empefeher  que 
la  toile  ne  brûle  pendant  que  l’on  verfe  le  plomb  dedans , pour  faire  la 
table  ; l’on  met  le  Rable  fur  la  carte  , en  forte  que  la  piece  de  tra- 
verfe  (bit  en  bas  , & les  deux  extremitez  des  coftez  vers  le  haut  du 
Moule.  Et  lorfqu’avec  la  Cuiller  on  a mis  dans  le  Rable  la  quanti- 
té du  plomb  que  l’on  defire , il  y a deux  hommes  des  deux  coftezdu 
Moule  qui  ne  font  que  laifler  aller  le  Rable  en  bas  , ou  qui  le  tirent 
avec  vitefle  ; Car  ce  qui  fait  que  le  plomb  demeure  plus  ou  moins 
épais , c’eft  lors  qu’ils  le  laiflène  couler  avec  plus  ou  moins  de  prom- 
ptitude. 

C’eft  de  ces  Tables  minces  & unies  que  l’on  s’eft  lèrvi  pour  met- 
tre , comme  j’ay  dit , entre  les  joints  de  plufieurs  groffes  Pierres 
dans  le  baftiment  du  Louvre  , & que  l’on  employé  auflï  à d’autres 
ouvrages. 

Outre  cette  maniéré  de  jetter  le  Plomb  pour  en  faire  des  Tables, 
il  y a celle  de  faire  des  Tuyaux  fans  foudure  , qui  eft  d’autant  plus 
difficile  que  les  Tuyaux  font  d’une  grofleur  extraordinaire  , comme 
l’on  en  a fait  à Verfailles  , qui  ont  douze  pouces  de  diamètre.  Pour 
cela  on  a une  grande  Poêle  de  fonte  pofée  fur  un  trepied  de  fer,  pour 
en  fouftenir  le  fond.  Tout  le  pourtour  depuis  le  plancher  juf- 

Îiu’aux  bords  de  la  Poêle  , eft  maçonné  de  terre  franche  qui  la  ren- 
èrme  , en  forte  qu’il  n’v  a qu’un  paflage  pour  mettre  du  bois  deflous, 
& y allumer  du  feu  : On  laiftc  feulement  une  petite  ouverture  par 
derrière  pour  fervir  de  Vent  ou  fie  , afin  que  le  feu  ne  s’étouffe  pas. 
Quand  la  Poêle  eft  bien  chaude , on  y met  le  plomb  avec  de  labrai- 
fe  , pour  aider  à le  faire  fondre. 

Pendant  ce  temps-là  l’on  couche  fur  une  Eflablie  le  Moule  des 
Tuyaux  qui  eftcreufé  en  rond , & fait  de  cuivre  de  deux  pièces  avec 
charniereg  & crochets  , pour  l’ouvrir  & fermer.  Son  calibre  eft 
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de  la  groflêur  qu’on  veut  les  Tuyaux  -,  & fa  longueur  eft  ordi- 
nairement de  deux  pieds  & demy.  L’on  a un  Boulon  , pour  fervir 
de  noyau  au  Moule  , c’eft  une  piece  de  fer  ou  de  cuivre  ronde,  un 
peu  plus  longue  que  le  Moule  , & de  la  groflêur  que  doit  cftre  le 
diamètre  du  dedans  du  Tuyau. 

L’on  parte  le  Boulon  dans  deux  Rondelles  de  cuivre  qui  font 
aux  deux  extremitezdu  Moule  , & qui  fervent  à les  fermer  : A 
ces  Rondelles  eft  joint  un  petit  Tuyau  aufli  de  cuivre  de  deux  pou- 
ces de  long  , ou  environ  , que  l’on  nomme  Tortee  , lequel  a l’é- 

faifleur  que  l’on  veut  donner  aux  Tuyaux  de  plomb.  Ces  deux 
ortées  fervent  à tenir  le  Boulon  également  diftant  dans  le  creux  du 
moule  : Il  y en  a une  qui  eft  taillée  en  plume  , parce  qu’elle  fert 
plufieurs  fois  , & que  l’autre  ne  fert  que  la  première  fois  qu’on  jet- 
te le  plomb. 

Lorfquc  le  Boulon  eft  dans  le  Moule  avec  les  Rondelles  aux 
deux  extremitez  , & que  le  Plomb  eft  fondu  dans  la  Chaudiè- 
re , on  le  prend  avec  la  Cuiller  à puifer  , & on  le  verfe  dans  le 
Moule  par  un  endroit  qui  eft  à un  des  bouts  , & fait  en  entonnoir, 
qu’on  nomme  le  Jet  -,  Quand  le  Tuyau  eft  plein  , il  y a au  bout  de 
l’Eftablie,  fur  laquelle  le  Moule  eft  attaché  , un  Moulinet  avec  une  fàn- 
gle  autour,  au  bout  de  laquelle  eft  un  crochet  que  l’on  parte  dans  le 
bout  du  Boulon,  pour  le  faire  fortir  du  Moule  en  tournant  le  Moulinet, 
à force  de  bras.  Lorfqu’il  eft  dehors  on  ouvre  le  Moule , l’on  en  ofte 
le  Tuyau,  dont  l’on  met  l’extremité  au  boutd’enbas  du  Moule  dans  le- 

?uel  remettant  le  Boulon,  le  bout  du  Tuyau  luy  fert  de  Rondelle  & de 
ortée  en  cet  endroit } en  forte  qu’on  ne  mer  plus  que  celle  qui  eft  tail- 
lée en  plume  à l’autre  bout  \ puis  refermant  le  Moule  , on  rever- 
fe  du  plomb , & l’on  recommence  comme  la  première  fois  -,  & ainfi 
fucceflivcment  on  fait  des  Tuyaux  de  telle  longueur  qu’on  veut. 

Pour  ceux  qui  fe  font  de  Tables  de  plomb  foudées,  on  a des  Ron- 
dins de  bois  , qui  font  de  gros  Rouleaux  de  la  longueur  & groflêur 
qu’on  defire  , fur  lefquels  on  arrondit  les  Tables  de  plomb  , & que 
Pon  foude  tout  du  long  avec  de  la  foudure.  Après  avoir  bien  grat- 
té le  plomb  avec  un  Grattoir  , on  frote  de  poix  raifine  ce  qu’on  a 
gratté  , puis  on  verfe  dertits  de  la  foudure  fondue  dans  une  Cuiller, 
ou  bien  on  la  fait  fondre  avec  un  fer  chaud  à fouder  j & les  en- 
droits où  l’on  ne  veut  pas  que  la  foudure  s’attache  , on  les  frotte  » 
êc  on  les  falit  avec  la  main  ou  avec  de  la  craye. 

Comme  il  eft  quelquefois  neceflaire  de  chauffer  de  gros  T uyaux 
par  pour  les  fouder , on  a pour  cet  effet  certaines  Poêles  quar- 
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rées  de  cuivre  fort  mince,  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  furquatreou 
cinq  pouces  de  large  & autant  de  haut , dans  lcfquelles  on  metde  la 
braile , & que  l’on  fait  entrer  dans  les  Tuyaux, on  appelle  ces  poêles  des 
Tolajtres. 

La  Soudure  dont  les  Plombiers  (è  fervent  le  fait  en  méfiant  enfcmble 
pour  l’ordinaire  deux  livres  de  Plomb  avec  une  livre  d’Eftain.  L’on 
connoift  qu’elle  eft  bonne  , lorfque  pour  en  faire  effai , l’on  en  verfc 
grand  comme  un  efeu  fur  le  plancher  ou  fur  une  table , & qu’il  s’y  forme 
ce  qu’on  appelle  des  veux  decPerdrix  qui  (ont  de  petites  taches  claires 
& brillantes. 

L’Eftain  vientaufli  d’Angleterre  pargros  lingots  pefantjufquesàqua- 
tre  cens  livres.  Il  yaccluy  qu’on  appelle  à la  Ro/c,&c  celuy  qu’on  nomme 
à X Anneau  qui  font  des  marques  differentes.  La  Rôle  eft  la  marque 
d’Angleterre,  l’AnneaueftlamarquedeRouên,  où  on  examine  l’Ef- 
tainen  yarrivant.  Car  comme  il  y enade  plus  doux  & de  plus  épuré, 
qui  eft  celuy  que  l’on  prend  le  premier  dans  les  Chaudières  d’où  on  le 
tire  lorfqu’on  le  fait  fondre  , ceux  qui  examinent  les  Saumons  qui 
arrivent  à Rouen , marquent  ces  différons  degrezdc  bonté , en  mettant 
Amplement  l’Anneau  à celuy  qui  eft  le  meilleur}  à celuy  qui  eft  moin- 
dre , ils  y font  un  , deux  ou  trois  crochets  , qu’ils  appellent  Grif- 
fes -,  Et  moins  il  eft  bon  & plus  ils  font  de  ces  griffes  * mais  à celuy 
qui  eft  extraordinairement  aigre  & mauvais , Hs  l’écornent  par  quel- 
que endroit  du  Saumon.  Il  y a encore  d’autres  marques  toutes  dif- 
ferentes , qui  font  celles  des  Marchands  ou  des  Ouvriers  » Ceux 
qui  fe  connoiffent  bien  en  Eftain  , ne  s’arreftent  pas  à ccs  marques 
pour  juger  de  fa  bonté. 

Quand  les  Plombiers  veulenteftamer  desTables  de  plomb,  ils  ont 
un  Fourneau  à eftamer  , plein  de  braife  , aux  deux  codez  duquel 
deux  hommes  fe  mettent  pour  tenir  deflus  , & chauffer  les  Tables 
de  plomb  , l’on  met  deffus  des  feuilles  d’Eftain  , & à mefurc  que 
la  Table  s’échauffe,  & que  l’Eftain  fond  on  eftame  le  Plomb  en  frottant, 
& eftendant  l’Eftain  par  deffus  avec  eftoupc  & poix  raffine. 

Outre  les  Folles,  Poêles , Moules , Cuillers . & autres  choies  ne- 
ceflaires  aux  Plombiers  , dont  il  eft  parlé  cy-deffus.  H y a encore 
plufieursOutilsneceflâiresà  leur  travail  qui  font  un  Niveau,,  \mCom- 
par , un  Marteau  , des  Maillets  plats  par  le  cofté  , des  Bour féaux 
ronds  pour  batre  , des  Serpes , des  Serpettes , des  Couteaux,  des  PU- 
nes,  des  Gouges , des  Râpes,  un  ‘Debordoir  rond,  un  Gratoir , des Fm 
ronds  à fonder,  d’autres  petits  Fers  en  triangle  à J ouder.  Les  Manches  de 
ces  fers  font  de  deux  morceaux  de  bois  creux  & entaillez  en  forme 
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de  canaux , fuivant  la  groflèur  du  manche  de  fer  \ les  Plombiers  les 
nommenc  At elles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXV. 

A Foffe  h fondre  le  plomb.  G Rable. 

B Moule  pour  les  tables  de  plomb . H Rondins  pour  faire  les  Tuyaux. 
C Treteau  pour  porter  la  poêle.  I Tolaflre. 

D Grande  Toile  de  fer  à verfer  K Moule  couvert  de  toile  pour  les 
le  plomb.  petites  Tables  de  plomb. 

E CuiUer  à puifer.  L Rable. 

F Cuiller  percée. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVI. 

A Toile  de  fonte  pofée  fur  un  Tre - I Compas. 

pied. . L Marteau. 

B Etablie  avec  fon  Moulinet  au  M Maillets  plats  par  le  cojlé. 

• bout  y garni  d'une  fangle  & N Bourfeaux  ronds  pour  batte, 
crochet..  , ■ O Serpes. 

C Moule  des  Tuyaux.  P Serpettes. 

D Boulon  de  fer  avec  les  Rondel-  Q Couteaux, 
les  & portées  pour  mettre  dans  R T Unes, 
le  Moule,.  S Gouges. 

E Le  mefme  Moule  fermé  avec  T Râpes, 
le  Boulon  dedans , & un  Tuyau  V (Debordoir  rond. 


qui  en  fort . 

F Jet  du  Moule. 

G Fourneau  à ejlamer. 
H Niveau. 


f 

)*r>  -m 
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X Gratoir. 

Y Fers  ronds  à fonder. 

Z T et  it  s fers  en  triangle  à fonder 
& Atelier. 
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CHAPITRE  X V I L 
‘Du  ‘Pavé  & Carrelage. 

ON  appelle  Pavé  toutes  (ortes  de  Carreaux  de  marbre  , de 
pierre  , ou  de  terre  cuite , qui  fervent  à paver  » On  nomme  auf- 
fi  pavé  une  eftcnduë  de  place  pavée  de  ces  fortes  de  carreaux. 

Quant  à la  maniéré  de  les  employer  , il  faut  confiderer  les  Ouvra- 
ges qui  fe  font  à découvert  , & ceux  qui  font  dans  les  lieux  couverts, 

& non  expofez  au  Soleil  & à la  pluye. 

Les  Anciens  couvroient  fouvent  le  haut  des  Baftimens  , & leurs 
Terraflês  d’un  mortier  qu’ils  faifoient  exprès  , &qui  devenoit  extrê- 
mement dur.  Cefl  ainfi  qu’on  a fait  toute  la  platte-  forme  de  l’Obfer- 
vatoire , au  Faux- bourg  faint  Jacques , d’un  ciment  & d’une  matière 
qui  refifte  à l'eau.  Quelquefois  on  couvre  les  grands  Baftimens  en 
platte-forme  avec  des  pierres  , comme  l’on  voit  au  Chafteau  de  faint 
Germain  en  Laye.  L’onditque  leTemple  de  Jcrufalem  cftoit  couvert  Leon 
de  Tables  de  marbre  blanc , cequi  le  rendoit  fi  éclattant  qu’il  paroif-  Aiblrt' 
(oit  de  loin  comme  une  montagne  couverte  de  neige.  ü».  <• 

Nos  terraflès  font  ordinairement  couvertes  de  Plomb,  de  Carreaux thap- 
de  Marbre , de  Pierre  de  Liais , ou  d’autres  pièces  fort  dures  ; & en 
quelques  endroits  de  grandes  pierres  d’Ardoile.  Mais  il  faut  mettre 
un  bon  maftic  deflôus , ainfi  qu’on  a fait  à l’Eglifc  de  faint  Sulpice  de  Pa- 
ris, afin  que  l’eau  ne  traverfe  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Cours  & les  autres  lieux  l’on  fè  fèrt 
ordinairement  à Paris  de  Pavé  de  Pierre  de  Grais  qu’on  amené  des  en- 
virons de  Fontainebleau.  B y en  a de  dur  , & de  tendre  * il 
y a aufü  du  Rabot  qui  eft  une  pierre  ou  efpece  de  Liais  , que 
l’on  prend  derrière  les  Chartreux.  Et  encore  une  autre  forte  de 
pierre  qui  vient  d’Herbelay  qui  eft  plus  dure  que  le  Grais  de 
Samoreau  qui  vient  du  cofté  de  Fontainebleau  , mais  comme  el- 
le eft  cabocheufe  & ne  fe  taille  pas  fi  bien  que  le  Grais  , elle 
eft  plus  propre  pour  les  grands  Chemins  que  pour  la  Ville.  De 
ces  differentes  fortes  de  Pavé  , il  y en  a de  deux  fortes  , l’un 
gros  & l’autre  menu.  Le  gros  qui  eft  propre  pour  des  paflages  pu- 
blics i & s’aflied  feulement  avec  du  fable.  Le  menu  eft  encore  de 
deux  façons,  & n’eft  bon  qu’à  paver  des  Cours.  La  première  eft  un  Pavé 
commun  de  toutE/chantiUon  qui  s’employe  à Chaux  & Sable.  La  fe- 
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conde  eft  un  Pavé  quarré  & taillé  d’ échantillon . Il  s’afîied  à Chaux 
& Ciment , n’ayant  que  quatre  à cinq  pouces  en  quarré.  On  s*cn 
fert  ordinairement  dans  les  belles  Cours  * Et  pour  les  rendre  plus 
agréables  on  y mefle  quelquefois  du  Pavé  noir  parmi  , comme  l’on 
a fait  à Trianon. 

Il  y a aufli  trois  fortes  de  Carreau  de  terre  cuite , dont  l’on  fe  fert 
à paver.  Le  grand  qui  a fept  pouces  en  quarré  fert  à paver  des  Jeux 
de  Paume  , des  Atres  , des  Cuifines  & des  Terraffes.  Le  moyen 
eft  ordinairement  quarré  , & a fix  pans  , ayant  fix  pouces  de  dia- 
mètre. Le  petit  eft  aufli  quarré  , & a fix  pans , n’ayant  que  quatre 
pouces  de  diamettre.  Les  Carreaux  moyens  fervent  aux  c liages  d’en 
bas  , & les  petits  aux  eflages  d’en  haut  parce  qu’ils  ne  changent  pas 
tant,  & que  les  plus  petits  font  les  plus  beaux. 

L’on  fe  fert  quelquefois  de  Brique  pour  paver , il  y en  a de  deux 
fortes  , fçavoir  la  brique  entière  & la  demy*Brique , autrement  ap- 
pelle Brique  de  Chantignole  ou  à'Efcbantillon.  Elles  ont  toutes 
deux  huit  pouces  de  long  , 6c  quatre  de  l’arge  , mais  la  Brique  en- 
tière eft  deux  fois  plus  eipaifle  que  l’autre. 

Les  Outils  neceflaires  aux  Paveurs  font  , fçavoir  pour  ceux  qui 
employent  le  gros  Pavé  , une  Tele  , une  Tince , un  Marteau  à fen- 
dre , un  Efpinçoir , un  autre  Marteau  à paver , & à fouiller  la  terrey 
une  Damoifelle  , un  Niveau. 

Pour  le  petit  Pavé , il  n*y  a pas  d*Outils  particuliers  , Ton  fe  fert 
de  ceux  de  Maçonnerie  félon  l’ouvrage  que  l’on  fait. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVIL 


A Une  Tele. 

B Une  Tince. 

C Un  Marteau  à fendre. 

D Un  Efpinçoir. 

E Un  autre  Marteau  à paver  & 
à fouiller  la  terre  , nommé ' 


Marteau  d'Affiette. 

F Une  cDamoifelle. 

G Un  Niveau. 

* Un  petit  Marteau  appelle  Tar- 
irait. 


Plan* 
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De  la  Menuiferie. 

DAns  le  travail  de  Menuiferie,  l’on  commence  par  débit  e^le  bois, 
ce  qui  fe  fait  en  deux  maniérés.  La  première  quand  on  mefu- 
re  les  Pièces  avec  la  réglé  & le  compas  , & qu’on  marque  les  grandeurs 
neccflâires  avec  la  pierre  noire  ou  la  pierre  blanche. 

La  fécondé,  c’eft  lors  qu’a  prés  avoir  refendu  les  Pièces  avec  une  Scie 
à refendre , on  les  coupe  de  longueur  avec  la  Scie  à débiter. 

Après  cela  on  les  corroyé  avec  la  demy-Varlope  & la  grande  Varlo- 
pe. Quelquefois  on  fe  fort  du  Riflart  ou  de  la  Galere  quand  le  bois 
eft  gauche  -,  Puis  on  le  met  bien  à l’équaire  de  largeur  & d’épaiflèur, 
ce  qui  fe  fait  avec  le  Trufquin. 

Eltant  ainfi  préparé  pour  afîèmbler , on  efiablit  les  Pièces  de  bois 
avec  des  marques  de  pierre  noire  ou  craye  blanche  , pour  eftrc  em- 
ployées chacune  à leur  ufage , après  quoy  on  les  trace  avec  le  Trian- 
gle quarré  , ou  à Onglet , & le  Poinçon.  Et  l’on  marque  les  Tenons 
& Mortaifes  aux  lieux  où  ils  doivent  eftrc , ou  avec  le  Toinpon^  ou 
avec  un  Trufquin  d’ajfemblage. 

>> . . Il  y a trois  fortes  à' Affemblage.  i.  Le  quarré , qui  eft  le  plus  (im- 
pie. a.  L’ Affemblage  a Onglet , c’cft-à-dire  quand  les  pièces  font 
coupées  diagonalement  ou  en  Triangle  , & non  quarrément.  j. 
L’Aflèmblage  à'Aboument , où  la  moindre  partie  de  la  pièce  eft  à O»- 
glet , & la  plus  grande  partie  quarrée. 

Outre  cela  il  y a 1 esb'aujfes  coupes , qui  ne  font  ny  à l’Equaire,ny 
à Onglet , & qui  fe  tracent  avec  la  Sauterelle. 

Les  Aflèmblages  pour  les  grandes  Portes-cocheresfe  font  avec  des 
Panneaux  appliquez  en  dehors  , & attachez  par  des  clouds  retenus 
par  derrière  , & des  Croix  de  Saint  André. 

Il  y a encore  les  Aftèmblages  à queue  et  Ar onde  , à queue  percée , 6* 
à queue  perdue  , qui  eft  la  meilleure  , parce  qu’elle  eft  à Onglet. 

Quant  aux  Panneaux  qui  entrent  dans  l’Aftèmblage  de  la  Menui- 
ferie, il  y en  a à T latte- Bande , qui  font  les  plus  (impies  * D'autres  Ar- 
rafezy  c’eft-à-dire  que  le  Panneau  eft  égal  en  épaifteur  à PAflemblagei 
Les  Panneaux  recouverts  font  ceux  qui  excédent  & recouvrent  P Af- 
femblage. Ils  font  les  plus  forts , lorfqu’ils  y font  mis  en  Rainure  , 
t - c’eft- 


LIVRE  PREMIER.  ny 

c'eft- à-dire  que  la  pièce  d’Affemblage  eft  creufée  avec  un  Bouvet  de 
la  profondeur  d’un  quart  de  mortaife. 

Lorfqu’on  fait  des  Orncmcns  fur  la  Mcnuiforie  plattc  , on  appelle 
cela pouffer  des  moulures , comme  Quarts  de  ronds , 'Douanes,  Filets, 
Creux , Talons  , T lattes  - bandes , Baguettes  , &c.  & tout  cela  fc 
poulie  avec  des  Guillaumes  , des  Mouchettes  , & des  Rabots  ronds. 

Les  autres  Ornemens  qui  fè  taillent  fur  le  bois  regardent  la  Scul- 
pture. 

On  appelle  Battans  ou  Montans  les  maiftreflès  pierres  d’Afièm- 
blage  des  coftez  des  Portes  , Fcneftres  , ou  autres  Corps  : Sd’on 
nomme  Traverfes  celles  du  haut  , du  bas  & du  milieu  -,  Les  autres 
pièces  qui  fè  trouvent  au  milieu  & debout  font  encore  des  Mon- 
tais. 

On  appelle  Porte  à placart , celle  qui  eft  pleine  & emboitée  haut 
.&  bas  > avec  Rainures , Languettes  , Clefs  , Chevilles  & Colees. 

Les  autres  Portes  que  l’on  nomme  'Placart s d'affemblages  le  font 
à Sluadres  & à T anneaux.  Les  Panneaux  font  ïimples  & de  bois 
commun  , & les  Quadres  font  de  Relief  & à Moulures. 

Pour  les  Portes  des  Chambres  on  les  accompagne  de  Chambranles 
avec  des  Corniches  deflus  : & on  reveft  les  Tableaux  de  l’cmbrafc- 
ment , avec  des  compartimens  faits  par  petits  Panneaux. 

On  appelle  une  Porte  arrafee  quand  les  Panneaux  & l’Aflemblage 
affleurent  & font  d’égale  épaifleur. 

Les  Lambris  fè  font  ordinairement  à Pilaftres  , à grands  Pan- 
neaux , ou  à Compartiment  , c’eft-à-dire  de  plufieurs  Panneaux 
de  diverfes  grandeurs  & figures. 

Quand  les  Menuifiers  ne  font  que  raboter  les  Ais  de  leurs  longueurs, 
fbit  de  lapin,  foitdechefne,  ou  autres  bois,  comme  pour  faire  des  cloi- 
fbns,  ou  d’autres  ouvrages , ils  appellent  cela  les  blanchir. 

S’il  y a quelque  nœud  ou  fente  dans  le  bois,  ils  prennent  de  la  poudre 
ou  fîeure  de  bois  avec  de  la  colle  forte  , dont  ils  rempliftent  les  dé- 
fauts , & nomment  cela  de  la  Futée.  Il  y en  a qui  font  du  Maftic 
avec  de  la  cire  , de  la  refine  & de  la  brique  pilée  -,  ce  Maftic  eft 
meilleur  que  la  Futée , n’eftant  pas  û fujet  à le  gerfer. 

Les  O u t i l s & autres  chofes  dont  les  Menuifiers  fc  fervent  pour 
travailler  , font: 

La  Scie  à refendre. 

La  Scie  à débiter. 

La  Scie  à Tenon  qui  eft  large  , fort  mince  , & qui  a de  petites 
dents  auffi  fort  minces. 
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La  Scie  à tourner  qui  cft  eftroite  avec  virolles  au  bout  des  bras.- 

La  Scie  à enrafer. 

La  Scie  à main  ou  Egohine  qui  a une  poignée. 

La  Scie  à Cheville  qui  a aufli  une  poignée. 

L 'Ejlablie  avec  le  Crochet  de  ferdans  fa  Boëte  pour  arrefter  le  bois. 

Les  Valets  ou  Varlets  pour  tenir  le  bois  fur  l’Eftablie. 

Les  Maillets  pour  ferrer  les  Valets  , 8c  fraper  fur  les  outils  Ior£ 
qu’on  travaille. 

Le  Crochet  qu’on  appelle  Sergent , & en  quelques  lieux  ‘David. 
C’eft  une  barre  de  fer  de  quatre  à cinq  pieds  de  long  , âttfûn  pou- 
ce ou  neuf  lignes  degrofleur  en  quarré , ayant  un  Crochet  en  bas  » 
& un  autre  qui  monte  8c  defeend  le  long  de  la  barre  qu’on  appelle 
main.  I!  fert  pour  joindre  8c  tenir  les  pièces  de  bois  lorfqu’on  veut 
les  coler  ou  cheviller  , 8c  pour  faire  revenir  la  Befogne , c’cft-à-dire 
preflèr  le  bois  l’un  contre  l’autre. 

Les  Eflreignoirs  font  deux  morceaux  de  bois  joints  avec  des  Che- 
villes i Us  fervent  à mefme  ufage  que  le  Sergent  , & pour  emboif- 
ter  des  portes  ou  autres  chofcs. 

Les  ‘Prejfes  de  bois  qui  fe  ferrent  avec  des  Vis. 

Les  Outils  que  l’on  appelle  à Fuji , & qui  font  compofèz 
de  Fuft  , de  fer  & d’un  coin  de  bois  qui  tient  le  fer  dans  la  lumiè- 
re, font  i 

Le  Rtjlart  qui  fert  à dégrofïïr  la  groflè  befogne , fiedont  le  fer  cft 
en  creux. 

La  Galere. 

La  grande  Varlope. 

La  petite  Varlope. 

La  demi-Varlope. 

La  Varlope  à Onglet  ou  anglêe  , elle  eft  fans  poignée  & le  fer  eft 
plus  eflroit. 

Les  Guillaume  s à ejhaucher. 

Le  Guillaume  à T latte-bande  pour  les  Panneaux. 

Le  Guillaume  à recales,  ou  à recules , il  a moins  de  jour  dans  la 
lumière  que  les  autres. 

Le  Guillaume  debout , à caufe  que  le  fer  eft  debout. 

Le  Rabot  replané  qui  fert  pour  ragréer  fur  la  fin  de  l’ouvrage. 

Les  Mouchettes  dont  le  fer  8c  le  fuft  font  cavez  pour  faire  &pou£' 
fer  un  quart  de  rond. 

Les  Mouchettes  à grain  d'orge  qui  fervent  pour  dégager  une,  bar 
guette  & autres  Moulures. 

T • Pour 
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Pour,  les  Ouvrages  cintrez , il  y a aulll  des  Guilhaumes , des 
Moue  bettes,  des  Rabots  ronds , & des  Rabots  cintrez , félon  le  cin- 
tre de  l'ouvrage. 

Un  Bouvement  qui  (crt  à poufiér  une  Dourine. 

Un  Bouvet  -,  Il  y en  a de  diverlês  façons  , fçavoir  à Rainures  & 
à Languettes»  pour  poufler  des  Rainures  , & taire  des  Languettes 
quand  on  veut  emboifter  , & aflèmbler  des  Ais.  Il  y en  a aufli 
qu’on  nomme  à Fourchement  1 ce  (ont  ceux  qui  font  en  mefmc  temps 
les  deux  Joüées  & la  Languette  qui  entrent  dans  la  Rainure. 

Un  Bec  de  cane. 

Les  Feuillerets  pour  feuifler,  & dont  le  fufl:  a une  feuillure  au  bas 
de  la  lumière,  &lc  fer  n’a  que  deux  pouces  de  large. 

On  (è  (èrt  aufli  d’un  morceau  de  bois  qui  eft  un  Fuji  fans  fer,  qui  (èrt 
à conduire  un  rabot  rond,  les  Ouvriers  le  nomment  un  Guide. 

LesOutils<*  manche  de  bois , font  : 

Les  Cifeaux , dont  il  y en  a qui  ont  deux  Bifeaux. 

Les  Cifeaux  de  lumière  pour  percer  les  bois  des  Guillaumes&  Ra- 
bots & pour  y mettre  les  fers. 

Les  Fermoirs  grands  & petits. 

Le  Fermoir  à nez  ronds. 

Le  Bec  dafne. 

Des  Gouges  & autres  Outils  de  toutes  fortes  de  pas  pour  les  ou- 
vrages qui  le  pouflent  à la  main. 

Autres  fortes  dOutils  & Injlrumens. 

Le  Trufquin  d’aflémblage. 

Le  Trujquin  à longue  pointe.  Les  Trufquins  fervent  à mettre  les 
pièces  d’épaiflèur. 

Les  Quilboquets. 

Xes  Reglets  plats. 

Les  Reglets  à pieds. 

Les  Equaires. 

La  fauffe  Equaire  ou  Sauterelle. 

Le  Triangle  qttarré. 

Le  Triangle  angle,  , 

Le  Calibre. 

Le  Compas. 

Le  Marteau  & les  Tenailles. 

Les  yUlebrequins  dont  les  Meches  font  de  plufieurs  grofleurs  fé- 
lon les  Ouvrages. 

‘ ~ R Outre 
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Outre  cela  il  y a les  Râpes  & les  Limes  pour  limer  les  Scies  > la 
peau  de  chien  de' mer  pour  polir  le  bois  dans  les  figures irregulieres. 

Un  Tourne  à gauche  qui eft  un  morceau  de  fer  fendu  par  le  milieu 
pour  tourner  les  dentsde  cofté  & d’autre. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVni, 


I.  Figure. 

A ‘ Differentes  fortes  d’ajfembla- 

g“- 

1 AJfemblage  quarré. 

2 AJfemblage  a Onglet. 

3 AJfemblage  d'Abouèment. 

II.  Figure. 

B Autres  ajjemblages. 

1 Fauffe  coupe. 

2 Affemblage  à queue  percée. 

3 A queue  et  Ar  onde. 

4 A queue  perdue. 

III.  Figure. 

C Tarte  enrafée. 


, IV.  Figure. 

D T or  te  que  l’on  nomme  en  TU • 
cart  et  AJfemblage. 

1 Battans  ou  Montons. 

2 Traverfes. 

3 Tarmeaux. 

4 Cadres. 

q ‘Douane. 

6 Fluor t de  rond. 

7 Ftlet. 

8 Creux  ou  Cavet. 

5>  Talon. 

10  T latte-bande. 

11  Baguette.  . ‘ -v'’ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIX.  | 

Outils , & autres  chofes  nece ([aires  aux  Menuijîers,  pour 
travailler. 

E Scie  à enrafer. 

F Scie  à main  ou  Egobint. 

G Scie  à Cheville. 

H Entaille  pour  limer  les  Scies . 


•X 
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A Scie  à refendre < 
B Scie  à débiter. 
C Scie  a Tenon. 

D Scie  à tourner. 


/ * 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXX 

Suite  des  Outils  de  Menuiferie. 

A Eftablie.  E Crochet  ou  Sergent. 

B Crochets.  E Eftraignoirs. 

C Valet.  G Trejfes  de  bois. 

D T etit  Maillet. 


i ~ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXL 
Outils  que  P on  appelle  à Fuji. 


A Riflard. 

B Varlope , il  y en  a de  differen- 
tes grandeurs. 

C Varlope  à onglet  ou  anglée. 

D Guillaume  a esbaucher. 

E Guillaume  à T latte- bande . 

F Guillaume  à reculez. 

G Guillaume  debout . 


H Rabot. 

I Mouchettes. 

L Mouchettes  à grain  forge. 
M Bouvet. 

N Bec  de  Cane. 

O Feuilleret. 

P Guide. 


Flan- 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  Menuiferie  de  ‘Placage . 

LEs  Mcnuifiers  qui  travaillent  de  Placage  , font  les  Ebeniftes, 
& ceux  qui  font  des  Ouvrages  de  diverfes  fortes  de  bois.  Ils  font 
dimnguez  des  autres,  par  le  nom  teP laçage  > parce  qu'outre  qu'ils 
atemblent  les  gros  bois,  de  lamefme  façon  que  les  autres,  ilstravail- 
lent encore  d une  maniéré  particulière}  car  leurs  bois  qui  font  de  plu- 
Jcurs  natures,  & ferez  par  feuilles  , ne  font  que  piquez  fur  des 
fonds  faits  de  moindres  bois , & collez  par  compartiment  avec  de 
nport  C°  C ^ Ang  CtCrre  * corame  Jc  diray  en  parlant  des  ouvrages  de 

Quand | leurs  feuilles  de  bois  font  plaquées  , jointes  & collées. 
i\s  laiflènt  leur  befogne  fur  l'Eftablie  , & la  tiennent  en  prête  areï 
des  Goberges , jufques  a ce  que  la  colle  foit  bien  feche.  tes  Gober- 
ges  font  des  perches  coupées  de  longueur,  dont  un  bout  cft  pofé 
fous  le  plancher , & 1 autre  eft  fermement  appuyé  fur  la  bcfoeneavec 
une  Cale  en  coin  entre  l'ouvrage  & la  Goberge  J pour  le  faufe  mieuî 

venir. 

Dans  cette  forte^de  travail  les  Ouvriers  fc  fervent  des  mefmes  Ou- 
tils que  es  autres  Menuifiers  , mais  comme  ils  employent  des  bois 
durs  & plems  de  noeuds , comme  font  les  racines  d'Olivier,  deNoye* 
& autres  qu  ds  appellent  bois  rujliques.  Us  ont  des  Rabots  autrement 
difpofez  que  dans  la  Menuiferie  ordinaire  qu'ils  accommodcn  ^ux- 
mefmes  , félon  qu  ils  en  ont  befoin.  Us  en  font  dont  le  fer  cft  de- 
mi couché,  d au  très  ou, left  debout,  &d'autres  dont  les  Fers  ont  tes 
dents-  auand ,1s  travaillent  fur  du  boisqui  cftrude,  ils  fc  feront  de 

n r er  demiC06ché-  Si  le  bois  eft  extraordinairement  ra- 
de  & dur,  ils  employent  ceux  dont  le  fer  eft  debout  > Et  lorfque  la 
dureté  du  bois  eft  fi  exceflîve  , qu'ils  craignent  de  l’édatter  ,1b  fc 

lcç^frerée«!CeUfi  q!J10nt<^,C  petitcs  ^enrs  comme  des  limes,  ou  tniél- 
àI^redretera^ndene^lireqUCCOmme  Iimer  Ie  hoisj  cequi  fertauffi 

Djrfqu'ils  ont  travaillé  avec  ces  fortesd'Outils,  ils  en  ont  d'autres 

• 3en  TZT/  RXd0irS  qUi  S'fUtent  fur  Une  Pierre  ^ huilef  thZ- 
vent  a emporter  les  rayes  ou  bretures  , que  le  Rabot  debout  & 

celuy 
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celuy  à dents  ont  laiHees;  & à finir  entièrement  l’ouvrage. 

On  le  fert  auflî  pour  pouflèr  des  Moulures  en  onde  fur  l’Ebeine, 
fur  l'Olivier,  ou  autres  bois  durs , d’une  machine  qu’on  appelle  un 
outil  en  ondes.  11  efteompofé  d’une  roue  avec  uncefchelle  au  deflous; 
au  defiiis  del’efchclle,  il  y a deux  reflorts,  & fur  les  reflorts,  une  vis 
qui  fait  appuyer  fur  le  bois  un  Fer  taillant  qui  le  coupe  & le  façonne 
en  ondes , aufii  avant  qu’on  veut.  Il  y a aufii  des  Scies  d’une  manié- 
ré propre  à ces  fortes  d’ouvrages.  11  fera  parlé  de  ces  Outils  dans  le 
Chapitre  de  la  Marqueterie. 


CHAPITRE  XX. 

©r  la  Serrurerie. 

DE  toutes  leschofes  ncceflàires  à la  conftru&ion  des  Baftiraens, 
il  n’y  en  a pas  dont  l’onpuifle  moins  fe  paflèr  que  du  Fer  ; car 
quand  l’on  n’en  employeroit  point  pour  lier  les  murailles,  & joindre 
enfemble  les  pièces  de  bois,  comme  l’on  faitfouvent  dans  les  grands 
Edifices  ; ny  mcfmc  pour  la  fermeture  des  portes  & des  feneftres, 
l’on  eft  toûjours  obligé  de  s’en  fèrvir  > puifque  les  outils  des  Ma- 
çons & des  autres  Ouvriers  ne  peuvent  eftre  faits  que  de  cette  ma- 
tière. De  forte  qu’il  eft  aifé  de  juger  que  l’art  d’employer  le  Fer 
cft  un  des  plus  anciens  & des  plus  peceflàircs.  Aufli  cette  matière 
eft-elle  d’un  prix  confiderable  dans  les  Indes,  &dans  les  lieux  où  elle 
eft  plus  rare  que  l’Or. 

Il  y a du  Fer  de  plufieurs  natures  : car  il  s’en  rencontre  qui  eft 
ployant  comme  l’argent,  d’autre  qui  eft  caftant,  & d’autre  qui  eft  aifé 
à fè  rouiller. 

Ce  que  nous  appelions  Acier , n’eft  autre  choie  qu’un  Fer 
plus  épuré;  les  anciens  le  nommoient  Chalybs , à caufe  de  la  trempe 
qu’ils  luy  donnoient  dans  l’eau  d’un  fleuve  qui  eft  en  Efpagnc  dans 
le  Royaume  de  Galice , anciennement  appellé  Chalybs  , & aujour- 
d’huy  Cabé , ou  bien  à caufe  des  ChaLibes  Peuples  de  Cappadocc,  1G|eor*f' 
dont  Virgile  dit: 

At  Chalybes  nudifertim> 

ou  à caufe  de  Chaliboné  ville  de  Syrie. 

S i Nous 


Du  Mi 

MIS 

Fis. 


Do  Fin. 
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Nous  avons  des  Mines  de  Fer  qui  eftant  bien  conduites^  travail- 
lées, fourniftêntdebon  Acier. 

L’on  rire  de  celle  de  Senonches  un  Fer  qui  eft  fort  doux  & pliant  ' 

Celle  de  Vibray  proche  Montmural  au  Mans  eft  encore  de  bonne 
qualités  mais  plus  ferme. 

Celle  de  S.  Dizier  fait  un  Fer  plus  caftants  & dont  le  grain  eft  plus 
gros. 

Celle  de  Nivernois  eft  d’un  Fer  doux&proprc  à faire  des  épées  & 
des  canons  de  mou fqucts,  elle  rient  beaucoup  de  l’Acier. 

Le  Fer  qui  vient  de  Bourgogne  eft  médiocrement  doux. 

. Celuy  de  Champagne  eft  plus  caftant. 

Le  Fer  de  Roche  eft  fort  doux  & fin. 

Il  vient  encore  plufieurs  fortes  de  Fer  de  Normandie  s dont  la 
plus  part  font  fort  caftans. 

Le  Fer  qui  vient  de  Suède  & d’Allemagne  eft  meilleur  de  plus 
ployant  que  celuy  de  France. 

Celuy  d’Efpagnc  eft  de  mefine,  mais  il  eft  ordinairement  Rou- 
i vérin  , fe  cafte  à chaud  s & a des  grains  d’ Acier  qui  font  fâcheux 
quand  on  le  lime. 

C’eft  à ceux  qui  travaillent  aux  Mines  à bien  choifir  la  matière* 
la  nettoyer,  &la  laifler  quelque  temps  à l’air,  puis  après  eftrc  fouil- 
lée & bec  liée;  la  chauffer  de  la  fondre  avec  du  charbon  fait  de  jeune 
bois,  tenu  en  lieu  fec  , un  an  ou  deux  avant  que  d’eftre  employé, 
parce  que  le  charbon  fait  de  frais  & de  vieux  bois  , ne  dure  gueres 
au  feu  & rend  le  fer  caftant. 

Comme  c’eft  une  chofè  des  plus  importantes  dans  les  ouvrages, 
où  il  faut  employer  du  Fer  , de  n’y  en  pas  mettre  qui  ne  (oit  ton, 
les  Ouvriers  doivent  pour  cela  s’étudier  à le  bien  connoiftre. 

Pour  cet  effet  , il  faut  premièrement  fçavoir  de  quelle  Forge  fl 
vient,  & fi  la  mine  en  eft  douce  ou  caftante  ; bien  qu’il  puifle  ar- 
river qu’en  une  mefme  Forge  il  s’en  trouvera  de  l’un  & de  l’autre) 
& mefme  dans  une  Gueufe  , qui  font  de  grandes  pièces  de  Fer,  en 
forme  triangulaire  de  10.  ou  12.  pieds  de  long,  & plus,  fur  10.  ou 
12.  pouces  de  large  en  chaque  face  , & pelant  feize  ou  dix-huit 
cens  livres  6 c davantage. 

Les  Aftineurs  jettent  quelquefois  de  petits  morceaux  de  Fer  com- 
me en  poudre , qui  n’eft  encore  du  tout  affiné  , fur  le  Fer  qui 
lbrt  de  la  Forge , lorfqu’il  fe  trouve  par  trop  chaud  & bouillant.  Il 
y a apparence  que  c’eft  cela  , ou  le  fable  qui  peut  tomber  dans  le 
Moule  en  coulant,  ou  de  la  mine  qui  n’eft  pas  fondue,  qui  engen- 
dre 
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dre  les  grains  qu’on  y trouve , & qui  font  bien  fouvent  fi  dursqu’on 
cft  contraint  de  les  emporter  avec  un  Cizeau  ou  Burin. 

Le  Fer  qu’on  apporte  à Paris  , cft  par  pièces  en  barres  de  diffe- 
rentes longueurs  & groftcurs. 

Le  Fer  plat  a 9.  à 10. pieds  de  long, éequelquefoisplus,  fordeux  • 
pouces  Stdemy  de  large,  & quatre  lignes  ou  environ  d’épaifieur. 

Le  Fer  qu’on  nomme  quarré  cft  en  barres  de  diverfès  longueurs, 
& de  deux  pouces  ou  environ  en  quarré. 

Le  quarré  baftard  a neuf  pieds  de  long  &feize  à dix  huit  lignes  en 
‘ quarré. 

Le  Fer  cornette  a huit  ou  neuf  pieds  de  long  , trois  pouces  de 
large,  & quatre  à cinq  lignes  d’épaifieur. 

Le  Fer  rond  a fix  à fept  pieds  de  long  for  neuf  lignes  de  diamètre. 

Le  Fer  de  Carillon  eft  un  petit  Fer  qui  n’a  que  huit  à neuf  lignes. 

Celuy  de  Cour ç on  cft  par  gros  morceaux  de  deux , trois  & quatre 
pieds  de  long , & de  deux  pouces  & demy  en  quarré. 

La  Tôle  eft  en  feuilles  & de  plufieurs  largeurs  & hauteurs. 

Il  y a outre  cela  le  petit  Fer  en  botte  qui  fert  pour  faire  les  verges 
des  vitres,  & autres  ouvrages. 

Quand  on  eft  bien  informé  de  quelle  Mine  eftleFer , on  en  peut 
• connoiftre  la  qualité  : Ou  bien  l’on  en  juge  fi  en  prenant  une  barre, 
on  voit  qu’il  y ait  de  petites  veines  noires  qui  aillent  en  long  ; que 
cette  barre  foit  ployante  fous  le  marteau  , & for  tout  qu’il  n’y  ait 
point  de  Gerfures , c’eft-à-dire  de  petites  fentes  ou  découpures 
qui  vont  en  travers,  car  c’cft  ligne  que  le  Fer  eft  bon  & pliant;  mais 
s’il  y a des  Gerfures  , c’eft  une  marque  évidente  que  le  Fer  eft 
Rouverin  c’eft-à-dire  caftant  à chaud  , &c  qui  donnede  la  peine  à 
forger. 

On  connoiftra  encore  fi  le  Fer  eft  doux  , à la  couleur  qu’il  aura 
en  le  caftant»  Car  s’il  eft  noir  dans  la  caflure , il  eft  bon,  doux  & ma- 
niable à froid  & à la  lime  , mais  auffi  il  eft  fojet  à eftre  cendreux , 
c’eft-à-dire  qu’il  ne  devient  pas  plus  clair,  après  qu’il  eft  poly , prin- 
cipalement s’il  fo  rencontre  des  taches  grifes  deflus  , comme  s’il  y 
avoit  des  cendres  méfiées  avec-,  car  c’eft  ce  qui  le  rend  difficile  à 
polir  & à mettre  en  bon  luftre  , ce  qui  n’arrive  pas  à toutes 
les  barres  , mais  à la  plufpart.  Auffi  cette  forte  de  Fer  eft 
moins  fojette  à fe  rouiller , parce  qu’il  tient  un  peu  de  la  nature  du 
plomb. 

Il  y a d’autres  barres,  dont  le  Fer  à la  cafte  paroift  gris  , noir  & 
tirant  furie  blanc  » Ce  Fer  eft  beaucoup  plus  dur  & roide  que  le  prece- 
dent 


144  DE  v architecture; 

dent  lorfqu’on  le  ployc.  Il  ed  très- bon  pour  les  Marefchaux,les  Tail- 
landiers, & ceux  qui  travaillent  de  grades  œuvres  noires  * Mais  pour  1a 
lune,  il  ed  mal-aile,  à eau  fe  qu’il  s’y  rencontre  des  grains  qu’on  ne  peut 
emporter , & qui  empefehent  quelquefois  qu’on  ne  puidc  bien  percer 
& forer  la  tige  d’une  clef  ou  autre  choie. 

r Celuy  qui  à la  cafte,  eft  medé,  & dont  une  partie  eft  blanche,  l’autre 
' grife , l’autre  noire  i & qu  i a le  grain  un  peu  plus  gros  que  celuy  que  j’ay 
dit,  ed  fou  vent  le  meilleur,  foie  pour  la  forge,  foit  pour  la  lime , foit  pour 
fe  bien  polir. 

11  y a d’autres  barres  qui  ont  le  grain  petit  comme  del’Acier,  êcdont 
le  fer  cd  ployant  à froid.  Il  ed  mal-aifé  à limer,  &cgr efîlle  lorfqu’il  com- 
mence à edre  chaud  pour  louder,  de  forte  qu’il  ed  difficile  à employer  à 
la  forge  & à la  lime,  attendu  qu’il  ne  fe  fonde  pas  facilement , & qu’à  la 
lime  il  y a des  grains.  Il  ed  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvrages 
pour  travailler  à la  terre. 

Il  y en  a encore  d’autre  dont  le  grain  eftgros,  & clair  à la  caflè  comme 
de  l’Edain  de  glace,  ou  comme  du  Talc.  Cefernevautgueres,  car  il  eft 
caftant  à froid  & tendre  au  feu,  ne  pouvant  fouffrir  une  grande  chaleur 
fansfebruder,  parce  qu’il  ed  beaucoup  poreux  «Scaifé  à fe  rouiller  6dc 
manger  facilement. 

LeFerqu’on  appelle  Rouverin  fe  connoid , comme  je  viens  de  dire, 
lorfqu’il  y a des  Gerfures  ou  'Découpures  qui  vont  au  travers  des  barres  il 
ed  d’ordinaire  ployant  & maniable  à froid.  Si  en  le  forgeant  il  fent  le  fou- 
fre;&  qu’en  frapant  deflus,il  en  forte  de  petites  étincelles, corn  me  de  pe- 
tites dames  ou  edoiles  de  feu,  c’ed  une  marque  qu’il  ed  cadànt  à chaud- 
Audi  lorfqu’il  vient  en  fa  mauvaifè  couleur,  qui  ed  d’ordinaire  un  peu 
plus  blanche  que  couleur  de  cerife,  il  cade  quelquefois  tout  au  travers  de 
la  picce:&  fi  l’on  frape  deflus,5r  qu’on  le  ployé, il  deviendra  tout pai/leux. 

Celuy  d’Efpagne  ed  fort  fujet  à edre  de  cette  qualité,  & à avoir  des 
grains  qu’on  ne  peut  limer  qu’avec  peine. 

Tout  le  vieux  Fer  qui  a été  long- temps  à l’air  ou  au  ferain  eft  ordi- 
nairement Rouverin , ceque  quelques-uns  attribuent  à une  qualité  coc- 
rofive  & mordicante  qui  ed  dans  la  rofée. 

Les  Ouvriers  & ceux  quiontaccoudumé  de  travailler,  connoiflcnt 
bien  la  qualitédu  Fer,  en  le  forgeant-,  car  s’iled  doux  fous  le  marteau , il 
fera  caftant  à froid)  & s’iled  ferme  , c’ed  ligne  qu’il  fera  ployant  & 
froid. 

Or  comme  le  feu  foui  ne  fuffitpas  pour  faire  tous  les  outils  neceflài- 
• res  aux  Ouvriers , & plufieurs  differentes  fortes  d’ouvrages)  mais  qu’il 
y en  a qui  doivent  edre  de  bon  Acier,  ou  bien  de  Fer  acéré,  c’eft- 
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à-dire  méfiez  de  Fer  & d’ Acier.  Il  eft  befoin  que  les  Serruriers,  & ceux 
qui  travaillent  les  Outils,  fçachcnt  bien  choifir  l’Acier. 

Pourconnoiftre  le  petit  Acier  commun,  qu’on  appelle  Soret , le 
Clame/y  ou  Limofin  qui  eft  le  moindre  en  prix  , & qui  le  vend  par 
carreaux , ou  billes  de  4.  pouces  de  long  ou  environ  , il  faut  pren- 
dre garde  premièrement  ii  les  carreaux  lont  pat  lieux  ou  fur  chauffez , 
c’eft-à-dire  quand  l’Acier  a eu  trop  chaud , ce  qui  le  fait  paroiftre  com- 
me grillé  & par  petits  grumeaux , ou  plein  de  veines  noires  ou  de  pail- 
les que  l’on  voit  en  le  caftant}  Car  s’il  eft  ainft , on  peut  eftre  aftiiré 
qu’il  n’eft  pas  bon.  Mais  ft  les  carreaux  lont  nets , fans  pailles  ny 
lurchaufFures}  & qu’en  la  cafte  qu’on  en  fait  par  en  haut  , l’Acier 
paroifte  net  & d’un  grain  blanc  & délié,  c’eftun  témoignage  qu’il  eft 
Don. 

L’Acier  qui  vient  de  Piémont  eft  par  carreaux , un  peu  plus  gros 
Cÿàc\cClamef)  -,  Pour  le  bien  choifîr  il  faut  regarder  encore  li  les  car- 
reaux lont  nets , fans  pailles,  furchauffures , grumuleux,  ny  décou- 
pez } S’il  n’y  a point  quelques  taches  tirant  fur  le  jaune  , ce  qui  té- 
moigne qu’il  eft  difficile  à louder  & à allier  avec  le  Fer  ou  avec  d’autre 
Acier.  Parce  que  cette  couleur  jaune  eft  une  marque  qu’il  y a beau- 
coup de  loufre  dans  la  Mine  ,'  ce  qui  empefehe  le  Fer  de  fouder. 
Mais  s’il  eft  clair  & net}  qu’il  ait  le  grain  menu  & blanc,  fans  veines 
noires,  &qu’ille  cafte  facilement  par  le  bout  qui  eft  trempé,  lorlqu’on 
frappe  contre  quelque  piece  de  Fer,  ou  contre  un  autre  carreau  d’A- 
cier,  c’eft  une  marque  certaine  que  l’Acier  eft  bon  & propre  à faire 
des  Outils  pour  couper  du  pain , de  la  chair,  de  la  corne , du  bois , du 
papier  & autres  choies  femblables. 

Il  vientdePiemont  deux  fortes  d’ Acier  , l’un  artificiel  & l’autre  na- 
turel, & de  bonne  mine.  L’artificiel  eft  fait  avec  de  menues  piè- 
ces de  fer,  que  l’on  met  avec  du  charbon  de  bois  pilé  & fait  exprès , Ut 
fur  lit  dans  un  grand  creufet  ou  pot  de  terre  capable  d’endurer  le  feu, 
avec  un  couvercle  par  deftusli  bien  luté  qu’il  ne  forte  aucune  fumée. 
On  met  ce  pot  dans  un  fourneau  qui  ne  fertqu’à  cela. 

Cet  Acier  eft  bon,  pourveu  qu’il  foit  affiné  deux  fois,  & que  le 
charbon  avec  lequel  il  eft  affiné  foie  fraifehement  fait.  Il  faut  remar- 
quer que  toute  forte  de  charbon  n’y  eft  pas  propre , & que  les  creufets 
ou  pots  doivent  eftre  au  moins  deux  jours  & deux  nuits  dans  un  feu 
violent , & le  plus  de  temps  eft  le  meilleur  , pourveu  que  le  creu- 
fet demeure  toûjours  bien  clos.  Cet  Acier  eft  bon  à travailler  à la  terre, 
&àacerer  des  marteaux , & autres  outils  dont  l’on  travaille  avec  force 
& violence , & quelquefois  aufti  à faire  des  outils  raillans , pour- 
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veu  qu’il  foit  bien  affiné  & trempé  comme  il  faut. 

L’Acier  qui  vient  d’Allemagne  eft  par  petites  barres  quarrées  de 
lept  à huit  pieds  de  long.  Il  eft  très-propre  à faire  des  reflorts  de 
Serrures  i des  arcs  d’arbaleftes,  des  épées,  des  reflorts  d’Arquebufes» 

& autres  reflorts  j pour  eftre  bon  il  doit  eftre  fans  pailles , furchauf- 
fures,  veines  noires nyfourures de  fer,  cequ’on  pourra  connoiftre  en 
le  caflânt. 

L’Acier  de  Carme  ou  à la  Rofe , qu’on  apporte  encore  d’Allema- 
gne & de  Hongrie  eft  auffi  très- bon  à faire  des  cizeaux  à couper  leFer  à 
froid,  & à faire  des  burins,  descizelets,  des  faux,  des  outils  a cou- 
per la  pierre,  la  corne,  le  papier,  le  bois,  & autres  chofès*  Ces  deux 
fortes  d’Acier  d’Allemagne  font  les  meilleurs  qu’on  employé  en  Fran- 
ce. L’on  enconnoift  la  bonté,  lorfqu’il  eft  lbuple  à la  main  , tout 
le  long  des  barres,  fans  pailles,  ny  furchauflFures,  lorfqu’à  la  caflè  on 

Îj  voit  dans  le  milieu  une  tache  prcfque  noire,  tirant  furie  violet,  ayant 
e grain  fort  délié  & fans  pailles  ny  apparence  de  Fer,  & que  cette 
tacne  traverfè  prefque  la  barre  de  tous  coftez.  Si  au  contraire  les 
barres  font  pailleufès , lurchauftées , avec  quelques  veines  entremet 
léesdansla  caflè,  iln’eftpas  bon. 

On  amcneicy  de  grofles  barres  d’Acier,  de  cinq  à fix  ou  fèpt  pieds 
de  long,  &deaix-huitou  vingt  lignes  en  quarré,  qui  fèdoit  enoifir 
comme  le  precedent.  Cet  Acier  eft  propre  à acerer  les  enclumes  ,\es  bi- 
gornes, les  gros  marteaux , & d’autres  grofles  pièces. 

L’on  nous  apporte  encore  d’Efpagne  un  Acier,  qu’on  appelle  Acier 
de  grain , autrement  Acier  de  motte  ou  dq  Mont  dragon.  Il  eft  par 
grofles  maflès  en  forme  de  grands  pains  plats , qui  ont  quelquefois 
dix-huitpouces&davantagedediamerre*&2.3.4.ou  y.poucesd’épait 
ftur.  Eflantbienchoifi&  bien  affiné,  il  eft  bon  à faire  des  cizcaux  pour 
couper  lefer  à froid,  & pour  acerer  des  marteaux &d’aotres  outils  qui 
doivent  eftre  durs  , & avec  lefquels  on  travaille  à des  ouvrages  pé- 
nibles & difficiles  > comme  pour  couper  le  marbre,  la  pierre  & autres 
chofes  femblables.  Cet  Acier  pour  eftre  bon , doit  avoir  le  grain  délié 
à la  caflè,  & de  couleur  prefque  jaune,  fans  veines  noires  ny  appa- 
rencedefer.  Il  faut  choifir  le  milieu  de  la  motte,  & fo  fèrvir  le  moins 
que  l’on  pourra  de  la  croufte.  Si  l’on  voitque  le  grain  foit  gros,  clair, 
& avec  des  veines  noires,  fans  tirer  fur  le  jaune , c’eft  une  marque  de 
fon  peu  de  bonté. 

Pour  l’employer  & corroyer , il  faut  premièrement  le  mettre  dans 
le  feu  de  charbon  de  bois  ou  de  terre  -,  mais  celuy  de  bois  eft  le 
meilleur  , pour  travailler  toute  forte  d’Acier  j parce  que  le  charbon 
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de  terre  eft  plus  violent,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  bien  con- 
noiftre  fi  le  fer&  l'acier  eft  chaud,  à caufe  de  la  dame  quipaf- 
fe  par  deflus. 

Le  Charbon  de  terre  chauffé  beaucoup  mieux  que  le  Charbon  de  Do 
bois , & il  en  faut  une  bien  moindre  quantité.  Le  Charbon  d’Angleter- 
re  que  l’on  nomme  deNeuf-Chaftcl  eff  bien  meilleur,  que  celuy  d’E- 
coflè,  mais  il  eftplus  leger,  c’cft  pourquoy  on  les  mefle  cnlcmble,  afin  de 
faire  corps  i car  ccluy  d’Ecoffe  feul  n’eft  pas  fi  bon. 

Le  Charbon  de  France  cft  aflez  bon  , mais  il  en  faut  une  plus 
grande  quantité,  & ne  tient  pas  tant  au  feu  que  les  precedents.  Ce- 
luy qui  vient  de  faintEftienne  en  Foreft&  du  cofté  de  Lion  cft  le  meil- 
leur : Celuy  d’Auvergne  eft  fort  bon , & il  s’en  trouve  qui  ne  cedc  guc- 
res  à celuy  d’Angleterre.  Celuy  qu’on  amené  de  S.  Dizier,  eft  le  moin- 
dre de  tous. 

Après  avoir  mis  l’Acier  dans  le  feu , & l’avoir  chauffé  quelque  es- 
pace de  temps  on  le  laiffè  un  peu  repofer  & bouillir  dans  le  mefmc 
feu , jettant  du  fable  délié  ou  de  la  terre  franche  en  poudre  par  deflus 
pour  le  refroidir  , & l’empefcher  de  brufler  : Enfuite  on  l’ofte  du 
feu,  & l’on  frappe  deflus  le  plus  promptement  & le  plus  legerement 

3ue  faire  fe  peut  } puis  on  l’applatit , & êjiire  par  petites  barres  plattes, 
c l’épaifleur  de  deux  lignes  ou  davantage,  qu’on  fait  rougir  en  cou- 
leur de  cerife,  & qu’on  met  dans  l’eau.  On  caflè  ces  barres  par  pe- 
tites pièces  que  l’on  met  l’une  fur  l’autre , fur  une  lame  de  fer , de 
trois  lignes  d’épaiflèur.  L’on  couvre  le  toutde  terre  franche  détrempée 
avec  de  l’eau,  & l’ayant  fait  chauffer  doucement , on  le  tire  du  feu  avec 
promptitude,  pour  le  fbuder  & eftirer  de  la  groflèur  qu’on  veut. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  corroyer  & affiner  le  petit  Acier  Soret,  Cla- 
mejy,  de  Piémont , & autres}  mefmelcs  meller  & corroyer  les  uns 
avec  les  autres , comme  font  quelquefois  les  Couteliers  & d’autres 
Ouvriers  qui  fçavcnt  le  bien  employer. 

Pour  celuy  d’Efpagne  & d’Allemagne  en  barres}  Ceux  de  Carme 
ou  à la  Rofe  de  Hongrie  & autres  qui  font  en  barres,  on  ne  les  cor- 
royé pas  fi  fouvent  que  celuy  qui  eft  par  carreaux  , parce  qu’ordi- 
nairement  on  ne  les  employé  pas  àfairedcstaillans. 

Encore  qu’un  Ouvrier  ait  pris  foin  de  choifir  un  bon  Acier, 
il  n’eft  pas  afliiré  d’en  faire  de  bonne  befogne , s’il  ne  le  fçait  bien  gou- 
verner au  feu  t prenant  garde  à ne  le  pas  brufler  ny  furchauffcr.  Pour 
cela  il  faut  qu’il  forge  les  Outils,  ou  toute  autre chofe  qu’il  veut  fai- 
re, avec  le  plus  de  promptitude  qu’il  pourra}  car  plus  l’Acier  eft  au 
feu,  &plus  il  ie  gafte. 
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C r n’eft  pas  encore  allez  qu’il  fçache  bien  choilîr  & bien  forger 
le  Fer  & l’Acier  » il  doit  avoir  une  connoiftance  particulière  des 
Trempes  netellaires  pour  chaque  forte  d’Acier  » confiderer  quel 
Acier  & quelles  Trempes  conviennent  le  mieux  auxchofès  qu’il  en- 
treprend de  faire,  n’eftant  pas  également  propres  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages. 

Pour  tremper  le  petit  Acier  Limofin  , Clame/y  , & l’artificiel , 
après  que  l’on  a forgé , acéré , & drefié  les  pièces  on  les  fait  rougir 
dans  le  feu  un  peu  plus  que  la  couleur  de  cerife»  après  quoy  on  les 
trempe  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits  , la  plus  froide  cfl  la 
meilleure.  , 

Quelques-uns  mettent  du  verre  dans  la  forge , avant  que  d’y  chauf- 
fer l’Acier  v le  fàifànt  fondre  & attacher  au  tour  de  leur  ouvrage  pour  le 
tremper  enfuittelorfqu’il  eft  bien  chaud.  Mais  plufieurs  croyent  que 
cela  ne  fer  t de  gueres. 

D’autres  prennent  du  fcl  commun,  le  pilent,  & en  mettent  fur  l’A- 
cier, lorfqu’il  eft  chaud  & preft  à tremper.  Cela  peut  rendre  l’Acier  plus 
dur,  & faire  qu’il  n’éclatte  pas  fi- tort. 

Après  avoir  chauffé  l’Acier,  & jetté  du  fèl  deflus  on  le  met  incon- 
tinent dans  de  l’eau  froide,  & on  l’y  tieotjufquesàce  qu’il  foit  froid» 
aprésquoy  on  luy  donne  unpeu  de  recuit,  c’eft-à-dire  qu’aprés  avoir 
trempé  l’outil , on  le  met  aum-toft  fur  une  pièce  de  fer  chaud,  jufques  à 
ce  que  la  blancheur  qu’il  a contractée  par  la  trempe , vienne  à fc  perdre 
en  devenant  de  couleur  d’or  » & alors  on  le  rejette  promptement  enco- 
re dans  l’eau,  fans  attendre  qu’il  devienne  bleu  , parce  qu’il  perdroit  là 
force»  à moins  que  ce  ne  fu  lt  de  ces  fortes  d’ Aciers  à la  Rofe , qui  font 
forts , & qui  fc  fbuftiennent  aflez. 

Pour  tremper  celuy  de  Piémont  , fi  c’eft  pour  des  Outils  tran- 
chans  comme  pourcouper  du  pain,  delà  chair,  du  bois,  & autres  cho- 
fes  fèmblables,  il  faut  le  tremper  en  couleur  de  cerife,  & après  luy 
donner  le  recuit , qui  fera  bon , fi  en  paflant  un  morceau  de  bois  fec  par 
deflus  le  carré  ou  taillant,  on  void  que  la  raclure  ou  pouffiere  qui  en 
fortira  fe  bruile  incontinent  fur  la  piece.  Mais  il  faut  remarquer  que 
tout  Acier  devient  caflànt,  fi  on  le  trempe  trop  chaud»  & qu’il  ne  s’en- 
durcit pas  davantage , quoy  que  plufieurs  foient  d’une  opinion  con- 
traire. Si  on  le  trempe  trop  chaud,  & qu’on  manque  à le  faire  bon, 
dés  la  première  fois,  il  ne  vaudra  jamais  rien.  Mais  fi  on  ne  l’a  pas  trem- 
pé allez  chaud , & que  l’outil  ne  fe  trouve  pas  bon , on  peut  le  tremper 
une  fécondé  fois  & le  faire  meilleur. 

Il  y en  a qui  tiennent  que  pour  tremper  les  reflbrts  d’Acier  d’Al- 
lemagne, 
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lemagne , la  meilleure  &la  plus  naturelle  de  toutes  les  eaux  , eft  la 
rofée  du  mois  de  May,  amalfëe  le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quel- 
que lieu  eflevé  , fur  le  blé  ou  autres  herbes  -,  car  elle  eft  moins 
terreftre,  plus  fubtile,  & beaucoup  plus  attivê,  à caufe  que  dans  ce 
temps  là  toutes  les  Plantes  ont  plus  de  vigueur  : &qu’elle  fera  encore 
plusd’effee,  lilorfqu’onl’amaflc,  le  vent  de  Bize  ou  du  Nord  vient  à 
fouflerj  la  froideur  de  ces  vents  la  rendant  plus  pénétrante,  ce  qui 
fait  que  l’Acier  qu’on  trempe  dedans  demeure  plus  roidc,  & fait  mieux 
Ion  effet. 

L’on  prend  decctteeautf.  7. 8.OU9.  fois  autant  pefànt  que  d'Acier* 
On  la  met  dans  un  vaifl'eau,  où  l’on  trempe  l’Acier,  après  l’avoir  chauf- 
fé doucement  & mis  en  couleur  de  cerife;  & on  le  trempe  fi  avant  qu’il 
ne  puifle  prendre  ny  vent  ny  air,  jufques  à ce  qu’il  fbit  refroidi.  En- 
fuite  on  l’oftc&on  le  nettoye  avec  du  fable  ou  du  fraibl  , tant  qu’il 
(oit  blanc,  & que  toute  l’efcaille  foit  oftée  de  deflus. 

Lorfquelereflort  eft  ainft  trempé  & nettoyé , on  le  met  fur  le  feu, 
&on  luy  laifle  prendre  le  recuit  doucement  jufques  à ce  qu’il  vienne 
en  couleur  jaune  > fanguine  violette  , couleur  d’eau , & gris  noir. 
Lorfque  ces  couleurs  paroiflent  , il  faut  l’ofter  de  deflus  le  feu  , & 
palier  un  bois  fec  comme  j’ay  dit  , parlant  de  l’Acier  de  Piémont. 
Quand  ce  bois  ou  fa  raclure  bruflera  deflus , il  faudra  prendre  une  cor- 
ne de  mouton,  ou  de  chevre,  ou  de  bœuf,  ou  d’autre  animal,  qui  fbit 
grade,  & la  paflèr  par.  deflus  le  reflort}  ou  bien  une  plume,  del’huile, 
du  fuif  de  chandelle  ou  d’autre  graillé  , & le  mettre  un  peu  fur 
le  feu.  Si  l’on  fe  fert  de  l’huile,  il  la  faut  laifler  flamber  & brufler 
fur  le  reflort , & voir  derechef  fi  le  bois  dont  on  le  frotera,  brufle- 
ra -y  car  pour  lors  l’ouvrage  fera  achevé,  & il  n’y  aura  qu’à  le  biffer 
refroidir. 

On  peut  bien  tremper  les  reflbrts  dans  de  l’eau  de  forgeou  de  riviere* 
ou  bien  dans  de  l’eau  de  puits  ou  de  fontaine.  Mais  fl  on  les  trem- 
pe dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits,  qui  foit  trop  froide,  il  faut 
auparavant  la  mettra  dans  un  vaiflcau,où  l’on  puiflè  la  batre  avec  un 
ballon  ou  avec  la  main , afin  de  l’amolir  -,  car  fl  l’on  ne  fâifoit  cela , les 
reflbrts  feraient  fujetsàfècaflêr,  en  les  pliant,  &mefme  quelquefois 
en  les  trempant,  fi  l’Acier  eft  rude. 

Pour  l’Acier  de  Carme  ou  l’Acier  à la  Rofe  , après  l’avoir  fait 
chauffer  en  couleur  de  çerifè  feulement  avec  du  Charbon  de  bois,  il 
faut  le  tremper  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits,  la  plus  froide 
& b plus  ferme  fera  la  meilleure.  Quand  c’eft  un  cizeau,  ou  quel- 
que autre  chofe  fort  mince  , cet  Acier  eft  fujet  à fe  fendre  & à le 
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eafler  dans  l’eau.  Pour  éviter  cela  , il  faut  mettre  le  gros  bout  ou  le 
moins  chaud , dont  on  fc  veut  fcrvir  le  premier  dans  l'eau,  l’enfonçant 
jufjiies  uu  fond  du  vailTeau  ; ou  bien  mettre  du  fuif  ou  de  la  graifi 
lé  fondue  fur  l’eau , afin  de  palier  tout  au  travers  de  cette  graille,  qui 
flotera  fur  l’eau,  la  picce  qu’on  veut  rremper,  lorfqu’clle  lera  chaude, 
& parce  moyen  on  empelchera  l’Outil  de  eafler.  A prés  qu’il  fera  trem- 
pé, il  faut  le  recuire  & nettoyer,  comme  j’ay  dit,  afin  de  voir  mieux 
le  recuit  qu’on  veut  luy  donner. 

Car  li  l’Acier  qu’on  trempe  , eft  deftiné  à faire  des  Outils  pro- 
pres pour  couper  du  fer,  comme  burins,  cizelets,cizeaux,  ouautres 
choies  femblables,  on  leur  donnera  le  recuit  en  couleur  jaune,  tirant 
un  peu  fur  le  rouge  j & puis  on  les  lailTèra  refroidir.  Que  fi  ces  Ou- 
tils viennenc  à s’édater  ou  à fe  rompre  en  travaillant,  on  les  remettra 
un  peu  fur  le  feu  ou  fur  quelque  gros  fer  chaud  « qui  leur  donnera  du 
recuit  davantage,  jufqucs  à ce  que  tirant  un  peu  fur  le  violet,  on  juge 
qu’ils  foient  tels  qu’on  les  demande.  C’eft  ainfi  qu’on  les  fait  plus  durs 
ou  plus  mois,  pourveu  que  l’Acier  foit  bon. 

L’Acier  deCarme&deHongrieeftencoretres-bonàfairedcs  faux 
& d’autres  fortes  d’Outils  de  cette  nature. 

Celuy  d’Efpagnequi  cft  par  grofles  barres  le  doit  tremper  comme 
le  Soret , XzClamefy  ou  Ltmojin.  Sicefontdegrofiespiec.es,  com- 
me enclumes , bigornes , marteaux , & chofes  femblables  , on  ne 
leur  donne  point  de  recuit)  On  les  trempe  dans  leur  force  dans  l’eaa 
de  fontaine  ou  de  puits  , la  plus  froide  & la  plus  ferme  eft  la  meil- 
leure. 

Pour  l’autre  Acier  d’Efpagne  qui  eft  en  motte , il  fe  doit  trem- 
per & recuire , comme  l’Acier  de  Carme  -,  Celuy  à la  Rofe  a les  raef- 
mes  qualitez. 

La  meilleure  & la  plus  aftiirce  Trempe  pour  des  Limes  & autres 
pièces  que  l’on  fait  de  fer,  eft  celle  qui  fe  feit  d’ordinaire  avec  de  la 
fuie  de  cheminée  la  plus  groftè , la  plus  dure  & la  plus  feche  qui  fe  trou- 
ve. 11  faut  la  bien  piler,  & mettre  en  poudre  po*r  la  paffer  avec  un  ta- 
mis , puis  la  détremper  avec  de  l’urine  & du  vinaigre , y adjouftant 
un  peu  defel  commun  ou  de  fàumure , c’eft-à-dircdufel  fondu  s dé- 
tremper le  tout,  & n’y  mettant  pas  trop  d’urine  & de  vinaigre,  la 
rendre  liquide  comme  de  la  moutarde. 

Après  que  l’on  a détrempé  la  fuie,  on  prend  du  vinaigre  & du  fel, 
dont  l’on  frotte  les  Limes  pour  en  ofter  la  graiflè  qu’on  met  defius 
lorfqu’on  les  taille.  Eftant  bien  dégraiflèes  , on  les  couvre  de  la 
fuie  détrempée,  comme  j’ay  dit)  & raflant  un  paquet  deplufieurs  Li- 
mes, 
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mes,  au  milieu  duquel  il  y a un  canon  de  fer  avec  une  verge  de  fer  de- 
dans qu’on  nomme  Efprouvettr , on  couvre  tour  ce  paquet  de  ter- 
re franche.  On  le  met  chauffer  avec  du  charbon  de  bois,  dans  un  four- 
neanàvent,  tait  de  briques  ou  autrement , jufques  à ce  que  les  Limes 
fuient  en  couleur  de  cerifc , ou  un  peu  plus  rouge,  ce  que  l’on  con- 
noift  par  le  moyen  de  VEfprouvette , ou  verge  de  fer,  que  Ton  tire  dou- 
cement hors  du  canon. 

Les  Limes  neuves  faites  de  fer , te  doivent  chauffer  davantage , & 
tremper  plus  chaudes,  que  II  elles  eftoient  vieilles  ou  retaillées  pour  la 
féconde  ou  troifiéme  fois,  ou  qu’elles  fu tient  d’Acier. 

Lorfqu'on  voit  qu’elles  font  atlez  chaudes,  on  les  jette  dans  quel- 
que vaiflëau  plein  d’eau  de  fontaine  ou  de  puits  j la  plus  froide  eft  toû- 
jours  la  meilleure. 

Si  les  Limes  fe  courbent  ou  s’envoilent  à la  Trempe,  on  les  pourra 
redreflèren  les  pliant  doucement  dans  l’eau,  avant  qu’elles  foienttout- 
à-fait  froides  & avant  que  de  les  ofter.Car  fi  on  attendoit  qu’elles  fuflènt 
lèches,  on  lescafieroitenlesredreflant. 

Après  qu’elles  font  froides , on  les  nettoye  avec  du  charbon  de  bois, 
ou  du  linge , pour  en  ofter  la  cratïè  ou  la  fuie  qui  demeure  dans  la  taille. 
On  les  met  fecher  devant  le  feu  -,  & enfin  çn  les  enferme  dans  quelque 
boëte  avec  du  fon  de  froment  pour  les  garder  de  la  rouille. 

Si  ce  font  Limes  douces , il  faut  les  envelopper  dans  du  papier  huilé, 
de  crainte  que  la  fleur  qui  eft  dans  le  fon  n’entre  dansles  tailles. 

Si  l’on  veut  tremper  de  petites  Limes,  desTaraux,  des  Filières, 
ou  autres  chofes  femblables  , comme  il  n’cft  pas  ncceflàire  qu’elles 
loient  fi  rudes  & fi  roides  que  les  precedentes  , il  faut  prendre  de 
vieilles  favates  ou  cuir  de  fouliers  , les  bien  laver  pour  en  ofter  la 
terre  i puis  les  bru  lier  & les  piler  promptement , autrement  elles  de- 
viendroient  en  cendre.  Eftant  réduites  en  poudre  que  l’on  paflè  par 
un  tamis,  on  adjoufte  un  peu  de  fuie,  & on  détrempe  le  tout  avec 
de  l’urine  ou  du  vinaigre,  ou  des  deuxenfcmble.  On  met  ces  Limes 
ou  autre  chofe  en  un  paquet  fait  de  forte  qu’elles  ne  puiflènt  pren- 
dre vent)  on  les  chauffe,  & on  les  jette  dans  l’eau  froide  comme  les 
precedentes  -,  aue  fi  les  Limes  fe  gauchiflènt  ou  entoilent  à la  T rempe, 
on  lesredreflcde  mefmeque  j’ay  dit. 

Il  eft  à remarquer  que  fi  on  les  bat  bien  à froid , avant  quede  les 
tailler  & tremper  , elles  fe  redreflèront  encore  mieux  principalement 
les  Limes  à fendre. 

On  fait  encore  des  Trempes  de  plufieurs  & diverfes  fortes  que  je 
n*ay  voulu  mettre  icy,  de  crainte  d'eftre  trop  ennuyeux. 

Après 
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Après  avoir  parlé  de  la  connoiflance  que  les  Ouvriers  doivent 
avoir  des  diverfes  natures  du  Fer  & de  l’Acier  &de  la  manière  de  les 
chauffer,  &deleur  donnerune  bonneTrempc,  l’on  peut  dire  quel- 
que chofe  des  divers  ouvrages  qui  fc  font  pour  les  Baftimens,  & des  Ou- 
tils neceflaires  pour  cela. 

Du  Ou-  Outre  les  grofles  pièces  de  fer  qui  s’employent  foit  à faire  des>^»- 
v r a g if  cresy  & des  Tirans  y des  Crampons  & des  Harpons  y pour  entretenir 
ir  Pi»- les  murailles}  foit  à lier  ou  attacher  des  Poutres  ou  des  Tirans  de  bois, 
Sir  rÔ-  comme  font  les  Boulons  & les  EJhiers-y  foit  à faire  des  barres  ou  des 
r sri»  grilles  pouT  les  Feneftres,  foit  pour  des  Ballujtres  d’Efcaliers  ou  de 
Balcons , il  y a encore  plusieurs  autres  Ouvrages  de  Serrurerie  neceflai- 
n a ns  lis  res  dans  les  Maifons,  dont  les  principaux  regardent  la  fermeture  des 
b*,T|-  portes  & des  feneftres. 

A l’égard  de*  Portes  , lorfqu’il  eft  queftion  de  les  ferrer , l’on  en 
confidere  la  forme  & la  grandeur.  Car  premièrement  pour  les  Por- 
tes cocheres,  l’on  y met  deux  ou  trois  Fantures , qui  font  des  bandes 
ou  barres  de  fer,  plattes  & percées  tout  du  long,  pour  les  attacher  con- 
tre la  Porte  avec  des  douds  rivez  en  dedans,  ou  bien  avec  un  Crampon 
qui  pafle  par  deflus  le  collet  de  la  bande  , & qui  traverfànt  la  Por- 
te , eft  rivé  par  l’autre  cofté  fur  le  bois.  Le  bout  de  la  bande  eft  re- 
tourné en  rond  de  la  grdfleur  du  Mamelon  du  gond  , & refoudé 
fur  la  mefme  bande.  Le  Mamelon  eft  le  bout  du  Gond  , qui  en- 
tre dans  la  bande  , lequel  doit  eftre  foudé  fur  un  gros  morceau 
de  fer  quarré  qui  excede  le  Mamelon  d’un  demy  pouce  , afin  que 
la  Panture  porte  deflus  pour  rouler  avec  plus  ae  facilité , & etn- 
pefeher  que  la  pefanteur  de  la  Porte  ne  coupe  le  Gond  avec  la  Pan- 
ture. 

11  y a d’autres  Bandes  que  l’on  nomme  Flamandes , qui  font  fai- 
tes de  deux  barres  de  fer  foudées  l’une  contre  l’autre,  & repliées  en 
rond  pour  faire  paflèr  le  Gond.  Après  qu’elles  font  foudées,  on  les 
ouvre &on  les  fepare  l’une  de  l’autre,  autant  que  la  Porte  ad’épaiG 
feur,  puis  on  les  courbe  quarrément,  pour  les  faire  joindre  des  deux 
coftez  contre  la  Porte.  On  met  quelquefois  des  feuillages  fur  ces  for- 
tes de  bandes. 

L’on  met  auflî  aflez  fouvent  un  ‘Pivot  f qui  prend  fous  le  bas  de  la 
Porte,  & dont  la  pointe  entre  dans  une  Crapaudiney  Coüettey  ouGre- 
noïiille  de  fer  ou  de  cuivre,  bien  à plomb  au  droit  dcsAlamelons  des 
gonds  qui  font  deflus. 

On  ferre  aufli  les  grandes  Portes  avec  des  Fiches  à gond  y qu’on  ap- 
pelle ainli  à caufe  qu’elles  s’entaillent  dans  le  bois.  Elles  doivent  eftre 
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forgées  à pans  par  deflus  le  Mamelon , fie  arrêtées  avec  de  bons  clous 
ou  pointes.  Si  l’on  attache  la  Porte  contre  de  la  pierrei  il  faut  faire  un 
trou  pour  le  Gond  plus  large  au  fond  qu’à  l’entrée , afin  qu’il  n’en  puif- 
fcfortir,  quand  il  ferafellé  en  plaflre  ou  en  plomb. 

L’on  met  à ces  Portes  de  grandes  barres  de  bois  ou  de  fer  qu’on  appel- 
le Fléaux , qui  fc  tournent  fur  un  Boulon  de  fer  par  le  milieu  , Sc  qui  fer- 
rent pour  les  tenir  fermées  avec  une  Serrure  quarrée  , & un  Ver- 
roüil  i ou  bien  avec  un  Moraillon  par  le  bas.  Quelques  - uns  y 
mettent  des  barres  de  fer  par  derrière  que  l’on  nomme  ‘Pied  de  bi- 
ches ou  Arc  bout  ans , qui  ne  ferment  qu’une  moitié  de  la  Porte.  Mais 
pour eftre mieux»  l’on  fait  que  ces  barres  font  doubles  par  le  bout  \ 
pour  fermer  enmefme  temps  les  deux  coftezdelaPorte.  L’on  y met 
auffi  un  Moraillon  qui  entre  dans  une  petite  Serrure  quarrée  , à 
bofle,  ou  autrement.  D’autres  fç  contentent  de  mettre  des  Vtrroüils 
en  haut  & en  bas  avec  de  petits  reflorts  par  deflous  les  Verroüils  pour 
lesempefehcrde  tomber.  A ceux  d’en  haut  on  laide  des  queues  af- 
fezlongues,  pour  y pouvoir  atteindre  , fie  aufquelles  on  met  auffi 
quelquefois  de  petites  Scrrures.L’on  attache  encore  aux  V erroüils  d’en- 
bas  un  Rejfort  ou  un  Anneau  au  bout  de  la  queue»  pour  l’acrocher  à un 
petit  crochet  qui  eft  à la  Porte,  afinqu’eftant  ouverte,  le  Verroüilne 
pu  1 fie  tomber.  S’il  y a un  guichet  aux  grandes  Portes  » on  le  ferre  avec 
Couplets  ou  Fiches  à doubles  noeudfou  charnières. 

L’on  met  pour  l’ordinaire  des  clous  rivez  fur  les  barres  de  bois  8c 
affemblages  des  Portes  avec  des  Contrevents  ou  Fauffes  pièces  de 
fer>  par  le  derrière  de  la  Porte.  Et  fi  l’on  ne  fait  de  ces  fauflès  picces  fie 
contrevent  St  l’on  fait  des  clous  à doubles pointes  que  l’on  retourne  à droit 
& à gauche,  après  qu’ils  font  chaflêz  au  travers  le  bois.  Ces  clous  fe 
font  de  plusieurs  façons  par  la  telle  •,  Car  il  y en  a de  quarrez , à 
lozange  , en  tointe  de  diamant  en  tefte  de  potiron , a te  fie  ronde 

cannelée , tefte  ronde  avec  des  rofes , tefte  en  fapon  de  fleur  de  Lys  & de 
jplufieurs  autres  maniérés. 

Quant  aux  petites  Portes  des  maifbns  , fi  elles  font  arrafées  par 
dedans , l’on  y met  des  Bandes  qui  les  traverfent  » ou  des  Bandes 
Flamandes i & on  les  garnit  de  Fiches  avec  leurs  Gonds  à repos  -,  de  V • r- 
roüils  ronds , ou  avec  deux  Vertevelles  ou  Verroütls  plats , avec  Cram- 
pons i ou  Verroüils  montez  fur  platines  garnies  chacune  de  deux  clous 
pafiànt  au  travers  de  la  Porte,  & rivez  fur  la  Platine.  Et  pour  les  Cram- 
pons qui  fervent  de  Gâches  aux  V erroüils,  ils  doivent  eftre  à double  pat- 
te i attachez  comme  les  Platines,  avec  deux  clous  rivez,  fie  autres  petits 
clous. 
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Lorfque  la  Porte  n’eft  pas  arrazée  , & qu’elle  eft  avec  fim- 
plcs  Panneaux  , on  y met  des  ‘Paumelles  de  la  largeur  du  bâ- 
tant avec  des  dous  nvez  : Et  dans  les  quatre  Angles  de  la  Porte, 
quatre  Equaires  foudres  & ployëes  fur  leur  champ  avec,  des  clous 
à tefte  ronde  pour  les  attacher. 

Outre  la  Serrure  on  y met  quelquefois  un  Loquet  à vielle , qui  eft 
ainfi  nommé  à caufè  du  Foltot , qui  eft  fait  comme  la  manivelle  d’une 
V iellc  -,  D’autres  y mettent  des  Loquets  qu’on  appelle  Cordelieres.  Les 
Clefs  en  font  toutes  plattes , au  lieu  de  les  tourner  à l’ordinaire , on  les 
hau  (le  pou  r lever  un  Bouton , qui  tient  au  battant , lequel  fe  ferme  par 
derrière  la  Porte  dans  un  Mantonnet. 

Pour  les  Portes  des  Sales,  des  Chambres  & autres  lieux  d'un  logis, 
elles  doivent  eftre  ferrées  avec  des  "Paumelles  quarrees , ou  d’autre  fa- 
çon. Quand  elles  fontd’aflemblage,  & arrazées  par  derrière,  ouem- 
boiftéespar  les  bouts}  on  y met  des  Bandes  au  travers,  ou  bien  des 
Couplets  doubles.  Outre  les  Serrures,  on  y met  aufti  quelquefois  un 
Loquet  ou  Clenche. 

Si  l’on  vcutquelesPortes  ferment  d’elles- mefmes,  on  les  garnit  par 
le  bas  d’un  Pivot , ou  Valet  coudé,  ou  bien  de  bandes  foegées  6c 
tournées  par  le  bout  du  ÀJameüm  , en  queue  d’Arondc  , & en 
forme  de  volute  pardeftiislc  gond  qui  cftchamfrain,  pour  repouffer 
la  Porte.  D’autres  font  faire  un  reffbrt  double  qui  bande  contre  la 
feuillure  de  laPorte,  lorfqu’elle s’ouvre.  D’autres  un  rcfCottïèeudin 
d'ans  un  petit  tambour,  où  il  y a unequcuèavec  une  petite  poubeau 
bout  qui  repouflè  la  Porte.  La  meilleure  façon  eft  de  faire  un  des 
Gonds  à vis  avec  trois  ou  quatre  filets  & fon  Elcrouê , de  la  mdme  for- 
te qu’à  unePrefie  d’imprimerie. 

L’on  garnit  aufti  les  Portes  de  Heurtoirs , de  Boucles , de  Boutons. , 
pour  les  tirer  & fermer-,  avec  des  T latines  & Efcujjons , de  roefmc 
qu’aux  entrées  des  Serrures  ou  Loquets. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  neceflàire  pour  la  fermeture  des  Portes, 
de  plus  délicat  dans  la  Serruric  , & où  l’on  connoift  davantage  l’in- 
duftrie  de  l'Ouvrier  , confiftc  principalement  dans  les  differentes 
fortes  de  Serrures.  Celles  qu’on  fàifoit  anciennement  tant  des  Por- 
tes , que  des  Coffres  & des  Cabinets  s’attachoient  en  dehors  , & 
mcfme  il  y a encore  certains  lieux  où  les  Ouvriers  en  cet  art  font  obli- 
gez d’en  faire  de  femblables  pour  leur  Chef-d’œuvre  , quand  ils  te 
font  paflermaiftres. 

De  ces  fortes  de  Serrures  les  unes  fe  font  avec  un  MoraiUem  (im- 
pie & un  Pêne  ou  Pèle  » D’autres  avec  un  Moraillon , & une  Gâchette \ 

D’au- 
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D’autres  avec  un  Moraillon  & une  Gâchette  double  avec  un  S. 

11  y en  a d’autres  dont  le  Moraillon  eft  fourchu  & porte  deux  Au- 
ber ans  -,  l’on  y met  un  Tene  à S.  pour  les  fermer  tous  deux  à la  fois: 

Et  outre  les  Tenes  il  y a doubles  Gâchettes. 

Il  s’en  fait  encore  d'autres  à i.  3. 4.  f . ou  plufieurs  Ténes>  & de  diver- 
fcs  façons,  dont  les  Clefs  ont  dou  ble  forurc,  & plu  fleurs  fentes,  dans  lef- 
quelles  paflent  les  Rateaux  & Rouet  s > oui  doivent  eftre  limez  eu  pare- 
ment , pour  entrer  avec  i uftefle  & tout  à la  fois  dans  la  clef. 

Il  fout  que  ces  fortes  de  Clefs  foient  courtes , & bien  proportionnées-, 

Que  leur  tige  ait  deux  fois  la  hauteur  du  Paneton  , qui  doit  eftre 
quarré  & prendre  jufques  au  Mufeau  \ Car  plus  le  Paneton  fera  haut, 

& plus  les  Rouets  & les  Gardes  pourront  fe  fendre  plus  profondément 
& paffer  davantage  dans  la  Serrure.  La  grofleur  de  la  tige  doit  eftre  pro- , 
«ordonnée  à la  grandeur  de  la  Clef.  _ 

Pour  forger  ces  fortes  de  Clefs,  il  faut  prendre  une  barre  de  fçrdou*, 

& ployant,  qui  ne  fbit  pas  dur  à la  lime,  & où  il  n’y  ait  point  de  grain  j 
onlacaflè,  & on  la  coupe  à chaud  de  deux  ou  trois  pieds  de  long»  l’on 
refend  les  pièces  en  long  aufli  à chaud , en  deux  ou  trois  morceaux  félon 

la  grofleur  de  la  barre.  , , 

Enfuitte  on  prend  une  de  ces  parties  ou  Fent ons  que  1 on  met  dans  le  ^ c 
feu  pour*  fonder , & b efttrer  de  grofleur  fulHfante  pour  enlever  la  Clef,  dire‘ 

& les  autres  pièces  necefTaires  pour  la  Serrure.  rend, 

Après  quel  eFenton  eft  fonde  & efttré  de  bonne  grofleur  on  leremet 
dans  la  forge  , & on  luy  donne  encore  une  chaude-Juante  , c’eft-à-  ftUiCr 
dire  le  faire  chauffer  fi  chaud  qu’il  commence  à fondre  & à dégoûter  en 

le  tirant  du  feu.  , „ v , ., 

Pour  forger  la  Clef,  on  enleve  premièrement  le  bout  ou  doit  el-  titre,  c r 

tre  Y Anneau,  cequi  fe  fait  fur  l’arreftc  ou  bord  de  l’enclume.  Après  pP 
que  la  Clef  eft  enlevée,  fion  ne  luy  a pas  fait  le  ‘ 1 aneton  en  1 enle-  fw 
vant,  on  luy  redonne  derechef  une  chaude-fuante  , par  le  bout  du 
Paneton  , ce  que  l’on  fait  aufli  pour  faire  1 Anneau  , le  remettant 
dans  le  feu  pour  le  percer  ^bigorner fur ^la  bigorne,  & luy  donner  telle  cc^ 
forme  & figure  que  l’on  veut.  Et  s’il  y faut  un  Mufeau , on  le  fait  en  KnKedt 
trempant  le  derrière  de  la  Clef  dans  l’eau,  ou  mcfme  fans  le  tremper  f„f„u 
ce  qui  fera  meilleur,  parce  que  cette  Trempe  endurcit  le  ber,  & le £3* 

rend  revefche  au  recuit.  „ **f*AA» 

Si  c’eft  pour  un e Serrure  treffiere  , c’eft-à-dire  n’ouvrant  que  d uo  ueufdc 
cofté,  ou  \boffe,  aufquelles  il  faille  mettre  une 'Hayve  ou  des  dents 
auxentrées,  on  les  fait  fur  l’enclume  avec  le  Cizeau,  après  avoir  mis 
de  hauteur  & foudé  le  'Paneton . yv  2 Après 
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Après  avoir  forgé  la  Clef,  l'on  forge  le  Pêne  , & deux  Cro 
ponets  pour  le  tenir  -,  le  Rejfort , un  Eftoquiau  , qui  eft  comme 
une  efpece  de  cheville  qui  retient  le  reflort  , & qui  fe  met  devant  le 
Pêne ■pour  empefeher  qu’on  ne  le repoufle  avec  un  Cifeau  ou  autre cho- 
fe.  Deux  Rat  eaux , l’un  à droit,  & l’autre  à gauche  : h Couverture 

Îue  l’on  nomme  quelquefois  un  Fond fec  ou  Foncet } une  Brochet  le 
'er  à rouet , la  Bouterolle  & les  Rouet  s\  le  Balafre  ou  piece  de  fer  qui 
couvre  toutes  les  garnitures,  & où  font  montées  toutes  les  pièces:  les 
Crampons  pour  l’attacher , le  Cachentrêe , la  Barre  pour  le  tenir , le 
Moratllon  & le  Couplet , quis’ajofteau  bout  avec  Charnière;  l 'Auberon 
quieft  lepetit  morceau  de  Ferrivéau  Moratllon  qui  entre  dans  YAube- 
ronniere  de  la  Serrure-,  & au  travers  duquel  entre  le  'Pêne  pour  la  fermer 
avec  le  Bouton  pour  lever  le  Moraillon. 

Pour  les  Serrures  en  bois , on  fait  d’ordinaire  de  grandes  Clefs,  avec 
de  grandes  ouvertures  dans  les  Panetons. 

Il  y a d’autres  Serrures  qui  font  Befnardes  tc'eü-ï-dvtc  qui  s’ouvrent 
des  deux  coftez,  & qui  font  garnies  d’une,  deux,  ou  trois  planches 
fendues  qui  paffènt  dans  la  Clef.  Et  afin  que  la  Clef  fiiflè  arreft,  & qu’el- 
le ne  paffe  point  outre,  l’on  fait  dans  la  Pige  une  entaille  qui  eft  plus 
groflè  au  milieu  & au  derrière  du  Paneton  que  par  le  devant,  lequel  ar- 
reft porte  fur  l’une  des  planches,  & par  ce  moyen  les  Serrures  s’ouvrent 
librement  des  deux  coftez. 

Les  Serrures  qu’on  appelle  à Houffette  fervent  d’ordinaire  pour  des 
Coffres  fimples-,  Elles  fe  ferment  à la  chute  du  couvercle,  & s’ouvrent 
avec  un  demy  tour  à droit.  .. 

Il  y en  a d’autres  que  l’on  nomme  un  Pêneenbord^  parce  que  le  Pêne 
doit  eftre  ployé  en  équaire  par  le  bout , & recourbé  en  demy  rond 
pour  faire  place  au  reffort.  D’autres  qu’on  nomme  à deux  fermetures , 
à eau  fe  qu’elles  fe  ferment  par  deux  endroits  dans  le  bord  du  Palaftre. 
Elles  font  compofées  d’un  Pêne  qui  doit  eftre  fendu  ou  coudé  ûm- 
plement  pour  palier  un  pied  du  Cramporut , puis  ployé  à l’équaire 
aCtpmt  par  les  deux  bouts  comme  le  Pene  en  bord:  d’une  Gâchette  , %des  Co- 
que  St  du  Reffort  de  la  Gâchette , de  la  Feuille  de  Sauge  & de  fon  Rcf- 
r//r  9*.  fort  ; du  Cramponet , des  Rateaux,  de  la  Clotfony  des  EJloquiaux , des 
amdûirrk  ^ottets  & ^es  ^ P°ur  mettre  dans  les  EJloquiaux  & Rat  eaux  ,&  pour 
WwTcr  attacher  la  Serrure  contre  le  bois.  Elles  ont  aufli  un  Couronnement  & un 
dtu  itf-  EfcuJJ'on  ou  Targette , pour  l’entrée  de  la  Serrure. 

VtTju-  Non  feulement  on  fait  des  Serrures  à deux  & trois  fermetures, 
htm.  maisjufquesàneuf&dix.  Et  comme  pour  cet  effet  il  faut  multiplier  les 

reflorts  , elles  font  compofées  de  Pênes  qu’on  appelle  à Pignon 

avec 
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avec  des  Cramalieres  à plusieurs  crans  fouftenus  de  Confites,  & rete- 
nus avec  des  Couliffes  qui  fervent  à conduire  les  B éne  s. 

Laplufpart  de  ces  fortes  de  Serrures  font  plus  propres  pour  des  Cof- 
fres que  pour  des  Portes  & Cabinets , où  l’on  n’en  met  qu’à  r effort,  ou  à 
cPène  dormant,  c’eft-à-direquine  va  point  fila  Clef  ne  le  fait  ouvrir  ou 
fermer. 

Celuy  qu’on  appelle  à caufc  qu’il  eft  repoufle&fe  ferme  en 

tirant  la  Porte,  s’ouvre  par  le  dehors  avec  un  demy-tourdc  Clef,  & par 
dedans  avec  un  Bouton , qui  le  tire  avec  la  main.  Il  eft  facile  à ouvrir 
avec  le  crochet,  & n’eft  pas  des  plus  furs. 

On  fait  de  petites  Serrures  à reflbrt  qu’on  appelle  Bec  de  Canne. 

A celles  qu’on  nomme  à B éne  dormant , il  y a un  reflort  par  le 
collé  qui  entre  dans  un  cran  ou  contre  un  arreft  qui  eft  au  cofté  du 
cPène  , lequel  cmpefche  qu’on  ne  le  puiflè  aifément  ouvrir  avec  le 
crochet,  pourveu  qu’il  y ait  des  Rouets  dans  la  Serrure,  lefquelspaf- 
jfentl’un  par  deffus  l’autre,  ou  qu’il  y ait  quelque  planche  qui  paüe  entre 
le  Bene  & le  Reflbrt 

Les  Serrures  à B éne  dormant , font  compo fées  du  Béne  , d’un  ou 
de  deux  Cramponets , d’un  Reffort  double  ou  à pied,  de  deux  Rateaux. 
l’un  à droit,  & l’autre  à gauche, dW*  Broche , fi  la  Serrure  n’eft  Befnarde , 
pour  ouvrir  des  deux  collez,  de  Fer  à rouët , du  Balafhe,  *de  la  Clotfon, , ct[l 
de s EJloquiaux  ou  Efloquiau,  des  Vis , des  Rtveis  du b Canon , s’il  y en 
fau  t-,  de  la  Couverture , du  Clou  à Vis  & de  l'EcujJon.  covTe 0H 

Il  faut  donner  à la  Cloijon  la  hauteur  du  Baneton  de  la  Clef,  &une  ^t’uslr- 
ligne davantage  pour  l’épaiflêur  du  Foncet. 

L’on  fait  de  ces  Serrures  de  toutes  fortes  de  grandeurs  pour  fervir  à ucuf!‘ 
des  Portes.  Les  grandes  le  font  à deux  tours  avec  Gâchettes  ou  Feuilles  & « jw 
de  Sauges  par  dcflous  les  B eues  qui  ont  quelquefois  deux  telles  avec l,cemiM' 
une  petite  Confole.  Toutes  ces  Serrures  fe  mettent  en  dedans,  & il  eft 
ncceflàirc  de  les  encloifonner. 

11  fcfait  en  quelques  endroits  des  B éne  s dormants  , où  l’entrée  eft 
fur  le  Balajtre  que  l’on  met  par  le  dehors  , & où  il  y a des 
Crampons  , en  forme  de  Baluftres , de  Moulures  , ou  d’autres 
omemens. 

11  fe  fait  d’autres  Serrures  qui  le  nomment  au  fli  en  quelques  endroits 
des  Benes  dormants , où  il  y a un  Loquet  ou  Cado/e,  qui  eft  une  piece 
de  fer  de  pareille  longueur  que  le  Bene,  excepté  qu’il  n’y  a point  de 
Barbey  qu’il  fe  met  fous  l’entrée  de  la  Clef,  & qu’il  eft  piqué  dans  le 
bord  du  Balajtre  pour  fe  hauflèr  & bailler  dans  un  Mantonnet  quizft. 
pofé  à la  feuillure  de  la  Porte  , lequel  fe  ferme  en  la  tirant  & s’ouvre 
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par  dehors  avec  un  Bouton, Coquille,  Glan,  Olive , ou  autre  chofc  fem- 

blable , & par  le  dedans  avec  la  queue  du  bouton. 

il  y a encore  des  Serrures  à Clenche * qui  fe  mettent  aux  grandes 
Portes  des  Maifons  , & qui  font  d’ordinaire  compofées  d’un  grand 
tPene  dormant  à deux  tours  avec  un  Rejfort  double  par  derrière»  & 
audeflus  eft  la  Planche,  qui  eft  une  pièce  de  fer  de  la  longueur  duPê- 
ne  avec  une  tefte  qui  fort  par  le  dehors  du  Palajfre , &qui  eft  arreftée 
avec  un  EJloquiau,  par  l’autre  bout  au  bas  du  Palajlre. 

L’on  fait  encore  des  Serrures  à ‘Pêne  dormant,  dont  la  Clef  eft  creufe, 
& qui  s’ouvrent  des  deux  coftez  : Il  faut  à ces  fortes  de  Serrures  un  Ref- 
fort  double  de  Fer  ou  d’ Acier.  Il  doit  y avoir  auffi  deux  Gouges  à tous 
les  Reflbrts  de  fer  que  l’on  met  aux  Serrures  pour  les  faire  décocher  des 
a Ce  font  crans  du  Pêne,  & qu’elles  partent  par  deflus  les  * Barbes  des  Penes,  au£ 
de,  han-  quels  on  donne  telle  courfe  que  l’on  veut,  c’cft-à-dire  les  faire  fortir  hors 
puce,  °en-  du  b°fd  de  la  Serrure  de  la  longueur  qu’on  délire. 
levées  fur  Quelquefois  l’on  met  un  Rejfort  à boudin  dans  le  Foliot  qui  fert 
le  Pêne,  pOUr  repOUfler  le  demy-tour  du  Pêne , parce  que  ce  reflort  eft  plus 
TenCa  fouple  & plus  délicat  que  les  autres  qui  le  font  avec  la  Jumelle.  11  y a 
9“f  u aufli  d’autres  fortes  de  Reflortsqu’on  appelle,  Rejfort  s de  chien,  & afin 
forent  moins  fujets  à fe  cafter , on  les  fait  d’acier  batu  mince  & 
faire  mtr-  trempé , mais  ces  for  tes  de  Rejfort  s ne  font  pas  fi  bons  que  les  autres. 
cher.  **  L>on  fait  encore  de  ces  fortes  de  Serrures  à plulieurs  Pênes , & 
aufli  des  Serrures  appellées  Pajfe-par-tout , parce  qu 'ordinairement  il 
y a deux  Clefs&  deux  entrées.  11  faut  pour  cela  que  la  Clef  foitgran- 
de  & Befharde  pour  y pouvoir  mettre  plu  fleurs  gardes , quand  on 
veut  qu’elle  ouvre  plulieurs  Portes  par  dehors  & par  dedans.  Ces 
Clefs  le  nomment  Pajfe-par-tout.  Le  Talon  qui  eft  au  derrière  du  Pê- 
ne, & qui  fait  arreft  contre  le  Cramponet  peut  fi  l’on  veut  fervir  de  Bar- 
be pour  le  demy-tour. 

L’on  peut  mettre  des  fecrets  à toutes  les  Serrures  dont  j’ay  parlé* 
pour  faire  qu’il  n’y  ait  que  ceux  qui  les  fçavent,  qui  puiflent  les  ou- 
vrir-, comme  des  Barbes  perdues  qui  s’ouvrent  en  pourtant  ou  tirant 
les  Clefs  » des  Canons  qui  ne  fe  pouffent  nv  ne  fe  retirent , & que 
l’on  met  dans  les  Pênes , Gâchettes,  Palajtres  & Couvertures  » ou 
bien  des  Bafcules  au  lieu  de  Gâchettes:  ou  Rateaux  qui  fe  tournent» 
des  Chajfes-pênes , & d’une  infinité  de  differentes  maniérés  félon  l’in- 
du ft  rie  des  Ouvriers. 

L’on  donne  aux  Rouets Sc  aux  autres  Gardes  que  l’on  met  dans  les 
Panetons  des  Clefs,  des  noms  differens  félon  leurs  differentes  figu- 
res. Je  ne  les  mettray  point  icy , parce  que  le  nombre  en  eft  trop 

grand. 
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grand  , & qu’il  pourroic  cftre  ennuyeux  au  Le&cur , qui  pourra  les 
apprendre  ailleurs  s’il  en  a la  curio  fi  te. 

. L’on  fe  fort  auffi  pour  certaines  portes,  coffres  ou  autre  chofc,  de 
Cadenats  qui  fc  font  en  rond)  en  cœur , en  triangle,  & en  efcujfon.  Il  y en 
a de  quarrez, , de  plat  s,  en  ovale  , en  forme  deglan,  en  baluftre , & 
ainfi  de  pluficurs  façons. 

Pour  Étire  les  Cadenats  ronds  qui  font  les  plus  communs  on  bat 
deux  petites  pièces  de  fer  l’une  fur  l’autre , de  telle  grandeur  qu’on 
veut»  & que  l’on  tourne  fur  un  moule  creux  avec  un  marteau  ayant  la 
telle  ronde  , pour  1 emboutir  facilement  , ou  bien  avec  un  poinçon  aev/j  i- 
a emboutir.  ^ 

Enfuitte  on  fait  une  Virolle  de  fer  de  la  largeur  qu’on  veut  que 
fait  P anfey  après  quoy  l’on  y adjoufte  les  Oreilles , pour  mettre  l’an- 
fc,  & l’on  perce  le  fond  de  deflous  pour  mettre  la  Broches  De  l’autre 
cofté  l’on  fait  l’entrée  de  la  Clef,  & defliis  l’on  y adjoufte  la  Barre , pour 
tenir  la  Gâchette  ou  Ténet  & le  Rejfort  : Cela  fait , on  Brafe  de  la 
manière  qui  fuit. 

Il  fout  premièrement  joindre  le  plus  juftement  qu’on  peut,  lespie-  Du« 
ces  que  l’on  veut  brafer , & faire  qu’elles  s’ajuftent  fi  bien  l’une  con- 
tre  l’autre,  qu’elles  ne  remuent  en  aucune  manière-,  ce  qui  s’obfcrve 
tant  pour  les  Cadenats  que  pour  toutes  les  autres  pièces.  Car  fi  elles 
n’elloient  fermes  l’une  contre  l’autre,  elles  s’ofteroient  de  leur  place 
&ne  braferoient  pas  aux  endroits  où  elles  ne  joindroient  point.  Si  ce 
font  quelques  pièces  délicates  , on  peut  les  lier  enfemble  avec  un 
petit  ni  de  fer.  Après  eftrc  ajuftées  l’on  prend  du  laton , ou  mitrail- 
le j dont  la  plus  jaune  & la  plus  mince  ell  la  meilleure  -,  on  la  cou- 
pe par  petits  morceaux  que  l’on  metdedans&au  tour  des  pièces  qu’on 
veut  brafer , & qu’on  couvre  avec  du  papier  ou  du  linge  attaché  avec 


tin  fil. 

Enfuite  il  faut  prendre  de  la  terre-franche  , car  autrement  toute 
la  matière  fc  fondrait  ou  coulerait  au  feu  , lorfque  le  laton  ferait 
fondu.  Si  la  terre  eft  trop  graflc , l’on  y ajoufte  un  peu  de  fable  & d'ef- 
MÙUe  de  fer  avec  un  peu  de  fiente  de  cheval , & de  bourre  qu’on  bat 
avec  un  bafton  -,  Quand  on  a ofté  les  petites  pierres  ou  gravois  qui 
font  dans  la  terre  , on  détrempe  le  tout  enfemble  avec  de  l’eaü 
claire  en  confiftance  de  pafte  , dont  on  couvre  l’ouvrage  de 
répaiffcur  de  2.  a.  4.  y.  ou  6.  lignes  ou  davantage  félon  fa  grofteur. 
Eftant  couverte,  il  faut  la  mouiller,  mettant  de  l’efcaille  de  fer  par  defliis 
pour  fecher  un  peu  l’eau,  & pour  empefcher  que  la  terre  ne  fc  fende  au 
fou  i puis  la  chauffant  un  cfpace  de  temps  , on  tourne  la 
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befogne  par  plufieurs  fois , de  peur  qu'elle  ne  fe  chauffe  trop  d'un 
codé  , ce  oui  fe  fait  jufques  à ce  qu’on  voye  une  flamme  ou  fumée 
bleue  & violette  qui  forte  de  la  terre  , & qui  fera  un  figne  évident 

3 uc  le  laton  eft  fondu  , & qu’il  coule  également  par  tous  les  en- 
roits  neccffaires.  Cela  fait , on  ode  la  befogne  du  feu , la  tour* 
nant  doucement  de  tous  les  codez  jufques  à ce  qu'elle  foit  un  peu 
refroidie*  & que  le  laton  ne  coule  plus;  Car  autrement  il  s’en  trou* 
veroit  plus  en  un  endroit  qu’en  un  autre.  On  la  laide  refroidir  dans  la 
terre  jufques  à cequ’ôn  puifle  la  manier  aifément  avec  les  mains.  Tou- 
tesles  grofTes  pièces  tebrafent  delà  mefme  maniéré. 

Si  c’ed  quelque  piece  délicate  , on  peut  fans  la  couvrir  de  terre 
prendre  du  laton , le  mettre  fur  la  piece  qu’on  veut  brafer  , & la 
mouillant  avec  de  l’eau  claire,  y mettre  du  borax  en  poudre , & la  fai- 
re fecher  doucement  devant  le  feu.  Car  fi  d’abord  on  l’en  approchoit 
trop,  l’eau  venant  à s’échauffer  & à bouillir , jetteroit  le  laton  & le  borax 
hors  de  leur  place.  Mais  après  qu’il  edfèc,  on  le  met  fur  le  feu,  &en 
approchant  le  charbon  de  tous  codez  , l’on  en  met  un  par  deffus, 
fans  pourtant  qu’il  touche  la  piece,  que  l’on  chauffe  jufques  à ce  que 
l’on  voye  fondre  & couler  le  laton  , ce  qui  arrive  bien-tort  par  le 
moyen  du  Borax. 

Si  les  pièces  font  extraordinairement  délicates,  & qu’on  ne  veuille 
pas  que  le  laton  y paroi  ffe  * il  faut  prendre  de  la  foudure  faite  de  la- 
ton, avec  la  dixiéme  partie  d’edain  fin,  comme  font  les  Chaudron- 
niers. On  la  bat  par  petits  T allions  que  l’on  met  fur  la  befogne 
avec  de  l’eau,  puis  du  borax  & de  la  raijîne  & l’on  fait  du  rede  comme  je 
viens  de  dire. 

On  brafe  encore  avec  de  la  foudure  compofée  d’un  tiers  de  laton, 
& les  deux  autres  tiers  d’argent  fin.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fri- 
per les  pièces  qu'on  a brafees  pendant  qu'elles  fon  tenaudes,  car  elles  fè 
fepareroient. 

On  fait  aufli  des  Cadenats  dont  les  clefs  fontun  tour  ou  deux  pour  les 
fermer  & ouvrir.  Quand  on  a forgé  la  Clef,  \csTalafhes , les  Râ- 
teaux, le  Rêne , les  Cramponets,  la  Broche , la  Cloifon,  les  EJloquiaux, 
P Ance,  ou  le  Verroüil , P Auber on,  le  Fer  à roüet , & les  Rivets , il  faut 
recuire  cette  befogne,  comme  je  vais  dire. 

On  prend  de  la  terre  franche  un  peu  fâblonneufe , & un  peu 
de  fon:  l’on  détrempe  le  tout  avec  de  Peau  claire  en  con  fi  fiance  de 
parte  allez  molle,  de  laquelle  on  couvre  toutes  les  pièces  de  l’épaif- 
feurdej.  ou  4.  lignes,  puis  on  les  met  dans  la  forge,  & on  les  cou- 
vre avec  du  charbon  de  bois,  y mettant  un  peu  de  charbon  allumé 
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pour  foire  allumer  l’autre  de  foy-mefme  (ans  foufler.  On  laiflè  bruf- 
ler  & confommer  tout  le  charbon  avec  les  pièces  dedans  , jufques  à 
ce  qu’elles  (oient  froides. 

L’Acier  (e  recuit  de  la  mefme  forte. 

Quelques-uns  font  un  peu  chauffer  leur  befogne  , puis  la  cou- 
vrent avec  du  fuif  de  chandelle  } d’autres  avec  de  la  cire  & de  ter- 
re franche  par  defTus  , puis  les  mettent  dans  le  feu  & les  laiflènt  re- 
froidir doucement , comme  j’ay  dit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Fencftres  & les  Croifécs  , elles  fe  fer- 
rent avec  des  Fiches , ou  bien  avec  des  Couplets  qui  portent  leurs 
‘Paumelles  recourbées  en  équaire.  Ces  ‘Paumelles  & Couplets  font 
ordinairement  polis  &c  effamez  , & l’on  s’en  fert  lors  que  les  Fcnef- 
tres  font  arrazées  , & que  les  Guichets  affleurent  lesChaflis  à verre 
par  le  dedans. 

On  met  à ces  croifées  des  Targettes  vuidées  & entaillées  de  leur 
épaiffeur  dans  le  bois.  Il  y en  a quelques-unes  dont  les  Verroiiils 
font  par  deflous  la  Platine  , retenus  avec  une  petite  couverture 
ou  deux  cramponets  aulG  entaillez  dans  le  bois.  Cette  façon  eft 
ancienne. 

Lors  que  les  croifées  font  avec  un  recouvrement  par  le  dedans  , 
on  les  ferre  quelquefois  avec  des  Fiches  à gond  ou  avec  des  Fiches 
à pitons  de  deux  ou  trois  maniérés  , ou  avec  des  Fiches  à Jimple 
charnière  , ou  Fichet  à double  charnière , qu’on  appelle  des  Fiches  \ 
Françoifes  , &qui  toutes  font  bonnes , pourveu  qu’elles  foientbien 
fondées  , ajuftées  Privées  avec  riveures  bien  rondes  Scjuftcs  dedans 
les  nœuds  ; limées  * dégauchies  & bien  ferrées  dans  le  bois. 

L’on  foitde  ccsTargettes  les  unes  de  relief , les  autres  enfoncées  , 
d'autres  découpées  fur  du  plomb , avec  des  armes , chiffres  ou  feuillages. 

Si  l’on  veut  1 esEJlamer  en  poifle , comme  aufli  quelques  autres  pie-  roonE*- 
cesqui  nefoientpasde  relief,  il  faut  les  limer  & blanchir  avec  la  lime,  t*»*1*- 
en  forte  qu’il  n’y  demeure  aucune  tache  noire  -,  puis  les  huiler  au£ 
fi-toft , ou  bien  les  mettre  chauffer  fur  un  feu  de  charbon  de  bois  , 

& fi  chaud  que  la Raifine  puifle  aifément  fondre  defTus  j Mais  pren- 
dre garde  aulG  qu’elles  ne  chauffent  trop  } car  fi  elles  prenoient 
couleur  fur  le  feu , on  ne  pourroit  plus  les  eftamer  qu’cllês  ne  fuk 
font  reblanchies.  Quand  elles  font  chaudes,  il  faut  les  prendre  avec 
des  tenailles  , 8c  paflèr  par  deflus  de  la  Raifine  qui  foit  bien  claire  & 
bien  nette  , fans  effre  fablonncufe , & en  mettre  tant  qu’elles  foient 
couvertes  par  tous  les  endroits  ce  qui  empelchera  quelaroiiille  ne  les 
gaffe , & les  confcrvera  plus  long-temps  que  l’huile. 
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Pour  les  cftamer  , on  prendra  donc  2 y.  ou  30.  livres  d’eftain  fin 
que  l’on  mec  dans  un  vai fléau  de  fer  fur  un  feu  de  charbon  ou  de 
bois.  L’eftain  eftant  fondu  , on  met  les  Targettes  dedans  > jufques 
à cc  qu’elles  prennent  une  belle  couleur  jaune  , & lorfqu’en  les  re- 
tirant » l’on  voit  qu’il  y a quelque  endroit  où  PÊftain  ne  prend  pas» 
on  paflè  derechef  de  la  Raifine  fur  les  taches  jufques  à ce  qu’elles 
foient  cftamées  comme  il  faut. 

Si  les  Targettes  ou  autres  pièces  font  de  relief,  & que  l’on  ne  puifïe 
les  blanchir  avec  la  lime , après  qu’elles  font  relevées  & embouties  ,il 
faut  les  mettre  tremper  cinq  ou  flx  heures  dans  du  vinaigre  ou  lie 
de  vin  ; cniùite  les  y faire  bouillir  , les  bien  efourer  & nettoyer  avec 
du  fàblon  , puis  e liant  eflùyées  , les  fecher  promptement  fur  le  feu 
de  crainte  de  la  rouille  -,  Après  quoy  on  les  rat/me  6c  on  les  eflame 
comme  je  viens  de  dire. 

Les  Ouvriers  ont  encore  d’autres  maniérés  particulières  d’eftamer» 
comme  aulfi  d’émailler  des  Targettes  , & autres  ouvrages  de  relief 
avec  Rotx-ratfine  , Sandarac , & Maftic  que  l’on  pulverife  » & que 
l’on  fait  fondre  dans  un  vaiflèau  de  terre,  où  l’on  met  telles  couleurs 
que  l’on  veut  avec  le  pinceau. 

Si  l’on  veut  mettre  le  Fer  ou  l’Acier  en  couleur.  Il  faut  premiè- 
rement le  limer  & polir  avec  des  Limes  douces , puis  le  brunir  avec 
un  Bruntjfoir , ou  bien  le  polir  avec  de  VEmeril  en  poudre,  & enfui- 
te  avec  de  la  Tottée.  Lorfque  l’Ouvrage  eft  bien  poli , l’on  prend  des 
cendres  chaudes  & paffèes  auparavant  par  le  Sas,  dans  lefquelles  on  mec 
la  befogne , l’y  laiflànt  chauffer  jufques  à ce  qu’elle  prenne  telle  cou- 
leur qu’on  veut.  Car  premièrement  elle  paroiflra  de  couleur  d’or  , 
enfuite  de  couleur  fanguine  , puis  violette  , bleue,  & après  de  cou- 
leur d’eau.  Lorfqu’elle  eft  de  la  couleur  qu’on  demande  , il  faut 
Porter  promptement  avec  de  petites  pincettes. 

Quand  l’on  n’a  point  de  cendres  , on  ne  laiffe  pas  de  donner  les 
mefmes  couleurs , en  faifant  chauffer  un  morceau  de  fer  allez  gros» 
& mettant  deffus  la  befogne  bien  polie  : Mais  aufli-toft  qu’elle  eft 
de  la  couleur  qu’on  la  veut,  il  faut  Porter  & la  laiflèr  refroidir  fur  qud- 

3ue  fer  ou  pierre  froide  , fans  qu’elle  touche  à de  la  graiffe  ny  à 
u bois  pendant  qu’elle  fora  chaude  , car  cela  gafteroit  fa  couleur. 
Si  l’ondefire  mettre  des  feuillages  ou  eforitures  blanches  for  le  Fer» 
après  qu’il  eft  mis  en  couleur,  il  faut  prendre  du  vernis  fait  avec  delà 
mine  de  plomb  , & de  la  cire  jaune  fondues  enfomble  , puis  faire 
un  peu  chauffer  le  fer , l’appliquer  deffus , & eftant  refroidi , deffei- 
gner  ce  que  l’on  y veut  faire,  comme  quand  l’on  grave  à l’eau  forte. 

Cela 
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Cela  fait»  on  prend  de  bon  vinaigre  que  l’on  fait  bouillir  dans  une  cC- 
cuelle  fur  un  rechaud  , & avec  un  linge  blanc  , que  l’on  trempe 
dedans  , l’on  en  mouille  le  fer  , en  frapant  doucement  deflus  , juf- 
ques  à ce  que  le  vinaigre  emporte  la  couleur  aux  endroits  qu’on  a 
defleignez  fur  le  vernis , qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  of- 
ter.  Lorfque  l’on  voit  les  traits  devenir  blancs,  & perdre  leur  cou- 
leur , l’on  jette  la  befogne  dans  de  l’eau  claire  « & enfuite  la  fai- 
fant  un  peu  chauffer,  on Veflùye  doucement  pour  en  ofter  le  vernis  : 
Et  ce  qui  a cité  defleigné  efhrnt  blanc  , le  refie  demeure  violet  ou 
d’autre  couleur. 

Que  ft  l’on  vouloit  ofter  toute  la  couleur  violette  ou  autre  , de 
deflus  du  fer  fans  le  limer  , il  ne  faut  que  le  faire  chauffer  comme 
pour  le  mettre  en  couleur , & le  jetter  tout  chaud  dans  du  vinaigre 
te  le  frotter  avec  du  linge  blanc. 

Les  principaux  O ut  ils  qui  fervent  à la  Serrurerie  , font 

Une  Auge  de  pierre  à mettre  l’eau  de  la  forge. 

Un  Archet  ou  Arfon  avec  fà  Corde  pour  tourner  les  Foretz. 

Le  Ballay  ou  Efcouvette  , qui  fert  pour  arrofer  le  feu  & pour  ra- 
mafler  le  charbon. 

Une  grande  Bigorne , qui  fort  à tourner  les  groflès  pièces  en  rond, 
6c  à bigorner  les  anneaux  des  clefs. 

La  petite  Bigorne , dont  un  bout  eft  quarré , & l’autre  rond,  pour 
tourner  les  Rouets  & autres  petites  pièces. 

Les  Broches  rondes , pour  faire  les  Couplets , les  Fiches,  &pour 
tourner  plufleurs  pièces  à chaud  & à froid. 

Les  Broches  quarrêes  pour  tourner  des  pièces  deflus. 

Les  Burins  fiat  s pour  fendre  les  Panetons  des  clefs , & pour  cou- 
per & emporter  le  fer  à froid  , loriqu’il  s’y  trouve  des  grains. 

Les  Burins  coulans  , quarrés  & en  lozanges , pour  graver. 

Les  Burins  à piquer  les  Râpes. 

Les  Bruniffoirs  droits  pour  polir  le  fier. 

Les  Brumffoirs  croches  pour  polir  les  anneaux  des  clefs. 

Les  Bruniffoirs  demy-ronds  pour  eftamer. 

Les  Br  équins  ou  Vtllebr  équins  en  pierre  pour  percer  b pierre  ten- 
dre. 

Les  Brequms  (impies  à percer  le  bois. 

Les  Bec-êtafnes.  croches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  le  bois. 

Les  Boétes  à Foretz. 

Les  Cleuvieres  ou  Cloutierei  rondes , quarrêes  & beriongues , qui 
fervent  à rabatre  les  teftes  des  Vis , & autres  pièces. 

Xi 
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Les  Chajfes  quarrées  qui  fervent  à entailler  les  pièces  quarrément 
fur  la  quarre  de  l’enclume. 

Les  Chajfes  rondes  & demy -rondes  pour  enlever  & entailler, 
qui  fervent  à enlever  & entailler  les  mefmes  pièces. 

Les  gros  Carreaux  , qui  font  des  efpeces  de  limes  taillées , rudes, 
pour  ébaucher  & limer  à froid. 

Les  gros  demy-Carreaux  fervant  à mcfme  ufage. 

Les  Carreaux  doux  qui  font  des  limes  douces. 

Les  demy-Carreaux  font  auffi  des  limes  douces. 

Les  grojfes  Carlettes  pour  limer  & dreflèr  les  greffes  pièces  > après 
que  le  Carreau  ou  demy-Carreau  y a pafle. 

Les  Carlettes  font  limes  douces. 

Le  Coin  à fendre. 

Le  Chevalet  qui  fert  pour  tenir  les  Foretzfic  Fraifes  , lorfqu’on 
fore  & fraife  les  pièces. 

Le  Chevalet  à blanchir. 

Le  Calibre  qui  fert  pour  voir  fi  les  Foretz  vont  droit  , & pour 
arrondir  les  ciels. 

Les  Calibres  pour  limer  les  verroüils  des  Targettes. 

. Les  Crochets  fervant  à tenir  les  pièces. 

Les  Cisailles  pour  couper  le  fer , tenve  & mince. 

Les  Cizelets  fervent  à relever  les  Efcuflbns  , les  Targettes  , & 
autres  pièces  fur  le  plomb. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  , pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  percées  pour  couper  les  Fiches  ou  Cou- 
plets , & autres  petites  pièces  de  fer  à chaud. 

Les  Cifeaux  à froid  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à froid. 

Les  Cifeaux  en  pierres. 

Les  Cifeaux  à tailler  limes. 

Les  Cifeaux  à lever. 

Les  Cifeaux  à Fiches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  le  bois. 

Les  Cherches-fahes  ou  Chajfes -point  es  qui  font  comme  des  poin- 
çons pointus  pour  trouver  le  trou  des  fiches. 

Les  Compas  pour  prendre  des  mefures. 

Les  Enclumes  qui  fervent  à batre  le  fer  à chaud  & à froid. 

Une  Equaire  pour  mettre  à l’équaire  toutes  fortes  de  pièces. 

Les  EJtaux  qui  fervent  à tenir  l’ouvrage  pour  le  limer  ou  pour  le 
ployer  & bien  polir. 

Les  Efchoppes  fervent  à efehopper , lorfqu’on  grave  en  relief  quel- 
que chofe  de  greffier. 

L 'Ef- 
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L 'EJlablie  pour  attacher  les  eftaux  6c  pofer  la  befogue  5c  les  ou- 
tils dont  on  fè  fert  a&uellement. 

Les  Etampes  ou  EJiampes  pour  river  les  boutons. 

La  Fourchette  de  fer  pour  tourner  les  Brequins  , Tarières  > Ca- 
nons , &c.  que  l’on  tourne  en  rond  , ou  dcmy-rond  à chaud. 

Les  Fers  pour  ployer  les  coques  des  Serrures  de  coffre , 5c  pour 
limer  les  fers  qui  fervent  à faire  les  pieds  des  Roüets. 

Un  Fer  ou  petit  EJtau  pour  faire  les  Panetons  des  Clefs  > lorf- 
qu’on  les  fend. 

Les  Foretz,  qui  fervent  à percer  5c  à forer  les  pièces  de  fer. 

Les  Foretz  quarrez  pour  dreflèr  les  trous  des  Clefs  5c  forures. 

Les  Fraifes  rondes  & quarrées  pour  contreperccr  les  pièces. 

Les  Filières  qui  ferment  à faire  des  Vis. 

Les  Griffes  pour  tracer  les  Panetons  des  Clefs. 

Les  Gratoires  rondes  , demy  - rondes  & d’autres  figures  pour  dreflèr 
& arrondir  les  Anneaux  des  Clefs  5c  autres  pièces  qu’on  fait  de  relief. 

Les  Grains  d’orge  ou  Fers  quarrés  pour  percer  la  pierre  dure  , 
lorfque  les  Cizeaux  n’y  peuvent  entrer. 

Le  petit  Guillaume  pourofter  du  bois  des  croifées  5c  des  feneftres, 
lorfque  les  guichets  font  trop  juftes. 

Les  Limes  quarrées  , pour  ouvrir  des  trous  quarrez. 

Les  Limes  a doffier  fervant  à fendre. 

Les  Limes  triangulaires  ou  en  tiers  points  pour  faire  des  vis,  des 
taraux  5c  autres  pièces. 

Les  Limes  rondes  ou  en  queue  de  Rat  pour  croiftre  Tes  trous. 

Les  Limes  demy-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  , les 
Scies , Scc. 

Les  Limes  à bouter  pour  dreflèr  les  Panetons  des  Clefs  , 6c  les 
Scies  à fendre  en  long. 

Les  Limes  h potence. 

Les  Limes  carlettes. 

Les  Limes  coutelles. 

Les  Limes  en  ovale. 

Les  Limes  en  cœur  , 6c  autres  figures  : ces  petites  limes  fer- 
vent à vuider  les  Anneaux  des  Clefs  , les  Efcuflons , les  Cou- 
ronnemens  , 6cc. 

Les  Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  des  embaffes  , ôc 
pour  efpargner  un  filet  fur  les  moulures  , les  -Vafcs  , les  Ba- 
luftres , Scc. 

Les  Limes  fendues  d’un  cofté  feulement  pour  mefme  ufage. 

X 3 Les 
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Les  Limes  faites  en  dos  de  carpe  , pour  fendre  divers  ouvrages 

8c  particulièrement  des  Compas. 

Les  Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  codez  , pour  fendre 
& pour  dreficr  les  ratcaux  des  Clefs. 

Les  Limes  douces  font  des  limes  qui  fervent  pour  polir  8c  pour 
adoucir  les  ouvrages  en  pluficurs  maniérés. 

Les  Limes  coudées  fervent  à couper  & dreficr  les  clous  à fiche. 

Les  Marteaux  a panne  droite  pour  forger  le  fer  8c  l’élargir. 

Les  Marteaux  à panne  de  travers  pour  forger  8c  tirer  le  fer.  -, 

Les  Marteaux  à main  , à Panne  de  travers  » 8c  Panne  droite. 

Les  Marteaux  à telle  plattc  pour  dre  fier  5c  planir  le  fer. 

Les  Marteaux  à telle  ronde  pour  emboutir  les  pièces  rondes  8e 
demy-rondes. 

Les  petits  Marteaux  pour  pofer  & ferrer  la  belogne. 

Les  petits  Marteaux  pour  faire  les  Roiicts  5c  pleines  croix  des 
Serrures. 

Les  Mandrins  ronds  > pour  tourner  des  canons  » des  bandes  Sc 

d’autres  pièces. 

Les  Mandrins  quarrez  pour  accroifhe  les  trous  faits  avec  le  poin- 
çon. 

Les  Mandrins  en  ovale  fervant  à mefine  chofe. 

Les  Mandrins  en  lozanges  pour  faire  les  grilles. 

Les  Mandrins  en  triangles  Sc  autres  figures  pour  former  les  trous» 
après  qu’ils  font  commencez  avec  les  poinçons. 

Les  Onglet  tes  qui  font  elpecesde  burins. 

Les  Tombons  ronds  , quarrez  » plats  5c  en  ovale  fervant  à per- 
cer les  ouvrages  chacun  lelon  fa  figure. 

Les  Poinçons  ber  longs , pour  percer  les  trous  des  pieds  des  reflorts» 
coques  6c  autres  pièces  de  cette  façon. 

Les  Poinçons  plats  fervant  à piquer  les  Rouets  des  Serrures  6c 
autres  pièces  limées  en  demy-rond. 

Les  Poinçons  à piquer  pour  faire  la  place  des  pieds  des  Rouets. 

Les  Poinçons  à emboutir  8c  relever  les  Rozettes  » 5cc  fur  le  plomb 
ou  fur  autre  chofe.  11  y a auflï  des  Gmtrepoinçons  ronds  pour  oon- 
trepercer  les  trous  > 6c  pour  river  les  pièces  » 5c  des  Contre-poinçons 
berlongs  8c  quarrez  pour  contre-percer  les  trous  de  cette  façon. 

Les  Perçorres  rondes  » quarrées  5c  plattes  » ou  berlongues  pouf 
percer  les  pièces  à froid  6c  à chaud. 

Les  Pointes  à tracer  pour  portraire  fur  le  fer»  6c  tracer  les  Rouets 
6c  autres  pièces. 


Le 
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Le  Ttajlrouer  pour  poufler  la  Brique  » Ardoife  ou  Pierre  avec 
le  plaftre  dans  les  rrous , lorfqu’on  (celle  quelque  ouvrage. 

La  ‘ Palette  de  bois  fur  laquelle  il  y a une  petite  piece  d’Acier 
trempée  , & percée  à demy  , pour  recevoir  un  des  bouts  du  foret» 
lorfqu’on  fore  quelque  ouvrage. 

La  ‘Palette  de  fer  ou  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu  & pour  fablon- 
ner  le  fer. 

Les  Riflo'trs  qui  font  des  limes  taillées  douces  par  le  bout  pour 
drefler  , atteindre  , & netoyer  les  figures  de  relief  & autres  piè- 
ces. 

Les  Réglés  de  fer  pour  drefler  les  pièces  » lorfqu’clles  font  chau- 
des ou  froides. 

Lesgroffes  Rappes  quarrées , plattes  & demy- rondes  pour  drefler 
les  pièces  de  bois. 

Les  petites  Rappes  rondes , & demy- rondes  , pour  faire  les  en- 
trées des  Clefs  & autres  ouvertures. 

Un  Rochoüer  qui  eft  une  boëte  à mettre  le  borax. 

Un  Rabot  pour  planir  le  fer  & poufler  des  filets  & des  moulu- 
res. 

Un  Repouffoir  pour  faire  fortir  les  chevilles  » &c. 

Les  Soufflets  Amples  & doubles  pour  fouffler  le  feu. 

Une  Scie  à guichet  pour  faire  les  entrées  des  Serrures. 

Un  Tranchet  pour  couper  à chaud  de  petites  pièces  de  fer. 

La  Tuyerre  de  la  forge  » ou  conduit  par  où  pafle  le  vent  des 
foufflets. 

Les  Tenailles  droites  pour  tenir  les  petites  pièces  dans  le  feu. 

Les  Tenailles  croches  pour  tenir  les  grofles  pièces. 

Les  Tenailles  rondes  , pour  tenir  des  boutons. 

Les  Tenailles  à vis  pour  tenir  les  pièces  à la  main. 

Les  Tenailles  à vis  & de  bois  pour  tenir  les  pièces  polies. 

Les  Tenailles  ordinaires  pour  ar»cher  les  clous  » & détacher  l’ou- 
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Les  Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  PEftau  , pour  polir  les 
grofles  pièces. 

Les  Tenailles  à chanfraindre  pour  mettre  dans  l’Eau  pour  chan- 
fraindre  les  pièces. 

Le  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu  » & pour  fablonner  le  fer. 

Les  Tuffeaux  , pour  percer , couper  , river  & drefler  le  fer. 

Les  T anaux  pour  des  filières  & des  eferous  à vis.  Un  Tourne- 
i-gauche  , pour  tourner  les  Tarraux&  pour  faire  les  eferous  des  vis. 

Les 


168  DE  1/  ARCHITECTURE, 

Les  Tranches  ou  Cifeaux  pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 
Les  Valets  ou  Chevalets  pour  blanchir  les  Targettes.  • 

Les  Vilebrequins. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVII. 


A Ancre. 

B Tirant. 

C Harpons. 

D ‘Panture  avec  fon  Gond  & 
Crampon  pour  la  tenir. 

E Autre  Panture  Flamande. 

F Gond  à repos. 

G Flan  du  Gond  à repos. 

H Mamelon  du  Gond. 

I Gond  en  Plaftre  ordinaire. 

K Gond  en  bois  ordinaire. 

L Fiche  à Gond. 

M Aijles  de  la  Fiche. 

N Nœud  de  la  Fiche. 

O Fiches  ou  Couplets  à double 
nœud  ou  Charnière. 

P Pivot  dans  la  Crapaudine. 


Q Barre  de  fer  ou  fléaux  pour  les 
grandes  portes. 

R Barre  ou  Pied-de-biche. 

S Verroiiil  à queue. 

T Verroüil  à Crochet. 

V Verroiiil  rond. 

X Vertevelle. 

Y Verroüil  plat  avec  fes  cram- 
pons. 

Z Verroüil  monté  fur  fa  platine 
avec  fon  bouton. 

a Crampon  à double  patte  pour 
fervir  de  Gafche. 

b ‘Paumelle. 

c F quatre  qui  porte  fa  paumel- 
le. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIV. 
A Heurtoirs . u LeFoncetoufondfec. 


B Boucles. 

C Boutons . 

D T latines  & Efcuffons. 

E Serrure  à T ène  - dormant  » 
les  font 

1 Le  Tène. 

2 Les  Cramponets  ou  ‘Picoletz . 

3 Le  Reffort  double. 

4 La  Broche. 

f Le  Fer  à Rouet. 

6 La  Cloifon. 

7 Les  Vis. 

8 Les  Rivets. 
j>  Le  Canon. 

îo  La  Couverture. 

\\  Le  Clou  à vis. 


•v *l  % 1 iï  - 


13  La 

14  Les  E/toquiaux  de  la  Cloifon. 
1 f Le  Talajlre. 

F L'Ecuffon. 

G Clef  de  la  Serrure. 

1 Taneton  de  la  Clef. 

2 Mufeau. 

3 Tfr. 

4 Anneau. 

H Clenche. 

I Mantonnet. 

K Cadenats  de  differentes  fortes. 

1 Oreilles  du  Cadenat. 

2 Anfe  du  Cadenat. 

L Targettes  pour  les  feneft es* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXV. 


A Auge  de  pierre  fervant  à met- 
tre te  au  de  la.  Forge. 

B ‘Deffous  de  Id  Forge  & le  lieu 
à mettre  le  charbon.  • 

C La  Forge.  > 

D Les  Souflets. 

E ‘Palette  ou  Telle. 

F EJlau. 

G Fjflabhe. 

H Enclume. 

1 Tranchoir  à fendre , qui  fe  po- 
fe  fur  t enclume  , ou  fur  un 
Taffeau. 

K Terçoüere  ronde  ou  Virolle. 

L Autre  Terçoüere  à mettre  fur 
PEflablie. 

M Tranche  à fendre  à chaud  avec 
fon  manche. 


N Gros  Marteau  à rabatte  > érà 
Tanne  de  travefS. 

I Te  fie  du  Marteau. 

i Tanne  du  Marteau. 

O Marteau  à devant. 

P Marteau  à main  : Ces  trois 
Marteaux  fervent  à battre  : 
une  groffe  piece  de  fer  à 
chaud  fur  t Enclume  , les 
deux  premiers  ont  le  manche 
fort  long  y parce  qu*on  les 
tient  à deux  mains  , & ce-' 
luy  qui  tient  le  troijiême  ' 
d'une  main  y tient  aufji  la 
piece  de  fer  de  l autre  main. 

(^Râtelier  pour  mettre  plujteurs 
Outils. 
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D E L’A  RCHITECTaXE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVI. 


A Bigorne. 

B Billot  pour  tourner  des  Rou- 
leaux. 

C Grand  Eftau  à chaud. 

1 Mafchoire  de  C Eftau. 

2 Alors. 

3 Tiges. 

4 Jumelle. 

5 i Pied. 

6 Vis. 

7 Oeil  de  T Eftau. 

S Boite. 


ç Manivelle. 

D Taffeau  d'eftablie. 

E Bigorneau  d'eftablie. 

F Efcouette  ou  Efcouvette. 

G Tifonnier  Jervant  aujft  de  T a* 
lette. 

H Tifonnier  coudé. 

I Grande  Tenaille  de  Forge. 

K Grandes  Tenailles  à crochet 
& à chauffer. 

L Autres  Tenailles  à faire  bou- 
tons. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVtt 


A Tenailles  peur  faire  des  vafes 
à chaud. 

B Tenailles  pour  emboutir  les  va- 
fes. 

C Tenailles  à chamfraindre. 

D Tenailles  à liens. 

E Tenailles  à fer  à roüets. 

F Tenailles  à vis  ou  Eftau  à 
main.  • 

G Tenailles  ordinaires. 


H Marteau  d’Eftablie. 

I Compas. 

K Chevalet  avec  fa  boîte  & Fo- 
ret. 

L Talette  à forer. 

M Foret  avec  fa  boîte. 

N Arfon  à forer  ou  Archet. 

O Filliere  avec  Jon  Tarot  , & 
fon  tourne  à gauche. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVIII. 


A Cifaille. 

B Gros  Carreau. 

C ‘ Demy-Carreau . 

D Limes  de  diverfes  fortes. 
E Râpe. 

F Mandrins. 

G Cifeaux. 

H Bruniffoirs. 

I Fraifes  rondes  & quarrées. 


K Rompons  de  diverfes  façons. 
L Valets  ou  Chevalets  pour  blan- 
chir les  Targettes. 

M Crochets  à ouvrir  les  Serru- 
res. 

N Scie  à guichet. 

O Bec  dafne. 

P Cherche  pointe. 
QJfille-brequin . 
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CHAPITRE  XXI. 

’De  la  Vitrerie. 

. Uoyque  l’invention  du  Verre  (oit  trcs-ancienne  , & qu’il  y 

y / ait  long-temps  qu’on  en  fait  de  très- beaux  ouvrages  , l’art 
neanmoins  de  l’employer  aux  Vitres  n’cft  venu  que  long- temps 
après  , & on  peut  le  confiderer  comme  une  invention  des  derniers 
riine  iiv.  fieeles.  Il  eft  vray  que  du  temps  de  Pompée  , Marcus  Scaurus  fit 
\ ap‘  faire  de  Verre  , une  partie  de  la  Scene  de  ceTheatre  fi  magnifique, 
qui  fut  efievé  dans  Rome  pour  le  divertiflcmcnt  du  Peuple.  Ce- 
pendant il  n’y  avoit  point  alors  de  Vitres  aux  feneftres  des  baftimens. 
Si  les  plus  grands  Seigneurs  Sc  les  perfonnes  les  plus  riches  vouloient 
avoir  des  lieux  bien  clos  , comme  doivent  eftre  les  Bains  , les  Ef- 
tuves  , Sc  quelques  autres  endroits,  dans  lefquels  fans  eftre  incom- 
modez du  froid  & du  vent  , la  lumière  puft  entrer  * l’on  fermoit 
les  ouvertures  avec  des  pierres  tranfparentcs  , telles  que  font  les 
Agathes  , l’Albaftrc  , 5c  d’autres  marbres  délicatement  travaillez. 
Mais  enfuite  ayant  connu  l’utilité  du  Verre  pour  un  tel  nfàge  , l’on 
s’en  eft  fcrvi  au  lieu  de  ces  fortes  de  pierres  i faifant  d’abord  de  pe- 
tites pièces  rondes,  comme  celles  qu’on  appelle  Cives  qui  fe  voyent 
encore  en  certains  endroits  , lefquclles  on  afïcmbloitavec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refendus  des  deux  coftez  , pour  empefcher  que  le 
vent  ny  l’eau  ne  puflenr  paflcr  ; 5c  voila  de  quelle  maniéré  les  pre- 
mières Vitres  de  Verre  blanc  ont  efté  faites. 

Or  comme  l’on  faifoit  dans  les  Fourneaux  des  Verriers  du  Verre 
de  plufieurs  couleurs  , on  s’avifa  d’en  prendre  quelques  morceaux 
pour  mettre  aux  feneftres  -,  les  arrangeant  par  compartimens  , com- 
me de  laMofaïque  , ce  qui  fuc  l’origine  de  la  Peinture  qu’on  a faite 
enfuite  furies  Vitres.  Car  voyant  que  cela  faifoit  un  aflèz  bel  effet, 
l’on  ne  fe  contenta  pas  de  cet  aftemblage  de  diverfes  pièces  colo- 
riées , mais  on  voulut  reprefenter  toutes  fortes  de  Figures  6c  des 
hiftoires  entières  -,  ce  que  l’on  fit  d’abord  fur  le  Verre  blanc  , fe 
iervant  de  couleurs  détrempées  avec  la  col  le , corn  me  pour  peindre  à dé- 
trempe. Et  parce  que  l’on  connut  bien-toft  qu’elles  ne  pouvoient  pas 
refifter  long-temps  à l’injure  de  l’air,  l’on  chercha  d’autres  couleurs, 
' qui  après  avoir  efté  couchées  fur  le  Verre  blanc  ôcmcfine  fur  celuy 
-•  - - -.'qui 
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qui  avoit  efté  déjà  colorié  dans  les  Verreries  puffent  fc  parfondre  , 
& s’incorporer  avec  le  mefme  Verre  , en  le  mettant  au  feu  i en 
quoy  on  reüflît  fi  heureufcmcnt , qu’on  en  voit  des  marques  par  la 
beauté  de  nos  anciennes  Vitres. 

Quand  les  Ouvriers  vouloient  faire  des  Vitres  , dont  les  couleurs 
fufl'ent  tres-bcllcs,  ils  le  fervoient  de  ce  Verre  qui  avoit  efté  colorié 
dans  les  Verreries,  pour  faire  les  draperies  des  Figures  , & en  mar- 
quoient  feulement  les  ombres  avec  des  traits  & h acheures  noires.  Ec 
pour  les  Carnations , ils  choififlbient  du  V erre  dont  la  couleur  fuft  d’un 
rouge  clair  , fur  lequel  ils  deffeignoicnt  avec  du  noir  les  principaux 
lineamens  du  vifàge  , & les  autres  parties  du  corps. 

Mare  pour  faire  les  carnations  & les  veftemcns  fur  le  verre  blanc 
ils  couchoient  des  couleurs  claires  ou  brunes  , (ans  demy- teintes  , 
ny  fort  ou  foible  , comme  la  peinture  le  demande.  Audi  ces  pre- 
mières fortes  d’ouvrages  tels  que  nous  en  voyons  dans  les  plus  an- 
ciennes vitres  de  nos  Eglifcs  , & qui  font  faits  avant  le  dernier  fic- 
elé (ont  d’une  maniéré  gothique,  & n’ont  rien  que  de  barbare  pour 
ce  qui  regarde  le  dcfiêin,  & pour  ce  que  les  Ouvriers  appellent  YAp- 
pre/t  des  couleurs. 

Cette  maniéré  grofliere  commença  de  changer,  lorfqu’en  France  & 
en  Flandre  la  peinture  vint  à fe  perfc&ionner  j & l’honneur  des  plus 
belles  choies  qu’ona  faites  fur  le  Verre , eftdeu  aux  François  & aux 
Flamans.  Ce  fut  un  Peintre  de  Marfeille  qui  en  donna  la  première  con- 
noiftance  aux  Italiens,  quand  il  alla  travailler  à Rome,  fous  le  Pontifi- 
cat dejulc  lï.  Depuisluy,  Albert  Dure,  & Lucas  de  Leyde  furent  des 
premiers  qui  augmentèrent  encore  cet  Art  * Scenfuitc  l’on  a fait  une 
infinité  d’Ouvragcs  d’un  travail  fi  exquis  qu’on  ne  peut  rien  defirer 
davantage  pour  la  beauté  du  deftèin  & l’appreft  des  couleurs.  Nous 
voyons  en  plufieurs  endroits  des  Vitres  admirables  , principalement 
celles  qui  ont  efté  faites  d’après  les  deflcinsdcsexcellensMaiftrcs  , 
comme  il  y enaencoredansl’EglifèdcS.  Gcrvais  à Paris  d’après  jean 
Coufin  i à la  fàintc  Chapelle  du  bois  de  Vincennes,  dont  Lucas  Peni 
Italien  a fait  les  cartons  au  Chafteau  d’Anet , dans  celuy  deGaillon  , 
dans  l’EglifèdeS.OuëndeRoücn,  &en  divers  autres  lieux. 

De  mefme  que  l’Or  eft  regardé  comme  le  Chef-d’œuvre  de  la  Na- 
ture, aufïï  le  Verrea  toûjours  efté  confideré  comme  le  Chef-d’œuvre 
de  l’Art , & ceux  qui  fe  font  appliquez  dans  cette  forte  de  travail , 
n’ont  jamais  dérogé  àlcur  noblefte,  commcdans  la  plufpart  des  autres 
Arts.  C’eft  pourquoy  plufieurs  de  nos  Roys  accordèrent  aux  Pein- 
tres qui  en  ce  temps-là  eftoient  tout  enfemblc  Peintres  & Vitriers, 
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les  mefmes  Privilèges  dont  joüifTent  les  perfonnes  Nobles  , pour  fai- 
re voir  l’eftime  qu’ils  avoient  pour  ceux  qui  fur  une  matière  (i  excel- 
lente , faifoient  encore  paroiftre  par  l’artifice  de  leur  pinceau  des 
ouvrages  li  accomplis. 

L’on  ne  parlera  point  icy  de  la  maniéré  de  faire  le  Verre  blanc  ny 
le  Verre  de  couleur.  C’eft  un  Art  tout  particulier  , qui  ne  regar- 
de point  ccluy  de  peindre  dont  il  eft  queftion  prefentement. 

Avant  que  de  peindre  fur  le  Verre,  l'ondcfléigne&mefme  l’on 
colorie  tout  fon  fujet  fur  du  papier  -,  Enfuite  l’on  eboifit  les  morceaux 
de  Verre  propres  pour  y peindre  les  Figures  par  parties,  en  forteque 
les  pièces  pui  fient  lèjoindre  dans  les  contours  des  partiesdu  corps , & 
dans  les  plis  des  draperies,  afinquele  plorabqui  les  doit  aflémbler , ne 
gafle  rien  des  carnations  & des  plus  beaux  endroits  des  veftemena. 

Quand  toutes  les  pièces  font  taillées  fuivant  le  defléin  & félon  la 
grandeur  de  l’ouvrage  > on  les  marque  par  chiffres  ou  par  lettres,  pour 
les  reconnoiftre  : puis  l’on  travaille  chaque  morceau  avec  des  cou- 
leurs félon  le  deflein  qu’on  a devant  foy  * & quelquefois  l’on  en  fait 
auflî  qui  ne  font  que  de  blanc  & noir  que  l’on  nomme  Grifaille. 

Nous  voyons  dans  les  anciennes  Vitres  des  couleurs  très- belles  ic 
tres-vives,  que  l’on  n’a  plus  à prefént.  Cen’eft  pas  que  l’invention  en 
foit  perdue,  mais  c’cft  qu’on  ne  veut  pas  faire  ladépenfé,  ni  fé  donner 
tous  les  foins  neceflàires  pouren  faire  de  pareilles , parce  qu’en  effet  ce 
travail  n’eft  plus  recherché  , comme  il  eftoit  autrefois. 

Ces  beaux  Verres  qui  fé  faifoient  dans  les  Verreries } eftoient  de 
deux  fortes.  Car  il  y en  avoit  qui  eftoient  entièrement  coloriez , c’cft-à- 
dire  où  la  couleur  eftoit  répandue  dans  route  la  maflé  du  Verre  » mais  il 
yen  avoit  d’autres,  dont  l’on  fé  férvoit  d’ordinaire  & plus  volontiers, 
où  la  couleur  n’eftoit  que  fur  un  des  coftez  des  tables  de  Verrejne  péné- 
trant dedans  qu’environ  l’épaifléur  d’un  tiers  de  ligne  plus  ou  moins, 
félon  la  nature  des  couleurs,  car  le  jaune  entre  plus  avant  que  les  au- 
tres. Quoyque  ces  derniers  ne  fuflénr  pas  de  couleurs  finettes  & fi 
vives  que  les  premiers , ils  eftoient  neanmoins  d’un  ufage  plus  com- 
mode pour  les  Vitriers  -,  parce  que  fur  ces  mefmes  Verres , quoyque 
déjà  coloriez,  ils  ne  laiffoient  pas  d’y  faire  paroiftre  d’autres  fortes  de 
couleurs  , quand  ils  vouloient  broder  les  draperies  , les  enrichir  de 
fleurons  , ou  reprefénter  d’autres  ornemens  d’or , d’argent , & de 
couleurs  differentes.  Pour  cela  ils  fe  férvoient  d’Emeriïzvcc  lequel 
ils  ufoient  la  piece  du  Verre  du  cofté  qu’elle  eftoit  déjà  chargéedecou- 
leur  jufques  à ce  qu’ils  euflént  découvert  le  Verre  blanc , félon  l’ou- 
vrage qu’ils  vouloient  faire  j Après  quoy  ils  couchoient  du  jaune  ou 
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telles  autres  couleurs  qu’ils  vouloient,  de  l’autre  cofté  du  Verre,  c’eft- 
à-dire  où  il  eftoit  blanc  , & où  ils  n’avoient  pas  gravé  avec  l’Eme- 
ril  -,  Ce  qu’ils  obfervoient  pour  empelcher  que  les  couleurs  nouvel- 
les ne  fe  broüillaflcnt  avec  les  autres  en  mettant  les  pièces  de  Verre 
au  feu  , comme  il  fera  dit  cy-aprés.  Ainfi  elles  fe  trouvoient  diver- 
iémenc  brodées  & figurées.  Quand  ils  vouloient  que  ces  ornemens 
panifient  d’argent  ou  blancs,  ils  fe  contentoienr  de  découvrir  la  cou- 
leur du  Verre  avecl’ Ernertl , fans  y rien  mettre  davantage  } Et  c’cft 
par  ce  moyen  qu’ils  donnoient  des  rehauts  & des  éclats  de  lumiè- 
res fur  toutes  fortes  de  couleurs. 

Pour,  ce  qui  eft  de  la  maniéré  de  peindre  fur  le  Verre  , le  tra-  mani*. 
vail  s’en  fait  avec  la  pointe  du  pinceau,  principalement  pour  les  car- 
nations  t & pour  les  couleurs  on  les  couche  détrempées  avec  de  SUh  i«  * 
l’eau  ôede  la  gomme  , de  la  mefme  forte  qu’en  miniature  , comme  '****. 
on  verra  dans  la  fuite. 

Quand  on  peint  fur  le  Verre  blanc  , & que  l’on  veut  donner 
des  rehauts  > comme  pour  marquer  les  poils  de  la  barbe  , les  che- 
veux , & quelques  autres  éclats  de  jours  , foit  fur  les  draperies  , 
foit  ailleurs  , l’on  fe  fèrt  d’une  petite  pointe  de  bois  , ou  du  bout 
de  la  Hampe  ou  manche  du  pinceau , ou  encore  d’une  plume , pour 
enlever  de  deflûs  le  V erre  la  couleur  que  l’on  a mile  dans  les  endroits 
où  l’on  ne  veut  pas  qu’il  en  paroiflè. 

Les  matières  neceflàires  pour  mettre  les  Virres  en  couleur  , font 
1 canailles  ou  EJcailles  de  fer  qui  tombent  fous  les  enclumes  des  Ma- 
refehaux  lorfqu’ils  forgent  j \eSablon  blanc  , ou  les  petits  cailloux  de 
riviere  les  plus  tranfparens , la  Mine  de  plomb  , le  Salpejtre , la  Ro- 
caille  qui  n’eft  autre  chofe  que  ces  petits  grains  ronds  , verts  & jau-  &'qn"0*ô’ 
nés  que  vendent  les  Merciers  , & dont  je  diray  cy-aprés  la  maniéré  peut  faire 
de  les  faire  * Y Argent  , le  Harderic  ou  * Ferrette  d’Efpagne  , le 
‘Perigueux  ou  Manganefe  , le  Saphre , l’Ocre  rouge , le  Gip  ou  Piaf-  de  f« 
are  rranfparent  comme  le  Talc  , la  Litarge  d'argent.  du 

L’on  broyé  toutes  ces  couleurs  chacune  à part , fur  une  platine fjZ!™ 
de  cuivre  un  peu  creufè  , ou  dans  le  fond  d’un  baffin  avec  de  l’eau  dans  un 
où  l’on  aura  mis  diflbudre  de  la  Gomme  arabique.  couvre 

Pour  faire  le  Noir  il  faut  prendre  des  Efcailles  de  fer  , & les  bien  <,u'ii  faut 
broyer  environ  deux  ou  trois  heures  ou  plus  fur  la  platine  de  cuivre,  rcDverf« 
avec  un  tiers  de  Rocaille  ; après  quoy  on  le  met  dans  quelque  vaif- 
/eau  , pour  le  garder  -,  Et  d’autant  qu’il  fe  rougit  au  feu  , il  eft  bon  rouëpen- 
d’y  mettre  un  peu  de  noir  de  fumée  en  le  broyant , ou  pluftoft  du  cuivre 
hruflé  avec  la  paille  de  fer , car  le  noir  de  fumée  n’a  pas  de  corps,  heures. 

Pour 
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Four  ic  blanc  on  fe  fcrc  de  fablon  blanc  ou  de  petits  cailloux  , 
que  l’on  met  rougir  dans  un  creufct  1 puis  efteindre  dans  de  l’eau 
commune  pour  les  calciner  & mettre  en  poudre.  Cela  fait  , on  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  le  pilon  de  mefrae,  après quoy 
on  les  broyé  encore  fur  un  marbre  : enfuite  prenant  une  quatriefme 
partie  de  falpcftre,  que  l’on  y mefle , on  les  fait  encore  calciner.  On 
tes  pile  & on  les  calcine  encore  une  autre  fois  à feu  vif,  comme  aupara- 
vant. Cela  fait  on  les  tire  du  crculet,  pour  les  garder.  Quand  on  en 
veut  ufer,  il  faut  prendre  autant  de  plaftre  ou  gip  , qui  l'oit  bien  & 
nettement  cuit , autant  de  rocaille  , & broyer  Te  tout  enfemble  fur 
la  platine  de  cuivre. 

Pour  faire  le  Jaune,  il  faut  prendre  de  l’argent,  & le  mettre  en  peti- 
tes pièces  pour  le  bruilerdans  lecreufet,  mellé  avecdu  fbufre  ou  du 
falpeffrc  : Eflant  tout  chaud,  &fortant  du  feu,  on  le  jette  dans  une 
cfcuelle,  où  il  y a de  l’eau.  Enfuite  on  le  pile  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , julques  â ce  qu’il  foit  en  eftat  de  pouvoir  eftre  broyé  fur  le 
porphyre  j ce  que  l’on  fait  durant  undemy  jour,  le  détrempant  avec 
l’eau  où  il  aura  el>é  efteint  : Après  qu’il  eft  broyé , on  y mefle  neuf 
fois  autant  d’ocrc  rouge  , 6c  on  broyé  encore  le  tout  enfemble  pen- 
dant une  heure. 

Pour  faire  le  Rouge  , on  fe  fert  de  Litarge  d’argent , d’Efcaille 
de  fer  , de  Gomme  arabique  , le  poids  d’un  efcu  de  chaque  forte, 
de  Harderic  ouFerrette  demy  efcu , de  Rocaille  trois  efeus&demy, 
de  Sanguine  trois  efeus  : Il  faut  broyer  la  Rocaille,  la  Paille  de  fer , la 
Litarge , & le  Harderic  ou  Ferrette  enfemble  une  bonne  demie  heure 
fur  la  platine  de  cuivre.  Après  cela  on  prend  la  Sanguine  que  l’on 
pile  fort  déliée  dans  un  mortier  de  fer  bien  net  , & que  l’on  met  i 
part.  Enfuite  on  broyé  la  Gomme  arabique  dans  le  mefme  mortier, 
afin  qu’elle  tire  ce  qui  refte  de  Sanguine , car  il  faut  que  b Gomme 
foit  tellement  feche  , qu’elle  fe  mette  facilement  en  poudre.  La 
Gomme  & la  Sanguine  eftant  ainfi  pilées , on  les  mefle  & on  les  verfe 
fur  la  platine  de  cuivre,  oùfontdéja  les  autres  drogues,  &onbroyele 
tout  enfèmble  le  plus  promptement  que  l’on  peut  : car  laSanguine  fe 
gafteen  la  broyanttrop  cette  fois-là.  11  faut  auffl  prendre  garde  à tenir 
le  tout  le  moins  mol  que  l’on  pourra,  mais  que  ceb  foit  de  b mefme 
forte  que  les  couleurs  pour  peindre  , n’eftant  ny  fl  mol  qu’il  coule, 
ny  fi  dur  qu’on  ne  le  puiflè  détremper  avec  le  doigt  : il  vaut  pourtant 
mieux  qu’il  foit  un  peu  durque  trop  mol.  Ayant  levé  cette  compofi- 
tion  de  deflùs  1a  platine  , il  faut  la  mettre  dans  un  Verre  pointu  en 
bas  .,  car  ceb  importe  beaucoup , & y verfer  un  peu  d’eau  claire  j 
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puis  détremper  cette  madère  avec  le  bout  du  doigt  le  plus  que  l’on 
peut  , y adjouftant  encore  un  peu  d’eau  , Sc  faire  en  forte  qu’elle 
fbit  de  la  raefmeconfi fiance , ou  un  peu  plus  daire  qu’un  jaune  d’œuf 
dilayé.  Celaainfi  détrempé,  l'on  doit  le  couvrir  d’un  papier  , pour  le 
garantir  de  la  poudre,  Sc  le  laifler  repofer  trois  jours  & trois  nuits  fans 
le  remuer)  après,  on  verfedoucementlepluspurde  la  couleur  qui  fur- 
nage  deflus , dans  un  autre  vaifleau  de  verre , prenant  garde  de  ne  rien 
troubler.  Cette  couleur  eftantoftée , on  la  biffe  encore  repofer  deux 
jours , après  lefquels  on  verfe  comme  la  première  fois. 

Cela  fait , on  met  cette  derniere  couleur  fur  une  pièce  de  verre  , 
un  peu  creufè  & pofée  fur  du  fable  dans  une  terrine  ordinaire  mile 
fur  le  feu  , pour  la  faire  fècher  lentement , & la  garder.  Et  quand 
on  veut  s’en  fèrvir , on  verfe  fur  une  piece  de  verre  une  goûte  d’eau 
claire  , avec  laquelle  on  détrempe  autant  de  couleur  qu’on  en  a be- 
fbin.  Cette  couleur  fert  pour  les  carnations  j car  pour  celle  qui  eft 
la  plus  efpaifle  & qui  demeure  au  fond  du  verre  , elle  n’eft  bonne 
que  pour  faire  quelques  teintes  de  bois  , ou  des  draperies. 

Le  Vert  fe  fait  en  prenant  de  l 'c^Ef-UJium  ou  cuivre  bruflé  une  on- 
ce, du  Sable  blanc  quatre  onces,  de  la  Mine  de  plomb  une  once.  On 
broyé  le  tout  enfèmble  dans  un  mortier  de  bronze  , Sc  on  le  met  au 
feu  de  charbon  vif  dans  un  creufêt  couvert , environ  une  heure  , 
après  quoy  on  le  retire.  Lorfqu’il  eft  refroidi  , on  le  broyé  à fec 
dans  le  mcfme  mortier  , puis  y ajouftant  une  quatrième  partie  de 
Salpeftre  , on  le  remet  au  feu  dans  le  mefme  creufêt  pendant  deux 
heures.  On  le  retire  & on  le  broyé  comme  devant  -,  & y adjouftant 
encore  une  fixiéme  partie  de  Salpeftre , on  le  remet  au  feu  pour  la 
troifiéme  fois  , & on  l’y  laiflê  deux  heures  & demie  ou  environ. 
Après  cela  il  faut  tirer  la  couleur  toute  chaude  hors  du  creufet  avec 
un  outil  de  fer , car  elle  eft  fort  gluante  & mal-aifée  à avoir  ) il  eft 
bon  de  luter  les  creufêrs  , parce  qu’il  s’en  trouve  peu  qui  ayent  la 
force  de  refifter  au  grand  feu  qu’il  faut  pour  ces  calcinations. 

L’Azur  ou  le  Bleu  , le  Pourpre  & le  Violet  fê  font  de  mefme  que  le 
Vert,  en  changeant  feulement  la  Paille  de  cuivre  en  d'autres  matières  j 
fçavoir  pour  l’Azur  on  prend  du  Saphre , pour  le  Pourpre  du  Peri- 
gueux  , & pour  le  Violet  du  Saphre  & du  Perigueux  autant  de  l’un 
que  de  l’autre  -,  Sc  du  refte  il  faut  faire  comme  au  Vert. 

Pour  faire  la  Rocaille  jaune , il  faut  prendre  trois  onces  de  Mine 
de  plomb  , Sc  une  once  de  Sable , que  l’on  calcine  comme  il  a cité 
dit  : Et  pour  faire  la  Rocaille  verte , il  ne  faut  qu’une  once  de  Mine 
de  plomb , Sc  trois  onces  de  Sablç. 
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Les  teintes  propres  pour  les  Carnations  , Ce  font  avec  du  Har* 
dcric  ou  Ferrette  , & autant  de  Rocaille  j après  les  avoir  pilez  eu* 
femble  , on  les  broyé  fur  le  badin. 

Pour  la  couleur  des  cheveux , les  troncs  des  arbres , & autres  choies 
fèmblables , on  prend  du  Harderic  & de  la  paille  de  fer  , autant  de 
l’un  que  de  l’autre  , & de  la  Rocaille  autant  que  de  tous  les  deux  > 
on  broyé  le  tout  enfemblc  , cela  fait  un  rouge  jaunaftre. 

Lorfqu'on  veut  peindre»  l’on  choifit  du  Verre  de  Lorraine  qui  tire 
fur  le  blanc  jaune , d'autant  qu’il  Ce  porte  mieux  au  feu  ’>  & prend 
mieux  les  couleurs  que  les  autres  Verres.  Quand  la  piece  qu’on  veut 
faire  n’eft  pas  grande  , on  met  le  Verre  fur  le  deflèin  qu’on  veut 
imiter  , dont  l’on  prend  le  trait  avec  une  plume  ou  un  pinceau  » & 
de  la  couleur  noire»  dont  j’ay  parlé.  Si  elle  eft  lèche,  il  faut  la  broyer 
une  heure  fur  le  cuivre  avec  de  l’eau  , fie  y mefler  un  peu  de  Gom- 
me arabique  léchée  » comme  j’ay  dit , la  mefler  promptement  » & 
en  mettre  gros  comme  une  noilètte  » s’il  y a gros  comme  une  noix 
de  couleur.  Il  faut  auflt  que  la  Gomme  (bit  fondue  avant  que 
d’employer  la  couleur  qui  ne  doit  cftre  ny  trop  claire  ny  trop  épaif- 
fe  i & quand  les  traits  font  marquez»  il  faut  les  laifler  lécher  deux  jours. 

Enfuite  on  donne  un  lavis  » qui  lé  fait  en  prenant  flxou  fept  grains 
de  Gomme  arabique  bien  fechée  » avec  laquelle  on  mefle  ux  ou 
fept  goûtes  d’urine  , fie  du  noir  » autant  qu’il  fera  befbin  , pour 
rendre  la  couleur  fort  claire.  Pour  bien  faire  » il  faut  que  le  noir 
loit  dans  un  petit  badin  de  plomb  couvert  de  ce  lavis  » afin  qu'il  ne 
lèche  pas  fi-toft  , fie  quand  les  traits  auront  été  deux  jours  à lécher» 
l’on  paflè  le  lavis  également  par  tout  , fit  fort  légèrement  pour  ne 
pas  effacer  les  traits  -,  puis  on  le  laide  repqlèrdeux  autres  jours.  Ce 
lavis  fert  de  première  ombre  , ou  demy-teintc  y Et  pour  faire  b fé- 
conde teinte , il  faut  repaflèr  encore  une  fois  la  couleur  avec  le  pin- 
ceau aux  endroits  neceflâires.  Pour  donner  les  jours  fie  les  rehauts 
on  prend  une  plume  ou  la  hampe  du  pinceau , comme  j’ay  déjà  dit» 
fie  l’on  ode  du  premier  lavis  félon  qu’il  eft  neceflàire.  Cccy  eft  pour 
les  ouvrages  de  blanc  fie  noir  ou  de  Grifaillc. 

Pour  les  couleurs  » lorfque  le  noir  efl  appliqué  » comme  deflus» 
fie  fechées  pendant  deux  ou  trois  jours  » on  les  met  de  la  ma- 
niéré qui  fuit. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  des  Emaux,  comme  l’Azur , le  Vert 
fie  le  Pourpre  , il  faut  les  coucher  promprement  fur  la  piece  de 
Verre  avec  le  pinceau  , après  avoir  efté  détrempez  avec  de  l’eau  de 
Gomme.  Et  pour  les  autres  couleurs  il  faut  aufli  les  employer  diligem- 
ment, 
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ment  félon  le  travail  que  l'on  fait,  & prendre  garde  à ne  point  effacer 
les  traits , ou  bien  appliquer  les  couleurs  de  l’autre  cofté  du  Verre. 

A l’égard  du  Jaune, c’eft  la  couleur  la  plutoft  faite  au  Fourneau,  mais 
en  l’employant , il  fc  doit  toujours  mettre  par  derrière  le  Verre  fort  uni- 
ment, plus  ou  moins  chargé,  lèlonque  l’on  veut,  & jamaisauprésdu 
Bleu , parce  qu’en  fè  fondant , &rccuifant  au  feu , ces  deux  couleurs 
n’en  feroient  plus  qu’une  qui  feroit  verte.  C’eft  pourquoy  il  faut  , 
comme  je  viens  de  dire  , coucher  le  Jaune  du  cofté  où  il  n’y  a point 
d’autres  couleurs.  Car  il  traverfe  toute  l’épaiflcur  du  Verre  , ce  que 
ne  font  pas  les  autres  qui  ayant  plus  de  corps , ne  pénétrent  pas  fi 
avant,  & dont  mclme  quelques-unes  demeurent  fur  la  fuperficîc. 

Qu  and  l’on  veut  cuire  les  couleurs , & mettre  le  Verre  au  feu, 
après  eftre  peint  \ il  faut  premièrement  faire  un  petit  Fourneau  quar- 
té de  brique , qui  n’ait  en  tous  fens  qu’environ  dix-huit  pouces , c’eft- 
à-dire  pourtant  félon  la  quantité  d’ouvrage  qu’on  a préparé.  Dans 
le  bas  , & à fix  pouces  du  fond  on  fait  une  ouverture  pour  mettre 
& entretenir  le  feu  -,  Audeïïùs  de  cette  ouverture , l’on  met  deux  ou 
trois  barres  de  fer  quarré , qui  traverfent  le  fourneau  & le  feparent  en 
deux.  On  laiflê  encore  au  deffus  de  ces  barres,  & au  droit  de  la  porte 
d’en  bas,  une  petite  ouverture  d’environ  deux  doigts  de  haut  & de  large 
pour  faire  paflèr  les  Effais  quand  on  recuit  la  befogne. 

Le  Fourneau  ainfi  dreffé  , l’on  a une  Toele  de  terre  , de  la  for- 
me du  Fourneau  , & de  telle  grandeur  qu’eftant  pofée  fur  les  barres 
de  fer , il  s’en  faille  environ  trois  bons  doigts  ou  plus  , qu’elle  ne 
touche  aux  parois  du  fourneau  § C’eft  pourquoy  il  faut  qu’elle  fbit 
quarrée  , & de  bonne  terre  bien  cuittc  , ayant  fon  fond  efpais  d’en- 
viron deux  doigts  , & haute  par  fes  bords  d’environ  demy-pied. 
Après  cela  il  faut  avoir  de  la  poudre  de  plaftre  bien  fàftce  , & cuit- 
te  par  trois  fois  dans  un  Fourneau  à Potier  , ou  Tuilier  , ou  bien 
de  la  chaux  vive  bien  tamifée  ou  fàffëe.  Quelques-uns  prennent  des 
cendres  bien  cuittes , mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  pour  agencer 
les  pièces  qu’on  veut  cuire. 

Ayant  mis  la  Poêle  fur  les  barreaux  au  milieu  du  Fourneau  , il 
faut  y répandre  de  la  poudre  de  plaftre  , ou  de  la  chaux  environ  un 
demy-doigt,  le  plus  également  qu’il  eft  poflible  -,  &par  deffus  mettre 
des  pièces  de  vieux  verre  cafte  , & puis  de  la  poudre  , & enfuite 
du  vieux  verre  & puis  de  la  poudre  , en  forte  qu’il  y ait  trois  lits  de 
plaftre  ou  de  chaux  , &deux  de  vieux  verre,  ce  qu’on  appelle  Stra- 
tum fitper  Stratum.  Sur  le  troifiéme  lit  deplaftrc  on  commence  à eften- 
dre  tes  Pièces  que  l'on  a peintes.  Qn  tes  difpofe  encore  délits  en  lits , en 
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forte  qu'il  y ait  demy-doigt  de  poudre  de  plaflre  ou  de  chaux  tres- 
uniraent  eftenduë  entre  chaque  pièce  de  verre  j continuant  à les  ar- 
ranger ainfi  , jufqu’à  ce  que  la  Poêle  (bit  pleine  » fi  l’on  a aflezde 
pièces  à recuire  pour  la  remplir  } Après  quoy  il  faut  couvrir  la  der- 
nière avec  de  la  poudre  , &fe  (ouvenir  que  la  Poêle  ait  un  trou  par- 
devant  y qui  réponde  à celuy  du  Fourneau  , qui  doit  ellre  au  def- 
(us  de  la  porte , par  où  l’on  met  le  feu  ; afin  que  les  pièces  du  verre» 
dont  on  fera  les  eflàis  partant  droit  de  l’un  à l’autre  » entrent  dans  la 
Poêle  , & y cuifcnt  de  mefme  que  tout  le  refte. 

Toutes  chofès  ainfi  difpofées  on  met  quelques  barres  de  fer  » qui 
portent  fur  les  parois  du  Fourneau  , & l’on  couvre  la  Poêle  de  quel- 
que grande  tuile  faite  exprès  , fi  l’on  en  peut  avoir  ; ou  de  plu  fieurs 
autres.  On  les  arrange  & on  les  lute  le  plus  juflement  que  faire  fe 
peut  avec  de  la  terre  grade  ou  terre  franche  » en  forte  qu’il  n’y  ait 
aucune  ouverture , excepté  aux  quatre  coins  du  Fourneau  » où  ilen. 
faut  laidèr  une  d’environ  deux  pouces  de  diamettre. 

Le  Fourneau  ainfi  clos  on  commence  à l’échauffer  avec  un  peu 
de  charbon  allumé  à l’entrée  de  la  porte  feulement , & non  pas  dedans. 
A prés  avoir  eflé  ainfi  une  heure  & demie  » ou  deux  heures , il  faut  pouf- 
fer le  feu  un  peuplus  avant , & le  laifïer  encore  une  bonne  heure  -,  enfui- 
te  dequov  on  le  fait  entrer  (bus  la  poêle  petit  à petit.  Quand  il  y a eflé 
environ  deux  heures»  il  faut  l’augmenter  peu  à peu  » jufques  à ce  que 
les  deux  heures  cflant  padees  on  le  fait  plus  fort } rempliflànt  peu  à 
peu  le  Fourneau  de  bon  charbon  de  jeune  bois  , en  forte  que  la  dame 
forte  par  les  quatre  trous  des  quatre  coins  , & de  celuy  qui  doit  eflre 
aufTi  au  milieu  qu’on  appelle  Cheminée  * &doiteftre  le  feu  très  afpre 
& ardent  l’efpacc  de  troisouquatre  heures.  Pendant  ce  temps-là  & 
fur  la  fin  , il  faut  tirer  quelqu’une  des  Efpreuves  ou  EJfais  qui  font 
dans  la  petite  ouverture  du  Fourneau  & de  la  Poêle  » pour  voir  fi 
les  couleurs  font  fonduës  , & fi  le  Jaune  efl  fait. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  font  preique  faites  , alors  il  faut 
mettre  dans  le  Fourneau  du  bois  fort  fec,  & coupé  par  petits  éclats» 
afin  qu’il  y puiflè  entrer  entièrement  : Car  pour  bien  faire  » la  por- 
te du  Fourneau  doit  eflre  fermée  pendant  toute  la  cuiflon  , excepté 
au  commencement , & lorfque  le  feu  efl  encore  à l’entrée.  Le  feu 
de  bois  que  l’on  allume  fur  la  fin  » doit  couvrir  toute  la  Poêle  rfanc 
laquelle  efl  l’ouvrage,  jufques  à ce  qu’on  voye  que  le  tout  foitcuit*,ce 

3ui  arrive  ordinairement  après  que  le  feu  y a eflé  de  la  maniéré  que  j'ay 
it , & par  les  temps  marquez  cy-defïus , environ  dix  ou  douze  heu- 
res , ou  huit  ou  dix  » fi  on  luy  donne  le  fèu  plus  afpre  au  commen- 
cement» 
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cernent  ce  qu'on  appelle  un  feu  tt atteinte.  Mais  cela  n’eft  pas  fi 
bonr,  parce  que  fouvent  par  ce  moyen-là  on  perd  tout  en  bruflant  les 
couleurs  6c  caftant  les  pièces. 

On  peut  prendre  garde  quand  les  barreaux  de  fer  deviennent  de 
couleur  de  cerifèôc  eftineelans,  car  c’eft-à-dire  que  la  recuite  s’avan- 
ce. Voila  pour  ce  qui  regarde  la  peinture  fur  le  verre. 

Pour  ce  qui  eft  des  ‘Panneaux  des  Vitres  que  l’on  fait  aujourd’huy  d„ 
de  verre  blanc , foit  pour  les  Eglifes  , foie  pour  les  maifons  particu-  Pam- 
lieres , on  les  rend  differents  par  Tes  differentes  figures  des  Pièces , dont  "JAy  * 
ils  font  compofèz,  qui  donnent  le  nom  aux  ouvrages.  Car  les  unes  s’ap-  t*m 
pclïcnt  des  Pièces  quarrées , les  autres  des  Lozanges.  11  y en  a qu’on  ap- 
pelle de  la  double  Borne  -,  de  la  Borne  en  pièces  couchées  > de  la  Borne  en 
pièces  quarrées  > Bornes  debout  -,  Bornes  couchées  en  tranchoir  pointus 
Bornes  doubles  & Jimples  s Bornes  couchées  doubles  j Bornes  longues  en 
tranchoir  pointu.  Tranchoirs  en  lozanges  -,  Tranchoir  pointu  àtrmglette 
double  1 Tringlettes  en  tranchoirs  -,  Chefnons , Moulinets  en  tranchoirs-. 
Moulinets  doubles  -,  Moulinets  à tranchoirs  rvidez  -,  Croix  de  Lorraine  -, 
Molette  d'efperon  1 Feuilles  de  laurier  -,  Baftons  rompus  -,  du  ‘Dé  -,  Fapon 
de  la  Roine  -,  Croix  de  Malte-,  6c  ainfi  de  differentes  manières , félon  qu’il 
plaift  aux  Ouvriers  d’inventer  de  nouveaux  compartimens. 

Ces  fortes  d’ouvrages  ont  eu  cours , depuis  que  l’on  ne  peint  plus 
for  le  verre  , comme  l’on  faifoit  autrefois  * quelques-uns  les  aiment 
mieux  ainfi  , à caufe  que  les  lieux  font  plus  éclairez , quand  le  verre 
eft  tout  blanc  , que  quand  il  eft  chargé  de  couleurs.  Ce  qui  en  effet 
eft  avantageux  aux  maifons  particulières , où  l’on  ne  peur  avoir  trop 
de  jour.  Mais  à l’égard  des  Eglifes,  où  la  trop  grande  lumière  diflt- 
pe  la  veuë  , 6c  où  un  jour  foible  ôc  mefme  un  peu  d’obfcurité  tient 
l’cfprit  plus  recueilly  6c  moins  diftrait , il  eft  certain  que  les  Vitres 
peintes  , y conviennent  parfaitement , 6c  ont  quelque  chofèdc  grand 
6c  de  beau  tout  enfemble  , comme  nous  le  voyons  dans  nos  plus 
anciens  Temples.  Il  eft  vray  que  fi  l’ouvrage  n’eft  d’un  grand  défi 
foin , 6c  d’un  bel  appreft  de  couleurs  , il  n’eft  pas  eftimablc. 

Les  Vitriers  appellent  le  Verre  Cafilleux  , lorfqu’il  fè  cafte  en  plu-  Diïm- 
fieurs  morceaux  , en  y appliquant  le  \ Diamant  pour  le  couper.  Ce- 
la  arrive,  difent-ils,  à caulè qu’il  n’a  pas  eu  aflez  de  recuite  au  Four-  tT/dÙ 
neau,  c’cft-à-dirc  qu’on  l’a  retiré  trop  toft.*  Celuy  qui  eft  bien  recuit, 
fc  coupe  facilement , 6c  eft  tendre  au  diamant. 

Le  Verre  blanc  6c  le  meilleur  qu’on  employé  aujourd’huy  , fè 
fait  dans  la  foreft  de  Gaftine  par  delà  Montoire  , il  eft  de  pu- 
re Fougère. 
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L’autre  fe  fait  à Chambray  prés  de  Conches  en  Normandie  > & 
n’eft  pas  fi  blanc. 

Il  s’en  fait  encore  de  la  mcfmc  forte  , proche  de  Lyons  prés  de 

Rouen. 

Tout  le  Verre  qui  fè  fait  , eft  par  Tables  ou  par  pièces  rondes 
ou  longues. 

Celuy  qu’on  appelle  à prefent  de  Lorraine  , fe  fait  à Nevers  j il 
eft  par  Tables  & par  pièces  longues  , & un  peu  eftroites  en  bas  , 
c’eft-à-dire  qu’il  n’a  point  de  nœud  au  milieu.  Il  fè  coule  fur  le  fa- 
ble, au  lieu  que  les  autres  fe  foufflent  avec  une  verge  de  fer  creufe, 
ce  qui  fait  qu’ils  font  ronds  , & ont  un  nœud  , qu’on  appelle  Oeil 
de  bœuf , quand  on  l’employe. 

Les  Pièces  de  verre  rond  fe  vendent  à la  Somme  ou  Vannier , il 
y en  a ving-quatre  au  Pannicr  , & cela  s’appelle  vingt-quatre  T lot  s 
de  •verre.  Les  Plats  ont  deux  pieds  , fix  à fept  pouces  ou  environ 
de  diamètre. 

Les  Tables  fe  vendent  tu  Balot  ou  Balon , qui  contient  vingt-dnq 
Liens  , & le  Lien  contient  fix  Tables  de  verre  blanc  -,  chaque  Table 
a deux  pieds  & demy  de  verre  en  quatre  ou  environ. 

Quand  le  Verre  eft  de  couleur , il  n’y  a que  douze  Liens  & demy 
au  Balot , & trois  Tables  à chaque  Lien. 

11  ne  fe  fait  du  Verre  de  couleur  qu’en  Tables  , & c’eft  de  ces 
verres  de  couleur  , dont  on  fè  fervoit  beaucoup  anciennement  > & 
qu’on  voit  aux  vitres  des  Eglifès  , où  l’on  ombroit , comme  il  a efté 
dit , les  plis  des  veftemens  avec  des  couleurs  plus  obfcures  , qu’on 
faifoit  recuire. 

Les  Outils  & autres  chofcs  neceflâires  aux  Vitriers  , font  premiè- 
rement. 

Un  Fourneau  avec  la  Toile  pour  recuire  les  pièces. 

Un  Fléau  pour  porter  l’Ouvrage  en  Ville. 

Une  grande  Table  de  bois  blanchie  , qui  fèrt  de  Patron  , Unique 
les  compartimens  y font  deflèignez. 

Une  grande  Réglé  & une  autre  petite  Réglé  à main. 

Vieux  Compas  l’un  grand  & l’autre  petit. 

Un  Moule  à Liens  qui  font  de  petits  morceaux  de  plomb  qu’on 
appelle  uuffî  attaches  pour  lier  les  verges  des  Panneaux.  Ce 
Moule  a deux  branches  comme  un  Gauffrier  •,  & l’on  y fait  plufieurs 
liens  à la  fois. 

Un  Moule  appellé  Lingotiere  , pour  fondre  le  plomb  en  petits 
lingots. 

Un 
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Un  Tire-plomb  ou  Rouet  à filer  le  plomb.  Cette  machine  eft  or- 
dinairement compofée  de  deux  Jumelles , ou  ‘Plaques  de  fer  jointes 
ôf  aflèmblées  avec  deux  Eftoquiaux  qui  le  démontent  avec  des  EJcrous 
& des  Vis  , ou  avec  des  Clavettes.  De  deux  Effieux  ou  Arbres  , 
à un  bout  defquels  font  deux  Pignons  ; Et  de  deux  petites  Roués 
d’acier , au  travers  defquellcs  partent  les  arbres.  Ces  Roues  n’onc 
d’épaiflèur  que  celle  qu’on  veut  donner  à la  fente  des  lingots  de  plomb, 
& (ont  aurti  prés  l’une  de  l’autre  qu’on  veut  que  le  coeur  ou  entre- 
deux du  plomb  ait  d’épaiflèur.  Elles  font  entre  deux  Bajoues  ou  Couf- 
finets  d’acier.  Il  y a une  Manivelle  qui  faifànt  tourner  l’arbre  de  def- 
lous  , fait  aurti  par  le  moyen  de  Ion  pignon  tourner  eeluy  de  def- 
fus , & le  plomb  qui  parte  entre  les  Bajoues  , citant  prefle  par  les 
Roues , s’applatit  des  deux  collez  , & forme  les  aijlerons  au  mef- 
me  temps  que  les  mefmes  Roues  le  fendent. 

H y a de  ces  machines  qui  ont  quatre  Eflieux , Sc  trois  Roués  pour 
tirer  deux  plombs  à la  fois,  il  faut  que  les  arbres  Scies  Roués  foienc 
tournées  Sc  arrondies  fur  le  tour. 

Anciennement  l’on  n’avoit  pas  l’intelligence  de  ces  fortes  de 
Roüets  pour  fendre  le  plomb  , c’eft  une  invention  nouvelle  ; l’on 
fe  fervoit  d’un  rabot  pour  le  creulèr , Sc  l’on  voit  encore  aux  vieil- 
les vitres  du  plotab  fait  de  la  forte  , ce  qui  elloit  un  long  Sc  pénible 
travail. 

\JnT>iamant  fin  pour  couper  le  Verre  : Autrefois  l’on  ne  fe  fer- 
voie  que  à'Emeril , Sc  comme  il  ne  pouvoit  pas  couper  les  Plats  ou 
Tables  de  verre  efpais,  l'on  fe  fervoit  d’une  verge  de  fer  rouge.  On 
la  pofe  contre  le  verre  qu’on  veut  couper  , Sc  mouillant  feulement 
le  bout  du  doit  avec  de  la  falive  que  l’on  met  fur  l’endroit  où  la  ver- 
ge a touché  , il  s’y  forme  une  Langue , c’eft-à-dirc  une  fente  que 
l’on  conduit  avec  la  verge  rouge  où  l’on  veut } c’eft  ainfi  qu’on  cou- 
pe le  verre  de  telle  figure  qu’on  defire. 

Un  Grezoir  pour  grezer  les  pointes  du  verre;  les  Italiens  le  nom- 
ment Grifatoio  ou  Topo , à caufe  que  cela  mord  Sc  ronge  : Cet  in£ 
trument  eft  de  fer. 

Une  * Drague  pour  Jtgner,  c’cft-à-dire  marquer  le  verre  fur  le  car- 
reau ou  fur  la  taole  ; c’eft  un  poil  de  chevre  long  d’un  doigt , atta- 
ché dans  une  plume  , avec  un  manche  comme  un  pinceau  , on  le 
trempe  dans  le  blanc  broyé  pour  marquer  les  pièces. 

Un  Plaquefein  , c’eft  un  morceau  de  plomb  grand  comme  la 
main  , un  peu  creux  , Sc  en  ovale  , où  l’on  détrempe  le  blanc 
pour  ligner  le  verre. 
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Un  Fer  à fouder  avec  les  Mouflettes  pour  le  tenir , qui  font  deux 
morceaux  de  bois  ayant  chacun  un  demy  canal.  ^ 

Un  Aïs  feüillé  pour  couler  l’eftain  pour  fouder. 

Un  Eftamoy  , c’en  un  ais  fur  lequel  eft  attaché  une  Flaque  de  fer, 
où  l’on  fait  fondre  la  foudure  & la  poix-raiftne. 

Une  Boëte  pour  mettre  la  poix-railine  en  poudre  , pour  faire  te- 
nir la  foudure. 

Une  Tringle  pour  enfermer  les  Panneaux. 

Une  grande  Equaire  d’acier  percée  d’efpace  en  efpace  , & à bi* 
féaux  en  dedans , pour  mettre  les  Panneaux  à l’Equaire. 

Des  Tenailles. 

Un  Marteau. 

Une  Befaiguè  qui  eft  une  elpece  de  Marteau  dont  la  panne  eft 
pointue. 

Des  Broffes  pour  nettoyer  les  vitres. 

Des  Tringlettes  pour  ouvrir  le  plomb  i c’eft  un  morceau  d’yvoi* 
re  , d’os  ou  de  buis  , de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long , & un  peu 
pointu. 

Un  Couteau  à mettre  en  plomb  , il  eft:  d’un  pouce  & demy  de 
taillant  , & coupant  par  la  pointe. 

Un  autre  Couteau  à racoutrer  , c’eft-à-dire  à rabatre  le  plomb. 

Une  Tointe  d’acier  qui  fort  pour  percer  des  pièces  de  verre  en 
rond , ou  mefine  pour  en  découper  par  figures  comme  l’on  fait  quel* 
quefois. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIX. 

D Borne  en  pièces  couchées. 

E Borne  en  pièces  quarrées. 

F Borne  debout. 


A Tieces  quarrées. 
B Lozanges. 

C ‘Double  Borne. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL. 

A Borne  couchée  en  Tranchoir  D Borne  longue  en  ' Tranchoir 
pointu.  pointu 

B Borne  double  & firnple . E Tranchoirs  en  lozanges. 

C Borne  couchée  double.  F Tranchoirs  pointus  a Tringlet • 

tes  doubles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLL 


A Tringlette  enTranchoirs. 
B Chaînons. 

C Moulinets  en  Tranchoirs, 
D Moulinets  doubles. 


E Moulinets  en  Tranchoirs  év> 
dez. 

F Croix  de  Lorraine, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIL 


A Molette  dEfteron. 
B Feuilles  de  Laurier. 
C Bâtons  rompus. 


D tDueDé. 

E Façon  de  la  Reine. 
F Croix  de  Malte. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIII. 


A Fourneau  pour  recuire  les  'Piè- 
ces peintes. 

B Fléau  pour  porter  P ouvrage  en 

ville. 

C Table  de  bois  tracée  en  compar- 
timent. 


D Réglé  à main. 

E Compas. 

F Moule  à liens. 

G Moule  appelle  Lingotiere . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 

A Tire-plomb  ou  Roüet  à tirer  le  9 Efcroux. 

plomb.  B Autre  machine  pour  tirer  deux 

1 Jumelle t ou  ‘Plaques.  plombs  à la  fois. 

a Arbres.  1 Petite  Roue  dentelée  qui  fait 

J Pignons.  tourner  la  grande. 

4 Roues  à fendre  le  plomb.  a Grande  Roué  dentelée  qui  fait 
q Bajoues  ou  CouJJinets . tourner  P arbre  où  eft  le  pignon 

6 Manivelle.  du  milieu  qui  fait  tourner  les 

j Eftoquiaux.  deux  autres. 

8 Vis. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLV. 

A Diamant  pour  couper  le  Verre.  K Tringles  pour  enfermer  les  pan» 
B Grefoir.  veaux. 

C Drague.  L Grande  Equaire. 

D ‘Plaqucfern.  M Tenailles . j 

E Fer  a fonder.  N Marteau. 

F Mouflettes.  O Befaigue. 

G Ais  feuille  pour  couler  Pef-  P Brojfes. 

tain.  Q Trmglettes.  s ^ /r  * 

H Eftamoy.  R Couteau  à mettre  eu  plomb. 

I Boite  pour  mettre  la  poix-rai-  S Couteau  à racoutrer. 
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CHAPITRE  XXII. 

*De  U maniéré  de  dorer  à colle  & à huile. 


COmme  il  n’y  a rien  de  fi  précieux  ny  de  fi  éclatant  que  l’Or,  il  n*y 
a rien  auflî  qui  embeliflc  davantage  les  Temples  & les  Palais  que 
cette  riche  matière , lorfqu’elle  eft  artiftement  appliquée  fur  les  lam- 
bris , ou  fur  les  autres  ornemens  dont  ils  font  enrichis. 

Pline  rapporte  que  dans  Rome  , l’on  ne  commença  à dorer  les 
planchers  des  maifons  , qu’aprés  la  ruine  de  Carthage , lorfque  Lu- 
cius Mummius  eftoit  Cenfeur.  Que  les  Lambris  du  Capitole  furent 
les  premiers  qui  parurent  enrichis  d’or  : mais  que  dans  la  fuite  des 
temps  le  luxe  fe  répandit  tellement  par  tout  que  les  moindres  parti- 
culiers faifoient  dorer  jufques  aux  voûtes  & aux  murailles  de  leurs 
chambres.  L’on  ne  doute  pas  qu’ils  n’euffent  alors  le  mefme  fecrct 
& la  mefme  induftrie  que  nous  avons  aujourd’huy  de  battre  l’Or,& 
de  le  réduire  en  feüillcs  : la  facilité  avec  laquelle  ce  metail  fe  fepare 
& s’eftend  comme  l’on  veut , les  avoit  rendus  fçavans  , & pratics  à 
le  bien  préparer.  Peut- eft re  neanmoins  qu’ils  ne  l’étendoient  pas  en- 
core par  feuilles  , auflî  minces  que  nous  faifons  , s’il  eft  vray , com- 
me Pline  le  dit  , que  d’une  once  d’Or  ils  n’en  faifoient  que  cinq  ou 
fept  cens  feüillcs , qui  avoient  quatre  doigts  en  quarré.  Il  eft  vray 
qu’il  adjoufte  qu’ils  en  pouvoient  faire  davantage  : Que  les  plus 
épaiflès  s'appellent  Brafteæ  Tranejhna , à caufe  que  dans  ce  lieu 
là  il  y avoit  une  Image  de  laDeeflc  Fortune,  qui  eftoit  dorée  de  ces 
fortes  de  feuilles  *,  Et  que  ceux  qui  eftoient  de  moindre  épaiffeur  fe 
nommoient  BraÙea  quæftoriæ. 

Nous  nous  ferrons  ainfl  de  diverfes  grandeurs  de  fcüilles  d’or  , 
& qui  font  aufli  plus  fortes  les  unes  que  les  autres  , car  il  s’en  fait 
dont  le  millier  ne  pefe  que  quatre  &cinq  gros.  L’on  prend  du  plus 
fort  & du  plus  pur  pour  dorer  fur  le  fer  & fur  les  autres  métaux  j le 
moins  fort  & le  moins  fin  fert  aux  Doreurs  en  bois  qui  l’employent 


plus  volontiers  , parce  qu’il  ne  courte  pas  tant. 

Mais  on  peut  dire  que  nous  avons  l’avantage  fur  les  Anciens  de 
fçavoir  mieux  appliquer  l’Or  , & en  plus  de  maniérés  qu’eux.  Car 
le  fecret  de  peindre  à huile  que  nous  avons  trouvé  dans  les  derniers 
fieclcs  , nous  a aufli  foumy  un  moyen  très -propre  pour  appliquer 
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POr  d*ane  façon  particulière  , dont  les  Grecs  & les  Romains  n’a* 

▼oient  nulle  connoiflance.  Ce  fecret  eft  d’une  telle  importance , que 
c*eft  de  cette  forte  qu’on  dore  des  ouvrages  qui  refiftent  aux  injures 
du  temps  , ce  que  ne  pouvoient  pas  faire  les  Anciens.  Car  ils  ne  rrio.iir. 
Ce  (èrvoient  que  de  blancs  d’oeufs  pour  faire  tenir  l’Or  fur  le  mar- 
bre  , 8e  fur  les  autres  corps  qui  ne  pouvoient  pas  fouffrir  le  feu. 

Et  pour  le  bois  ils  foifoient  une  Compofition  qui  s’employoit  avec 
de  la  colle.  Or  il  eft  certain  que  le  blanc  d’œuf  & la  colle  ne  refif- 
tent point  à l’eau  i ainfi  ils  ne  pouvoient  utilement  dorer  que  les 
chofes  qui  eftoient  à couvert  , comme  leurs  voûtes  & leurs  lambris, 
qui  eAoient  dorez  de  cette  maniéré.  Les  Grecs  nommoient  la  com- 
pofition dont  ils  fe  fervoient  pour  dorer  fur  le  bois  Leucophcttm  ou 
Ltucopherum  ■>  quivray-femblablemcnt  fignifie  roujfatreou  rouge  brun 
9c  non  point  gris  , comme  le  veulent  Hermolaus  & Philander.  Elle 
eftoit  faite  de  terre  glutineufe  qui  fervoit  comme  il  y a apparen- 
ce , à foire  tenir  l’Or  , & fouffrir  la  poliflure  , de  mefme  que  fait 
anjourd’buy  le  blanc  à colle»  ce  que  nos  Doreurs  appellent  l’ kjjiette. 

D eft  bien  mafaifé  de  fçavoir  au  vray  quelles  eftoient  ces  terres,  quoy- 
que  Pline  les  nomme.  Car  tous  ceux  qui  ont  écrit  du  Senopis  ponti - 
c*t  du  SU  t & du  Mélina  qu’il  foit  entrer  dans  cette  compofition, 
ne  conviennent  ny  de  leur  couleur  , ny  de  leur  véritable  nature.  Ce 
qnePon  e»  peut  conjefturer  eft  que  le Smopts  eftoitune  terre  pareil- 
le à la  terre  Levtnta  ou  Bol  d’Armenie.  Le  SU  eftoit  une  cfpece 
dtoere  » & pour  le  Melma  qui  eftoit  une  matière  qui  droit  fon 
nom  de  l*!fle  de  Melos  , il  eft  mal-aifo  de  fçavoir  fi  elle  eftoit  ou 
gradé  ou  fèehe,ny  quelle  eftoit  fo  couleur.  Pline,  Ifidore  & Agricola 
veulent  quelle  fiift  blanche  , & Diofcoride  au  contraire  en  parlant 
de  cette  couleur,  dit,  hnitatur  colore  cineream  Erythreamy  c’eft-  à-dire 
qu’elle  avoit  une  couleur  rougeaftre.  Ce  qu’il  y a de  plus  alluré,  eft  que 
•suces  ees  couleurs  dévorent  eftre  d’une  nature  fcchc  & glutineule  , 
afin  de  s’attacher  uniment  au  bois  , & d’attirer  à elles  les  feuilles 
«POr  que  l’on  mettoit  deflus.  Comme  il  fèroic  à fouhaiter  que  nous 
puftions  fçavoir  de  quelle  maniéré  les  Anciens  s’en  fervoient,  &que 
tant  de  beaux  fècrets  qu’ils  avoient  pour  les  Arts,  ne  fuflèntpas  perdus, 
pmfqu’on  voit  en  lotie  des  reftes  de  voûtes  tres-anciennes  , où  l’Or 
9c  les  couleurs  font  encore  très- vives  & bien  appliquées  , peut-eftre 
que  h pofterité  fera  bien  aifo  un  jour  de  fçavoir  la  maniéré  dont  l’on 
wta  fort  aujourd’huy.  Car  il  peut  arriver  dans  les  ficelés  fuivans  ce 
qui  eft  arrivé  (fans  ceux  qui  font  paffez , c’eft-à-dire , que  beaucoup  de 
CQofcsqnrfoctà  prefent  en  ufàgc  eftant  perdu  es  chez  lesautresNadons, 

nous 
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nous  ferons  les  Reftaurateurs,  & pour  ainfî  dire  , les  Maiftres  qu'on 
viendra  confulter  , puifqu’il  n’y  a pas  de  lieu  dans  le  monde  où 
les  Sciences  & les  Arts  foienten  un  aufli  haut  degré  que  celuÿ  où  ils 
font  maintenant  en  France. 

Je  diray  donc  icy  le  plus  brièvement  que  je  pourray  » de  quelle 
forte  l’on  procédé  pour  dorer  fur  le  bois , ou  fur  quelque  autre  ma- 
tière, dans  les  deux  differentes  maniérés  dont  l’on  fefert  aujourd’huy, 
c’eft-à-dire  à Colle  ou,  Détrempe , & à Huile. 

Di  t*  Pour,  la  premiers  qui  eft  à Détrempe , l'on  commence  par 
Tm**  k préparation  de  la  colle  qui  fe  fait  avec  des  rognures  de  parchemin, 
trimfi  ou  des  rognures  de  gands.  L'on  en  prend  une  livre  que  l’on  met 
Pü  A dans  un  feau  d’eau  bien  nette  , & que  l’on  fait  boüillir  dans  un  chau- 
cou.».  <jron>  jufques  à ce  que  le  tout  foit  réduit  à plus  de  la  moitié.  Lors- 
que l’on  s’en  veut  fervir  pour  encoller  feulement  le  bois  fur  lequel  oh 
veut  durer  , on  la  prend  toute  bouillante  , parce  qu’elle  pénétré 
mieux  \ Si  elle  eft  trop  forte  , on  y met  un  peu  d’eau  pour  l'affai- 
blir, & avec  une  Brojfe  de  poil  de  fànglier,  on  couche  la  colle  en 
adouciffant , fi  c’cft  un  ouvrage  uny  * mais  s’il  y a de  la  Sculpture* 
il  faut  mettre  la  colle  en  tapant  avec  la  broffè  , 6c  c’efl  ce  qu’on  ap- 
pelle encoller. 

Quand  le  bois  eft  ainfi  préparé  avec  de  la  colle  feulement  , l’on 
prend  de  cette  mefme  colle  toute  chaude  , que  l’on  paflc  dans  un 
linge,  dans  laquclleon  met  du  Blanc  écrafé  en  telle  quantitéqu'il  pa- 
roi lie  remplir  toute  la  colle  , & l’on  appelle  cela  infufer  du  blanc , 
Ce  Blanc  fe  fait  avec  du  plaftre  bien  battu  que  l’on  faflè  dans  dc$ 
Eftamis  bien  fins  -,  En  le  noyant  d’eau , on  l’affine  le  plus  qu’on  peut 
& l’on  en  forme  des  pains  que  l’on  fait  bien  fecher  * ou  bien  on  le 
iert  du  Blanc  de  Rouen  ou  d'hfpagne , qui  font  des  pains  préparent 
comme  deffus  , & que  l’on  trouve  tout  faits  chez  les  Efaiciers.  U 
y a une  Carrière  à Scve  proche  Paris  , dont  la  terre  eft  fart  blanche 
& qui  eftant  affinée  , peut  auffi  fervir. 

Lorfque  le  Blanc  a efté  infafé  quelque  temps  , & qu'il  eft  biav 
diffous,  & mefme  parte  par  un  linge  afin  qu’il  foit  plus  fin,  on  prend 
une  bçoflè  de  poil  de  fànglier*,  & pour  commencer  à blanchir  l'ouvra^ 
ge,  on  donne  fept  ou  huit  couches,  en  tapant,  6c  les  deux  demieres  en 
adoucijfant , lorfqu’il  y a de  la  Sculpture.  Mais  quand  l’ouvrage  eft  tout 
uni , il  faut  au  moins  dix  ou  douze  couches  j car  le  blanc  eft  la  nourri- 
ture dç  l'Or , & ce  qui  le  maintient  long-temps.  Il  faut  obferverdc 
ne  point  donner  de  couche  l’une  fur  l’autre  qup  la  precedente  ne  foit 
fechc  j car  autrement  l’ouvrage  feroit  en  danger  de  s'écailler  » Et 
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mefme  il  fout  que  chaque  couche  foit  égale  tant  en  ce  qui  regarde 
U force  de  la  colle , que  la  quantité  ou  épaiflèur  du  blanc  , pour  évi- 
ter qu’il  ne  s’écaille. 

Quand  le  nombre  des  couches  eft  achevé  foit  en  tapant  foit  en 
adoucijjant  , il  faut  laitier  bien  fecher  l’ouvrage  avant  que  d'entrepren- 
dre de  l’adoucir  -,  Et  lorfqu’on  voit  qu’il  eft  parfaitement  fec , l’on  prend 
de  l’eau  bien  nette  & avec  de  gros  linge  tout  neuf,  & le  plus  ferré  qu’on 
peut  trouver  dont  l’on  enveloppe  de  petits  baftons  de  bois  de  fapin 
coupez  quarrément , ou  en  angles  , ou  en  pointes  , félon  que  l’Ou- 
vrage & la  Sculpture  le  demande  , on  frotte  , & l’on  adoucit  tout  le 
blanc.  Puis  fefervant  d’une  brode  de  poildefanglicr,  qui  ait  fervi  dé- 
jà à blanchir , parce  qu’elle  en  eft  plus  douce,  l’on  moiiille  l’ouvrage, 
àmefurequ’onle  frotteavecle  lingequi  eft  autour  des  petits  baftons, 
ce  qui  fort  à rendre  le  tout  plus  uny  , & à ofter  les  boflès  & les  ondes 
qu’on  a pû  faire  en  ne  blanchiflânt  pas  également,  ou  lors  mefme  que 
le  bois  ne  fo  trouve  pas  bien  uny  j Car  plus  l’ouvrage  eft  adoucy  & plus 
on  a de  facilité  à brunir  l’Or  qu’on  met  deflus. 

Il  faut  auflï , à mefureque  l’on  frotte  & que  l’on  adoucir,  fe  fèrvir 
de  la  broflè  douce  , prur  mouiller  6c  laver  le  blanc  , afin  d’ofter  le 
Kmon  qui  fe  fait  en  adouciflànt , & retirer  de  mefme  l’eau  qui  peut 
demeurer  dans  les  creux  , en  efpreignanr  la  brofle , & la  lavant , à 
mefure  que  l’on  ofte  l’ordure  qui  s’y  met. 

Lorfque  le  Blanc  eft  bien  fec  , l’on  prend  de  la  prejle,  avec  laquelle 
on  frotte  tout  l’ouvrage  , pour  ofter  encore  mieux  les  grains  , & les 
inégahtez  qui  y peuvent  eftrc  : ou  bien  on  fe  fert  d’un  morceau  de 
toile  neuve , auquel  cas  il  ne  faut  pas  que  le  blanc  foit  tout-à-fait  fec-, 
mais  la  prefle  eft  la  plus  commode , pourveu  que  l’on  n’en  frotte  pas 
trop  l’ouvrage  , car  elle  l’engraiflèroit , & pourrait  empêcher  l 'Af- 
fût te  de  prendre  fur  le  Jaune. 

Cela  foit,  on  grave  fur  les  filets  , ou  dans  les  fonds  avec  un  petit 
fer  quarré  qui  eft  plat.  Et  comme  il  eft  impoftible  qu’ayant  donné 
neuf  ou  dix  couches  de  blanc , on  n’ait  bouché  & remply  la  fculptu- 
te  , ceux  qui  veulent  que  leur  ouvrage  foit  propre  , prennent  un 
Fer  à retirer  , qui  eft  un  fer  croche  , pour  contourner  tous  les  or- 
nemens & les  déboucher  j Ou  bien  on  prend  un  Fermoir  ou  des  Gou- 
ges, ou  un  Cizeau,  & l’on  donne  aux  ornemens  de  Sculpture  lamefme 
tonne  que  le  Sculpteur  a obfcrvé , quand  il  les  a taillez  ; contournant 
les  petits  coftez  des  fouilles  félon  le  naturel  j & l’on  bretele  tous 
les  ornemens , ce  qui  rend  l’ouvrage  encore  plus  propre  & plus  déli- 
cat que  le  Sculpteur  ne  l’a  fait.  On  fe  fert  aufti  d’un  petit  Fermoir  à 
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nezrond  ou  d'un  petit  fer  quarré  ; Et  pour  couper  le  blanc  avec  phi» de 
facilité  & plus  nettement , on  le  mouille  un  peu  avec  une  broflè. 

On  fè  peut  exempter , fi  l'on  veut  , de  tout  ce  travail  , lorfque 
l'ouvrage  eft  délicatement  taillé  •,  Car  afin  de  ne  boucher  pas  la  Seul* 

Kture , on  ne  donne  que  deux  ou  trois  couches  de  blanc  bien  clair. 

lais  il  eft  vray  que  comme  le  blanc  fait  davantage  fubfifter  l’Or,  ce 
travail  n'eft  jamais  fi  beau  , ne  fe  maintient  pas  tant , & la  Sculptu- 
re en  paroi ft  bien  plus  rude  & bien  moins  unie,  que  lorfqu’elle  a re- 
ceu  neuf  ou  dix  couches  de  blanc  , & qu’elle  eft  coupée , taillée,  6c 
contournée,  comme  j’ay  dit  cy-deflus. 

Après  que  l'ouvrage  a efté  coupé  , recherché  , & bretelé  , il 
faut  prendre  une  brofle  pour  le  frotter  avec  de  l’eau  bien  nette,  par- 
ce qu'il  ne  peut  qu'il  n’ait  efté  engraiflè  à force  de  le  manier.  En- 
flure & fur  le  champ  , l’on  peut  prendre  de  bel  Ocre  jaune  infm/è 
dans  de  l’eau  , c'eft-à-dire  qu'il  fauç  le  détremper  , & faire  fondre 
dans  l’eau  , & après  l’avoir  laiflë  raflèoir  quelque  temps  le  verfcr 
par  inclination  , afin  que  ce  qui  eft  de  grolîier , & qui  n’a  pas  efté 
diflous  , demeure  au  fond  , & (bit  fcparé  du  refte.  Ou  bien  on 
le  broyé  fur  une  Efcatlle  de  mer  ou  autrement  , 6c  on  le  détrempe 
avec  un  peu  de  colle , plus  (bible  de  la  moitié  que  celle  qui  a ferry 
à blanchir,  on  appelle  eda  de  la  détrempe.  Après  l'avoir  fait  chauf- 
fer , l’on  en  couche  tout  l’ouvrage  principalement  dans  les  fonds  , 
lorfqu’il  y a de  la  Sculpture  , afin  que  cette  couleur  puiflè  fupléer.  à 
l’Ôr  , qu’on  ne  peut  pas  mettre  dans  les  creux. 

Quand  le  jaune  eft  fec,  fic’eftune  bordure  deTableaupar  exemple, 
on  la  couche  toute  à' A ffiette,  excepté  dans  les  creux.  11  faur  détrem- 
per YAffiette  avec  cette  mefme  colle  à détrempe  , dont  l’on  s’eft  fcr- 
vi  pour  l’ocre.  L’on  donne  la  première  couche  un  peu  claire , & lors- 
qu’elle eft  feche  l’on  en  donne  deux  autres , mais  il  faut  que  1 ' A ffiet- 
te  ait  plus  de  corps  & foit  plus  épaifle  , ayant  peine  à couler  de  la 
brofle , qui  doit  eftrc  douce , pour  eftre  bonne  & plus  commode.  Et 
quand  l 'Ajffiette  eft  bien  feche,  on  prend  une  autre  broflè  qui  eft  pin* 
rude,  & telle  que  font  celles  dont  l’on  fè  lèrt  à nettoyer  des  peignes, 
avec  laquelle  on  frotte  à fec  tout  l’ouvrage  , afin  d'ofter  les  grains  de 
YAffîette  , & donner  plus  de  facilité  à brunir  l’Or. 

Cette  Affiette  eft  compofée  de  Bol  et  Arménie,  environ  gros  com- 
me une  noix , broyé  à part , de  Sanguine  gros  comme  une  petite  fève, 
de  ‘Pierre  de  Mine  de  Plomb  gros  comme  un  pois  broyez  enfemblc, 
du  fuij  gros  comme  une  lentille  que  l’on  broyé  enfuite  avec  les  dro- 
gues que  j’ay  marquées  cy-defliis  , & avec  de  l’eau  , les  reprenant 
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rr  petits -morceaux  à plufieurs  fois  pour  les  mieux  broyer.  Quand 
tout  eft  bien  broyé,  on  le  met  dans  un  petit  godet  * on  vcrfedef- 
fusde  la  colle  de  parchemin  toute  chaude , la  pa fiant  au  travers  d’un 
linge, en  la  verlan 1 & la  remuant  bien  avec  les  drogues  jufques  à ce  qu’eU 
les  foient  bien  détrempées.  Il  faut  que  cette  colle  ait  la  confidence  de 
la  gélée  à manger , lorfqu’elle  eft  froide  » & quand  on  a appliqué  ces  dro- 
gués,  qu’on  appelle  VAJfiette  , les  faire  coûjours  chauffer,  tenant  le 
godet  fur  un  rechaud  avec  un  peu  de  cendres  chaudes.  11  yenaqui  méf- 
ient encore  parmi  , un  peu  de  Savon  ou  d Huile  d'olive , &un  peu  de 
noir  de  fumee  calciné  -,  D’autres  y mettent  du  ‘Pain  bru  fie,  du  Btjhe , 
dcV  Antimoine,  de  YEjlain  déglacé,  du  Beure,  du  Sucre-candy , cha- 
cun félon  fa  maniéré,  & ces  fortes  de  graifics  fervent  pour  donner  plus 
de  facilité  à brunir  l’or  , & luy  donner  plus  d’éclat  » & faifant  couler 
la  pierre  plus  aifément , empêcher  qu’il  ne  le  fade  des  taches  de  rou- 
ge ou  de  noir  fur  l’or.  Car  fi  l 'AJJiette  eft  bien  compofée , l’or  en 
demeure  plus  beau  , principalement  quand  il  y a du  blanc  deflous 
fuffifamment. 

Lorfqu’on  veut  dorer,  il  faut  premièrement  avoir  de  l’eau  bien  nette 
dans  un  pot  avec  des  pinceaux  à mouiller  qui  font  faits  de  queues  de 
Gris.  On  a aufïï  un  Couffinet  qui  eft  fait  d’un  morceau  de  bois  bien 
uny  , fur  lequel  eft  pofé  un  lit  de  crin  ou  de  bourre  ou  de  feutre  § 
& par  defifus  une  peau  de  mouton  ou  de  veau  bien  tendue  , & atta- 
chée avec  de  petits  clous.  Ce  Couffinet  eft  entouré  de  deux  coftez, 
d'un  morceau  de  parchemin  de  fix  doigts  de  haut , pour  empêcher 
que  le  vent  ne  iette  à terre  l’or  qu’on  met  deftus. 

Pour  appliquer  l’or , l’on  tient  le  Couffinet  de  la  main  gauche  avec  les 
Pinceaux  à dorer  qu i font  de  differentes  grofïcurs.  L’on  vuide  fur  ce 
mefme  Couffinet  telle  quantité  de  Feuilles  d’or  que  l’on  veut  , puis 
en  prenant  une  fcüillc  avec  le  coufteau , on  l’eftcnd  fur  le  Couffinet, 
&pour  en  venir  plus  aifément  à bout  on  fou ffle  doucement , ou  plu-, 
toft  on  l’aiflc  aller  fon  haleine  en  ouvrant  la  bouche , ce  qui  fait  en- 
tendre la  feuille.  On  la  coupe  avec  le  coufteau , ou  bien  s’il  y a pla- 
ce dans  l’ouvrage  pour  la  mettre  toute  entière , on  la  prend  avec  une 
palette , qui  eft  faite  delà  queue  deGns  que  l’on  met  dans  un  morceau 
de  bois  large  par  le  bout  d’environ  demypouce , & qui  eft  fendu , pour 
mieux  élargir  la  queue  du  Gris.  Et  afin  de  prendre  l’or  plus  facile- 
ment , il  fout  pofer  la  palette  contre  fes  lèvres  ôcballener,  c’eft-à  dire 
pouflcr  fon  haleine  un  peudeflus,  fans  pourtant  la  mouiller , ou  bien 
moüiilant  un  peu  le  bout  des  doigts  dans  de  l’huiled’oüve  les  pafièrfur 
b queue  de  Ghs , qui  en  étant  ainfi  légèrement  frottée  une  fois  ou 
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deux  le  jour,  lèvera  la  feuille  d’or  plus  aifément.  On  l’applique  dou- 
cement fur  l’ouvrage  qu’il  faut  auparavant  avoir  moüillé  avec  les  pin- 
ceaux qui  font  dans  le  pot  plein  d’eau , dont  j’ay  parlé,  & la  pofèr  tout 
d’un  coup  fur  l’endroit  fraifchement  moüillé  , parce  que  l’or  ne  s’en 
cafle  pas  tant.  Neanmoins  comme  il  eft  difficile  que  cela  n’arrive  , 
particulièrement  dans  les  ouvrages  de  Sculpture  , l’on  coupe  de  l’or 
en  petits  morceaux  que  l’on  prend  avec  des  pinceaux  , & qu’on  met 
aux  endroits  où  il  s’eft  cafté;  on  appelle  cela  r amender,  ll'eftà  remarquer 
qu’au  ffi-toft  que  la  feüille  d’or  eft  pofée , il  faut  prendre  de  l’eau  avec  un 
des  pinceaux  à mouiller  , & la  faire  palier  par  deftous  l’or  tout  le 
plus  qu’on  pourra  ; car  fi  l’eau  couloit  deflîis  l’or  , elle  y ferait  au- 
tant de  taches  , & l’on  ne  peut  mettre  d’or  par  defliis  l’or  qui  eft 
moüillé  j le  plus  fûr  eft  de  l’ofter  , & d’y  en  remettre  d’autre.  Mai» 
quand  on  fait  pafier  l’eau  par  deftous  la  feüille  , cela  fait  qu’elle  s’é- 
tend & prend  fortement  à Yajffîette , & empeiche  que  l’or  ne  s’ef- 
corche&  ne  s’emporte  quand  on  l’épouftètepourle  brunir,  ou  quand 
on  le  matte  à la  colle  ; & qu’enfin  l’ouvrage  en  eft  bien  plus  propre. 
Si  on  voyoit  que  l’eau  ne  fift  que  couler  , & qu’elle  ne  moüillaft  pas 
la  couche  à’ajfiette , ce  ferait  ligne  que  la  couche  ferait  trop  graflè 
ou  la  colle  trop  forte  ; & en  ce  cas  il  faudrait  y paflèr  deftus  d’au- 
tre eau  dans  laquelle  on  aurait  cfteint  une  croufte  de  pain  bruflée  , 
& dont  l’on  prendrait  le  deftus  , puis  laiftèr  fecher  cette  couche  , 
pour  remoüiller  enfuite  , & y remettre  de  l’or. 

On  fè  fert  auffi  au  lieu  de  palette  de  Gris  d’un  petit  morceau  de 
bois  quarré  , où  l’on  attache  un  petit  morceau  d’étoffe  fine  pour 
prendre  l’or , & le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  ; com- 
me dans  les  filets  quarrez , dans  les  gorges  , 6c  dans  les  autres  lieux 
creux  : on  frotte  l’étoffe  fur  le  Couftinet , ou  contre  la  joue , pour 
pouvoir  mieux  prendre  l’or.  Ce  petit  morceau  d’étoffe  ainfi  attaefié, 
s’appelle  Bilboquet. 

Quand  l’or  eft  bien  fcc  , on  le  brunit  dans  les  lieux  , où  l’on  ju- 
ge eftre  le  plus  à propos  pour  mieux  dégager  , faire  fortir  , & faire 
paroiftre  toutes  les  parties  de  l’ouvrage.  Four  cet  effet , l’on  fe  fert 
d’une  ‘Dent  de  loup  ou  de  chien  , ou  bien  ty’un  caillou  qu’on  appelle 
‘Pierre  de  Sanguine.  Avant  que  de  brunir  il  faut  avec  la  pointe  de 
la  dent  , ou  la  pierre  à brunir , enfoncer  tout  l’or  dans  les  creux  , 
où  l’on  a oublié  de  l’enfoncer  avec  le  pinceau , & enfuite  l’efpoufte- 
ter  avec  un  gros  pinceau. 

Après  que  l’ouvrage  eft  bruni , l’on  matte  6c  l’on  repaflè  avec  un  pin- 
ceau bien  doux  & de  la  colle  à détrempe , ce  qui  n’a  pas  efté  bruni  ou 
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bien  l’on  met  un  peu  de  vermillon  pourdonnerplusde  feu  àl*or,cequi 
en  effet  luy  donne  un  coloris  tres-beau  & avantageux , le  conferve  6c 
empefehe  qu’en  le  maniant  on  ne  l’emporte  » ou  pour  parler  dans  les. 
termes  de  l’Art , qu’on  ne  Yefcorche  -,  Ce  travail  s’appelle  matter  , 
repayer  , & donner  un  coloris  à l’or  , pour  le  conferver. 

. Cela  cftant  fait  , l’on  couche  du  Vermeil  dans  tous  les  creux  des 
ornemens  de  Sculpture  pour  donner  encore  plus  de  Feu  à l’or  , & 
pour  imiter  l’Orfevrcrie.  Ce  Vermeil  eft  compofé  de  Gomme  guttey 
de  Vermillon  , d’un  peu  de  Brun  rouge  , pour  attendrir  le  Vermil- 
lon. On  broyé  le  tout  cnfemble  & on  le  mefle  avec  du  Vernis  de 
Venifc  , & un  peu  d’ Huile  de  Therebentine.  Il  y en  a qui  prennent 
de  la  Lacque  fine  , d’autres  du  Sang  de  dragon  , qui  s’employe  or- 
dinairement à détrempe  avec  un  peu  de  colle  que  l’on  met  dedans  , 
ou  avec  de  l’eau  pure. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’aprés  avoir  bruni  l’or,  on  y trou- 
ve encore  de  petits  défauts  , on  peut  les  r amender  avec  de  l’or  mou- 
lu que  l’on  met  dans  une  petite  coquille  avec  un  peu  de  Gomme  ara- 
bique \ C’eft  le  plus  expédient  pour  faire  quelque  choie  de 
bien  propre , pourveu  que  l’endroit  gafté  ne  foie  pas  grand.  L’on 
appelle  cela  boucher  et  or  moulu.  t-  • 

L’on  peut  encore  fur  une  bordure  unie , & qui  n’a  point  de  Scul- 
pture donner  vingt  couches  de  blanc  , fi  l’on  veut  \ & le  mettre  de 
telle  épaiftèur , qu’on  y puiflè  defleigner  des  ornemens , les  couper, 
graver  , tailler  & bretteler  comme  fi  c’eftoit  de  la  Sculpture  en  bois-, 
ce  qui  fe  fait  avec  les  mefmes  outils  que  j’ay  nommez  } cela  eft 
mcfme  plus  beau  , plus  tendre  & plus  net  que  la  Sculpture  de  bois: 
Mais  pour  bien  dorer  de  cette  forte  , il  faut  aulli  que  le  Doreur 
foit  bon  Sculpteur. 

Pour  bien  dorer  une  figurede  relief,  on  le  fait  en  trois  maniérés, 
car  il  y a des  parties,  où  l’on  brunit  l’or,  d’autres  où  on  lelaifiè  mat, 
&à  l’égarddu  vifage,  des  mains  & des  autres  parties  du  corpsqui  peu- 
vent eftre  découvertes  , on  brunit  l 'afiiette  , avant  que  de  pofer  l’or 
deffiis.  Eftant  pofé  fur  l’afliette , on  le  mat  te  6c  repaffe  avec  une  fimple 
couche  de  colle  àdétrempe  : cela  faitque  le  vifâge&  les  autres  parties 
dorées  de  la  forte  , ne  font  pas  fi  reluifàntes  que  l’or  bruny  , mais 
qu’elles  le  font  aufii  beaucoup  plus  que  ce  qui  eft  fimplement  mattéj 
ce  qui  fait  dans  une  Figure  des  différences  tres-belles. 

Quand  on  dore  quelque  grand  ouvrage  , dont  ordinairement  les 
fonds  font  blancs , comme  il  eft  mal-aifé  qu’en  couchant  de  jaune  & 
d’affiecte , cette  couleur  ne  bavoche , &ne  fè  repandefur  les  fonds , & 
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les  corps  qui  doivent  demeurer  blancs  » afin  de  reparer  cela  , on 
prend  du  blanc  dcCerufe  que  l’on  broyé  avec  de  l’eau,  & que  i’on  dé- 
trempe enfuite  dans  d’autre  eau,  où  l’on  aura  mis  tremper  ae  la  coite  de 
poijon  coupée  par  petits  morceaux , durant  un  jour  , puis  bouillir  un 
boüillon  ou  deux,  & pafléeau  traversd’un  linge  -,  Deceblancainfiinfufé 
& détrempé  dans  cette  colle, on  couvre  ce  que  le  jaune  ou  l’afliette  a gat 
té  ou  bavoche , en  y donnant  deux  ou  trois  couches  * cela  s’appelle  ref- 
chawpir  -,  &mefmc  l’on  recouvre  de  ce  blanc  de  Cerufe  tous  les  autres 
blancs  des  fonds,  qui  par  ce  moyen  ne  font  pas  fi  fujets  à fe  jaunir. 

Lorfqu’on  veut  dorer  à détrempe  fur  le  Stuc  , il  faut  le  blanchir 
pour  le  rendre  uni , quand  il  ne  l’eft  pas  , enfuite  Yenco/hr  deux  fois 
avec  de  la  colle  bouillante  , afin  qu’elle  pénétré  mieux  j mais  il  n’cft 
pas  neceflaire  qu’elle  foit  fi  forte  , parce  qu’ell e glajfferoit , & ne  pé- 
nétrerait pas  li  avant.  Après  cela  on  couche  de  l’Ocre  avec  de  la  col- 
le à détrempe  , & enfuite  on  donne  trois  couches  d’affiette  avec  la 
mefme  colle  à détrempe. 

On  obfcrve  la  mefme  conduite  pour  coucher  d’argent  comme  pour 
coucher  d’or  , foit  que  l’on  veuille  faire  des  ouvrages  tous  blancs, 
foit  pour  paftèr  par-dcllus  l’argent  un  vernis  qui  donne  une  couleur 
d’or  à l’argent , mais  qui  à la  vérité  n’a  jamais  l’éclat  du  vray  or,  & 
ne  dure  pas  long- temps.  Ce  vernis  fe  fait  avec  du  Carabe  , du  Sang 
de  dragon , de  l’huiL  de  I ber ebentine  , & de  la  Gomme  gut te. 

Comme  il  fe  rencontre  des  ouvrages  où  l’on  veut  que  les  orne- 
tnens  d’or  paroiflènt  fur  un  fond  de  Marbre  ou  de  Jal'pe  de  diverfes 
couleurs  , afin  de  donner  à ces  fonds  ou  à d’autres  ouvrages  qu’on 
veut  faire  paroiflre  de  Marbre  , l’éclat  & le  luifànt  qu’ils  doivent 
avoir  , on  y procédé  de  la  forte  qui  fuit. 

Premièrement  pour  faire  un  Blanc  poly , & quircfiemble  au  mar- 
bre , il  faut  prendre  du  7 aie , c’eft-à-dire  du  Plaftre  ou  Gyp  , que 
l’on  fait  bru  (1er.  Eftant  en  poudre  , on  le  broyé  avec  de  l’eau  de 
Savon  le  plus  fin  que  l’on  peut  » puis  l’ayant  détrempé  avec  de  la 
colle  à détrempe  , on  en  donne  deux  ou  trois  couches  fur  les  fonds 
blancs  qui  n’ont  point  efté  dorez  , après  quoy  eftant  bien  fec , on 
le  brunit  avec  une  dent  ou  pierre  à brunir. 

Si  l’on  veut  faire  du  Noir  poly  en  façon  de  Marbre,  on  prend  dunoif 
de  fumée  calciné  : on  le  broyé  avec  un  peu  de  Tierrede  Mine , de  /* Huile 
d'olive  & de  l’eau  de  Savon,  puis  eftant  détrempé  avec  de  lacolle  à dé- 
trempe, on  en  donne  deux  ou  trois  couches,  & quand  il  cft  foc  on  le  bru- 
nit Quand  on  veutqu’il  y paroifledes  veines  de  marbre  blanc,  on  yfiût 
de  petites  veines  blanches  avec  un  pinceau , avant  que  de  le  brunir. 

Il 
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Il  y 3 un  Blanc  qu’on  appelle  le  Blanc  des  Carmes  qui  fe  fait 
avec  de  la  Chaux  de  Senlis  de  la  plus  blanche  » l’ayant  éteinte  , on 
la  pafle  dans  de  petits  tamis  bien  fins.  On  l’employe  claire  comme 
du  bit  , & l’on  en  donne  cinq  ou  fix  couches  * mais  il  faut  laitier 
lécher  chaque  couche  « avant  que  d’en  mettre  une  autre  ; & bien 
manier  toutes  les  couches , c’cft-à-dire  les  bien  (roter  avec  la  broflê; 

C*eft  ce  qui  le  bit  tenir  plus  ferme  & mefinc  le  fait  rduiré:  Quand 
ce  Blanc  eft  employé  fur  de  la  Pierre  ou  du  Plaftre  bien  ftfc  , il  ne 
jaunit  point.  Si  on  veut  le  faire  reluire  , il  faut  le  froter  avec  une 
broflê  de  poil  de  fanglicr  , ou  bien  quand  il  eft  bien  fec  avec  la  pau- 
me de  b main. 

Pour,  la  seconde  façondedorer,  qui  eft  à Huile  on  le  fort  de  D»  u 
b Couleur  qui  tombe  dans  les  ‘Pmceliers  où  les  Peintres  netroyenr  leurs  MANtl- 
pinceaux  » & qui  devient  extraordinairement  grade  par  b longueur  dÔrh  a 
du  temps.  On  1a  rebroye  , & on  la  pafle  par  un  linge  \ & quand  ««i*» 
on  veut  dorer  , on  l’applique  délicatement  fur  l’ouvrage  avec  un 
pinceau  , de  la  mcfme  maniéré  que  pour  peindre  : failant  en  forte  uu*. 
que  cette  couleur  foit  également  cftendué , afin  qu’il  n’y  ait  point  de 
durillons,  de  grumeaux , ou  de  rides.  Pour  rendre  l’ouvrage  plus  uni , 
quand  c’eft  au  bois  qu’on  veut  dorer , on  l’encolle  & on  luy  donne 
quelques  couches  de  blanc  à colle  que  l’on  rend  unies  , comme  fi 
c*eftoit  pour  dorer  à détrempe.  Enfuite  l’on  met  deux  couches  de 
couleur  , & quand  b demiere  vient  à eftre  prefque  feche  , mais  en 
forte  toutefbisqu’ilyait  un  certain  gras  propre  à afpirerl’or,  on  cou- 
che les  feuilles  deffùs,  fe  (ervant  feulement  pour  l’ordinaire  de  coton» 
pour  les  prendre  & les  pofer  fur  1a  couleur  » au  lieu  des  palettes  & 
Bilboquets  qui  fervent  à dorer  à détrempe. 

Cette  manière  de  dorer  ne  reçoit  pas  toutes  les  beautez  & les  bril- 
lons de  celle  qui  fe  fait  fur  le  blanc  à détrempe  j mais  auflî  elle  peut 
eftre  employée  à l’air  & à l’eau,  où  l’autre  nepourroir  pas  refifter.  C’eft 
de  cette  manière  que  l’on  dore  les  Figures  de  plaftre  & les  Figures  de 
plomb , que  l’on  peur  expofer  à toutes  les  injures  du  temps. 

Comme  il  eft  très  mal-aite  d’employer  l’or  en  feuilles , quand  on 
travaille  à découvert , principalement  au  haut  des  Dômes  & des  Clo- 
chers , à caufe  que  le  vent  l’emporte,  & qu’il  s’en  perd  beaucoup,  en  le 
couchant,  il  y a un  remede  à cela  dont  quelques- uns  fe  fontfervicaflèz 
utilement.  C’eft  de  prendre  des  feuilles  d’Eftain  battu  , les  couvrir 
d’or  couleur , & enfuite  coucher  l’or  deflus.  Cela  fe  peut  faire  à b 
maifon  , où  l’on  peut  mefme  , ayant  les  mefurcs  juftes  de  ce  qu’on 
veut  doter  > couper  des  feuilles  d’eftain  dorées  de  (elles  figures  qu’on 
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veut  : Et  comme  elles  ont  du  corps,  & de  la  pcianteur,  lorfqu’on  va  pour 
dorer  l’ouvrage,  elles  ne  peuvent  pas  eftre  emportées  par  le  vent,  & 
mefme  l’on  couche  de  plus  grands  morceaux  à la  fois.  Ce  qu’il  faut  ob- 
ferver , c’eftde  mettre  les  rcüilles  d’eftain  fous  un  or-couleur  plus  fort 
qu’on  ne  fait , pour  appliquer  les  feuilles  d’or. 

II  eft  bon  de  fcavoirque  fi  par  hazard  après  avoir  couché  de  cou- 
leur à l’huile  quelque  quadre  de  Tableau  , ou  autre  choie  qu’on  vou- 
drait dorer  d’or  mat , on  s’aviibit  de  le  vouloir  dorer  d’or  bruny  , il 
faudrait  fur  les  couches  déjà  données  à huile,  en  donner  encore  une, 
fur  laquelle  eftant  toute  fraifehe  , on  répandrait  de  la  poudre  , de  la 
cendre  , ou  de  la  feieure  de  bois  tres-fine , & lorfquc  cette  demiere 
couche  ferait  bien  feche  , la  blanchir  avec  du  blanc  à détrempe  , de 
la  forte  qu’il  eft  dit  cy-deftiis  pour  l’or  bruny. 
d * ia  II  ya  encore  une  maniéré  de  dorer  qui  n’cft  ny  à détrempe  ny  à 
mTu*  A huile , mais  l’Or  qu’on  employé  ne  Ce  peut  pas  brunir  comme  à dé- 
trempe , ny  aufti  eftre  de  durée  comme  à huile.  Cela  Ce  fait  en  méfiant 
du  Miel  avec  de  l’eau  de  colle  & un  peu  de  vinaigre  qui  fert  à faire  cou- 
ler le  Miel.  On  détrempe  le  tout  enfemble  j on  en  fait  une  couche, 
qui  demeure  grafle&glutineufe  à caufc  du  miel  qui  afpire  l’or,  &qui 
s’attache  fortement  au  corps  , fur  lequel  on  le  met.  Cette  manière 
de  dorer  n’cft  bonne  que  pour  donner  des  rehauts  ou  hachures  fur  des 
tableaux  à détrempe  & à fraifque  : St  pour  faire  des  filets  fur  du  ftuc  » 
Car  fi  l’on  en  couchoit  de  grands  fonds,  l’or  viendrait  à fejerfer  8c  à Ce 
fendre  , parce  que  la  colle  venant  à fecher  , le  miel  Ce  retire  * Et  les 

• feüilles  d’or  Ce  caftant  , il  fc  fait  plufieurs  petites  fentes  ou  jerfures. 
On  appelle  cette  maniéré  de  dorer  Colle  à miel  ou  Bature. 

Les  Doreurs  n’ont  d’outils  particuliers  qu’un  Couffinet  pour  mettre 
leur  or. 

Une  Talette  qui  eft  faite  de  queues  de  Gris. 

Un  Bilboquet  qui  eft  ce  petit  morceau  de  bois , où  eft  attaché  un 
v»  morceau  d’eftoffè. 

Une  Tient  de  Loup  ou  de  Chien , ou  une  T terre  de  Sanguine,  pour 
'brunir. 

Un  Couteau. 

Des  Broffes. 

Des  Tinceaux. 

Des  Gouges. 

Des  Fermoirs. 

Des  Fers  à retirer. 

Un  Cifeau. 

S 


EXPLI- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVLj 


À CouJJinet.  G ‘Pinceaux. 

B ‘Palette.  H Gouges. 

C Bilboquet.  I Fermoir. 

D ‘Dent  de  loup  pour  brunir.  K Fers  à retirer 

, E Couteau.  L Cifeau. 

F Brojfes . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

©e  la  Sculpture  en  general. 

LA  Sculpture  eft  un  Art,  par  lequel , en  offrant  ou  en  adjcrn  fiant 
de  la  matière,  l’on  forme  toutes  fortes  de  Figures  -,  comme  lors 
qu’on  travaille  de  terre  ou  de  cire , ou  bien  fur  le  bois,  fur  les  pier- 
res, fit  fur  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  audi,  ou  en  creufànt,  de 
mcfme  que  l’on  fait  fur  des  métaux,  fur  des  Agathes,  fie  fur  d’autres 
pierres  : ou  en  travaillant  de  relief,  comme  font  les  Statues  8c  les  Bas- 
reliefs.  Les  Statues  font  des  Figures  ifolées,  qui  fevoyent de  tous  coû- 
tez i fie  les  Figures  des  Bas-reliefs  ne  paroiflènt  jamais  entières  } c’eft , 
ce  qu’on  appelle  audi  BafTe tailles  , que  les  Anciens  inventèrent 
pourreprefenter  des  Hiffroires,  & faire  comme  des  Tableaux , dont  ils 
puflent  orner  les  Théâtres, les  Arcs  de  triomphe, & leurs  autres  Edifices. 
„ «y  a de  trois  fortes  de  Bas-reliefs } dans  les  uns  les  Figures  qui  font 
fur  le  devant,  paroifient  prefque  de  relief}  dans  les  autres,  elles  ne 
font  qu’en  demy  bofle  , & d’un  relief  beaucoup  moindre}  Et  enfin 
dans  lademiere  efpece , elles  font  encore  beaucoup  moins  eflevées, 
fie  ont  peu  de  relier,  à la  maniéré  des  V afes,  des  Camaïus,  des  Médaillés 
fie  des  pièces  de  monnoye. 

Ileftraal  aifédans  l’obfcurité des  ficelés paflez , dereconnoiftreles 
premiers  Inventeurs  de  la  Sculpture.  Son  antiquité  nous  paroift 
dans  l'Ecriture  fainte  par  les  Idoles  de  Liban  que  Rachel  enleva , fie 
par  le  Veau  d’or  que  les  Ifraclites  drcfîèrentdanslcdefert.  Al’égard 
des  Auteurs  profanes  qui  en  ont  écrit , les  uns  veulent  que  ce  fut 
un  Potier  de  Sycione  nommé  Dibutade  qui  fut  le  premier  Sculpteur , 
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& que  fa  fille  donna  commencement  à la  Portraiture  en  traçant  l’Ima- 
ge  de  fon  Amant  fur  l’ombre  que  la  lumière  d’une  lampe  marquoit  con- 
tre une  muraille.  D’autres  fouftiennent  que  ce  fut  dans  l’Hle  de  Sa- 
mos  que  cet  Art  prit  fbn  origine,  où  un  Ideocus&  un  Théodore  qui 
en  furent  les  Inventeurs,  avoient  fait  des  ouvrages  longtemps  avant 
qu’on  parlait  de  Dibutade.  Et  que  Demaratus  pere  du  premier  Tar- 
quin  fut  celuy  qui  le  porta  en  Italie,  lorfqu’il  s’y  retira.  Car  ayant 
mené  avec  luy  Eucirape  & Eutigramme  excellens  Ouvriers  en  cet 
Art,  ils  le  communiquèrent  particulièrement  aux  Tolcans  , qui  s’y 
appliquèrent,  &y  reüflirent  parfaitement. 

Ils  adjouftent  que  Tarquin  fit  venir  enfuite  un  nommé  Taurianus, 
l’un  des  plus  célébrés  d’entr’eux , pour  faire  de  terre  cuite  laStatuëde 
Jupiter,  & quatre  Chevaux  de  mçfme  matière  pour  mettre  au  Fron- 
tifpice  du  Temple  de  cette  Divinité.  L’on  croit  aufli  que  ce  fut  le 
mefme  Sculpteur  qui  fit  une  Figure  d’Hercule  , que  l’on  vit  long- 
temps dans  Rome  , & que  l’on  nommoit  à caufe  de  là  matière 
r Hercule  de  terre  cuite. 

Il  y avoit  en  ce  temps-là  , en  Grece  & en  Italie  pluficurs  Scul- 
pteurs , qui  travaillent  de  terre.  L’on  a parlé  d’unCalcoftene  Athé- 
nien, qui  rendit  fon  nom  & fa  maifon  célébrés , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  Figures  de  terre,  dont  elleeftoit  remplie > D’un  Demophile, 
& d’un  Gorfanus , qui  eftoient  aulli  Peintres  , & qui  embellirent 
de  Tableaux  & d’images  de  terre  le  Temple  de  la  Deeflê  Ceres. 
Aufli  les  premières  ImagesdetouteslesDivinitezPayennesn’eftoienc 
au  commencement  que  de  terre  ou  de  bois  j Et  ce  ne  fut  pas  tant  la 
fragilité  de  la  matière  & Ion  peu  de  valeur,  que  le  luxe  & la  richef- 
fe  des  peuples  , qui  les  porta  à en  faire  de  marbre,  & de  métaux 
les  plus  précieux.  Cependant  quelque  riche  que  fuft  la  matière 
que  les  Sculpteurs  employoient,  iis  n’ont  jamais  quitté  la  terre,  qui 
1ère  toûjours  à former  leurs  Modèles  \ Et  (bit  qu’ils  veuillent  tailler 
des  Statués  de  marbre  ou  en  fondre  de  metail , ils  n’entreprennent 
jamais  ces  pénibles  ouvrages,  qu’ils  n’en  ayent  auparavant  fait  un  mo- 
dèle achevé  avec  de  la  terre.  Ce  qui  fans  doute  donna  occafion  à Pra- 
xitellc  de  dire  que  l’Art  de  foire  les  Figures  de  terre,  eftoit  la  Mere 
qui  avoit  comme  enfanté  l’Art  de  faire  les  Figures  de  marbre  & de  bron- 
ze , lequel  ne  commença  à paroiflre  dans  fa  perfection,  qu’environ  trois 
cens  ans  après  la  fondation  de  Rome. 

Phidias  d’Athenes  qui  vint  alors  , furpaflà  tous  ceux  qui  avoient 
paru  avant  luy,  (bit  qu’il  travaillait  de  marbre  ou  d’y  voire,  foit  qu’il 
employait  toutes  fortes  de  métaux.  Mais  aufli- toft  il  s’éleva  quantité 
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d’cxcellens  hommes  qui  mirent  la  Sculpture  au  plus  haut  point,  où 
elle  ait  elle.  Car  dans  Sycione  l’on  vit  Polyclette , dont  les  Figures 
eftoient  l’admiration  de  tout  le  monde,  & le  modèle  de  tous  ceux  qui 
vouloient  eftudier.  Enfuite parurent  Myron  qui  elloit  inimitable  dans 
tout  ce  qu’il  faifoit  -,  Lyiippe  dont  le  nom  vivra  autant  que  celuy 
d’Alexandre,  & qui  lèul  eut  le  crédit  de  jetter  en  bronze  l’image 
de  ce  Prince  * Praxitelle  & Scopas  qui  ont  fait  les  admirables  Figu- 
res & les  Chevaux  que  l’on  voit  encore  à Rome  devant  le  Palais  du 
Pape  à MontecavaÙo.  Ce  Scopas  eut  pour  concurrens,  Briaxis,  Ti- 
mothée & Leocharés  qui  travaillèrent  au  fameux  tombeau  de  Mau- 
fole  Roy  de  Carie.  Cefilodorus  , Canachus  , Dedale , Buthieus 
• dilciple de  Myron,  Nyceratus, Euphranor,  Théodore, Xenocrate, 
PhiromachuSjStratonicus,  Antigone,  qui  avoit  écrit  un  traité  de  Ton 
Art.  Les  excellens  Hommes  qui  ont  fait  le  Laocoon  , Agcfandre, 
Polydore , & Athenodore , dignes  tous  les  trois  d’une  louange  im- 
mortelle pour  un  fi  beau  travail  > & une  infinité  d’autres  dont  les 
noms  de  quelques  uns  ont  pâlie  à la  pofterité,  & les  autres  ont  péri 
avec  leurs  Ouvrages.  Carquoyqu’il  y eût  un  fi  grand  nombre  de  Sta- 
tues en  Afie,  en  GreceSc  en  Italie,  que  dans  Rome  feulement,  ils’en 
trouvai!  davantage-,  à ce  qu’on  nous  rapporte  , que  d’hommes  vi~ 
vans  » il  en  relie  neanmoins  aujourd’huy  une  tres-petite  quantité, 
particulièrement  des  plus  belles. 

Dans  le  temps  que  Marcus  Scaurus  elloit  Edile,  comme  là  char- 
ge l’obligeoit  d’ordonner  de  l’appareil  des  rejoüiflànces  publiques,  il 
orna  de  trois  mille  Statues  de  bronze  le  fuperbe  Theatre  qu’il  fit 
faire  ; Et  bien  que  L.  Mummius  ôcLuculleen  eullent  apporté  une 
grande  quantité  d'Afie  & de  Grece , toutefois  il  en  elloit  encore 
demeuré  dans  Rhodes  plus  de  trois  mille , autant  dans  Athènes  , & 
davantage  à Delphes.  Mais  ce  qui  elldeplusfurprenant,  elllagran- 
deur  des  Figures  que  ces  anciens  Ouvriers  avoient  la  hardiellè  d'en- 
treprendre : Parroy  celles  que  Luculle  fit  apporter  à Rome  , il  y 
avoit  un  Apollon  de  trente  coudées  de  haut.  Le  Colofle  que  ceux 
de  Rhodes  firent  faire  à l’honneur  du  Soleil  parCaretés  de  Lyndos 
difciplc  de  Lyfippe  le  furpallbit  de  beaucoup;  il  avoir  foixante  & dix 
coudées  La  Statué  de  Néron  que  Zenodore  fit  après  avoir  fait  en  F ran- 
ce celle  de  Mercure , elloit  encore  d’une  grandeur  extraordinaire,  puif- 
qu’ellc  avoit  cent  dix  pieds  de  haut. 

Cependant  ilefl  à remarquer  que  depuis  Phidias,  la  Sculpture  ne 
demeura  dans  fa  grande  perfe&ion , que  pendant  cent  cinquante  ans; 

8c  qu'infênfiblemcnt  elle  commença  à déchoir.  Ce  n’ell  pas  que 
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depuis  ce  temps-là,  il  ne  fe  fift  encore  en  Grèce  & en  Italie  de  fort 
beaux  Ouvrages,  mais  non  pas  d’un  H grand  gouft,  & d’une  beau- 
té fi  exquife. 

Outre  que  les  Statués  Gréques  font  les  plus  ellimées  pour  l’ex- 
cellence du  travail , il  y a cette  différence  en tr’elles&lesStatuës  Ro- 
maines, quelaplufpartdcspremicresfontprcfque  toûjoursnuës,  à la 
manière  deccuxquis’exerçoientàla  lutte,  ou  aux  autres  exercices  du 
corps,  en quoy la  jeunefl'c  d’alors faifoitconfifter toute  (à  gloire»  Et 
que  les  autres  font  couvertes  d’habillemensou  d’armes,  & particuliè- 
rement de  la  Togue,  quieftoit  la  plus  grande  marque  d’honneur  chez  les 
Romains. 

Pour  travailler  de  Sculpture,  l’on  commence  par  desOuvrages  de 
terre,  non  feulement  pour  s’inftruire  d’abord,  mais  lors  mefmc  qu’on 
entreprend  quelque  chofc  de  confiderable,  l’on  en  fait,  comme  j’ay 
dit,  un  modelé  de  terre,  ou  de  cire. 


CHAPITRE  IL 


*De  Sa  manière  de  modeler  & de  faire  les  Figures  de  Terre 

& de  Cire. 

POur  modeler  ou  faire  des  Figures  de  terre,  il  n’eft  pas  befoin  de 
beaucoup  d’Outils  -,  on  met  la  terre  fur  une  Selle  ou  Chevalet , 8c 
c’cft  avec  les  mains  que  l’on  commence  à travailler , & qu’on  avance 
davantage  la  befogne *  * les  plus  Praties  fe  fervant  plus  de  leurs  doigts 
que  d’aucun  outil.  L’on  a feulement  trois  ou  quatre  morceaux  de 
bois,  que  les  Ouvriers  nomment  Esbauchoirs , qui  ont  environ  fept 
ou  huit  pouces  de  long,  ôcqui  vont  en  arrondiffimt  par  un  des  bouts» 
& par  l’autre  font  plats  & en  onglets.  De  ces  Esbauchoirs,  il  y en  a 
qui  font  unis  par  le  bout  qui  eft  en  onglet , & ceux-là  fervent  à unir  la 
befogne.  Les  autres  ont  des  Oches  ou  dents , & fervent  à breter  la  ter- 
re, c’eft-à-dire  à l’ofter  d’une  manière  qu’elle  ne  reftepas  lifte , mais 
comme  égratignée , ce  que  les  Ouvriers  font  d’abord,  laiflant  mefine 
affcz  fouvent  quelques  endroits  de  leurs  ouvrages  travaillez  de  la  forte, 
pour  y faire  paroiftre  plus  d’Art. 

L’on  modèle  & l’on  fait  auflî  des  Figures  de  Cire.  Pour  cet  effet 
on  met  fur  une  livre  de  Cire,  demy  livre  d'/lrcanfon  ou  Colophane  : 
Quelques-uns  y méfient  delà  Therebentine , ôd’on  fait  fondre  le  tout 

Cn- 
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en/émble  avec  dt\* huile  d* olive  j on  en  met  plus  ou  moins  félon  qu’on 
veut  rendre  la  matière  ou  plus  dure  ou  plus  molle.  On  mefle  un  peu  de 
brun  rouge  ou  de  •vermillon  dans  cette  Cornpofition , pour  luy  donner 
une  couleur  plus  douce*  Et  lorfqu’on  s’en  veut  fervir,  on  la  manie  avec 
les  doigts»  & avec  des  Esbauchoirs,  comme  on  fait  la  terre.  La  prati- 
que eft  la  principale  maiftrelTe  dans  cette  forte  de  travail , qui  d’abord 
n’eft  pas  fi  facile  qu’avec  de  la  terre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVII. 
Outils  pour  travailler  de  Terre  & de  Cire. 

A Selle  à Modeler  » ou  Cbeva - B Esbauchoir  bretelé. 
let.  C Autre  Esbauchoir. 
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CHAPITRE  IIL 

*De  la  Sculpture  en  Bois. 


LA  première  choie  que  doit  faire  un  Sculpteur  qui  veut  travailler 
en  bois»  eft  de  choifir  le  meilleur  bois»  & celuy  qui  eft  le  plus 
propre  pour  les  ouvrages  qu’il  entreprend.  Si  c’clt  quelque  choie 
de  grand»  & qui  demande  de  la  force  & de  la  folidicé  » il  doit  pren- 
dre le  bois  le  plus  dur  & celuy  qui  fe  conferve  davantage  , comme 
le  Chefne  & le  Chajlaignier-,  mais  pour  desOuvrages  de  grandeurs 
médiocres  l’on  prend  au  Poirier  & du  Cormier.  Et  parce  que  ces 
bois  font  encore  fort  durs  » lorfque  l’on  ne  veut  faire  que  de  petits 
Ouvrages  d’Ornemcns  qui  foient  délicats,  les  Ouvriers  fe  fervent  plut 
toft  de  bois  tendres , maispourtant/>4«»j;  c’eft-à-dire  d’un  bois  fer- 
me & ferré , comme  celuy  du  Tilleul , qui  eft  excellent  pour  cela , par- 
ce que  le  Cifcau  le  coupe  plus  nettement  & plus  aifément  que  tout  au- 
tre bois.  . . . . r 

Quant  aux  Statues,  nous  voyons  que  les  Anciens  en  ont  fait  preique 
de  mute  forte  de  bois.  Ily  avoitàSicyone  une  image  d’Apollon  qui  paür.n. 
eftoit  de  Buts.  A Ephelc  celle  de  Diane  eftoit  de  Cedre.  Comme  J*  « 
ces  deux  fortes  de  bois  font  très-durs  & incorruptibles,  &que  leCe- 
dre  principaiement  eft  d’une  matière,  qui  félon  Pline  femblenede-  4° 
voir  jamaisfinir,  les  Anciens  en  faifoient  volontiers  les  Simulacres  de  | 

leurs  Dieux.  _ t . _ _ , _ 

Dans  le  Temple  bafti  à l’honneur  de  Mercure  îur  le  mont  Cyllene,  il 
y avoit  une  Image  de  ce  Dieu,  faite  de  Citronnier , de  huit  pieds  de  Pinrin. 
haut»  ce  bois  eftoit  fort  eftimé. 

Comme  le  Cyprès  eft  encore  un  arbre  qui  n eft  pas  fujet  à fe  corrom- 
pre ny  à eftre  endommagé  des  vers,  on  en  faifoitauflî  des  Statués.  De 
mefme  que  de  Palmier,  d'Olivier,  & ePEbene , dont  il  y avoit  une 
figure  de  Diane  à Ephcfej  & ainfi  de  plufieurs autres  fortes  debois,  p|io.iiT. 
mcùne&ecAuy  de  Vigne,  dont  il  y avoit  des  Images  dejupicer , de  Ju-  j£c. 

non,  & de  Diane.  _ . _ . 14  c.  4*. 

Il  y a environ  cent  ans  qu’il  y avoit  à Florence  un  Sculpteur  François 

nommé  Maiftrc  Janni , qui  coupoit  fi  parfaitement  le  bois,  qu’il  en  fai- 
foitdes  Images  auffi  achevées  que  de  marbre.  Le  Vafari  parle  d’un  S. 

Roch  qu’il  fit  qu’on  regardoit  comme  une  chofc  merveilleufe. 
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On  appelle  bien  couper  le  bois  quand  une  Figure  ou  un  Ornement 
eft  bien  travaillé.  Et  la  beauté  d’un  Ouvrage  confiltc  en  ce  qu’il  foit  cou- 
pé tendrement -,  qu’il  n’y  paroiflèny  fecherefleny  dureté. 

Quand  l’on  veut  faire  de  grands  Ouvrages,  comme  feroit  mefme 
une  feule  Figure , il  vaut  mieux  qu’elle  foit  de  plufieurs  pièces  que 
d’un  fcul  morceau  de  bois  qui  dans  des  Figures  , de  mefme  que 
dans  des  orneraens,  fe  peut  tourmenter  & fe  jet  fer  -,  Car  une  piè- 
ce entière  de  gros  bois  peut  n’eftre  pas  feche  dans  le  cœur , quoyqu’d- 
le  paroifle  feche par  dehors,  il  faut  que  le  bois  ait  efté  coupé  plus  de 
dix  ans  avant  que  d’eftre  propre  à employer  dans  ces  fortes 
d’Ouvrages. 

Les  Sculpteurs  en  bois  fe  fervent  des  mefmes  outils  que  les  Me- 
nuifiers. 


CHAPITRE  IV. 

‘De  la  Sculpture  en  Marbre  & autres  ‘Pierres . 

LEs  Sculpteurs  qui  travaillent  en  Marbre  & autres  fortes  de  Pier- 
res, fe  fervent  d’outils  de  bon  acier , trempez  & forts  félon  la 
dureté  de  la  matière. 

La  première  chofe  que  l’on  fait  eft  de  fier  dans  un  grand  Blocdc 
Marbre  un  autre  Bloc  de  la  groflêur  dont  l’on  a befoin.  Ce  qui  fe 
fait  avec  une  Sie  de  fer  unie , & fans  dents.  Et  à mefurc  que  l’on  fie  le 
marbrel’on  y jette  de  l’eau  & du gra'ts  pilé  -,  Le  grais  fert  à ufer  le  mar- 
bre , & .l’eau  le  fait  fortir  en  boue  lorsqu'il  n’a  plus  de  force,  & em- 
pefche  le  fer  de  s’efehauflfer. 

Après  cela  l’on  dégrofiît  le  marbre  que  l’on  veut  travailler,  on  en 
ofte  le  fuperflu  à grands  coups  d’une  forte  Majfe  & avec  une  P oint  e 
affûtée  de  court , c’eft-à-dire  aiguifée;  car  parmy  les  Ouvriers  affûter 
fignifieaiguifer. 

Lorfqu’on  a dégroffile  Bloc  félon  les mefores qu’on  a prifos pour  en 
faire  quelque  Figure , on  approche  de  plus  prés  avec  une  autre  ‘Pointe 
plus  déliée , c’cft-à-dire  qu’on  avance  davantage  l’ouvrage  *,  Et  fi  l’on 
fe  fert  de  la  double  Pointe , qu’on  nomme  Dent  de  chien,  on  appelle 
cela  approcher  à la  double  pointe. 

Enfuite  l’on  met  en  ufage  la  Gradine,  qui  eft  un  outil  plat  & tranchant* 
ayant  deux  oches,  ou  trois  dents,  mais  qui  n’eft  pas  fi  fort  que  la  pointe. 
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C’eft  avec  cet  outil  que  l'ouvrier  travaille  pour  avancer  Ton  ouvrage. 

Après  cela  il  prend  un  Cifeau  tout  uni  pour  ofter  les  rayes  que  la  Gra - 
dîne  a laifîécs  fur  le  marbre,  & fe  fervant  adroitement  & avec  dclicateflè 
decct  outil,  il  donne  de  la  douceur  & de  la  tendre ftc  à fa  Figure,  juf- 

Îiues  à ce  qu’enfin  prenant  une  Râpe  qui  eft  une  efpece  de  Lime , il  met 
on  ouvrage  en  eftatd’eftre  poly. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Râpes , les  unes  font  droites,  les  au- 
tres courbées  > & qui  font  aufti  plus  fortes  & plus  douces  les  unes  que 
les  autres. 

Quand  leSculpteur  a ainfi  achevé  fà  Figure  avec  des  outils  qui  doi- 
venteftre  tous  de  bon  Acier  de  carme  ; comme  il  y a certains  endroits, 
& de* ouvrages  particuliers  qui  demandent  à eftre  polis , il  fo  fertpour 
cela  de  pierre  ponce  iSc  de  potée  pour  rendre  toutes  les  parties  liftes  & 
unies.  Enfuite il  y pafle  le  tripoli , 8c  lorfqu’il  veut  leur  donner  plus  de 
luftre  il  les  frote  avec  de  la  peau  & de  la  paille  bru  liée. 

Outre  les  outils  que  j’ay  nommez,  les  Sculpteurs  Ce  fervent  encore 
de  h Marceline,  qui  eft  un  petit  marteau  dont  un  bout  eft  en  pointe,  & 
1’ajitre  a des  dents  faites  de  bon  acier  de  carme , & forgées  quarrément, 
pour  avoir  plus  de  force.  Elle  fertâ^r*^r  le  marbre,  &Pon  s’en  aide 
dans  les  endroits  où  l’on  ncpeutfcfervirdcsdeux  mains  pour  travailler 
avec  le  ciz  eau  &la  maftè. 

La  Bouc  harde  eft  un  morceau  de  fer,  de  bon  acier  par  le  bas , &fait 
en  plufieurs  pointes  de  diamant , fortes  & pointues  de  court.  On 
s'en  fort  pour  faire  un  trou  d’égale  groflèur,  qui  ne  fè  pourrait  faire 
avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Bouc  harde  avec  la  maftè, 
& lès  pointes  le  marbre,  le  mettent  en  poudre.  L’on  jette 

de  temps  en  temps  de  l’eau  dans  le  trou  à mefure  qu’on  le  creufè , pour 
en  faire  fortir  la  poudre  de  marbre , & pour  empefeher  aufti  que  le 
fer  ne  s'échauffe,  ce  qui  détremperait  l’outil.  Car  on  ne  moüil- 
le  le  grais  fur  lequel  on  affûte  les  outils , que  pour  empefeher  qu’ils 
ne  s’échauffent,  & qu’en  les  frottant  à fec  ils  ne  perdent  leur  trempe. 
C’eftpourquoy  l’on  mouille  aufti  les  Trépans , qui  s’échauffent  en  tré- 
panant. Les  Sculpteurs  s’en  fervent  pour  foü  il  lcr  & percer  dans  les  en- 
droits de  leurs  Figures  où  ils  ne  peuvent  s’aider  du  azeau  fans  fc  mettre 
au  hazard  degafter,  ou  d’éclatter  quelque  chofè. 

Lorfqu’ils  travaillent  avec  la  Boucharde  ils  la  paftènt  dans  un  mor- 
ceau de  cuir  percé,  qui  couvre  le  trou,&  empefehe  qu’en  frappant,  l’eau 
ne  rejaliftèau  vifâge  de  celuy  qui  travaille. 

Les  autres  outils  neceflàires  aux  Sculpteurs  en  marbre  , font  la 
. Rondelle  qui  eft  une  efpece  de  cifeau  arrondi.  La  Hongnette  qui  eft 
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un  cifeau  pointu  & quarré.  lis oncoutre cela diffcrens  Compas , qui  fer- 
vent à prendre  toutes  les  mefures. 

Or  les  Sculpteursqui  entreprennent  quelque  Ouvrage  confiderable, 
Toit  Statues,  foit  Baf-reliefs,  font  toûjours comme  j’ay  déjà  d , un 
Modèle  de  terre  de  la  melme  grandeur  que  doit  eftre  ce  qu’ils  veu- 
lent faire.  Et  parce  que  la  terre  en  fe  feclnnt  s’amaigrit  8c peut  fe  rom- 
pre, elle  fer  t feulement  à faire  un  moule  de  plaftre  dans  lequel  ils  font 
une  Figure aufli  de  plaftrc  qu’ils  reparent,  &qui  leur  fert  enfuite  de 
Modèle  fur  lequel  ils  prennent  toutes  leurs  melures,  &fecon  uilent 
en  taillant  le  marbre.  Car  pour  fe  bien  regler  dans  leur  travail,  ils  met- 
tent fur  la  telle  de  ce  Modèle  un  Cercle  immobile,  divifé  par  degrez, 
avec  une  Réglé  mobile,  arreftée  au  centre  du  cercle,  &divifée  aufli 
en  parties.  Du  bout  de  la  Réglé  pend  un  fil  avec  un  plomb , qui  fertà 
prendre  tous  les  points  qui  doivent  eftre  rapportez  de  la  Figure  fur  le 
Bloc , du  haut  duquel  pend  unemefme  ligne  que  celle  qui  eft  au  Mo- 
dèle. Cependant  il  y a d’excellens  Sculpteursqui  n’approuvent  pas 
cette  maniéré , difant  que  pour  peu  de  mouvement  que  reçoive  le  Mo- 
dèle, leurs  mefures  peuvent  changer,  &ain  fi  ils  aiment  mieux  fc  fer- 
vir  du  Compas  pour  mefurer  toutes  les  parties. 

P o u r.  les  Figures  qui  fe  font  de  pierres  dures  comme  eft  celle 
de  faintLeu,  dcTroflioude  Tonnerre,  l’on  y travaille  avec  la  met 
me  conduite  qu’à  celle  de  marbre , excepté  que  comme  la  matière 
n’en  eft  pas  fi  dure,  l’on  fe  fort  d’outils  moins  forts,  & dont  quelques- 
uns  font  de  differentes  figures,  comme  de  Râpes  > de  Sic  à main,  de 
Ripes , de  Fermoirs  à trois  dents,  de  Rondelle , de  Grattoir . 

Les  Sculpteurs  en  pierre  ont  auiïi  d’ordinaire  une  Se  bille , Galle  ou 
Jatte  de  bois  dans  laquelle  ils  détrempent  du  Badigeon  qui  eft  du 
plaftrc  méfié  avec  de  la  mefme  pierre  dont  la  figure  eft  faite,  & que 
l’on  met  en  poudre.  Dec <t  Badigeon  ils  rempliflent  les  petits  trous  & 
reparent  les  defauts  qui  fe  rencontrent  dans  la  pierre.  Celle  de  Ton- 
nerre eft  fi  pleine  qu’elle  n’en  a pas  befoin. 

S’il  fe  rencontre  que  l’on  fàflc  aufli  des  ouvrages  de  Grais,  on  a 
des  outils  particuliers  , car  le  grais  fe  pique  , & ne  fc  travaille  pas 
comme  la  pierre  & le  marbre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVIIL 
Outils  pour  travailler  de  Sculpture. 


AS ciefans  dents  pour  fier  le  mar- 
bre. 

B Sebille , Galle  ou  Jatte  pour 
mettre  l'eau  & le  grais  bat- 
tu. 

C ( uillier  à prendre  l'eau  & le 
grais  pour  le  verfer  fur  le 
marbre  que  l’on  fie. 

D Majffe. 

E Marteline. 

F Oeil  delà  Marteline. 

G Jointe. 

H T ointe  double  ou  dent  de 
chien . 

I  Cifeau 

K Gradine. 


V i i 

L Hongnette. 

M Rondelle. 

N Boucharde. 

0 Tlan  des  dents  de  la  Bou- 

charde. 

P Râpe. 

Q Outil  crochu. 

R Trépan. 

1 Tige  ou  fuft duTrepan. 

2 Traverfe. 

3 Tlomb. 

4 Virolle. 

5 Meche  duTrepan. 

S Trépan  en  Villebrequin. 

T Trépan  à Archet. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIX. 

a / • v 

Suite  des  outils  de  Sculpture. 


A Scie  à main. 

B Rondelle. 

C Fermoir. 

D Maillet. 

E Ripe. 

F Fermoir  à trois  dents. 
G Cifeau  en  marte  line. 


H Niveau. 

I Toinpon. 

K Grattoir. 

L Grand  Compas  brije. 
M Compas  droit. 

N Compas  courbé. 


- 
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CHAPITRE  V. 

*De  la  maniéré  de  jetter  les  Figures  de  Bronze. 

J‘E  ne  parlcray  point  icy  de  quelle  forte  les  Anciens  fondoient  leurs 
métaux  & en  fâifoient  des  figures.  L’on  voit  parce  que  Pline  en  a efi  lît.j7. 
crit»  qu’ils  fè  fèrvoient  quelquefois  de  Moule  de  pierre.  Virruve  e n. 
parle  d’une  efpece  de  pierres  qui  fe  trouvaient  aux  environs  du  lac^1*’1, 
de  Volfenc,  & en  d’autres  endroits  d’Jtalie,  Icfqucls  refiftoient  à la 
violence  du  feu , & dont  l’on  fai  foie  des  Moules  pour  jetter  diverfes 
; fortes  d’Ouvrages. 

Depuis  ces  anciens  Ouvriers  > les  Modernes  qui  ont  travaillé  en 
Italie  & ailleurs,  y ont  procédé  en  differentes  maniérés,  letempsdé- 
couvrant  toujours  des  moyens  plus  a ifez-,  & nous  pouvons  dire  que 
l’on  n’a  jamais  tenu  une  conduite  fi  facile,  &qui  perfectionne  davan- 
tage les  ouvrages,  que  celle  qu’on  obfèrvc  aujourd’huy  en  France , où 
l’on  fçait  fondre  & reparer  toutes  fortes  de  Figures  d’une  maniéré  aufli 
belle  que  tout  ce  qu’on  voit  d’antique. 

Pour  jetter  en  bronze  une  Statue  ou  quel  qu’autre  Ouvrage,  l’on  fait 
d’abord  un  Modelé  avec  de  la  terre  grafTc , préparée  par  Tes  Potiers, 

I qui  méfient  du  fable  parmy  pour  empclcher  que  le  Modèle  ne  fc  fende 
&nefècaffeenfechant.  La  meilleure  terre  qu’on'employc  à Paris  pour 
cela  fè  prend  à ArcüeiI,&IefableàBel!eville. 

Lorfque  le  Modèle  eft  fini  & que  le  Sculpteur  eft  content  de  fon  tra- 
vail, on  le  moule  avec  du  plaftre  pendant  qu’il  eft  frais,  parce  qu’en 
j fe  léchant  les  parties  fe  retirent  & sy amaigrirent.  On  commence 
parle  bas  de  la  Figure  qu’on  reveft  de  plufieurs  pièces,  &tpzr/4ffi~ 
fesy  comme  depuis  les  pieds  jufques  aux  genoux,  félon  neanmoins  la 
grandeur  du  Modèle  i carquand  les  pièces  font  trop  grandes  le  plaftre 
, letourmente.  A prés  cette  allife  l’on  en  fait  une  autre  audeffus,  dont 
les  pièces  font  toujours  proportionnées  à la  Figure}  & ainfi  on  conti- 
nue jufques  au  haut  des  cfpaules,  furlcfquellcson  fait  la  dernière  afi- 
fifèqui  comprend  la  tefte. 

Il  eft  à remarquer  que  fi  c’eft  une  Figure  nue  , &dont  les  pie- 
ces  qui  forment  le  Moule,  eftantaflez  grandes,  puiflcntfedépoüiller 
aifément,  elles  n’ont  pas  bcfoind’eftre  recouvertes  d’une  Chapn  Mais 
fi  ce  font  des  Figures  drapées , ou  accompagnées  d’ornemens,  qui 
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donnent  de  la  fujettion  , 6e  qui  obligent  à faire  quantité  de  petites 
pièces  pour  eftre  dépouillées  avec  plus  de  facilité,  il  faut  alors  faire 
de  grandes  Chapes  , c’eft-à-dire  reveftir  toutes  ces  petites  pièces 
avec  d’autre  plaftre  par  grands  morceaux  , qui  renferment  les  au- 
tres, & huiler  tant  les  grandes  , que  les  petites  pièces,  par  deftus 
6c  dans  les  joints,  afin  qu’elles  ne  s’attachent  pas  les  unes  aux  autres. 

On  difpofe  les  grandes  pièces  ou  Chapes  de  telle  forte  que  chacu- 
ne d’elles  en  renferme plusieurs  petites,  aufquelles  on  attache  depe- 
tits  annelets  de  fer  pour  fervir  à les  defpoüiller  plus  facilement  & à 
les  faire  tenir  dans  les  Chapes  par  le  moyen  des  petites  cordes , ou  fi- 
celles qu’on  attache  aux  annelets  6c  qu’on  paflè  dans  les  Chapes . 
On  marque  auffi  les  grandes  3c  les  petites  pièces  par  des  chiffres,  par 
des  lettres , 6c  avec  des  entailles  pour  les  reconnoiftre  , 6c  pour  les 
mieux  raflembler. 

Quand  le  Creux  ou  Moule  de  plaftre  eftfait  delà  maniéré  que  je 
viens  de  dire,  on  le  laifte  repofer , F t lorfqu’il eft  bien fec , 6c  qu’on 
veut  s’en  fervir,  ceux  qui  font  curieux  de  leurs  ouvrages  ne  (è  con- 
tentent pas  de  le  frotter  d’huile , mais  emboivent  de  cire  toutes  les 
petites  pièces  de  leur  Moule,  en  les  faifant  chauffer  6c mettant  delà 
cire  dedans.  On  fait  cela  pour  rendre  l’ouvrage  de  cire  qu’on  y veut 
jetter,  plus  beau  6c  plus  parfait.  Car  lorfqu’on  les  frotte  ftmplement 
avec  del’huile , la  Figure  de  cire  devient  ordinairement/Jo'/we#/?,  par- 
ce que  la  cire  afpire  toujours  quelque  partie  de  plaftre  , ou  bien  le 
plaftre  afpire  une  partie  de  la  cire  , ce  qui  caufe  un  défaut  encore 
plus  notable  dans  la  Figure , 6c  fait  que  le  Jet  ne  peut  eftre  jamais 
. lî  beau. 

Le  Moule  eftant  donc  ainfi  huilé,  ou  plufto  ftembu  de  cire,  lorf- 
qu’on veut  travailler  à faire  une  Figure  de  bronze,  l’on  aftcmbledaiu 
chaque  grand  morceau  de  la  Chape  toutes  lés  petites  pièces  qui  y 
entrent,  lefquelles  d’abord  on  frotte  d’huile  avec  un  pinceau,  puis 
avec  un  autre  pinceau  l’on  prend  de  la  cire  fondue  qui  eft  eompofée, 
c’eft-à  dire  que  dans  fix  livres  de  cire  l’on  met  demy  livre  de  Sein- 
doux  , 6c  une  livre  de  Toixde  Bourgogne,  fuivant  la  faifon.  Car  en 
Efté  la  cire  fe  peut  prcfque  travailler  feule  , les  autres  drogues  n’ef- 
tant  quepourlarendreplusmaniable  8c  fâci'e  à reparer.  De  cette  forte 
de  cire  fondue  foit  (impie,  foit  eompofée,  l’on  en  couche  doucement 
avec  un  pinceau  dans  toutes  les  pièces  du  moule,  jufqu’à  ce  qu’il  y en 
C’en  . ait  environ  l’épaifîcur  d’un  fol.  Après  quoy  l’on  prend  de  la  mcfme 
dire  dtt  compofition  dont  l’on  a fait  des  Gafteaux  d’une  égale  épaiflèur  (è- 
moiccaux  Ion  qu’on  defire  que  la  bronze  vienne  > qui  eft  pour  l’ordinaire  de 
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trois  lignes.  Lefquels  Gaftcaux  l’on  met  dans  les  creux,  ou  moules;  dccire 
les  incorporant  avec  les  doigts  contre  la  cire  qui  a efté  couchée  avec  apUtj,. 
le  pinceau,  en  forte  qu’ils  les  reraphflent  également.  Tous  les  creux 
ainlî  remplis,  l’on  a une  Grille  de  fer  qui  doit  eftrc  plus  large  que 
le- Plinthe  ou  Bafe  de  la  Figure  qu’on  veut  faire,  d’environ  trois  ou 

Suatre  pouces  : lur  le  milieu  de  cette  Grille  on  efleve  une  ou  plu- 
eurs  barres  de  fer  contournées  félon  l’attitude  de  la  Figure,  & per- 
cées d’efpacc  cnefpace,  pour  y pafler  des  Verges  de  fer  de  telle  lon- 
gueur qu’on  juge  ncceflaire,  afin  de  maintenir  Yslt/ie  4#  Noyau  de  ce 
qu'on  veut  jetter. 

Les  Anciens  faifoient  tous  les  Noyaux  ou  Ames  de  leursFigures 
de  terre  à Potier , compofée  de  Fiente  de  cheval  & de  Bourre  bien  bat- 
tuësenfémble,  dontils  formoient  une  pareille  Figure  que  celle  du  mo- 
dèle. Lorfqu’ils  avoient  bien  garny  cette  Ame  de  pièces  de  fer  en  long 
3cen  travers  félon  fon  attitude,  ils  Y écor choient , c’eft-à-dire  qu’ils  di- 
minuoient&oftoicnt  autant  de  fon  épaiffeur  qu’ils  en  vouloient don- 
nera leur  bronze.  Après  avoir  laifle  lécher  cette  ame  ils  la  reveftoient 
toutautourdespieces&morceauxdecirequ’ilstiroientdescreux,  & 
qu'ils  difpofoicnt  comme  je  diray  cy-aprés. 

Cette  maniéré  de  conftruire  lesNoyauxfe  pratiq  ue  encore  par  quel- 
ques Fondeurs , principalement  pour  les  grandes  Figures  de  bronze, 
parce  que  la  terre  refifte  mieux  à la  force  & à la  violence  de  la  bronze, que 
ne  fait  le  plaftrc  dont  l’on  fe  fert  ordinairement  pour  les  moyennes  Figu- 
res » & pour  celles  qu’on  veutjetter  en  or  ou  en  argent. 

Cependant  comme  on  n’a  pas  lieu  de  faire  fouvent  des  Statués  d’u- 
ne exceflive  grandeur , les  Fondeurs  fe  fervent  aufii  pour  celles  de 
bronze,  deplaftre  bien  battu , avec  lequel  ils  méfient  de  la  Brique 
aufii  bien  battue  & bien  faflèe.  Et  pour  travailler  de  cette  manierc-là,  ils 
y procèdent  ainfi. 

On  prend  les  premières  aflifes  du  Moule  remplies  des  épaiflèurs 
de  cire , comme  il  a efté  dit , lefquclles  on  aftémble  de  bas  en  haut  fur 
la  Grille  autour  de  cette  Ijarre  de  fer  qui  doit  fou  ftenir  le  Noyau,  les 
(errant fortement  enfemble  avec  des  cordes,  de  crainte  que  les  pièces 
ne  fê  détachent  & ne  s’éloignent  les  unes  des  autres  lorfqu’on  vient  à fai- 
re le  Noyau. 

Pour  former  ce  Noyau , dés  le  moment  que  l’on  a difpofé  la  premiè- 
re affilé  des  Creux  , & qu’on  les  a eflevez  les  uns  fur  les  autres,  on 
verfédu  plaftrc  détrempé  bien  clair  & méfié  avec  delà  brique  battue  &c 
fâflee  comme  j’ai  dit:  car  la  brique  fait  que  le  plaflre  refifte  au  feu,  & 
l’empefehe  de  pouffer  ; Lorfqu’on  a rempli  la  première  aflife  du 

- Creux. 
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Creux,  on  efleve  la  fécondé  qu’on  remplit  de  la  mefmc  forte  j ainfi 
continuant  d’aflifc  en  affilé  à cllever  toutes  les  pièces  du  moule,  & à 
former  en  mefme  temps  le  Noyau  avec  du  plaftrc&de  la  brique  ba- 
tue,  l’on  vajufques  au  haut  de  la  Figure. 

On  efleve  de  la  forte  toutes  les  pièces  du  creux  les  unes  fur  les  au- 
tres d’aflife  en  affife,  afin  de  pouvoir  mieux  conduire  le  Noyau.  Et 
pour  le  fouftenir  on  pafle  de  temps  en  temps  des  verges  de  fer  dans  les 
principales  barres  dont  j’ay  parlé. 

Quand  toutw  les  piccesdu  Moule  font  afTemblées,&que  tout  le  creux 
cft  rempli,  on  défait  les  Chapes  & toutes  les  parties  du  Moule,  en  com- 
mençant par  le  haut,  & finiflantpar  le  bas,  de  la  mefme  forte  qu’on  a 
procédé  pour  les  aflèmbler;  Et  alors  la  Figure  de  cire  paroift  toute 
entière  qui  couvre  l’Ame  qui  eft  dedans. 

Il  faut  reparer  la  Figure  & la  rendre  femblable  au  Modèle  fur  lequel 
elle  a efté  faite,  & mefme  le  Sculpteur  peut  encore  en  perfeftionner 
beaucoup  toutesles  parties,  en  y adjouftant  ou  diminuant,  pour  don- 
ner plus  de  grâce  &d’expreffion  à certains  traits-,  car  pour  les  attitudes 
& ladifpofition  des  membres,  il  ne  peut  plus  les  changer. 

Eftant  dans  fa  perfe&ion  on  pofe  les  Jets  &c  les  Efvents.  Ces  Jets 
font  des  tuyaux  de  cire  qu’on  fait  de  la  groiïeur  environ  d’un  pouce  de 
diamètre  pourles  Figures  grandes  commenature  j Car  on  les  propor- 
tionne à la  grandeur  de  l’ouvrage,  & mefme  despartiesdu  corps  où  on 
les  met.  Les  Events  font  aufll  des  tuyaux  de  cire,  mais  un  peu  moins 
gros,  ün  fait  ces  tuyaux  dans  des  moules  de  plaflre,  de  telle  grandeur 

3u’onveut:  puis  on  les  coupe  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces 
e long  ou  environ.  On  prend  ceux  qui  doiventfervirpourlesjetç,  que 
l’on  arrange  les  uns  au  dcfliis  des  autres  à fix  pouces  de  diflance  en  droi- 
te ligne  le  long  de  la  Figure , & quelquefois  plus  prés  quand  il  y a des 
draperies,  & qu’il  eft  befoin  de  beaucoup  de  matière. 

Quand  cesTuyaux  font  appliquez  &foudez  avec  de  la  cire  contre 
la  Figure  en  forte  que  le  bout  quin’eft  pas  foudé  releve  en  haut,  on  a 
un  grand  tuyau  d’égale  grofleur  qui  s’attache  contre  les  extremitez 
deces  petits  tuyaux,  & qui  prend  depuis  lebasdela  Figure  jufquesau 
haut.  Tous  ces  tuyaux  grands  & petits  fervent  pour  le  Jet  de  la  matiè- 
re , & l’on  en  fait  ainfi  trois  ou  quatre  autour  d’une  Figure  félon  fâ 
grandeur  & fa  difpofirion.  Mais  en  mefme  temps  que  l'on  place  ces 
tuyaux  pour  fervir  de  Jets,  il  faut aufli appliquer  vis-à-vis  & à coftc, 
c’eft  à-dire  , fur  la  mefme  ligne  êcà  quatre  pouces  prés,  les  moin- 
dres tuyaux  qui  doivent  fèrvir  d’Events , lefquels  fe  foudent  contre  la 
Figure  & contre  un  grand  tuyau  qui  va  du  bas  jufqu’en  haut  comme 

ceux 
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ceux  des  Jets.  Etparcequ’il  faut  que  tou  te  la  cire  venant  à fondre, 'for- 
te du  moule,  comme  il  fera  dit  cy- après  , l’on  eft  exa&  à bien  gar- 
nir de  ces  fortes  de  tuyaux,  les  extremitez  de  toutes  les  parties  tail- 
lantes & éloignées  du  corps  de  la  Figure  , comme  peuvent  eftrc  les 
bras,  les  doigts,  les  draperies,  & autres  chofes  dont  il  faut  que  la 
cire  puiflê  fortir , foit  par  des  tuyaux  particuliers  , qui  defoendent 
jufques  au  bas  du  moule  , foit  par  les  grands  tuyaux  qui  vont  du 
haut  en  bas  de  la  Figure.  On  fait  que  tous  ces  tuyaux  font 
creux  afin  d’eftre  plus  légers,  car  ils  pourraient  aulfi-toft  effre  pleins 
que  vuides  , mais  ils  feraient  trop  pefans.  On  en  met  aufli  une 
quantité  fuffifante  autour  de  la  Figure,  tant  pour  les  Jets,  que  pour 
les  Events,  prenant  garde  à les  placer  autant  que  l’on  peut  dans  les 
parties  où  il  faut  davantage  fournir  de  métal , & qui  foient  aufiî  les 
plus  aifées  à reparer  ; Ft  mefme  l’on  fait  , comme  j’ay  déjà  dit, 
beaucoup  plus  petits  ceux  qui  doivent  fervir  pour  le  vifage  8c  pour 
les  mains.  • •- 

Après  avoir  rangé  tous  ces  differens  tuyaux  le  long  de  la  Figure, 
l’on  fait  que  les  grands  tuyaux  montans,  deftinez  pour  les  Jets,  fe 
terminent  en  haut  8cqueferencontrantdeuxenfemble,  ils  fc  joignent 
à cinq  ou  fîx  pouces  au  deflus  de  la  Figure  par  le  moyen  d’une  cfpe- 
ce  de  Godet  ou  Coupe  de  dre  de  quatre  pouces  de  haut  8c  autant  de  dia- 
mètre , au  fond  de  laquelle  on  les  foude.  Ce  Godet  fert  d’entrée  pour 
le  métal  qui  fe  communique  en  mefme  temps  aux  deux  tuyaux  v Ain- 
fi  s’il  y a quatre  tuyaux  montans  pour  les  Jets,  on  fait  deux  efpects 
de  Coupes  plus  ou  moins  , félon  qu’il  plaift  à l’Ouvrier,  pour  faire 
couler  le  métal  par  toute  la  Figure. 

Pour  lestuyaux  qui  fervent  d’Events,  onlcslaifle  fortir  au  haut  de 
la  Figure  8c  furpaflèrles  autres;  car  ils  n’ont  pas  befoin  d’eftre  joints  en- 
femble,  ny  d’avoir  des  Godets. 

La  Figure  de  cire  ainfi  bien  réparée  8c  garnie  de  Jets  8c  d’Events, 
l’on  prend  d’une  Compofition  faite  avec  de  la  Votée,  6cdu  Ciment  de 
creufets  bien  pilez  8c  brayez,  laquellecompofition  on  détrempe  dans 
une  terrine  en  confiftcncc  d’une  couleur  à peindre  a fiez  claire,  puis  avec 
un  pinceau  l’on  en  couvre  exa&ement  toute  la  Figure,  commeaufïï 
tous  les  tuyaux  des  Jets  & des  Events.  Celafe  fait  par  plufieurs  fois, 
rempliflant  avec  grand  foin  les  petites  fentes  qui  fe  font  à mefure 
que  cette  compofition  fe  feche.  Quand  toute  la  cire  eft  bien  cou- 
verte, l’on  met  par  deflus,  avec  un  pinceau , une  autre  forte  de  com- 
pofition plus  épaifle  8c  qui  a plus  de  corps.  Ellefe  fait  des  mefmes  ma- 
tières que  celle  dont  je  viens  de  parler , mais  on  y mefle  un  peu  de  Terre 

G g 3 franche 


ii6  DE  LA  SCULPTURE, 

franche  &dela  Fiente  de  cheval  préparée.  Après  en  avoir  mis  fut  ou 
fept  couches  , l’on  en  remet  encore  avec  le  pinceau  une  plus 
épaifle,  qui  n’eft  compofée  que  de  terre  franche  & de  fiente  de 
cheval  » Celle-là  eftant  feche  on  en  met  une  autre , & ainfi  on  réi- 
téré de  mefme  jufques  à fept  ou  huit  fois.  Enfin  on  en  met  avec  la 
mainde  plus  épaifle,  toujours  compofée  de  fiente  de  cheval  & de  ter- 
re franche  dont  l’on  fait  deux  couches  -,  mais  il  faut  qu’elles  foient 
toutes  bien  lèches  avant  que  d’en  mettre  une  autre-,  & prendre  gar- 
de de  ne  laifler  aucunes  parties,  loitdunud,  foit  des  draperies,  qui 
ne  foient  également  couvertes  de  toutes  les  differentes  couches  dont 
j’ay  parlé. 

Après  cela  on  a plufieurs  barres  de  fer  plâtres  de  la  hauteur  de  la 
Figure  , qui  s’attachent  par  en  bas  à des  crochets  qui  doivent  eftrc 
aux  codez  de  la  grille  fur  laquelle  toute  la  Figure  eft  pofée  & qui  mon- 
tent jufques  au  haut  des  Jets.  11  faut  que  ces  barres  foient  éloignées 
de  fix  pouces  les  unes  des  autres,  & contournées  félon  l’attitude  de 
la  Figure,  en  forte  qu’elles  joignent  contre  le  moule,  viennent  par 

le  haut  à s’attacher  cnfcmble  à une  efpecc  de  cercle  ou  bandes  de  fèr 
qui  prend  dans  les  crochets  de  chaque  barre.  Enfuite  l’on  ceint 
& l’on,  environne  la  Figure  avec  d’autres  bandes  de  fer  d’efpa- 
ce  en  efpace,  & diflantes  l’une  de  l’autre  de  fept  à huit  pouces.  Ces 
bandes  doivent  aufli  cflrc  contournées  fuivant  la  difpofition  de  la 
Figure,  & attachées  avec  du  fil  de  fer  aux  barres  qui  montent  en 
haut.  Lorfqu’elles  font  toutes  jointes  enfèmble  , & en  eftat  de 
fouftenir  le  Moule  , on  prend  de  groflè  terre  franche  détrempée  & 
meflée  avec  de  la  fiente  de  cheval  & de  la  bourre,  dont  on  couvre 
tout  le  Moule  & les  Barres  de  fer,  en  forte  qu’il  ne  paroift  plus  qu’u- 
ne maflè  de  terre , qui  doit  avoir  en  tout  quatre  ou  cinq  pouces  d’é- 
pai  fleur. 

Mais  il  eft  à remarquer  que  lorfqu’on  veut  jetter  une  Figure  nuë 
qui  efi  pofée  feulement  fur  fes  deux  jambes  , il  faut  la  garnir  au 
droit  des  jambes  & des  cuiflès  , avec  beaucoup  plus  de  terre  qu’au 
droit  du  corps,  parce  que  venant  à cuire  le  moule  , la  partie  d’en 
bas  ëflant  plus  aifée  à échauffer  que  le  milieu  du  corps  , il  arrive- 
rait qu’avant  que  le  Noyau  qui  eft  au  droit  du  ventre  & des  épaules 
eurtfacuiflonneceflàire,  les  jambes  & les  cuiflès  qui  ont  bien  moins 
de  grofleur , feraient  bru  fiées  6c  confommées  du  feu , lorlque  le  milieu 
du  tronc  de  la  Figure  ne  commenceroit  qu’à  s’échauffer.  Et  cccy  eft 
un  avertiflèmen t qui  doit  fervir  pour  tous  les  differens  Ouvrages  qu’on 
peut  faire,  afin  de  s’y  conduire  avec  jugement,  & de  remédier  de 
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bonne  heure  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  en  pareilles  rencon- 
tres. 


Lorfque  le  Moule  eft  donc  achevé  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire  , l’on  creufe  une  fofle  de  figure  quarréc  , & de  la  grandeur 
neceflâirepour  lecontenir -,  mais  il rautqu’il y aitau  moinsun pied , ou 
un  pied  & dcmy  de  vuide  tout  autour,  & qu’elle  foit  plus  profonde 
que  le  Moule  n’a  de  hauteur  5 cartoutau  bas  il  doit  y avoir  une  efpece 
d e Fourneau,  qui  aura  fon  ouverture  en  dehors  pour  y pouvoir  mettre 
le  feu } & au  deflus  une  forte  grille  de  fer  appuyée  lolidementfur  les 
arcades  & murailles  du  Fourneau,  qui  doivent  eftre  de  grais , ou  de 
brique,  de  mcfme  que  les  quatre  coftez  de  la  fofle  depuis  le  bas  juf- 
qu’en  haut 

Après  que  la  Grille  eft  pofée  fur  le  Fourneau  au  bas  de  la  fofle, 
on  y defeend  le  Moule  avec  les  engins,  &lcs  précautions  qu’on  doit 
prendre  pour  cela,  & en  fuite,  fous  les  tuyaux  qui  fervent  de  Jets  & 
d’Events,  on  met  des  terrines,  ou  autre  chofc,  pour  recevoir  la  ci- 
re qui  doit  fortir.  Cela  fait,  l’on  couvre  la  fofle  avec  des  ais,  & al- 
lumant un  feu  fort  médiocre  fous  la  Figure , on  l’échauffe , & tout 
lelieu  oùelleeft,  d’uncchaleur  modérée,  de  telle  forte  que  la  cire 
puifle  fondre  & fortir  du  moule  fans  qu’il  y en  refte  aucune  partie,  & 
aufli  qu’elle  ne  s’échauffe  pas  fi  fort  qu’elle  vienne  à bouillonner, 
parce  qu’elle,  s’attacheroit  au  moule  ; fit  ainfi  faute  de  fort»  entière- 
ment, elle  cauferoit  de  la  difformité  à la  Figure  quand  on  viendroit 
àcoulerleraetail.  Lorfqu’on  juge  que  toute  la  cire  eft  fondue,  ce 
qui  fc  connoift  par  la  quantité  qui  en  fort  ( car  il  faut  auparavant  pe- 
ler la  cire  qu’on  employé)  on  ofte  les  terrines  , & l’on  bouche  avec 
de  la  terre  les  trous  par  où  la  cire  a coulé.  On  remplir  tout  le  vuide  de 
la  fofle  qui  eft  entre  le  moule  & les  murailles  avec  des  morceaux  de 
bri  ques  qu’on  y jette  doucement , mais  fans  arrangement.  Et  lorf- 
qu’il  y en  a jufqu’au  haut,  on  fait  un  bon  feu  de  bois  dans  le  four- 
neau. Comme  la  flame  eft  interrompue  par  ces  morceaux  de  bri- 
que, elle  ne  peut  monter  avec  violence,  ny  endommager  le  moule, 
mais  feulement  elle  communique  fa  chaleur  en  traverfant  tous  ces  mor- 
ccauxdc briquequ’elleéchauffedetelle forte,  qu’enfin  ilsdeviennent 
toutrouges,  &le  moule  de  mefme.  Après  que  le  feu  a cfté  allumé  en- 
viron vingt  quatre  heures , & qu’on  voit  que  les  briques  & le  moule  de 
la  Figure  font  allumez  jufqu’au  haut,  on  laiflé  éteindre  le  feu  & re- 
froidir le  moule,  en  oftant  toutes  les  briques  que  l’on  avoit  mifèsau- 
tour  Lorfqu’il  n’a  plus  aucune  chaleur  on  jette  de  la  terre  dans  la  foflè, 
pourrempürlevuidequ’occupoitlabrique:  & à mefure que  l’on  vêrfè 
* cette 
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cetcc  terre  l’on  marche  defius,  &on  la  prelïè  contre  le  moule.  Mais 
il  faut  qu’elle  foit  un  peu  humide  pour  le  prefler  mieux,  & foire  un 
corps  plus  folide*  & aulfi  qu’elle  ne  le  foit  pas  allez  pour  hume&er 
& communiquer  fon  humidité  au  moule , qui  nedoit  plus  eftre chaud, 
par  la  raifon  que  s’il  avoit  encore-  quelque  relie  de  chaleur  , il  alpi- 
reroit  cette  humidité  , ce  qui  caulèroit  beaucoup  d’accidens  lors- 
qu'on viendrait  àjetterlemetal. 

Pour  fondre  le  métal  l’onaun  fourneau  à collé  de  la  folle  oùellle 
moule.  Ce  fourneau  doit  avoir  fon  rez  de  chauffée  ou  aire  deux  ou 
trois  pouces  plus  haut  que  le  dellusdela  folfé , afin  d’avoir  de  la  pente: 

11  doit  eftre  conftruit  en  forme  de  four  avec  de  bon  tuilleaufic  de  la  terre 
franche  delà  grandeur  neceflâire  pour  l’Ouvrage , & fouftenu  de  bons 
cercles  de  fer.  On  laille  une  hauteur  au  defius  du  rez  de  chaulïee,  qui 
rende  tout  le  fond  du  F ourneau  capable  de  contenir  le  métal ; & au  def- 
fus  de  cette  hauteur  on  fait  deux  ouvertures,  l’une  pour  jetter  le  bois, 

& l’autre  pour  lèrvir  d’Event  & donner  de  l’air.  Lorlque  le  fourneau  eft 
bien  fcc  on  y fait  un  grand  feu  de  bon  bois  , parmy  lequel  on  jette  le  mé- 
tal dontl’on  veut  faire  la  Figure.  11  doit  y avoir  du  collé  de  la  folle  une 
troifiéme  ouverture  qui  aille  julqu’au  rez  de  chauffée  du  fourneau.  Cet- 
te ouverture  doit  eftre  bien  bouchée  avec  de  la  terre  pendant  la  fonte 
du  métal , mais  en  forte  pourtant  qu’on  puiflè  l’ouvrir  quand  on  vou- 
dra, & que  par  un  canal  de  terre  elle  fe  communique  à une  forme  de 
grand  bafiin  de  bonne  terre  franche  que  l’on  fait  au  deffiis  du  moule, 
&dont  le  milieu  répond  à ces  godets  ou  efpeces  de  coupes  où  abou- 
tiflent  les  Jets  dont  j’ay  parlé.  Ce  bafiin  fe  nomme  par  les  Ouvriers 
Efcheno.  Il  fout  qu’il  foit  lolidement  foit  de  bonne  terre  bien  battue, 

& bien  fec  ; pour  cela  on  y met  de  la  braife  de  charbon  ardent.  Et  afin 
d’empefeher  que  le  métal  n’entre  dans  les  godets  , aulfi-toft  que  le 
Fourneau  eft  ouvert  & pluftoft  qu’on  neveut,  il  y ades  hommes  qui 
bouchent  ces  godets  avec  un  inftrumentappellé  Quenoüïllcte:  c*eft  une 
longue  verge  de  fer,  grofiè  par  le  bas,  & de  la  forme  du  godet.  11  y a au- 
tant d’hommes  & de  Qu'enoiiilletes  qu’il  y a de  Godets  j c’eft-  à-dire  un  , 
ou  deux,  félon  neanmoins  la  nature  de  l’ouvrage. 

Lorfque  le  métal  eft  fondu  on  ouvre  la  porte  de  fer,  ou  pluftoft  on 
débouche  le  trou  qui  eft  au  droit  du  canal  ; cequifefoitavecuny<r/>r, 
qui  eft  un  morceau  de  fer  emmanché  au  bout  d’une  perche-,  Lemctal 
venant  aulfi-toft  à lortir  , coule  dans  l 'Efcheno , où  cftant  entière- 
ment arrivé,  on  leve  la  Quenoütllette , & alors  il  entre  dans  le  mou- 
le, &cnuninftantformcla  Figure. 

. Quand  Ja  matière  a ainfi  rempli  le  moule  on  le  laifle  ainfi  trois 
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ou  quatre  jours,  puis  à loifir  on  ofte  la  terre  qu’on  avoit  jettée  tout 
autour  , ce  qui  donne  moyen  au  moule  de  fe  refroidir  entièrement. 
Après  quoy  voyant  qu’il  n’y  a plus  aucune  chaleur  on  le  rompt,  & 
on  découvre  la  Figure  de  métal , que  l’on  voit  couverte  des  Jets  & des 
Events  du  mefme  métal  qui  y tiennent.  On  les  fie  fur  le  lieu  afin 
d’en  décharger  la  Figure,  & de  la  retirer  plus  aifëment.  Enfuite  on 
la  nettoye&onl’efcureavecdcl’eau&dugrais:  Et  avec  des  morceaux 
de  fapin  ou  d’autre  bois  tendre  & moillcux  on  fouille  dans  les  en- 
droits creux  des  draperies  & autres  lieux.  Quand  ce  font  de  peti- 
tes Figures  on  les  lave  avec  de  l’eau  forte:  & lorfque  cette  eau  a fait 
fon  effet,  on  les  relave  avec  de  l’eau  commune.  Eftant  bien  nettoyées 
on  repare  celles  qui  font  necefiaires  à eflre  reparées , car  les  grandes 
Figures  ne  fc  reparent  pas  toujours. 

Les  outils  dont  l’on  fe  fert  pour  cela  (ont  des  Burins , des  Efchoppesy 
des  CtfeletSy  des  ‘ Boinçons , des  Rifloirs  qui  font  des  cfpeccs  de  limes. 

Après  qu’elles  font  bien  nettoyées  & réparées,  on  leur  donne  fi  l’on 
veut  une  couleur.  Il  y en  a qui  prennent  pour  cela  de  Y Huile  & de  la  San- 
guine: d’autres  les  font  devenir  vertes  avec  du  Vinaigre.  Mais  avec  le 
temps  la  bronze  prend  un  vernis  qui  tire  fur  le  noir. 

Celles  qu’on  veut  dorer  fe  dorent  en  deux  maniérés,  ou  d’or  en  feuil- 
les, ou  d’or  moulu, qui  eft  la  plus  belle  & la  plus  excellente  façon, & donc 
l’on  fc  fert  pour  les  petits  ouvrages.  L’on  prend  une  portion  du  meilleur 
Or,  &fept  autres  portions  de -Mpra/rr,  que  les  Fondeurs  nomment  Ar- 
gent en  cette  for  te  de  travail}  Eftant  bien  incorporez  enfemble  on  fait 
chauffer  la  Figure,  & enfuite  on  la  couvre  de  cette  compofition  qui  la 
blanchit.  En  la  réchauffant  fur  le  feu  le  Mercure  s’exhale,  & elle  demeu- 
re dorée.  Quand  à l’autre  maniéré  qui  fe  pratique  pour  les  grands  ou  vra- 
ges,&  pour  ceux  où  l’on  ne  veut  pas  faire  une  grande  dépeufe,  on  grat- 
te la  Figure  avec  de  petites  limes  & autres  outils  pour  1 ' aviver  % 
c’eft-à-airc  la  rendre  fraifehe  & nette,  puis  onia  chauffe,  & 
l’on  couche  une  feüilled’or  deflus,  ce  qui  fe  réitéré  jufqucs  à quatre 
fois. 

*Pour.  fondre  les  bas-reliefs  on  s’y  conduit  de  mefmcquepour  les 
Statues,  c’eft-à-dirc qu’on  remplit  d’abord  le  moule  de  cire.  Après 
y en  avoir  mis  l’épaillèur  neccffàire,  l’on  détrempe  du  plaftre  ou 
de  la  terre  qu’on  jette  fur  la  cire  pour  la  fbuftenir  toute  d’une  piece 
au  fortir  du  moule,  &Ia  reparer  plus  aifément.  Enfuite  on  la  couvre 
commecelles  des  Statues,  de  diverfes  couches  de  compofition  & de 
terre.  Mais  l’on  met  les  tuyaux  pour  les  J cts  & pour  les  Events  au  dcrric- 
redu  bas- relief  & aux  bords , & l’on  n’en  applique  point  fur  les  Figu- 
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res.  Du  refte  l'on  fc  conduit  de  U mefoe  forte  qu’il  eft  marqué 

cy*dcfluj. 

A l’égard  des  métaux  dontl'on  fe  fart,  cela  dépend  de  la  volonté.  On 
prend  ieulement  garde  que  pour  une  livre  de  cire  qui  entre  dans  une  fi» 
gure , il  faut  dix  livres  de  métal,  fans  le  dechet , qui  peut  arriver  à un 
poids  confiderablc  fur  de  grands  ouvrages. 

Pou  r.  les  belles  Statues  de  bronze,  l’a)  liage  des  métaux  fe  fàittnot- 
tié  de  Cuivre  retire,  & l’autre  moitié  de  Laiton , ou  Cuivre  jaune.  Les 
Egyptiens  qu’on  dit  avoir  efté  les  inventeurs  de  cet  Art , mcttoient  les 
deux  tiers  de  laiton,  St  l’autre  tiers  de  cuivre  rouge. 

Le  laiton  fc  fait  avec  le  cuivre  rouge  Sc  la  Calamine.  Un  centde  Cala» 
mine  augmente  quarante  pour  cent.  La  Calamine  eft  une  pierre  qui 
donne  la  teinture  jaune,  & qui  fe  trouve  en  France , & an  pays  de  Liege. 

Le  bon  Cuivre  rouge  don  eftrc  battu  & non  en  Rofette,  quand  on 
l’employe  à faire  desStatuës.  11  ne  faut  pas  non  plus  fe  fcrvirde  l 'Arcot 
qu’on  appelle  Rotm,  quand  il  eft  allié  avec  le  plomb. 

Le  cuivre  rouge  fe  forge  à chand  & à froid , Sc  le  laiton  ne  fe  bat  qu'à 
froid , & fe  caflé  à chaud,  il  y a une  forte  de  pierre  métallique  qu’on 
appelle  Zein,  qui  vient  d’Egypte,  & qui  teint  le  cuivre  rouge  d’un 
jaune  encore  plus  beau  que  cchiy  de  la  Calamine.  Maiscomme  clleeft 
plus  chere  & plus  rare,  on  ne  s’en  fert  pas  fi-toft. 

On  pourroit  croire  que  ce  feroit  avec  cette  forte  de  pierre  dont 
\ Auricalcum  ou  Oricalcumc. rtoit  compoié  * car  bien  que  quelques  Au» 
leurs  parlent  de  YOricalcum  comme  d’un  métal  fimplc  3c  naturel  ; ncan» 
moins  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  en  parlent  fi  différemment,  qu’ils  lai£ 
fcnt  toujours  à penfer  que  c’eftoit  une  compofition  de  cuivre  avec  un 
autre  metal,ou  quelque  terre  que  Feftus  nomme  Cadmea  terra,  f t S te- 
phanus  de  Urbttms  in  Andna , dit  qu’il  y a une  terre  dans  ce  pays-là , la-, 
quelle  méfiée  avec  le  cuivre  fait  YOricalcum. 

11  y avoir  une  autre  compofition  de  métal  que  les  Anciensnommoient 
Elcélrum , & qui  eftoit  le  plus  fin  de  tous.  Elle  eftoit  faite  des  deux 
tiers  d’argent,  & d’un  tiers  de  cuivre. 

Les  Statues  de  cuivre  Corinthien  eftoientforteftimées,  parccqu’on 
tenoit  que  parmy  ce  cuivre  il  y a voit  beaucoup  d’or  & d’argent  meflé» 
maisce  cuivre  n’a  pû  eftreen  ufage  qu’aprés  que  L.  Mummruseut  bruf- 
lé  la  ville  de  Corinthe,  & que  par  cec  embrafement,  ce  qu’il  J avoit  de 
Statués  & d’autres  ouvrages  dediflerens  métaux , fondirent  & fc  méfiè- 
rent enfcmble. 

Pour  le  métal  des  Cloches  on  met  vingt  livres  d’eftain  fur  un 
cent  de  cuivre»  & aux  pièces  d’artillerie  dix  livres  d’eftain  feulement: 

mais 
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mais  cette  compofition  n’eft  pas  propre  pour  des  figures,  parce  qu’elle 
eft  trop  dure  & trop  caftante. 

Si  l’on  veut  faire  depetites  figures  de  bronze,  on  fait  fbndre  de  la  ci- 
re, quel’on  jette  dans  un  Moule  de  plaftre}  on  la  tourne  dedans  pour 
Iuy  donner  peu  d’épaifteur  ; Et  retirant  la  figure  de  cire  toute  d’une  piè- 
ce, mais  qui  eft  creufe,  on  la  remplit  de  plaftre,  qu’onlaiftebienfe- 
cher,  pour  fervir  de  Noyau  i du  refte  l’on  fe  conduit  comme  pour  faire 
lesgrandes  figures. 

L’on  ne  dira  rien  icy  de  la  manière  de  jetter  les  figures  d’or  & d’ar- 
gent , ny  des  ouvrages  de  Cizelures  ou  Eftampéest  cela  regarde  l’Or- 
revrerie,  qui  mérité  un  traité  à part. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L. 


A Grand  Fourneau. 
i Cheminée  du  Fourneau. 
a Trou  pour  jetter  le  bois. 

3 Ouverture  pour  remuer  la  ma- 

tière. 

4 Ouverture  pour  faire  couler  le 

métal. 

B Canal par  où  coule  le  métal  dans 
le  Baf/în  ou  Efcheno. 

C Efcheno  ou  Baf/în. 

DD  Godets  qui  for.t  dans  F Ef- 
cheno. 

E FofJe  ou  l'on  met  la  Figure. 

F Quenoüillette . 

G Tenaille. 


H Terier  qui  fert  à percer  & dé- 
boucher le  Fourneau  pour fai- 
re couler  la  matière. 

*|  pour  battre 

I Maffe  de  fer  la  terre  & 
. Raffermir 
> quand  la 
■ Figure  eft 

K Filon  de  bois  dans  la  fof- 

J fi- 

L Rabot  pour  écumer  la  matiè- 
re. 

M Torches  de  differentes  gran- 
deurs jour  remuer  la  matière 
dans  le  Fourneau. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LI.  I 

A Vêtit  Fourneau  à fondre  avec  E Figure  de  bronze  non  encore 
Us  creufets.  réparée. 

BB  Creufets.  F Burin. 

C Tenailles  pour  prendre  les  Cr eu-  G Efchoppe. 

Bets.  H Ci/elet. 

D Attifonnoir . I Rsjloir. 
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' C H A PI  TR  E VI. 

*Des  Figures  de  plomba  de  plajlre , & de  Stuc. 

ON  n’apporte  pas  tant  de  précautions  aux  figures  qu’on  jette  en 
plomb,  qu’à  celles  qu’on  faic  de  bronze-,  parce  que  îc  plomb  n’eft: 
pas  fi  violent.  L’on  fè  contente  de  remplir  les  creux  ac  terre  bien  ma- 
niée, que  l’on  met  de  telle  épaifièur  que  l’on  veut-,  puis  on  remplit 
toutle  moule  de  plaftre,  oud’unmafhc  fait  avec  du  tuileau  bicnpul- 
verifé,  dont  on  fait  l'Ameou  Noyau. 

Lorfquc  l’ame  eft  achevée  l’on  defafTemble  toutes  les  pièces  du 
moule  pour  en  ofter les  Efpatffeurs  de  terre,  & enfuire  on  remet  le  mou- 
le toutaflèmbléà  l’entour  de  l’ame  ou  noyau , mais  en  forte  pourtant 
qu’l!  en  eft  éloigné  de  quatre  ou  cinq  pouces.  On  remplit  cet  inter- 
valle de  charbon , depuis  le  bas  jufques  au  haut  > on  bouche  mefme 
les  ouvertures  qui  fè  trouvent  entre  les  pièces  du  moule , avec  des  bri- 
ques i & mettant  le  feu  au  charbon  on  l’allume  par  tout.  Cela  fèrt  à 
cuire  l’ame  & à fecher  le  moule  de  plaftre , que  les  épaiflèurs  de  terre 
avoienthumetté.  Quand  tout  le  charbon  a efté  bien  allumé,  &aprés 
qu’ileftefteintdeluy-mcfme,  on  a un  fou  fflet  avec  lequel  on  fait  fortir 
toute  la  cendre  qui  peut  eftre  dans  les  pièces  du  moule  -,  On  rejoint 
ces  pièces  autour  de  l’amc  ou  noyau  , comme  il  a efté  cy-dcvant: 
On  attache  bien  toutes  les  Chapes  avec  des  cordes,  & on  les  couvre 
encore  de  plaftre  > Enfuire  on  coule  le  plomb  fondu  dans  le  moule  : 
ce  plomb  remplit  l’efpacequ’occupoit  la  terre,  fansqu’il  fbit  neccflâire 
d’enterrer  le  moule  comme  pour  couler  la  bronze  , fl  ce  n’eft  pour 
de  grandes  pièces. 

Les  outils  ncceftàires  pour  mouler  en  plomb  font  les  mefmcs  dont 
fc  fervent  les  Plombiers,  & dont  il  a efté  parlé. 

Apr.es  ce  qui  a efté  dit  delà  maniéré  dont  on  fait  les  creux  pour  jet- 
fer  ladre,  il  n’eft  pas  mal- aifé  de  concevoir  comment  l’on  fut  les  figu- 
res de  plaftre  -,  Car  comme  c’cft  une  matière  aifée  à détremper , & 
qui  coule  facilement,  on  la  verfe  dans  le  moule,  Scl’on  rire  quelque- 
fois des  figures  toutes  d’une  piece,  principalement,  lorfque  l’ouvrier 
eft  bien  entendu,  &pratic dans  cette  forte  de  travail , comme  il  y en  a 
aujourd’huy  quelques-uns  qui  s’en  afcquittent  parfaitement  poiir  les  fi- 
gures dont  on  a befoin  dans  les  ouvrages  que  le  Roy  fait  faire. 
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Il  n’y  a autre  fccrct  que  de  choifir.  de  bon  plaftre  en  pierre  afin 
qu’il  ne  s’y  rencontre  point  de  charbon  ; il  doit  eftrc  bicncuic,  bien 
bittu,  bien  blanc,  & pafle  par  un  fas  délié } neanmoins  fi  ce  font  de 
grandes  pièces,  on  les  moule  à plurteurs  fois,  &mefme  on  remplit 
à demy  plurteurs  parties  de  la  figure  dans  chaque  pièce  du  creux 
avant  que  de  les  afièmblcr  pour  les  foire  tenir  , & former  encore 

mieux  toutes  les  parties. 

L’on  voir  par  ce  que  Pline  a écrit,  que  l’ufâge  de  foire  les  moules 
de  plaftre  eft  fort  ancien,  &que  l’on  s’en  eft  fervi  à former  des  figu- 
res de  terre,  &dc  plaftre  long-temps  avant  qu’on  fçeuft  les  jetter  en 
métal.  Il  parle  des  ouvrages  d’Arcertlaus  excellent  Ouvrier  en  cette 
forte  de  travail,  lequel  fit  pour  un  Chevalier  Romain  le  modelé  d’une 
Coupe , qui  vray  fcmblabiement  devoir  eftre  d’une  matière  precieufc, 
& d’un  prix  confiderable. 

On  fait  aurtl  plurteurs  ouvrages  de  Stuc , comme  font  les  figures 
&lcsornemensdontonembellitdcsPlafonds,  dcsFrifos,  &desCor- 
niches.  A l’égard  des  figures  on  en  fait  premièrement  \' Ame  ou  Noyau , 
avec  du  plaftre  ou  mortier  de  chaux , & ciment  de  tuilleau  cafte,  met- 
tant des  barres  de  fer  dans  les  parties  de  la  figure  qui  ont  befoind’eftre 
fouftenuës.  Et  quand  l 'Ame  ou  Noyau  eft  formé  , alors  on  le  cou- 
vre de  Stuc  pour  travailler  la  figure , avec  les  outils  propres  à cela. 
Le  Stuc  eft  comporté  de  poudre  de  marbre  avec  de  la  chaux  éteinte} 
on  met  environ  un  tiers  de  poudre  de  marbre.  On  fait  aufli  une  et 
pecc  de  Stuc  avec  la  pierre  de  plaftre  luifont  ou  Talc  cru  , & 
fans  cuire  , battu  & fafle  comme  le  marbre  que  l’on  méfié 
avec  de  la  chaux  , quelquefois  on  prend  de  Palbaftre  au  lieu  de 
marbre. 

Pour  les  ornemens  qui  font  de  baftè- taille,  l’onfcfertde  moules 
pour  les  former  plus  promptement.  On  prend  d’abord  du  mortier  fait 
de  chaux  & fable  ou  tuilleau  cafté  pour  foire  la  première  ébauche;  & 
avant  qu’il  foit  entièrement  fcc,  l’on  détrempe  le  Stuc,  d’une  con- 
fiftance  qui  n’eft  ny  trop  dure , ny  trop  mole  } lorfqu’on  en  a mis 
fuffifamment  à l’endroit  où  l’on  veut  former  un  ornement,  on  y ap- 
plique le  moule  que  les  Ouvriers  nomment  Moulette  qui  eft  foit  avec  au 
plaftre  ou  avec  du  Mafliq  comporté  de  Lire , de  cPoix-raiJtne , &de 
Brique  pilée  -,  cette  compofition  eft  plus  durable  que  le  plaftre.  L’on 
poudre  auparavant  le  moule  avec  de  la  poudre  de  marbre;  & cftant 
porté  fur  le  Stuc  , on  frappe  également  deflîis  avec  un  marteau.  Le 
Stuc  demeure  empreint  de  la  figure  du  moule;  &cnfuiteon  nettoyé 
l’ouvrage  afin  qu’il  foit  plus  égal. 
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C*cft  encore  dans  des  moules  de  plafire  que  l’on  jette  des  figures  de 
cirepour  faire  des  portraits,  aufqucls  on  donne enluite  telles  couleurs 
qu’on  veut.  L’invention  n’en  eft  pas  nouvelle , Ly  fi  fi  rate  de  Sicyone 
fTcredeLyfippe,  fut  le  premier  qui  s’avifa  de  faire  des  moules  fur  Iesp|jn 
vifagesmefmedesperlonnes.  Mais  ny  les  Anciensj  ny  les  Modernes  J5.c 
n’ont  pas  fait  cas  de  ceux  qui  fe  font  appliquez  à ce  travail  -,  fi  d’ailleurs 
ils  n’ontefté  ou  excellens  Sculpteurs,  ou  de  fça  vans  Peintres.  Car  il  faut 
faire  une  grande  différence  de  ce  qui  le  fait  en  cire  avec  l’ébauchoir  d’a- 
vec ce  qui  n’eft  que  jetté  en  moule, & peint  par  defius.  Le  premier  efi  une 
véritable  Sculpture,  & l’autre  ne  doit  efire  confideré  que  comme  un  ou- 
vrage fort  médiocre , & s’il  faut  ainfi  dire , le  travail  d’un  fimple  man- 
oeuvre. 

L’on  fait  non  feulement  des  figures  de  cire  moulées,  mais  aulli  toutes 
fortes  de  fruits  aufquels  on  donne  les  couleurs  naturelles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LII. 


A Oyfeau  ou  Efpervier. 
B Crible  de  fil  de  fer. 

C Grande  Truelle. 

D T etite  Truelle. 

JE  Fermoir. 

F Grattoir . 


G Grofife  Brojfe. 

H T etite  Broffe. 

I Talon. 

K Gros  Talon. 

L Lance , Lancette  ou  EJ  pat  nie. 
M Esbauchoir  de  fer. 
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CHAPITRE  VIL 
De  la  maniéré  de  graver  de  Reliefs  & en  Creux. 

ILy  a diverses  maniérés  de  graver  fur  les  métaux , & fur  les  pierres 
precieufcs;  car  fur  les  uns,  & fur  les  autres,  an  y fait  des  ouvra- 
ges de  relief,  & des  ouvrages  en  creux,  qui  s’appellent  de  Graveur e. 

Quand  on  veut  graver  lur  l’Acier  pour  faire  des  Médaillés , on  com- 
mence par  delleigner  le  fu jet,  foit  Effigie  , foit  Devife  , qu’on 
ébauche  fur  de  ladre  en  bas-relief,  luivant la  hauteur,  & la  profon- 
deur que  la  Médaillé  doit  avoir.  Enfuite  l’on  fait  u nToinfon>  & fur  un 
des  bouts  qui  doit  eftrey/crré,  c’eft-à-dire  d’acier  mis  fur  le  fer,  011 
cifclle  en  relief  la  mefinc  choie  qu’on  a faite  en  cire. 

Quand  le  Poinçon  eft  dans  fa  perfedion , on  le  fait  tremper  pour  le 
durcir , après  quoy  , par  machines  telles  que  font  les  Sonnettes  qui 
fervent  à battre  les  pilotis , ou  avec  le  marteau , on  frappe  fur  ce  mef- 
me  poinçon  pour  le  faire  imprimer  dans  un  carré  en  forme  de  De  aulïï 
d’acier.  Avant  cela  on  recuit  le  carré,  & on  le  rougit  au  feu  pour  l’adou- 
cir, & le  rendre  plus  fadle  à recevoir  l’ Empreinte  du  poinçon  -,  car 
cûant  frappé  à chaud  & à froid , il  reçoit  en  creux  ce  qui  eft  de  re- 
lieffur  le  bout  du  poinçon.  Comme  ce  carré  nereçoitpas  tous  les  traits 
délicats  du  mefme  poinçon , qui  ne  fait  le  plus  fouvent  que  la  hau- 
teur du  relief,  il  refte  beaucoup  à reparer  pour  finir  le  creux,  ce  qui 
fe  fait  avec  des  outils  d’acier } fçavoir  des  Ci/èlets>  des  Burins  , des 
EJehoppes,  des Rrffloirs,  des  Onglets  ■,  des  Â/tf/^rrquifontde  petits 
cizelets  que  l’on  accommode  par  le  bout  avec  des  LtmesàMattr,  & 
divers  au  très  outils,  dont  les  uns  font  tranchans,  & les  autres  hachez} 
les  ünsdroits,  & les  autres  coudez , que  l’Ouvrier  fait  faire  à fa  maniè- 
re*, qu’il  trempe,  & qu’il  découvreau  fortirde  la  trempe,  en  les  mouillant 
& les  fichant  dans  un  morceau  de  pierreponce.  A mefiirequ’on  travail- 
le, on  nettoyé  aufli  quelquefois  le  carré  avec  un  Gratte-boejfe^  qui  eft  une 
efpccedcBro/fe  de  fil  de  laiton. 

Quand  on  a fini  les  figures  , l'on  achevé  de  graver  le  refte  de  la 
médaillé,  comme  font  les  moulures  de  la  bordure,  lesgrenetis,  Sc 
les  lettres  Pour  cela  l’on  fe  fert  de  Traçoirs , de  Grenetis , & d’aurres 
fortes  de  poinçons  bien  acerez,  & bien  trempez.  Ceux  qu’on  employé 
pour  les  moulures,  pour  les  Grenetis,  & pour  les  lettres  fc  frappent, 
satar-  .1  Ii  2 & 
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& s’impriment  dans  le  carré  avec  la  Majfe  j car  le  burin , l’cfchoppe» 
ny  le  cifelet  ne  peuvent  graver  ces  lettres  dans  la  mefme  perftéhon 
que  font  ces  petits  poinçons  j & il  y a ainfi  quantité  d’autres  petits 
ouvrages  neccflàires  à faire  fur  des  médaillés,  luivant  la  rencontre  du 
dcflcin»  qu’il  faut  frapper  de  la  mefme  maniéré  que  les  lettres.  Pour 
les  petits cizelets,  ils  fe  touchent  legerement  avec  un  marteau,  plus  ou 
moins, félon  le  travail. 

L’on  le  fèrt  des  mefmes  outils  pour  faire  les  coins,  &pour  travail- 
ler aux  carrez.  Ils  (ont  ou  plus  petits,  ou  plus  grands,  fuivant  la  quali- 
té de  l’ouvrage , de  mefme  que  les  petits  marteaux  ou  Flattoirsy  qui  fer- 
vent aufli  à cet  ufage.  L’on  grave  quelquefois  des  carrez  (ans  en  fai- 
re de  poinçon  , & quand  ils  ont  efté  trempez,  l’on  y forme,  fi  l’on 
veut  des  poinçons  de  mefme  que  l’on  forme  des  carrez  avec  les  poin- 
çons, & ces  carrez  alors  s’appellent  Matrices. 

Pourvoir  le  travail  que  l’on  fait  lorfqu’on  grave  les  carrez  des  mc- 
, dailles,  l’on  fe  fèrt  de  deux  moyens  v le  premier  eft  une  empreinte  de 

cire  qui  eft  ordinairement  compofé  de  Cire  ordinaire , d’un  peu  de  7 he- 
rebentine , & d’un  peu  de  Noir  de  fumée  meflé,  parmy  le  fécond  eft  avec 
du  'Plomb  à la  main  , c’cft-à  dire  qu’ayant  fondu  du  plomb  , on  le 
verfe  fur  un  morceau  de  papier , puis  renverfant  le  carré  deftus , 6c 
appliquant  la  figure  furie  plomb , on  frappeavec  la  main  fur  le  carré  le- 
quel imprime  la  figure  dans  le  plomb , ainfi  on  voit  une  empreinte  en- 
tière de  tout  le  creux,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  mefme  avec  la  cire  qui  n’en 
découvre  qu’une  partie. 

Quand  ce  font  des  carrez  moins  creux  tels  que  ceux  qui  fervent  pour 
les  monnoyes , & les  jettons , outre  ces  deux  moyens  de  faire  des  em- 
preintes, ilyenauntroifiéme,  quieftenmettantunecartefurlecar- 
ré  * l’ayant  coupée  de  la  grandeur  de  l’cfpece , on  la  couvre  d’une  lame 
ou  bande  de  plomb  rabattue  le  long  du  carré,  puis  avec  un  marteau 
frappant  fur  le  plomb,  on  fait  l’empreinte  dans  le  carré. 

Lorfque  le  carré  de  la  médaillé  eft  fini,  il  le  fout  tremper  comme  on 
a fait  le  poinçon  j après  cela  on  le  découvre,  &on  le  frotte  avec  de 
la  pierre  ponce  en  poudre  , & de  l’eau  , puis  avec  des  brofles  de 
poil,onlenettoye.  Enfuite  l’on  fe  fèrt  de  la  pierre  à Huile,  & enfin  avec 
un  petit  bâton , de Pémeril& de  l’huile,  on  achevé  de  le  polir-,  & lorf- 
qu’on veut  monnoycr  les  médaillés-,  on  fe  fert  de  Tenailles  dans  lefquel- 
les  on  emboifte  un  carré  d’un  eofté,  & un  autre  de  l’autre  pour  faire  les 
deux  coftez  de  la  médaillé.  Les  carrez  doivent  eftre  ajuftez  dire&emeat 
les  uns  fur  les  autres,  avec  une  égalité  de  circonférence.  L’on  fe  fert  auffi 
au  lieu  de  Tenailles  d’une  Boete  d’acier  , dans  laquelle  l’on  met  les 

car- 
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carre*  que  l’on  y fait  tenir  fermes  par  lemovcn  des  vis  qui  les  ferrent. 

Quand  la  tenaille  ou  la  boëte  font  bien  aju liées,  l’on  prend  du  plomb, 
ou  de  l’eftain  fondu  en  plaque  environ  de  l’épaifleur&  grandeur  de  la 
médaillé,  lequel  on  imprime  entre  les  deux  carrez.  Lorfqu’on  veut  faire 
des  médaillés  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  l’on  fe  fert  de  cette  empreinte 
de  plomb  ou  d’eftain  qu’on  jettcen  fable  pour  y mouler  les  médaillés  de 
tel  métal  qu’on  les  veut;  Et  parce  qu’elles  ne  viennent  pas  hors  du  fable 
allez  nettes,  afin  de  les  perfe&ionner on  les  rentrante  ; c’eli-à-dire 
qu’on  les  remet  dans  les  carrez,  & avec  une  machine,  idv.^Prejfe^  foit 
balancier  que  l’on  fait  agir  parla  force  des  hommes,  on  prefle  la  matière 
entreles  deux  carrez, ccquel’on  fait  jufques  àcequel’onvoye  qu’elles 
foient  finies;  cela  leconnoift  lorfqu’on  fent  à la  main  qu’ellesne  remuent 

Elus  dans  les  carrez,  & qu’elles  les  remplirent  également  par  tout.  Ainfi 
:s  médaillés  ne  fe  perfectionnent  qu’en  les  recuifant,  & les  repartant 
dans  les  melmcs  carrez  par  plufieurs  fois  levant  leur  rel  icf,  y ayant  telle 
médaillé  qu’on  repaflèra  ainfi  jufques  à vingt  fois;  mais  à chaque  fois 
qu’on  la  recuit,  il  faut  nettoyer  la  cralle  qui  vient  defliis;  Et  comme  la 
médaillé  s’étend  parla  force  de  la  machine,  il  faut  limer  la  matière  qui 
déborde  au  delà  de  la  circonférence,  & cela  toutes  les  fois  qu’on  recuit 
la  médaillé,  julques  à ce  qu’elle  foit  en  fondas*,  qu’elle  ait  pris  toute  l’em- 
preinte, comme  on  vient  de  dire. 

Lorfqu’on  voitqu’il  n’y  manque  plus  rien  pour  ertre  dans  là  derniere 
perfe£fion,on  la  recuit  une  derniere  fois  pour  la  mettre  en  couleur,  fi  elle 
eft  d’or,  ce  qui  fe  fait  en  la  mettant  fur  le  feu  dans  une  poêle  avec  du  Sel > 
du  Jtf^<y?rf,der^/«»,&lajettantenfuite  dans  de  Y Urine.  Etparceque 
la  couleur  Amatit  le  champ,  on  la  rengraine  dans  le  mefme  carré, & l’on 
fait  tirer  modérément  les  hommes  qui  prertent  la  machine  pour  faire 

3uela  médaillé  foit  polie  dans  le  champ , & pour  diftinguer  les  profils 
esfigures;  Car  comme  le  champ  du  carré  cflpoliavec  lapierre&l’E- 
meril,  & que  l’ouvrage  des  figures  n’a  pas  efté  poli,  & qu’il  a confcrvé 
ion  mat  par  la  trempe,  les  figures  de  la  médaillé  demeurent  mates,  ce 
qui  fait  la  beauté  de  l’ouvrage. 

Les  inftrumens  pour  prefler  les  carrez  font  des  Trejfes  ou  Balancier r, 
dont  l’on  fe  fert  ordinairement  aux  monnoyes.  La  différence  qu’il  y a 
entre  le  Balancier  & la  Prefle , eft  que  le  balancier  a fa  force  aux  deux 
bouts  d’une  barre  de  fer,  où  il  y a deux  grofles  boules  de  plomb  tirées 
par  deux  hommes,  avec  des  cordages  qui  font  agir  la  vis  du  balancier 
qui  prefle  les  carrez,  & fait  l’effet  de  l’ouvrage. 

La  Prefle  eft  une  mefme  vis  où  il  y a au  ffi  une  barre  qui  n’eft  tirée  que 
par  un  bout,  & qui  n’a  ny  boule , ny  cordages.  Quoyque  la  mon- 
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noyc  fo  fabrique  avec  les  mefmes  machines,  elle  le  fait  neanmoins  d’u- 
ne autre  forte  que  les  médaillés.  L’on  grave  les  carrez  de  la  monnoye 
avec  les  mefmes  outils , & de  la  mefme  maniéré  que  les  médaillés;  mais 
il  n’cft  pas  neceflàirede  mouler  l’efpece  en  fable,  comme  l’on  fait  la 
médaillé , àcaufe  de  la  différence  du  relief  qui  fait  que  la  monnoye  fc 
marque  d’un  fcul  coup,  &que  les  médaillés  ne  s’impriment  qu’à  plu- 
fieurs  repnfes. 

L’on  commence  par  la  matière  que  l’on  fond  en  Lames , foit  or,  ar- 
gent, ou  cuivre.  Les  lames  font  de  la  largeur  de  la  circonférence  de 
l’efpece , mais  plus  épaifTes  que  l’efpece  ne  doit  eftre.  A la  fortie  de  la 
fonte , on  nettoye  les  1 âmes  d’or  ou  d’argent  avec  des  Grate-  Boejfes  de 
fer  ; pour  celles  de  cuivre , on  les  ratiffe avec  un  grattoir , & on  les  met 
toutes  en  cftat  qu’il  n’y  ait  ny  fable,  ny  ordure,  de  crainte  que  le  (àble 
ne  s’incorpore  dans  la  matière.  On  parte  les  lames  entre  deux  rouleaux 

3ui  font  dans  une  machine  appellée  un  ‘Dégrotfi , afin  de  les  étendre , & 
e les  allonger;  Enfuit  <zon  les  recuit  -,  &onlesfait  pa  (Ter  dans  une  au- 
tre machine  nommée  Laminoir , dont  les  rouleaux  font  meus  par  les 
mefmes  roues  qui  font  tourner  le  dégroflî.  C’cft  dans  ce  laminoir  que 
l’on  réduit  les  lames  dans  l’épaifleur  que  l’efpece  doit  eftre  fabriquée. 

Lorfqu’clles  font  paflees  de  leurs épairtèurs,  on  les  coupe  avec  des 
Coupons  qui  fontattachez  au  bout  d’en  bas  d’un  arbre  de  fer,  dontl’au- 
tre  bout  d’en  haut  eft  en  vis,  &fe  tourne  avec  une  manivelle  ou  barre 
de  fer , qui  eftant  agitée  par  un  homme  foui,  fait  que  d’un  coup  de  main 
lavis baiflant  l’arbre,  lccoupoirquieft  de  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  l’efpece,  &attaché,  commej’aydit  au  bout  de  l’arbre,  ve- 
nant à appuyer  fur  une  plaque  de  fcrquel’onnommcd^wjdfCw- 
poir  qui  eft  percé  en  rond , de  la  grandeur  de  l’efpece,  il  coupe  des 
Flancs  le  long  de  la  lame,  lcfquels  flancs  font  des  ronds  de  la  grandeur 
&épaifleurque  doit  eftre  l’efpece.  Lefupcrflu  qui  reftedans  cette  la- 
me qui  fe  trouve  entre  les  rondsj,  s’appelle  Ciza/lles.  On  les  refond 
en  lame  pour  continuer  le  travail,  & employer  toute  la  matière. 

A l’égard  de  la  monnoye  lorfque  les  flancs  font  coupez , on  les  porte 
dans  les  Ajuftoirs  qui  font  de  petites  balances , pour  voir  ceux  qui  font 
forts  ou  foibles , & les  fcparer  ; car  les  Laminoirs  par  où  l’on  parte  les 
lames  nepeuventeftre  fi  juftcsqu’i!  n’y  ait  toujours  quelque  inégali- 
té, qui  fait  qu’il  fc  rencontre  des  flancs  plus  forts  les  uns  que  les  au- 
tres. On  ajufte  avec  des  Efcuenes  ou  des  limes  ceux  qui  fo  trouvent 
troppefans  en  lesrendant  du  poids  que  doit  avoir  l’efpece.  On  refond 
au  fli  ceux  que  le  moulin  a fait  foibles,  àcaufe  qu’on  ne  peut  pas  y remet- 
tre de  la  matière. 
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II  fautconfiderer  que  l’inégalité  qui  fc  trouve  dans  les  flancs  peut 
provenir  autant  de  la  qualité  de  la  matière  que  de  b machine,  à eau* 
11*  qu’il  fe  rencontre  des  pores , fie  des  endroits  vuides  en  fondant  la  ma- 
ticre,  qui  fait  que  ces  parties  là  font  moins  pefanteS}  ainfi  quelque 
juftequepûreftrelamachineou  moulin,  il  ne  laifleroitpasdc  iè  trou- 
ver de  la  différence  dans  leurs  poids  -,  cequiobligeà  les  ajufter  avec  la 
lime-,  ficlorfqu’ilsfontajuftez,  à caufe  qu’ils  font  efcr$üts\  fit  durcis 
à la  fortic  du  moulin , on  les  recuit  pour  les  blanchir , fl  c’eft  de  l'argent* 
ou  pour  les  mettre  en  couleur , fi  c’eft  de  l’or , ce  qui  fc  fait  à l’égard  de 
For  en  le  failànt  bouillir  dans  l’eau  féconde,  ou  autrement  avec  de  la 
gravelle  quieft  du  tartre,  fie  du  (el  que  l’on  fait  bouillir , ce  q ui  luv  don- 
ne la  couleur.  L’argent  fe  peut  blanchir  auflï  de  la  rncfme  manière  : Mais 
pour  l’ordinaire  on  le  lait  bouillir  dans  de  l’eau  forte  niellée  avec  de 
l’eau  commune , puis  l’ayant  tiré  8c  jette  dans  de  l’eau  fraifehe  , on  fa- 
blonnetous  les  flancs,  fie  on  les  flotte  dans  un  crible  de  fer  pour  en  oller 
les  Barbes. 

Enfuite  on  les  monnoye  comme  on  fait  les  médailles , les  fiiifiirtt  tirer 
delamefmemanicte:  la  différence  qu’ily  a , c’eft  que  les  monnoyes  Ife 
marquent  en  mettant  un  des  carrez  dans  une  boétequieft  au  bout  de  la 
visdu  balancier , fie  l’autre  au  deflous  dans  une  autre  boëte.  Il  y a fous 
le  carré  une  Efcaille  d’acier  qui  fert  à haufler  plus  ou  moins  le  cal-ré, 
félon  qu’il  eft  neceffaire  pour  faire  pincer  -,  c’eft-à-dire  marquer  da- 
vantage la  médaillé  ou  les  monnoyes  dans  les  endroits  où  elles  ne  l’au- 
roient  pas  efté  allez.  1 1 y a un  reffbrt  aufli  au  bas  de  la  vis  d u balancier  q u i 
fert  à la  faire  relever  lorfqu’elle  a l’cfpecc  > on  appelle  ce  reffort 
un  Jacquemart.  11  y a encore  un  autre  petit  reffort  fur  la  boëte  où  fc  po- 
fè  le  carré  de  deflous  pour  les  monnoyes,  il  fert  à détacher  l’elpcce  lorfl 

2 u’elle  a receu  l’empreinte , ôràlafairefortirducarré.  Les  monnoyes 
: marquent  fans  recuire  ny  limer,  de  mefme  queles  Jcttons. 

Quand  les  monnoyes  ou  médaillés  fe  font  au  marteau , on  appelle  les 
poinçons  avec  lelquels  on  les  marque  des  Coins , des  Tiles,  des  Trouf- 
feauxi  mais  depuis  l’ulâge  des  balanciers,  on  ne  s’en  fert  plus. 

Outre  les  outils  neceflâires  pour  la  graveure  des  poinçons,  fit  des 
Carrez,  dont  il  a efté  parlé  ,on  aencore  dcsTenailleSydcs  Cifoiret , & des 
Grattoirs. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LUI. 


I.  Figure. 

A Gros  arbre  qui  fait  tourner 
lagrande  Roué. 

B Lagrande  Roué. 

CC  Lanternes. 

D Herijfon. 

E Arbre  du  Herijfon. 

FF  Arbres  des  Lanternes. 

GG  Boétes  dans  le  [quelle s font 
attachez  les  rouleaux  du 

H 
I 


‘Degrofjt. 

DégroJJt. 

Laminoir. 


IL  Figure. 
L Laminoir. 
i.t.  Rouleaux, 


i.i.  Tignons  qui  font  tourner 
les  Rouleaux. 

3.  Le  Conduit. 

44*  Les  Vis  avec  les  Efcrous. 

III.  Figure. 

M 'Degrofjt. 

1.  Le  Conduit  parois  fe  mettent 
les  lames. 

1.  Boétes. 

3.3.  Rouleaux. 

4.4.4.  ReJJort  qui  maintierU  les 
Efcrous. 

IV.  Figure. 

N Face  de  la  Lanterne. 

O Face  du  Herijfon  avec  le 
Laminoir. 


Plan. 
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EXPLI  CATION’ DE  LA  PL  ANCHEILIV. 

r • 


A Machine  pour  frapper  le 
‘Poinçon  fur  le  carré. 
i.'i.  Mont  ans. 

21.  Coultjfes. 


3- 

4- 


6. 


B 

1. 

2. 

3- 3 

4- 

5- 


6. 

C 

D 

E 


Mouton. 

Poulie  avec  la  corde  qui 

élevele  Mouton. 

Cremaliere  qui  retient  le 
mouton  en  l’air. 

Chevillequi  s'accroche  à 
la  Cremaillere. 

Enclume  fur  laquelle  pofe 
le  Carré  & le  Poinçon. 

Coupoir. 

Arbre. 

Vis. 

Platr  •/.' 

Coup  r. 

<D  fous  du  Coupoir  avec 
des  Cizailles  & des 
Flancs. 

Manivelle. 

Cizaille. 

Grattoir. 

Poêle  à recuire, f es  Flancs. 


F 

1. 

2. 

3?- 

4- 4- 

5- 

6.6. 

77- 

8.8. 

99- 

io. 


xi. 


IX. 

i3* 

G 


H 


-T 


Balancier. 

* Vis. 

Arbre  du  Balancier. 

Boutes  de  Plomb. 

Cordons. 

Jacquemart. 

Boêtes. 

P latine  s' dans  lef quelles pafft  la 
Boête  de  deffus. 

Carrez. 

Vis  qui  retiennent  les  Car - 
* rez. 

Rejfort  attaché  à la  Boête  Je 
de  fous  pour  détacher  Us  ef- 
peces. 

Billot  fur  lequel  eft  poféU  Ba- 
lancier. 

Efcalle. 

Foffe. 

Autre  Boête  dans  laquelle  fe 
mettent  les  Carrez  avec  la 
Médaillé. 

Tenailles  aufft  pour  mettre  Us 
Carrez , & la  Medàille  a u 
lieu  de  Boête. 
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EXPLICATION  DE 


A Cifelet. 

B Burin. 

C Rifloir. 

D Éfcboppe. 

E Onglet. 

F Matoir. 

G Lime  à matir. 

H Grenetis. 

I Poinçon  à lettre. 

K ‘Poinçon  pour  les  Moulures 


LA  PLANCHE  LV. 


de  la  bordure  des  Médail- 
lés. 

L Petit  EJlau. 

M Petite  Pince. 

N Majfe: 

O Martelet  > petit  marteau , ou 
Flattoir. 

P Bloc  de  plomb  entouré  de  fer. 
Q.  Gratte-Btejfe . 

R Brojfe  de  poil. 


Pla* 


CH  A 
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CHAPITRE  VIII. 


^De  la  Graveur e fur  la  T terres  precieujes  , & fur  les 

Crijlaux. 


"pOur  ce  qui  regarde  la  Graveurefur  les  pierres  precieufes,  &fiir 
I lescriftaux,  l'invention  en  eft  fort  ancienne,  tant  de  celle  qui  fc 
faitcncreux,  que  de  celle  qui  eft  de  relief.  11  fe  voit  plufieurs  ouvrages 
de  l’une  & l’autre  maniéré  où  l’on  peutadmirerlafcience  des  anciens 
Sculpteurs,  foie  dans  la  beauté  du  deflein , foie  dans  l’excellence  du 
travail. 

Bien  qu’ils  ayent  gravé  prefque  toutes  fortes  de  pierres  precieu- 
fes  , neanmoins  les  hgures  les  plus  achevées  que  nous  voyons  font 
fur  des  Onyces , ou  des  Cornalines-,  parce  qu’ils  trou  voient  ces  pier- 
res plus  propres  que  les  autres,  à caufe  qu’elles  font  plus  fermes,  plus 
égales , & qu’elles  fe  gravent  nettement}  & encore  à caufe  qu’il  fe  ren- 
contre dans  les  Onyces  diverfes  couleurs  qui  font  par  lits  les  unes  au 
de  (fus  des  autres , par  le  moyen  delquelles  ils  faifoient  que  dansles 
pièces  de  relief  le  fond  demeuroit  d’une  couleur,  & les  figures  d’u- 
ne autre,  comme  nous  voyons  en  plufieurs  beaux  ouvrages,  quife 
travaillent  à la  Roue  avec  de  l’Efmcril  , de  la  poudre  de  diamant 
& les  outils,  dont  il  fera  cy-aprés  parlé. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  gravez  en  creux,  ils  font  d’autant  plus 
difficiles  , qu’on  y travaille  comme  à ta  fions,  & dans  i’obfcurité, 
puifqu’il  eft  neccflaire  pour  juger  de  ce  qu’on  fait,  d’en  faire  à tous  mo- 
mens  des  épreuves,  avec  des  Empreintes  de  pafteou  de  cire.  Cet  Art  qui 
s’eftoit  perdu , comme  les  autres,  ne  commença  à paroiftre  de  nouveau, 
que  du  temps  du  Pape  Martin  V.  c’eft-à  dire  au  commencement  du 
quinziéme  fiecle.  Un  des  premiersqui  fe  mit  à graver  fur  les  Pierres 
fut  un  Florentin  nommé  Jean , & furnommé  'De elle  Corpntvole  , à 
caufequ’il  travailloit  d’ordinaire  fur  ces  fortes  de  pierres.  Il  y en  eut 
djautres  qui  vinrent  enfuite,  & qui  gravèrent  fur  toutes  fortes  de  pierres 
precieufes,  comme  fit  un  Dominique  aufii  furnommé  de  Carnet , Mi- 
lanois,  qui  grava  fur  un  Rubis  balais  le  portrait  de  Louis,  dit  le  Maure 
Duc  de  Milan.  Quelques  autres  reprefenterent  encore  déplus  grands 
fujetsfur  des  pierres  fines,  & furdescriftaux. 

Pour,  graver  fur  les  pierres  , & fur  les  criftaux  l’on  fc  fort  du 
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Diamant  ou  de  l’Efmeril.  Le  Diamant  qui  eft  la  plus  paifaite  , & la 
plus  dure  de  toutes  les  pierres  precieufcs,  ne  fepeut  tailler  que  par 
foy-meftne,  & avec  fa  propre  matière.  On  commence  par  maftiquer 
deux  diamans  bruts  au  bout  de  deux  ballons  allez  gros  pour  les  pou- 
voir tenir  fermes  dans  la  main,  & frotter  les  diamans  l’un  contre  l’autre, 
ce  que  l’on  nomme  Egrifer^  qui  eft  pour  leur  donner  telle  forme  &figu-  * 
re  qu’on  defire. 

En  frottant  & en  égrifant  les  deux  pierres  bruttes.  il  en  fort  de  la 
poudre  qui  tombe  dans  une  cfpcce  de  boëte  que  Pon  nomme  Gre- 
foir  ou  Egriloir.  C’eft  de  cette  mefrae  poudre  dont  l’on  fc  fert  par 
après  pour  tailler , & pour  polir  les  diamans.  Ce  qui  le  fait  avec 
un  Moulin  lequel  fait  tourner  une  roue  de  fer  doux.  On  pôle  fur 
cette  roue  une  Tenaille  auffi  de  fer  , à laquelle  fe  rapporte  une  Co- 
quille de  cuivre.  Le  diamant  eftloudé  dans  la  coquille  avec  de  la  fou- 
dure  d’eftaini  Et  afin  que  la  tenaille  appuyé  plus  fermement  fur  la 
roue,  on  charge  la  tenaille  d’une  grofle  plaque  de  plomb.  On  arrolc  la 
rouë  fur  laquelle  le  diamant  eftpofé,  avec  de  la  poudre  fortie  du  dia- 
mant, laquelle  l’on  dilaye avec  de  l'huile  d’olive.  Lorfqu’on  veut  le 
tailler  à facettes  , on  le  change  de  facette  en  facette  à mefurc  qu’il  fe  fi- 
nit, âcjufqpes  à ce  qu’il  foit  dans  (à  dernière  perfeélion,  comme  il  e(l 
aiféde  voir  tous  les  jours  chez  les  Lapidaires  & les  Joiiailliers. 

Quand  on  veut  fier  un  diamant  en  deux  ou  plufieurs  morceaux  , 
on  prend  de  la  poudre  de  diamant  bien  broyée  dans  xmAIortier  d'a- 
cier j avecle  Tilon  de  mefme  : On  la  dilaye  avec  de  l’eau  ou  du  vinai- 
gre , ou  autre  chofe  que  l’on  met  fur  le  diamant  à mefure  qu’on  le 
coupe  avec  un  fil  de  fer , ou  de  laiton  aulfi  délié  qu’un  cheveu.  Il  y a 
aulu  des  diamans  que  l’on  fend  fuivant  leur  F;/,  avec  des  outils  difpo- 
fez  pour  cela. 

Quantaux  Rubis,  Saphir  s>  & Topafes  d’Or'cnt,  on  les  taille,  &on 
les  forme  fur  une  roué  de  cuivre  qu’on  arrofe  de  poudre  de  diamant, 
avec  de  l’huile  d’olive.  -Le  poliment  le  fait  fur  une  autre  rouë  de  cui- 
vre avec  du  Tripoli  détrempé  dans  de  l’eau.  D’une  main  l’on  tourne 
un  Moulin  qui  fait  agir  U rouë  de  cuivre  , pendant  que  de  l’aune 
main  l’on  forme  la  pierre  maftiquée  ou  encimenteeÇur  un  ballon  qui 
fe  joint  dans  un  infiniment  de  bois  qu’on  appelle  Quadran , parce  qu’il 
eft  compofé  de  plufieurs  pièces  qui  quadrencenfemblc,  &fe  meuvent 
avec  des  vis  , qui  faifant  tourner  le  ballon  , forment  regulierement 
les  differentes  figures  qu’on  veut  donner  à la  pierre. 

Pour  \es  Rubis  Balais , Efpinelles,  Emeraudes,  Jacinthes  ,Ame- 
tiftesy  Grenats , Agathe  s , & autres  fortes  de  pierres  qui  font  moins  du- 
• rcs> 


j6 i DE  LA  SCULPTURE, 

rcs , on  les  taille  fur  une  roue  de  plomb  imbibée  de  poudre  d’Emeril 
détrempée  avec  de  l’eau  : puis  on  les  polit  fur  une  roue  d’eftain  avec  le 
tripoli,  de  la  mcfme  maniéré  qu’il  eft  ditey-deflus. 

11  y a d’autres  fortes  de  pierres , comme  la  Turquoife  de  vieille  & nou- 
velle roche  ; le  Lapis , le  Gtra/ol,  l'Opale,  qui  le  poliljcnt  fur  une 
* rouë  de  bois  avec  le  tripoli. 

Pour  former  & graver  les  vafes  à'Àgathes , de  Criftal , de  Lapis  an 
d’autres  fortes  <|e  pierres  dures , on  a une  machine  qui  s’appelle  un 
7fl«r,  de  mefme  que  font  ceux  des  Potiers  d’eftain,  cxceptéqu’au  lieu 
que  ceux  des  Potiers  font  faits  pour  y attacher  les  vafes  & les  vai£ 
felles  qu’ils  travaillent  avec  des  outils,  les  autres  font  ordinairement 
difpofcz  pour  recevoir , & tenir  les  differens  outils  qu’on  y applique , & 
qui  tournent  par  le  moyen  d’une  grande  rouë  qui  fait  agir  le  Tour.  Ces 
outils  en  tournant  forment  ou  gravent  les  vafes  que  l’on  prefente  con- 
tre, pour  les  façonner  & les  orner  de  relief,  ou  en  creux , ainfi  qu’il  plaifl: 
à l’Ouvrier  qui  change  d’outils  félon  qu’il  en  a befbin. 

Il  arrofeauflifesoutils&fa  befogne,  aveede  l’Emeril  détrempé  dans 
de  l’eau, ou  avec  de  la  poudre  de  diamant  dilayée  avec  de  l’huile,  félon  le 
mérite  de  l’ouvrage  & la  qualité  de  la  matière;  car  il  y a des  pierres  qui  ne 
valent  pas  qu’on  dépenfe  de  la  poudre  de  diamant  à les  tailler,  & mefme 
qui  fe  travaillent  plus  promptement  avec  l’Emeril,  comme  font  le  Ja- 
de , le Girafol , IzTurquoi/e , & plufieursautresquifemblenteftrc d’une 
nature  graffë. 

Quand  toutes  ces  fortes  de  pierres  font  polies,  & qu’on  veut  les 
graver,  foit  en  relief,  foit  en  creux;  fi  ce  font  de  petits  ouvrages,  com- 
me médaillés,  ou  cachets,  on  fc  fert  d’une  machine appellée  Touret , 

3ui  n’cft  autre  chofe  qu’une  petite  rouë  de  fer,  dont  les  deux  bouts 
es  effieux  tournent , & font  enfermez  dans  deux  pièces  de  fer  mi- 
fes  debout  comme  les  lunettes  des  Tourneurs,  ou  les  chévalcts  des 
Serruriers,  lefquelles  s’ouvrent,  &fe  ferment  comme  on  veut,  eftant 
pour  cet  effet  fendues  par  la  moitié,  & fo  rejoignant  par  le  haut  avec 
une  traverfe  qui  les  tient,  ou  faits  d’une  autre  maniéré.  A un  bout 
d’un  des  eflieux  de  la  rouë  l’on  met  les  outils  dont  l’on  fc  fcrt  , les- 
quels s’y  enclavent , & s’y  affermiftènt  par  le  moyen  d’unevis  quiles 
ferre , & les  tient  en  eftat.  On  fait  tourner  cette  rouë  avec  le  pied 
pendant  que  d’une  main  l’on  prefente,  & l’on  conduit  fon  ouvrage 
contre  l’outil , qui  eft  de  fer  doux , fi  ce  n’eft  quelques-uns  des  plus 
grands  qu’on  fait  quelquefois  de  cuivre. 

Tous  les  outils  quelques  grands  ou  petits  qu’ils  foient,  font  faits» 
ou  de  fer,  ou  de  cuivre,  comme  je  viens  de  dire.  Les  uns  ont  la  forme 
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cPune  petite  pirouette  ; on  les  appelle  des  Scies  , les  autres  qu’on 
nomme  Bouts  , Bouterolles  , ont  une  petite  telle  ronde  , com- 
me un  bouton.  Ceux  qui  s’appellent  des  Charnières  font  faits 
en  manière  d’une  virolle  , & fervent  à enlever  les  pièces  » Il  y 
en  a de  plats  , & d’autres  differentes  fortes  que  l’Ouvrier  fait 
forger  de  diverfes  grandeurs  , fuivant  la  qualité  des  ouvrages. 
On  applique  l’outil  contre  la  pierre  qu’on  travaille  , foit  pour 
ébaucher  , foit  pour  finir , non  pas  directement  oppofec  au  bout 
de  l’outil  } mais  à codé  , en  forte  que  la  fie  ou  bouterolle  l’u- 
fè  , en  tournant  contre  , & comme  la  coupant.  • Et  foit  qu’on 
fâflè  des  figures  , & des  lettres  , des  chiffres  ou  autre  chofe  : 
on  s’en  fort  toûjours  de  la  mefme  maniéré  , les  arrofant  avec  de 
la  poudre  de  diamant  & de  l’huile  d’olive  » Et  quelquefois 

3uand  on  veut  percer  quelque  chofe  , on  rapporte  fur  le  tour 
e petites  pointes  de  fer , au  bout  defquelles  il  y a un  diamant  Ser- 
ti j c’eft-â-dire  enchafle. 

Lorfque  les  pierres  font  gravées  , ou  de  relief , ou  en  creux, 
on  les  polit  fur  des  roués  de  brofles  faites  de  poil  de  cochon  , 
& avec  du  tripoli , à caufe  de  la  delicateflê  du  travail  ; Et  quand 
il  y a un  grand  champ  , on  fait  exprès  des  outils  de  cuivre  ou 
d’eflain  propres  à polir  le  champ  avec  le  tripoli , lefquels  on  ap- 
plique fur  le  Touret  de  la  mefme  maniéré  que  l’on  y met  ceux 
qui  fervent  à graver. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVI 
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A Grefoir  ou  Egrifoir. 

B.  B.  ‘Diamans  mafliquezau  bout 
des  baftons  pour  les  égri- 
fer. 

C Moulin. 

1.  Pivot. 

2 . Arbre  où  eft  attaché  le  bras. 

3.  Manivelle  qui  eft  attachée 

au  bras , & au  pivot. 

4.  Grande  roué  de  bois. 

D Roué  de  fer. 


ï.  Pivot. 

2.  ‘Poulie. 

3.  Tenailles  , dont  le  corps- eft 

de  bois. 

4 Morceau  de  plomb  qui  fe  met 
fur  la  Tenaille. 

f.  Coquille  où  eft  mqftiqué  le 
diamant.  * 

6.  Clef  pour  ferrer , & deffer - 
rer  la  Coquille  dans  la  Tt- 
naille. 


Plan* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVIL 


I.  Figure. 

A Roué  de  bois  qui  fe  tourne 
avec  une  manivelle. 

B Roué  de  cuivre  ou  d'autre 
métal. 

C.  C.  EJcuelle  pour  mettre  de  PE- 
meril , & de  Peau. 

II.  Figure. 

A Rou  é de  bois . 

B Bobine. 

C Roué  deftain  ou  d'autre  mé- 
tal. 

D Quadran. 

E Bafton  au  bout  duquel  la 
pierre  efl  maftiquée. 

F Eguille  dans  laquelle  pajfe 
le  Quadran. 

III.  Figure. 

Tieces  dont  le  Quadran  efi  cont' 

H*- 


a Corps  du  Quadran. 

b ‘ Derrière  du  Quadran. 

c Vis  du  corps  du  Quadran 

qui  entre  dans  le  trou  mar- 
qué. d. 

c Trou  dans  lequel  entre  PE- 

guille  F.  de  la  w.fig.  ; 
f Couliffe  dans  laquelle  entre 

le  col  de  la  vis  g retenue 
par  PEfcrou  h &qui  va* 
& vient  dans  la  Coulif- 
fe.  4 

i Autre  vis  qui  entre  dans  tir 

trou\. 

m.m.  Trous  dans  les  teftes  des 
deux  vis  , où  fe  met  le 
bafton  n , au  bout  du- 
quel la  pierre  eft  mafti- 
quée. 

o.  o.  Efcrous  des  vis.  c.  i. 
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A 

B 


EXPLICATION  DE  LA  PL  ANCHE  LVIII.  V 


Rouë  de  bois  qui  fe  tourne  C Reuê  faite  de  potl de  e* 
avec  le  pied.  chon , pour  pohr  lespter- 

Tour  et,  res  gravées. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIX. 


A Bouts. 

B Bouterolles. 
C Charnières. 


D Scies. 

E T eûtes  pointes. 

F Outil  plat. 
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CHAPITRE  XIX. 

*Du  Tour  , & des  ouvrages  qu’on  y fait . 

IL  y a differentes  maniérés  de  travailler  avec  le  Tour  , qui  toute* 
neanmoins  le  font  par  un  mouvement  circulaire.  La  différence 
du  travail  confifte  dans  la  difpofition  des  différentes  pièces  de  la  nn* 
chine  dont  on  fe  fert&  dans  la  diverfe  forme  des  outils  que  l’onem- 

ployé. 

Pour  graver  des  figures  > foit  de  relief  , foit  en  creux  fur  les  pier* 
res  dures  , comme  il  a efté  dit  au  chapitre  precedent  , il  faut  une 
fcience  particulière  , & le  Tour  ne  doit  eftre  confideré  dans  ce  pé- 
nible travail  que  comme  un  outil  dont  les  plus  habiles  Ouvriers  font 
obligez  de  fe  fervir. 

Cependant  bien  que  dans  la  pratique  ordinaire  de  tourner  « ledef- 
fcin  y ait  moins  de  part  que  l’induff  rie  , & les  outils  dont  l’on  fc 
fert  t toutefois  on  peut  en  quelque  forte  mettre  au  rang  de  la  Scul- 
pture les  ouvrages  au  Tour  qui  fervent  dans  les  baftimens  , pour  la 
commodité , ou  pour  l’embelliflèment  de  quelques  lieux  particuliers 
comme  font  les  baluftres  , des  vafes , & plufieurs  autres  pièces  qui 
fe  font  fur  le  Tour  , foit  en  Pierre  , foit  en  Bois  , foit  en  Yvoirê, 
foit  en  Cuivre  , ou  autre  métaux. 

L’invention  du  Tour  cft  tres-ancienne , Diodore  de  Sicile  dit  que 
le  premier  qui  le  mit  en  ufage  eftoit  un  neveu  de  Dedale  nommé 
t,v.^7.  Talus.  Pline  veut  que  ce  foit  un  Théodore  de  Samos  -,  & il  parle 
Liv.  lé.  d’un  Thericles  qui  fe  rendit  célébré  dans  ces  fortes  d’ouvrages. 
c-  40-  C’eftoit  avec  cette  machine  qu’ils  tournoient  toutes  fortes  de  va- 
tuneru'  ^es  * ^ont  <Iue*<lues_uns  eftoient  enrichis  de  figures  , & d’ornemens 
fuiUsJ»-  en  demy-bofle.  Les  Auteurs  Grecs , & Latins  en  parlent  fouvent  > 
ftrMtu  & Cicéron  appelle  ceux  qui  les  formoient  au  Tour  yafcularti.  C’cf* 
- Egl  toit  un  proverbe  parmy  les  Anciens , de  dire  que  les  chofes  eftoient 
».  faites  au  Tour  pour  en  exprimer  la  jufteffe  » & la  delicateflè. 

Dans  ces  derniers  temps  l’on  a trouvé  plufieurs  fecrets  pour  faire 
™ïiCjïbei.  fur  le  Tour  des  ouvrages  de  differentes,  figures  , & d’une  delicateffe 
Cie.  orat.  inconcevable.  L’on  en  voit  quantité  qui  font  d’ivoire,  où  il  a fallu  bead- 
,IlVer‘  coup  d’adreflè,  & de  patience  pour  en  venir  à bout.  Neanmoins  com- 
me l’oopcut  reüflir  dans  cctcc  forte  de  travail  fans  beaucoup  d’eftude, 
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& avec  facilité  , parce  que  cela  dépend  principalement  des  machi- 
nes. Plufieurs  perfonnes  libres  , & de  qualité  ont  fouvent  pris  plai- 
fir  à tourner , comme  le  Garzoni  dit  que  fàifoic  de  fon  temps  le  Duc 
de  Ferrare  Alfonfe  1 1. 

Le  Tour  ordinaire , eft  principalement  compoié  de  deux  Jumel- 
les fouftenuës  par  des  jambages  qu’on  appelle  les pieds  du  Tour , & 
de  deux  ‘Poupées. 

Les  Jumelles  (ont  faites  de  deux  membrures  de  bon  bois  de  la  lon- 
gueur , &de  la  groflèur  qu’il  plaift  à l’ouvrier.  EHcs  font  pofées  de 
niveau, & disantes  l’une  de  l’autre  de  trois  à quatre  pouces,  félon  la  grof- 
feur  des  poupéesqui  doivent  le  mettre  entre  deux.  Ccsmcfmesmcm- 
bruresfontaflcmblées  par  les  bouts  fur  des  pièces  de  bois  debout  qui 
font  les  jambages.  Ces  jambages  ont  quatre  pieds  ou  environ  de  haut, 
& font  a (Terrible z en  bas  dans  deux  autres  pièces  de  bois  qui  leur  fer- 
vent de  pied , ou  de  femelles , & areboutez  par  deux  liens  en  contre- 
fiches  , emmortaifez  dans  les  jambages  , & dans  les  excremircz  des 
femelles  pour  rendre  la  machine  ferme  & fblidc.  Ces  membrures 
ou  jumelles  font  quelquefois  retenues  & appuyées  contre  la  muraille 
pour  eftre  encore  plus  fermes. 

Les  Poupées  font  deux  pièces  de  bois  d’égale  groflèur  & longueur 
proportionnées  aux  jumelles.  Une  partie  de  ces  poupées  qui  eft  entail- 
lée, fe  met  entre  les  deux  membrures  -,  lereftequi  eft  la  tefte  de  la  pou- 
pée & qui  eft  coupé  quarrément  de  la  largeur  entière  des  deux  membru- 
res ,p ofe  folidement  defliis } & afin  qu’elles  foien  t plus  fermes , il  y a des 
Clefs  de  bois  que  Ton  fait  entrer  à coups  de  maillets  dans  desmortaifes 
qui  font  au  bout  des  poupées , au  deflbus  des  membrures. 

Au  haut  de  chaque  poupée,  il  y a une  pointe  de  fer  folidement  en- 
clavée dans  le  bois.  Les  deux  pointes  fè  regardent  l’une  l’autre  , dif- 
pofées  horifontalemcnt,  &fi  juftes  qu’elles  fe  touchent  dans  unmef- 
me  point  quand  on  les  approche. 

Comme  ordinairement  à un  bout  des  jumelles  , il  y a une  des 
poupées  que  Ton  ne  change  pas  fouvent  de  place  , Ton  fait  que  fa 
pointe  eft  une  vis  qui  traverfe  tout  le  bois  , & qui  avec  une  petite 
Manivelle  s’avance  , & fe  retire  comme  on  veut  , afin  de  n’avoir 
pas  la  peine  de  decbaffer  fl  fouvent  les  clefs  de  bois  de  l'autre  poupée 
pour  la  reculer  & l’approcher. 

Au  deflus  des  jumelles  , il  y a une  barre  de  bois  d’environ  dix- huit 
lignes  ou  deux  pouces  d’épai  fleur  , & quatre  pouces  de  large  , qui  va 
tout  du  long  , & qui  eft  fouftenuë  par  ce  qu’on  nomme  les  bras  des 
poupées  qui  s’approchent , ôc s’éloignent  comme  on  veut.  Cette  barre 
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qui  eft  pofëe  de  champ  , & qui  eftant  un  peu  moins  élevée  que  les 
pointes  des  poupées  1ère  d’appuy  pour  les  outils  lorfqu’on  travaille , 
& que  l’on  coupe  le  bois  : Elle  eft  aufti  percée  en  quelques  endroits, 
pour  y pouvoir  mettre  des  Suports  & des  Clavettes , qui  iouftiennent 
les  pièces  qu’on  tourne  , qui  ont  trop  de  portée. 

Contre  le  plancher  & au  deflus  du  Tour  eft  une  longue  Tercht 
difpolée  en  archet  ou  autrement,  au  bout  de  laquelle  il  y a une  cor- 
de qui  defeend  au  delà  des  membrures  j u fques  à un  pied  de  terre , & qui 
s’attache  au  bout  d’une  piece  de  bois  qu’on  nomme  la  Marche.  Quand 
on  veut  travailler  l’on  tourne  la  corde  autour  de  là  piece  qu’on  veut  tour- 
ner ou  d’un  Mandrin  , &en  appuyant  le  pied  lur  la  marche,  l’on  fait 
tourner  l’ouvrage  par  le  moyen  de  l’arc  ou  perche  qui  fait  reflort,  puis 
avec  des  outils  propres , comme  Gouges  , ou  Bifèaux  qu’on  appuyé 
fur  la  barre , & qu’on  pofe  contre  la  befogne  , on  la  dégroffit,  & en- 
fuite  on  la  finit  avec  d’autres  outils  plus  délicats. 

Comme  toutes  fortes  d’ouvrages  ne  fe  peuvent  pas  tourner  entre! 
deux  pointes,  on  ofte  quand  on  veut , unedes  poupées , & on  a certaines 
pièces  de  bois  ou  de  fer  qu’on  nomme  Lunettes , qui  s’enclavent  aulli 
entre  les  deux  membrures  ainfi  que  les  poupées  s mais  qui  ont  moins 
d’épaiflêur  , & qui  au  lieu  de  pointes  , ont  un  trou  fort  rond  con- 
tre lequel  on  appuyé  le  bout  de  l’ouvrage , ou  bien  on  le  pafïè  de- 
dans : On  a de  ces  lunettes  de  diverfes  grandeurs , qui  fervent  par- 
ticulièrement pour  des  vafes  que  l’on  veut  creufer,  ou  pour  d’autres 
fortes  de  pièces.  Elles  fervent  auffi  à porter  les  Mandrins  , qui  font 
des  morceaux  de  bois  faits  exprès  en  forme  de  poulies  ou  autrement, 
contre  lefqucls  l’on  fait  tenir  avec  du  maftic  , des  pointes  de  cloud, 
des  vis  , ou  d’une  autre  maniéré  certains  ouvrages  qui  ne  fe  peuvent 
tourner  entre  les  pointes , comme  font  des  boëtcs  , & plufieurs  au- 
tres chofcs.  Ces  deux  maniérés  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  tous 
les  ouvrages  communs,  & ordinaires. 

Mais  lorfqu’il  faut  former  fur  le  Tour  quelques  pièces  irregulieres, 
comme  font  des  colomnes  torfes  , des  vis  , des  ovales , des  rôles  , 
& autres  differentes  figures  , dont  l’on  veut  orner  quelque  ouvrage, 
alors  l’on  difpofe  le  Tour  d’une  autre  maniéré  , & au  lieu  de  pou- 
pées & de  lunettes  fimples  , l’on  en  met  de  compofécs,  dans  lefquel- 
les,  quoyque  le  mouvement  dans  fon  principe  foie  toujours  circulai- 
re , il  devient  neanmoins  irrégulier  par  la  rencontre  des  corps  étran- 
gers qui  changent  le  cours  ordinaire  des  machines. 

Lespieces  de  ces  machines  fe  font  de  différentes  maniérés  félon  l’in- 
duftric  de  ceux  qui  travaillent.  Nous  en  rapporterons  feulement  quel- 
ques- 
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ques-unes,  dont  les  figures  des  planches  qui  fuivent  fèrviront  pour 
en  donner  encore  une  plus  grande  intelligence. 

La  première  eft  un  Arbre  compofé  de  pluficurs  pièces. 

x.  Eft  la  Boite  de  cuivre  dans  laquelle  l’on  maftique  ou  l’on  fait 
tenir  avec  des  vis  ce  qu’on  veut  tourner  , foit  bois  , cuivre  ou  yvoi- 
re. 

2.  Eft  une  piece  de  cuivre  ovale  que  l’on  paflê  au  travers  de  la 
Verge  ou  piece  de  fer  quarrée  marquée  3.  & qui  s’arrefte  fermement 
entre  1 e Canon  qui  porte  la  boëte  1.  & un  autre  canon  marqué  4.  dans 
lequel  la  Verge  ou  fer  quarré  3.  entre  , &c  Ce  trouve  arrefté  par  la 
Clavette  y.  qui  traverfe  le  canon  4.  & la  verge  de  fer.  Le  canon  4. 
s’cmboëcc  dans  le  Mandrin  de  bois  marqué  6.  au  bout  duquel  il  y a 
une  pointe  de  fer  en  de  marquée  7.  qui  le  met  dans  la  Crapaudme 
8.  appliquée  contre  la  poupée  marquée  9. 

Au  lieu  de  la  piece  ovale  2.  qui  eft  paflee  dans  la  verge  de  fer  3. 
on  peut  y en  mettre  d’autres  de  differentes  figures,  comme  font  cel- 
les marquées  * pour  faire  des  ouvrages  de  differentes  façons. 

Quand  les  pièces  font  difpofées  dans  l’arbre  , & dans  le  mandrin 
Ton  met  le  bout  du  mandrin , qui  a une  petite  pointe  dans  la  coiiette 
ou  crapaudine  de  la  poupée  , & l’autre  bout  où  eft  maftiqué  l’ou- 
vrage le  paflê  dans  une  plaque  de  fer  appliquée  contre  une  autre  pou- 
pée de  bois , marquée  10.  laquelle  plaque  telle  qu’eft  la  figure  1 1 . lert 
de  lunette , enforte  que  la  boëte  , & l’ouvrage  qu’on  veut  faire  fe 
trouve  au  delà  de  la  lunette,  & en  dehors  , & que  la  piece  poftiche, 
foit  ovale  ou  autre  telle  que  celle  marquée  2.  joigne  en  dedans  contre 
le  fer  de  la  lunette  , afin  qu’en  tournant  elle  vienne  à trouver  cette 
eminencc  ou  piece  de  rencontre  marquée  1 2.  qui  eft  appliquée  contre 
la  lunette  , laquelle  recule  la  piece  2.  plus  ou  moins  félon  là  figure, 
& c’eft  ce  qui  fini  que  l’outil  de  celuy  qui  travaille  donne  la  forme  à 
l’ouvrage  qui  s’en  approche  , ou  s’en  éloigne  félon  que  l’arbre  ap- 
proche ou  recule  de  la  Rencontre  ,•  car  il  faut  toujours  tenir  l’outil  fer- 
me en  mefme endroit,  c’eft  pourquoy  mefme  pour  des  ouvrages  de  cui- 
vre ou  autres  matières  fort  dures , on  a des  Apptiys  de  bois  au  deflus  des- 
quels il  y a de  petites  bandes  de  ferdiftantesdu  bois  de  l’épaiflèur  des 
outils  , que  l’on  pâlie  entre  la  bande,  &l’appuy  pour  les  pouvoir  te- 
nir plus  fortement,  comme  eft  l’appuy  marqué  13. 

Et  parce  que  l’arbre  &lemandrin  s’éloignent  lorsque  par  l’inégali- 
té des  pièces,  elles  viennent  à toucher  le  fer  de  Rencontre  , l’on  met  un 
Crochet  d'acier  marqué  14.  qui  tient  l’arbre,  & qui  eftant  attaché  con- 
tre les  Jumelles  fait  reflort , ou  bien  par  le  moyen  d’un  contrepoids 

Mm  3 ra- 


*7<J  de  la  sculpture, 

rapproche’ fcurbre  fi-toft  qu’il  eft  éloigné.  Er  afin  de  pouvoir  chan- 
ger d’arbres  , & de  les  tenir  fermes  dans  la  poupée  qui  fert  de  lu- 
nette , il  y a une  petite  piece  de  fer  qui  fe  baillé  , & fe  haufle  par 
le  moyen  de  plulieurs  vis  pour  (errer  » & tenir  l’arbre  aufli  ferme 
qu’il  doit  eftrc  , cette  petite  piece  de  fer  eft  marquée  i f. 

Pour  les  lunettes  de  fer  telle  que  la  lunette  marquée  16.  elles 
s’ouvrent  en  deux  pour  paflèr  le  mandrin , & (e  reflèrrent  avec 
des  vis  ou  autrement.  Ces  lunettes  font  d’un  grand  ufage  pout 
tourner  toutes  fortes  de  pièces,  creufos  , & en  ligne  fpiralc , des 
vis  & des  eferous.  Quand  on  fait  des  vis  ou  lignes  lpirales  la  pointe 
du  mandrin  marquée  17.  qui  eft  en  vis  entre  dans  un  des  eferous  de 
la  T laque  ronde  marquée  1 8.  & en  tournant  dans  l’dcrou  , ilfcrti 
donner  la  forme  d’une  vis  ou  d’un  eferou  de  b maniéré  que  l’on  veut 
avec  des  fers  à plu  fieurs  dents  que  l’on  fait  faire  exprès,  pour  tailla 
en  dehors  ou  en  dedans. 

Cette  plaque  18.  a plulieurs  eferous  dediverfes  groflêurs  pour  y 
pouvoir  faire  entrer  differentes  vis.  Il  y a aufli  un  reffort  19.  der-  ( 
riere  la  plaque,  qui  (ert  pour  repouftèr  la  pointe  du  mandrin  quand 
on  veut  foire  quelque  ouvrage  en  ligne  fpirale  , & le  morceau  de  fa 
qui  fait  un  ReJJ'ault  marqué  20.  fert  encore  pour  d’autres  ouvrages 
irréguliers  , & façonnez  tels  que  la  figure  ai. 

Lorlque  l’on  tourne  quelque  chofe  de  grand  , foit  entre  deux 
poupées  ou  pointes  , foit  autrement  , & mefmes  les  petites  piè- 
ces qui  font  irregulieres  , l’on  ne  fc  fert  pas  toujours  de  la  marche, 
mais  l’on  pafle  une  corde  de  boyau  dans  le  mandrin  22.  laquelle  le 
va  rendre  dans  une  grande  Roué , comme  celle  dont  les  Poiriers  d’ei- 
tain  fe  fervent  marquée  23.  laquelle  eft  tournée  à force  de  bras  par 
un  homme  , & quelquefois  par  deux  , parce  que  celuy  qui  coupe 
l’ouvrage  ne  pourrait  pas  travailler  de  la  main&  du  pied  tout  enfem- 
ble , & que  le  reffort  d’une  perche  n’eft  pas  fuffifont  pour  routes  for- 
tes de  befognes. 

Comme  l’art  de  tourner  les  figures  irregulieres  coufifte  dans 
b fabrique  des  machines  propres  à cela  , il  y a de  ces  machi- 
nes qui  font  comme  autant  de  fecrets  que  tous  les  Ouvrier*  ne 
fçavent  pas  , & dont  les  Inventeurs  fo  fervent  plus  heureufe- 
ment  les  uns  que  les  autres  , félon  l’intelligence  qu’ils  ont  dans 
cette  forte  de  travail  , dont  la  pratique  leur  donne  encore  de 
nouvelles  ouvertures  , & des  moyens  plus  faciles  pour  exécuter 
ce  qu’ils  inventent.  U y en  a quelques  exemples  dans  les  nu* 

chines  de  Befton.  _ 
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Outre  la  plufpart  des  Outils  de  Menuifcric  , & de  Sculpture 
en  bois  » dont  fè  fervent  auffi  les  Tourneurs  } ils  en  ont  enco- 
re d’autres  qui  leur  font  particuliers  ou  qui  font  en  quelque 
forte  differents  de  ceux  des  Menuifiers  , comme  des  Cifeaux  » 
des  Bifeaux  , & des  Gouges  j ils  ont  encore  des  grains  d’orge , 
des  Becs  etafnes  de  toutes  fortes  de  pas  , & de  differentes  fa- 
çons y des  Fers  dentelez  par  le  bout  & à côté  pour  faire  des 
filets  y ou  des  vis  & eforous  ; des  Fers  croches  de  differentes 
grandeurs  * & félon  les  ouvrages  qu’ils  veulent  tourner  , ils  en 
font  forger  qu’ils  affûtent  à leur  maniéré. 

Ils  ont  auui  des  Tarofis  emboitez  pour  faire  des  vis  de  bois  y 6c 
des  Vis  de  fer  pour  faire  des  Efcrous. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LX. 


I.  Figure.- 

€ 

A.  A.  Jumelles  oh  Membrures. 

B.  B.  Jambages  qui  font  le  pied 

du  Tour. 

C.  C.  Semelles. 

. D.  D.  Arcboutans  , ou  Liens  en 
contrefiches. 

E. Ë  Poupées. 

F.  F Clefs  des  ‘Poupées. 

G.  G.  T ointe  des  Poupées. 

H.  Barre  , ou  piece  de  bois  fer- 

mant dappuy. 

1. 1.  Bras  des  ‘Poupées . 

L.  L.  Supports , ou  Clavettes. 

M.  Longue  Perche  > ou  Archet . 

N.  Marche. 

O.  Mandrin. 

■ P.  Lunette. 

II.  Figure. 

A.  Arbre  compofe  de  plufieurs 
pièces. 

I.  Boéte  de  cuivre. 

2.  Piece  de  Cuivre  ovale. 

3.  Verge  de  fer. 

4.  Canon  ou  partie  de  P Arbre. 

5.  Clavette. 

6.  Mandrin  de  bois. 

7.  Pointe  de  fer  en  ‘Dé. 

8.  Crapaudine. 

9.  Poupée. 


* Pièces  de  differentes  ffgutet. 

10.  Autre  poupée  de  bois. 

11.  Plaque  de  fer  fervant  de 

Lunettes. 

1 2.  Piece  de  rencontre. 

13.  Appuy. 

14.  Crochet  d’acier. 

1 q.  Piece  de  fer  pour  ferre? 
P Arbre.  * > 

1 6.  Lunette  de  fer. 

17.  Pointe  de  Mandrin  , ou 

Vis. 

18.  Plaque  ronde. 

19.  Reffbrt. 

20.  Piece  de  fer  faifant  ref 

fault. 

21.  Figure  façonnée . 

22.  Mandrin. 

23.  Grande  Roué. 
a . Ctfeau. 

b Bifeau. 
c Gouge. 

d Grain- et  orge. 
c Bec-dafne. 
f*  Fer  dentelé  par  le  bout. 

fFer  dentelé  par  le  cofté. 

. Fer  croche . 
i Tarot. 

1 Vis. 
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CHAPITRE  X. 

* il'- 

*De  la  Graveure  en  bois  , & en  cuivre. 

UN  des  plus  grands  avantages  que  l’Art  de  Portraire  ait  receu  » 
pour  éternilcr  (es  ouvrages  , eft  la  Graveure  fur  le  bois»  & fur 
le  cuivre , par  le  moyen  de  laquelle  , on  tire  un  grand  nombre  d’Ef 
tampes,  qui  multiplient  prcfque  à l’infiny  un  mefme  deffein  , & font 
voir  en  differens  lieux  la  penlëe  d’un  Ouvrier  , qui  auparavant  n’e£ 
toit  connue  que  par  le  feul  travail  qui  fortoit  de  les  mains. 

Il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce  que  les  Anciens  qui  ont  gravé  tant 
d’excellentes  choies  fur  les  pierres  dures  , & fur  les  criftaux  , n’ont 
point  découvert  un  fi  beau  lecret , qui  véritablement  n’a  encore  pa- 
ru qu’aprés  celuy  de  l'Imprimerie.  Car  l’imprellîon  des  figures , & 
les  Eftampcs  n’ont  commencé  à eftre  en  ufage  qu’à  la  fin  du  quator- 
zième fiecle.  L’invention  en  fut  trouvée  par  unOrfevre  qui  travail- 
loit  de  Niellure  à Florence.  Albert  Dure , & Lucas  furent  des  pre- 
miers qui  perfectionnèrent  la  maniéré  de  graver  fur  le  bois  , & fur 
le  cuivre  , & prefque  dans  le  mefme  temps  l’on  trouva  aulfi  l’inven- 
tion de  graver  à l’eau  forte. 

Un  certain  Hugo  de  Car  pi  inventa  une  maniéré  de  graver  en  bois 
par  le  moyen  de  laquelle  les  Eftampes  parodient  comme  lavées  de 
clair-obfcur.  Il  faifoit  pour  cet  effet  trois  fortes  de  planches  d’un 
mefme  deflèin  , lefquelles  fe  tiroient  l’une  après  l’autre  fous  la  pref- 
le  pour  imprimer  une  mefme  Elfampe.  Elles  elloicnt  gravées  de 
telle  façon  , que  l’une  fervoit  pour  les  jours  , & les  grandes  lumiè- 
res -,  l’autre  pour  les  demy  teintes  , & la  troifiéme  pour  les  contours, 
& les  ombres  fortes. 

Cet  Art  de  graver  fur  le  cuivre  , & fur  le  bois  , s’eft  tellement 
perfectionné  , & eft  devenu  fi  commun  , que  la  quantité  des  ouvra- 
ges qu’on  a faits  eft  prefque  innombrable  L’on  en  peut  juger  par  le 
Recueil  queMonfieur  l’Abbé  de  MaroIIesapris  le  foin  d’en  faire,  & 
qui  eft  prefèntement  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Il  eft  vray  qu’aujourd’huy  la  Graveure  en  bois  eft  beaucoup  dé- 
cheué,& qu’il  n’y  a pas d’Ouvriers capables  d’executer  des  pièces  pareil- 
lesà  ccllesque  l’on  faifoit  il  y a cent , & fix- vingt  ans  j à caufe  fans  dou- 
te que  l’on  trouve  plus  de  facilité  à graver  fur  le  cuivre.  Cependant 
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les  planches  de  bois  font  d’un  grand  ufage  , & beaucoup  plus  commo- 
des que  les  autres  dans  une  infinité  de  rencontres,  principalement 
quand  il  faut  mettre  dans  les  livres  d’Hiftoires , ou  autres  traitez  , 
des  figures  pour  l’intelligence  du  difeours  ; Car  comme  elles  s’impri- 
ment en  mefrae  temps  que  la  lettre , elles  épargnent  bien  du  temps, 

& de  la  dépenfe  qu’on  eft  obligé  de  faire  quand  il  les  faut  graver  lur 
le  cuivre  au  burin  , ou  à l’eau  forte  , & les  tirer  enfuite. 

Ces  deux  maniérés  neanmoins,  font  aujourd’huy  les  plus  en  ufage, 

& c’cft  dont  nous  voyons  une  infinité  d’cxcellcns  travaux.  Celle  qui 
fê  fait  à l’eau  forte , femble  plus  commode  pour  les  grandes  ordon- 
nances , & pour  les  pièces  où  l’on  veut  faire  paroiftre  plus  d’art,  6c 
de  deflèin , que  de  delicateflè  , & de  douceur. 

Ceux  qui  gravent  fur  le  bois  commencent  par  fiure  préparer  une  manu- 
planche  de  la  grandeur  6c  efpaifléur  qu’ils  défirent  , 6c  fort  unie  du  **  4“  R 
cafté  qu’on  veut  graver.  L’on  prend  ordinairement  pour  cela  du  bois  tu*  l» 
de  poirier,  ou  du  buis:  le  dernier  eft  meilleur  parce  qu’il  eft  plusfolide , >01,* 

& moins  fu  jet  à eftrepercédes  vers.  Sur  cette  planche,  ils  defïèignent 
leur  fujet  à la  plume  de  la  mefme  forte  qu’ils  veulent  qu’il  foie  impri- 
mé. Ceux  qui  ne  fçavent  pas  bien  deflèigner  , comme  il  s’en  ren- 
contre aflez , fe  fervent  du  mefme  deflèin  qu’on  leur  donne  , qu’ils 
collent  fur  la  planche,  avec  de  la  colle  faite  de  bonne  farine,  d’eau  8c 
d’un  peu  de  vinaigre.  Il  faut  que  les  traits  foient  collez  contre  le  bois, 

& lors  que  le  papier  eft  bien  lèc , ils  le  lavent  doucement  ; Sc  avec  de  l’eau 
&le  bout  du  doigt  l’oftent  peu  à peu  , en  forte  qu’il  nerefte  plus  fur 
le  bois  que  les  traits  d’ancre  qui  forment  le  deflèin,  lefquels  marquent 
lur  la  planche  tout  ce  qui  doit  eftre  efpargné  -,  8c  pour  le  refte  ils  le 
coupent , & l’enlevent  délicatement  avec  des  pointes  de  Canifs  bien 
tranchans,  ou  de  petits  Cifelets  ou  des  Gouges , félon  la  grandeur  6c 
la  delicateflè  du  travail  ; car  ils  n’ont  pas  befoin  d’autres  outils. 

Pour,  graver  fur  le  cuivre  avec  le  Burin  , il  n’eft  pas  non  plus  D*  la 
neceflâire  de  grands  apprefts.  Quand  la  planche  qui  doit  eftre  de  cui-  "J*TU10' 
vre  rouge  eft  bien  polie , 6c  que  l’onadeflèigné  deffusavec  la  pierre  de  su»™, 
mine,  ou  avec  une  pointe,  ou  autrement , ce  que  l’on  veut  reprefen- 
ter , il  n’eft  plus  befoin  que  de  Burins  bien  acerez  6c  de  bonne  trem- 
pe pour  graver  6c  donner  plus  ou  moins  de  force  félon  le  travail 
que  l’on  fait , 6c  les  figures  que  l’on  reprefènte. 

On  a aufil  un  outil  d’acier  d’environ  fix  pouces  de  long  j dont  un 
des  bouts  qu’on  appelle  Grattoir  eft  formé  en  triangle  , tranchant 
des  trois  coftez  , pour  ratiffer  fur  le  cuivre , quand  U eft  neceflâire  : 

Et  l’autre  bout  qu’on  nomme  Brunilfoir , a la  figure  d’un  cœur  dont 
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la  pointe  eft  allongée,  ronde , & un  peu  plat  -,  il  fort  à polir  le  cuivre, 
reparer  les  fautes,  & adoucir  les  traits.  Pourconnoiftre,  & mieux  voir 
ce  que  l’on  fait,  on  a un  Tampon  de  feutre,  ou  de  lifierededrapnoir- 
cy,  dont  on  frotte  la  planche,  & dont  l’on  remplit  les  traits  à mefure 
que  l’on  grave.  On  a aufli  un  petit  Coujftnet  de  cuir  rempli  de  la- 
bié , fur  lequel  on  appuyé  le  cuivre  en  travaillant. 

Q.u  a n t à la  graveure  à l’eau  forte  , il  y a plus  de  fujettion.  H 
eft  neceflàire  que  la  planche  loit  bien  polie  & bien  nette  , après  quoy 
on  la  chauffe  fur  le  feu  , on  la  couvre  d’un  vernis  dur  ou  mol  » car 
il  y en  a de  deux  façons.  Enfuite  l’on  noircit  gc  vernis  par  le  moyen 
d’une  chandelle  allumée  , au  deflus  de  laquelle  on  met  la  planche 
du  cofté  du  vernis. 

Cela  eftant  fait  , il  n’eft  plus  queftion  que  de  calquer  fon  deffein 
fur  cette  planche , ce  qui  eft  bien  plus  facile  que  pour  graver  au  bu- 
rin -,  car  en  frottant  le  deflous  du  deflein  avec  de  la  fanguine  , on 
autrement , & le  pofant  enfuite  fur  le  cuivre  pour  le  calquer  avec 
une  pointe  d’éguille,  la  fanguine  qui  eft  derrière  le  deflein , marquant  • 
aifément  fur  le  vernis,  fait  que  l’on  fuit  bien  mieux  dans  cette  forte  de 
travail , les  mefmes  traits  du  deflein , & qu’on  eft  beaucoup  plus  correâ 
dans  les  contours,  & les  expreflions  de  toutes  les  figures.  Ce  qui  eft 
caufe  que  les  Peintres  qui  font  graver  cux-mefmes  leurs  ouvrages  , tra-  ' 
vaillent  fou  vent  à former  les  premiers  traits  des  figures  pour  confcrver 
la  force  & la  beauté  du  deflein.  Aufli  dans  les  pièces  faites  à l’eau  forte, 
on  y voit  plus  d’art  que  dans  les  autres  qui  (ont  gravées  au  burin,  ou 
quelquefois  on  fe  fort  au  fli  de  l’eau-  forte  pour  former  legerement  les 
contours  des  figures  , afin  de  les  avoir  plus  correftes. 

Ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  la  graveure  à l’eau-forte  , eft  que 
non  feulement  la  maniéré  en  eft  beaucoup  plus  expeditive,  qu’au  bu- 
rin i mais  le  travail  en  eft  encore  ordinairement  plus  beau  dans  les 
païfages  , dont  les  arbres  & les  terraflès  eftant  touchées  avec  plus  de 
facilité  , paroiflent  plus  naturelles. 

11  eft  vray  aufli  qu’il  eft  quelquefois  befoin  de  retoucher  au  burin 
certaines  parties  qui  n’ont  pas  allez  de  force  , ou  bien  que  l’eau-for- 
te n’a  pas  allez  mangées  -,  car  il  eft  mal-aifé  que  dans  une  grande 
planche  toutes  les  parties  tiennent  à eftre  pénétrées  avec  une  u gran- 
de égalité  qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  à redire. 

11  ne  fuffit  pas  que  le  Graveur  travaille  avec  la  pointe  de  fon  Egail- 
lé , ou  de  fon  Èfchoppe  dans  tous  lesendroits  de  fon  ouvrage  avec  la  for- 
ce, & la  tendrefle  neceflàire  à faire  paroiftre  les  parties  éloignées  , & les 
plus  proches.  11  faut  encore  qu’il  prenne  garde , quand  il  vient  à met- 
tre 
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tre  l’cau-forte  fur  la  planche»  qu’elle  ne  morde  pas  également  par  toutj 
ce  qui  fc  fait  avec  une  mixtion  d’huile , 8c  de  fuif  de  chandelle. 

Pour  cet  effet,  il  a une  cfpecedequaiflede  bois,poiffée,  contre  la- 
quelle il  attache  fa  planche  un  peu  inclinée , & jette  l’eau-forte  deflus,  en 
forte  qu’elle  n’y  faitaue  couler,  8c  retomber  aufli-toft  dans  un  vafe  de 
terre  qui  eftdeflous.  11  prend  garde  lors  que  les  parties  qui  ne  doivent 
paseftrefi  mangées  ont  affezreceu  de  cette  eau,  & oftant  la  planche, 
il  la  lave  avec  de  l’eau  claire  qu’il  jette  deflus,  la  fait  fecher  doucement 
auprès  du  feu,  puis  il  couvre  les  parties  les  plus  éloignées,  & les  ha- 
cheures  qu’on  veut  laiffer  les  plus  foibles,  avec  de  cette  mixtion  d’hui- 
le & de  fuif,  dont  j’ay  parlé,  afin  que  l’eau  forte  n’y  pénétré  pas  davan- 
tage -,  &ainfi  couvrant  à diverfes  fois,  & au  tant  qu’il  veut  les  endroits 
qui  doivent  eftre  les  moins  forts,  il  fait  que  les  figures  qui  font  devant, 
font  toujours  lavées  de  l’eau-forte,  qui  les  pénétré,  jufques  à ce  qu’il 
voyc  qu’elles  font  allez  gravées  fuivant  la  force  qu’il  defire  leur  donner. 

L’on  fc  fcrt  de  deux  fortes  de  vernis,  l’un  que  l'on  appelle  mol,  & l’au- 
tre dur*  ilyaauflideux  fortes  d’eau- forte,  l’une  d’Affineur,  qu’on  ap- 
pelle eau  blanche , 8c  l’autre  qu’on  nomme  de  l’eau  verte  qui  fc  fait  avec 
du  vinaigre,  du  fel  commun,  du  felarmoniac,  8c  du  vert  de  gris.  Cel- 
le-cy  fc  coule  fur  les  planches,  comme  j’ay  dit,  8c  l’on  peut  s’en  fcrvir 
avec  les  deux  vernis.  L’autre*  au  contraire  n’cft  bonne  que  pour  le  ver- 
nis mol,  8c  ne  fc  jette  pas  comme  l’autre,  on  met  la  planche  fur  une  ta- 
ble tout  à plat , 8c  après  l’avoir  bordée  de  cire , on  la  couvre  de  cette  eau 
Manche  que  l’on  tempereplus  ou  moins  avec  de  l’eau  commune. 

A l’égard  des  pointes  ou  efehoppes , dont  l’on  travaille , on  prend  de 
groffcsou  moyennes  éguilles,  faites  les  unes  en  pointe  , 8c  les  autres 
plus  groffcs , coupées  par  la  pointe  d’une  maniéré  qui  forme  une  ovale, 
comme  font  les  Efehoppes  des  Orfèvres.  Ces  fortes  d’outils  que  l’on  a 
de  plufieurs  façons,  8c  de  differentes  groffcurs,  font  les  fculs  ncccflai- 
res  pour  cette  maniéré  de  travail.  L’onaune  pierre  pour  les  aiguifer  ,8c 
un  gros  pinceau  de  poil  de  gris  , ou  une  plume  pour  fcrvir  d’efpoufet- 
tes , afin  d’ofter  de  deflus  la  planche  , les  ordures , ou  le  vernis  qui 
s’enlève  à mefure  qu’on  grave. 

Si  l’on  veut  s'instruire  davantage  de  tout  ce  qui  regarde  la  graveure 
fur  le  cuivre,  8c  de  la  compofition  des  vernis  pour  l’eau-forte  , il  faut 
lire  ce  qu’en  a écrit  Abraham  Bofie  qui  joignant  à la  Théorie  une  excel- 
lente pratique,  n’a  rien  oublié  de  tout  ce  qu’on  peut  fçavoirde  cet  art. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXI. 


A *P tanche  de  cuivre. 
B Coufjinet. 

C Burin. 

D T ointe. 

E Efchoppe. 


F Tampon. 

G BruniJJoir. 

H Tierce  à huile. 

I Gros  pinceau  de  queue  de  Gris 
ou  e/poujfete. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

*De  l'Origine  & ‘Progrès  de  la  Peinture . 

ON  ne  doit  pas  douter  que  la  Peinture  ne  (bit  aufli  ancienne 
que  la  Sculpture  , ayant  toutes  deux  pour  principe  le  defléin. 
Mais  il  fera  toûjours  tres-difficile  de  fçavoir  au  vray  le  temps , & le  lien 
où  elles  ont  commencé  de  paroiftre.  Les  Egyptiens  & les  Grecs  qui  fe 
dirent  les  Inventeurs  des  plus  beaux  Arts,  n’ont  pas  manqué  de  s’attri- 
buer la  gloire  d’avoir  eft é les  premiers  Sculpteurs,  & les  premiers  Pein- 
tres. Cependant  comme  il  eft  mal-aifé  de  voir  clair  dans  un  fait  qui 
eft  obfcurci  par  le  nombre  de  tant  d’années , qui  en  cachent  l’origine, 
l’on  doit  fe  contenter  de  fçavoir  à l’égard  de  la  Peinture , qu’aprés 
avoir  eu  comme  tous  les  autres  Arts  de  foibles  commencemens , el- 
leaeftécn  fa  perfection  chez  les  Grecs,  & que  les  principales  écoles  de 
cet  ArtilluftreeftoientàSicyone,àRhodes,  &à  Athènes.  De  la  Grèce 
elle  pafla  en  Italie  où  elle  fut  en  grande  confideration  fous  la  fin  de  la 
Republique , & fous  les  premiers  Empereurs , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  lu- 
xe , & les  guerres  ayant  diftipé  l’Empire  Romain , elle  demeura  entiè- 
rement efteinte,  aufli  bien  que  les  autres  fciences,  &Ics  autres  Arts, 
& ne  recommença  à paroiftre  en  Italie  que  quand  Cimabué  fe  mit  à 
travailler  , & retira  d’entre  les  mains  de  certains  Grecs  les  déplora- 
bles reftes  de  cet  Art.  Quelques  Florentins  l’ayant  fecondé , furent 
ceux  qui  parurent  les|premiers,&  qui  fe  mirent  en  réputation  : Nean- 
moins il  fe  paffa  beaucoup  de  temps  fans  qu’il  s’eftevaft  aucun  Peintre 
conûdcrablc.  Le  Ghirlandaio  maiftre  de  Michel  Ange  acquit  le  plus 
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de  crédit  , quoyque  fa  maniéré  fud  fort  feche , & gothique  j mais 
Michel  Ange  fon  difciple  ayant  paru  enfuite  fous  fuie  il.  effaça 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  , forma  l’école  de  Florence  , & ht 
plufieurs  eflcves. 

Pierre  Perugin  eut  auflx  pour  elleve  Raphaël  d’Urbin  qui  fur- 
paflà  de  beaucoup  ion  maidre  , & Michel  Ange  mefme  -,  il  ef- 
tablit  l’école  de  Rome  compofée  des  plus  excellens  Hommes  qui 
ayent  paru. 

Dans  le  mefine-temps  celle  de  Lombardie  s’éleva  , & le  rendit  re- 
commandable lous  le  Giorgion  , & fous  le  Titien  qui  eut  pour  pre- 
mier maidre  Jean  Belin. 

Il  y eut  encore  en  Italie  d’autres  écoles  particulières  fous  differens 
mai  lires  , comme  à Milan  celle  de  Leonard  de  Vinci  > mais  on  ne 
compte  que  les  trois  premières  , comme  les  plus  célébrés  , & d’où 
les  autres  font  forties. 

Outre  celles-là  , il  y avoit  au  deçà  des  Monts  des  Peintres  qui 
n’avoient  nul  commerce  avec  ceux  d’Italie  > comme  Albert  Dure  en 
Allemagne  j Holbens  en  Suide  , Lucas  en  Hollande  , & pluheurs 
autres  qui  travailloient  en  France  , & en  Flandre  , de  differentes 
maniérés.  Mais  l’Italie  , & Rome  principalement  edoit  le  lieu  où 
cet  Art  fc  pratiquoit  dans  fa  plus  grande  perfection,  &où  de  temps 
en  temps  il  s’eflevoit  d’excellcns  hommes. 

A l’école  de  Raphaël  a fuccedé  celle  des  Caraches  , laquelle  a 
prefque  duré  julqu’à  prefent  dans  leurs  edeves  j il  ed  vray  qu’il  en 
refte  peu  aujourd'huy  en  Italie  , & qu’enhn  cet  Art  femble  s’edre 
rendu  aux  caredês  que  nous  luy  faifons  il  y a h long-temps , & avoir 
pafle  en  France  depuis  que  leRoyaedably  des  Academies  pour  ceux 
qui  le  pratiquent  : Ce  qui  doit  mire  cfpercr  que  nous  verrons  icy 
la  Peinture  dans  un  audi  haut  éclat  qu’elle  a edé  ailleurs  , quoyque 
le  naturel  des  François  edant  pludod  porté  au  medier  de  la  guerre 
qu'à  I’edude  des  Arts  , on  ait  eu  fujet  de  douter  qu’ils  peudènt 
s'appliquer  adèz  dans  celuy  de  la  Peinture  pour  y exceller  comme 
ont  fait  d’autres  nations. 
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CHAPITRE  IL 
De  la  Teinture  en  general. 

LA  Peinture  eft  un  Art  qui  par  des  lignes , & des  couleurs  reprç  fen- 
te fur  une  furfàce  égale  &c  unie  tous  les  objets  de  la  nature , en  for- 
te qu'il  n’y  a point  de  corps  que  l*on  ne  reconnoifle.  L’image  qu’elle  en 
fait,  foit de pl u fieurs corps  enfemblc,  ou  d’un  feul  en  particulier,  s’apr 
pelle  tableau,  dans  lequel  il  y a trois  chofes  à conftdererj  fçavoir  la  Com- 
pos  i t i on,  le  De  s c e in,  & le  Colob.  i s,  qui  toutes  trois  dépendent  du 
raifonnement , & de  l’execution  , ce  qu’on  nomme  la  Théorie  , & 
la  Pratique  ; le  raifonnement  eft  comme  le  pere  de  la  Peinture  > 
& l’execution  comme  la  merc.  , 

La  Composition  que  quelques-uns  nomment  aufti  Inven- 
tion, comprend  la  diftribution  des  figures  dans  le  Tableau,  le  choix 
des  attitudes , les  accommodemens  des  draperies,  la  convenance  des 
ornemens , la  fituation  des  lieux  , les  baftimens , les  pailâges  , les 
diverfes  exprefïïons  des  mouvemens  du  corps  , & des  pâmons  de 
l’ame  , & enfin  tout  ce  que  l’imagination  fe  peut  former , & qu’on 
ne  peut  pas  imiter  fur  le  naturel. 

Le  Dessein  a pour  objet  la  figure  des  corps  que  l’on  repre- 
fente , 8c  que  l’on  fait  voir  tels  qu’ils  parodient  fimplement  avec  des 
lignes.  Cette  partie  regarde  les  Peintres  , les  Sculpteurs , les  Archi- 
tectes , les  Graveurs  , & généralement  tous  les  Artifans  dont  les  ou- 
vrages ont  befbin  de  grâce,  8c  de  fimmetrie.  Elledemandc  la  connoik 
fance  de  l’Anatomie  qui  eft  la  fciencc  des  os  , des  mufcles , 6c  des 
nerfs  , comme  ils  parodient  extérieurement  dans  le  corps  humain, 
C’eft  elle  encore  qui  doit  pofer  les  figures  fur  un  centre  & équilibré , foit 
par  leur  propre  poids , ou  par  un  autre  qui  leur  foit  accidentel,  pour  pa- 
roiftre  fermes  dans  toutes  les  a&ions  qu’on  veut  reprefenter  pour  bien 
imiter  les  divers  mouvemens  que  la  nature  peut  faire. 

Le  Coloris  a pour  objet  la  couleur , la  lumière,  8c  l’ombre, 
car  c’eft  en  mettant  les  couleurs  qu’on  obfervc  l’amitié  ou  l’antipatiequi 
eft  entre  elles;  leur  union  8c  leur  douceur  : qu’on  regarde  comment  il 
faut  donner  de  la  force,  du  relief , de  la  fierté , 8c  de  la  grâce  aux  ta- 
bleaux : qu’on  fait  des  remarques  fur  les  lumières  plus  ou  moins  éviden- 
tes, 8c  en  degrez  de  diminution  fur  les  corps  accompagnez  de  lumiè- 
res 
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res  8e  d'ombres  félon  tes  accidensdu  lumineux  » du  diaphane  , de 
U nature  du  corps  iUominé  , de  l'afpeâ  dccctuy  qui  regarde  , &dcs 
reflez  en  differens  degrez. 

L’habitude  que  l’on  prend  en  c es  trois  principales  parties  s’appel- 
le Ma n 1 ere  qui  eft  bonne  ou  mauvaifc , félon  qu’elle  aura  efté plus 
ou  moins  pratiquée  fur  le  vray , avec  connoiffàncc , & eftudc  > mais 
le  meilleur  eft  de  n’avoir  point  de  maniéré.  Le  bon  ou  mauvais 
choix  qu’on  en  fait,  fe  nomme  bon  ou  mauvais  Gouft.  Ainfi  dans  la  com- 
pofîtion  d’une  hiftoire  quand  les  figures  font  bien  difpofécs  avec  de 
beaux  groupes,  & une  belle  cle&ion  d'attitudes,  félon  la  neceflité  du 
fiijet  y que  les  fituations  , 8c  le  plan  des  lieux  font  conformes  à la 
nature  , 8c  qu’il  n’y  a rien  d 'oublié  de  toutes  les  choies  néceftaircs 
à l’exprefïon , on  dit  que  cela  eft  bien  inventé. 

Si  enfuite  routes  les  panies  font  defleignées  grandes , bien  arreftées, 
8c  prononcées  avec  force  & netteté,  fans  qu’il  y paroiflê  rien  de  trop 
menu  , ou  de  caftonné  8c  d’incertain,  on  dit  cela  eft  bien  dejfeignè , 
& de  grande  maniéré. 

S»  la  lumière  eft  bien  choifie  rpour  faire  avancer  les  parties  ou  les 
figures  les  plus  proches,  fit  que  cette  lumière  foit  bien  répandue  fur  les 
maflês  r en  forte  qu’elle  diminue  peu  à peu  8c  avec  douceur  , 8c 
qu’elle  finiflê  , 8c  fe  termine  dans  une  ombre  large , diftufe  , legere, 
& qui  enfin  devienne  comme  infenfible  , 8c  de  nulle  couleur  , alors 
on  dit  que  cela  eft  de  grand  relief  ,•  8c  qu’il  y a bien  de  la  force , que 
te  clair-obfcur  eft  bien  entendu. 

Si  enfuite  parmy  les  lumières,  8c  les  ombres  l’on  y voit  les  vrayes  tein- 
tes du  naturel  -,  qu’il  s’y  rencontre  des  maflês  de  couleurs  , où  l’on, 
ait  foigneufement  obfervé  cette  amitié  , 8c  cette  fimpatie  qui  doitef- 
tre  entre  elles  , foit  pour  les  chairs  avec  les  draperies  , foit  pour  les 
draperies  les  unes  prés  des  autres  $ (bit  pour  les  vrayes  teintes  dans  les 
pairages,  en  forte  que  tout  y paroiflê  fiartiftement  lié  enlemble  qu’on, 
n’y  connoiflè  aucune  piece  feparée  , mais  qu’il  y ait  une  telle  union 
que  tout  le  tableau  femble  avoir  efté  peintd’une  fuitte,  8c  d’une  mef- 
ine  palette  de  couleurs  , on  dit  alors  que  cela  eft  bien  colorié. 

Outre  cela  il  y a certaines  elegances  qui  brillent  par  endroits  dan» 
ces  trois  parties  de  la  Peinture , comme  les  figures  éclattent  dans  les 
parties  de  la  Rhétorique  j ce  qui  relève  , 8c  fait  paroiftre  les  ou- 
vrages des  plus  grands  Peintres  fi  fort  au  defliis  des  autre».  Mais 
fur  tout,  il  doit  y avoir  ce  qu’on  appelle  Eurythmie , c’eft-à-dire  une 
proportion , 8c  une  convenance  de  toutes  les  parties  les  unes  avec  1er 
autres.  La  grâce  eft  une  partie  toute  divine  > que  peu  de  perfbnncs  ont 
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eue  , & qu’on  ne  peut  définir  qu’en  difant , que  c’eft  un  agreément 
de  beauté  dans  la  figure  , qui  procédé  d’un  certain  tour  , & d’u- 
ne noblefle  d’attitude  aifée  & propre  au  fujet  & qui  charme  les 
yeux. 


CHAPITRE  III. 

*De  ce  qu'on  appelle  ‘Dejfein. 

DAns  la  Peinture  ce  qu’on  nomme  ordinairement  'DeJJein , eft 
une  expreffîon  apparente  , ou  une  image  vifible  des  penfées 
de  Pefprit  , & de  ce  qu’on  s’eft  premièrement  formé  dans  l’imagi- 
nation. Comme  cette  image  de  nos  penfées  s’exprime  en  différen- 
tes maniérés  , les  Artifans  luy  ont  donné  divers  noms  , félon  qu’el- 
le eft  plus  ou  moins  achevée,  ils  nomment  Efquijfes , les  deffêins 
qui  font  les  premières  produirions  de  l’efprit  encore  informes  , & 
non  arreftées  , finon  groflierement  avec  la  plume  ou  le  crayon  * Et 
ceux  dont  les  contours  des  figures  (ont  achevez , ils  les  appellent  DeJ- 
feins  ou  traits  arrejlezï. 

Cet  art  de  bien  contourner  les  figures  , eft  le  fondement  de  la 
Peinture  } car  quand  les  figures  (ont  bien  defléignées  , il  n’eft  plus 
queftion  que  de  donner  les  jours , & les  ombres  , & fçavoir  appli- 
quer les  couleurs  félon  la  nature  des  corps,  ce  qui  véritablement  eft 
encore  un  grand  fecret  de  l’art  ; Mais  le  deffèin  fert  beaucoup  à en 
découvrir  les  myfteres , & (ans  luy  quelque  connoiflince  que  l’on 
ait  de  l’effet  des  lumières  , & des  ombres , & de  la  nature  des  cou- 
leurs , il  eft  impoffîble  de  rien  faire  de  parfait. 

Lors  qu’on  veut  exprimer  quelque  fujet , fi  l’on  ne  (c  fert  que  du 
crayon  ou  de  la  plume , quoy  que  l’on  achevé  l’ouvrage  dans  toutes 
les  parties,  & qu’on  y oblerveles  jours,&les  ombres,  on  n’appellera 
neanmoins  cet  Ouvrage  qu’un  deffein,  que  l’on  diftinguera  feulement 
par  la  couleur  des  crayons , ou  par  l’encre  donton  s’eft  fervy  : Les  uns 
employans  avec  les  traits  de  la  plume  un  peu  de  Lavis  fait  avec  de 
l’encre  de  la  Chine , ou  1 cBiflre  qui  eft  ae  la  fuye  bien  détrempée  s, 
d’autres  de  la  Sanguine  * d’autres  de  la  ‘Pierre  noire , & ainfi  chacun  à 
(à  fantaifie.  Et  l'on  ne  donne  le  nom  de  Peinture  à quelque  Ouvrage 
que  ce  (bit  que  lors  qu’on  y employé  des  couleurs  broyées  à huile  ou  au- 
trement. Car  encore  qu’on  faflè  de  fort  belles  Figures  avec  des  ! Pajlels 
• , • ou 
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ou  crayons  de  differentes  couleurs , qui  font  qualité  mefme  effet  que  la 
Peinture , neanmoins  on  n 'appelle  pas  cela  Peinture , bien  que  pour  ex- 
primer la  beauté  de  ce  travail  on  puiflè  dire  que  cela  foie  bien  peint. 


CHAPITRE  IV. 

‘De  la  Teinture  à Fraifque. 

DE  toutes  les  fortes  de  Peintures  qui  fe  pratiquent  aujourd’huy, 
il  eft  certain  que  c’eft  dans  celles  que  l’on  fait  à Fraifque  qu’un 
excellent  Ouvrier  peut  faire  paroiftre  plus  d’Art  , 8c  donner  da- 
vantage de  vivacité  à fon  ouvrage  > Mais  pour  s’en  bien  acquitter,  il 
faut  eftre  bon  defleignateur  , 8c  avoir  une  grande  pratique  , & une 
forte  intelligence  de  ce  que  l’on  fait , autrement  l’ouvrage  fera  pau- 
vre , fec  , 6c  défagreable , parce  que  les  couleurs  ne  fè  méfient  pas 
comme  à huile , ainfi  que  je  diray  cy-aprés. 

Ce  travail  fe  fait  contre  les  murailles , 6c  les  voûtes  fraifchcmcnc 
enduites  de  mortier  fait  de  chaux  6c  de  fable-,  mais  il  ne  faut  faire  l’cn- 
duit qu’à mefure que  l’on  peint, 6c  n’en  préparer  qu’autant  qu’on  en 
peut  peindre  en  un  jour,  pendant  qu’il  eft  frais  6c  humide. 

Avant  que  de  commencera  peindre  l’on  fait  des  Cartons , c’eft-à- 
dirc  des  dertèins  fur  du  papier  , de  la  grandeur  de  tout  l’ouvrage  > 
lefquels  on  calque  partie  par  partie  contre  le  mur  , à mefure  qu’on 
travaille  , 6c  une  demie  heure  après  que  l’enduit  eft  fait , bien  pref- 
fé  , 8c  bien  poly  avec  la  truelle. 

L’enduit  fe  fait  avec  du  fable  de  rivière  bien  parte  au  fas , ou  d’au- 
tre bon  fable  détrempé  avec  de  la  chaux  vieille  efteinte  , que  quel- 
ques-uns partent  aufli , de  crainte  qu’il  n’y  ait  quelques  petites  pier- 
res , comme  il  arrive  fouvent  quand  la  chaux  n’eft  pas  bonne , aftèz 
cuitte,  8c  aftèz  efteinte.  L’on  fè  fèrt  à Rome  de  Tozzolane  qui  eft 
une  efpece  de  fable,  qu’on  tire  de  terre  en  fàifantdes  puits.  Lccorps 
de  la  muraille  qui  don  porter  cet  enduit,  doit  eftre  fait , 8ccrefpydc 
plaflre  ou  mortier  compofé  de  chaux  6c  de  fable  -,  ôcquand  cclbnt 
des  ouvrages  expofez  aux  injures  de  l’air  , il  faut  que  toute  la  maf- 
fonnerie  (oit  de  brique  , ou  ae  mouèllon  bien  fec. 

Lors  qu’on  veut  faire  l’enduit  fur  la  pierre  de  taille,  l’on  fait  comme 
un  petit  corps  de  mur  de  deux  ou  trois  pouces  d’épais , avec  des  pier- 
res dcmoUiere  liées  avec  des  crampons  de  fer  dans  tous  les  joints  des 
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grottes  pierres.  Pour  le  mortier  qu’on  employé  à maflônner  fit  à fai- 
re le  crcfpi  , le  ciment  y eft  bon  avec  la  chaux  » mais  il  faut  que 
l’enduit  fbit  de  chaux  & de  fable. 

Les  Anciens  pcignoient  fur  le  ftuc  , & on  peut  voir  dans  Vitruve 
lîv.  7.  le  foin  qu’ils  prenoicnt  à bien  faire  les  incru  ftations  , ou  enduits  de 
fhlP  3-  leurs  baftimens  pour  les  rendre  beaux  & durables.  Les  Peintres  mo- 
dernes ont  trouvé  neanmoins  que  les  enduits  de  chaux  6c  de  fable  ef- 
toient  plus  commodes  pour  peindre  , parce  qu’ils  ne  fechent  pasfi- 
toft  que  le  ftuc  ; 6c  à caufe  encore  qu’eftant  grilaftres  , ils  font  plus 
propres  pour  coucher  les  couleurs  , qu’un  fond  aufli  blanc  qu’eft  le  ftuc. 

Dans  cette  forte  de  travail  on  rejette  toutes  les  Couleurs  qui  font 
compofëcs  , & artificielles,  6c  la  plufpart  des  minéraux  -,  & l’on  ne  fe 
fort  prefquc  que  des  terres  qui  peuvent  conforvcr  leur  couleur , & la 
defténdre  de  la  brulure  de  la  chaux  , refiftant  à fon  fol  que  Phne 
Li».  j 5.  nomme  fon  amertume.  Et  afin  que  l’ouvrage  foit  toujours  beau  , il 
7-  faut  les  employer  avec  promptitude , pendant  que  l’enduit  eft  humi- 
de, & ne  retoucher  jamais  à foc  avec  des  couleurs  détrempées  de  jau- 
nés  d’œufs,  ou  de  colle,  ou  de  gomme,  comme  font  beaucoup  d’ou- 
vriers, parce  que  ces  couleurs  noirciffent , 6c  n*Ont  jamais  tant  de  vi- 
vacité, comme  quand  ellesfontmifes  au  premiercoup  :Mais  principa- 
lement lors  qu’on  travaille  à Pair,  où  ce  retouché  ne  vaut  rien  du  tout  On 
a remarqué  que  les  couleurs  à fraifquc  changent  moins  à Paris  qu’en  Ita- 
lie, 6ccn  Languedoc,  ce  qui  arrive  peut  eftre  à caufe  qu’il  y fait  moins 
chaud  , qu’en  ces  païs-là , ou  que  la  chaux  eft  meilleure  icy. 

Les  couleurs  qu’on  employé  font: 

L e Blanc  -,  il  fe  fait  avec  de  la  chaux  qui  foit  efteinte  il  y ait  long- 
temps , & de  la  poudrede  marbre  blanc,  prefquc  autant  de  l’une  que- 
de  l’autre.  Quelquefois  il  fuffit  d’une  quatrième  parric  de  poudre  de 
marbre  j cela  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux , 6c  ne  fe  connoift  que 
par  la  pratique  v car  s’il  y a trop  de  marbre,  le  blanc  noircit. 

L'Ocre  ou  Brun-  rouge  eft  une  terre  naturelle. 

L'Ocre  jaune  eft  aufli  une  terre  naturelle  qui  devient  rouge  quand 
on  la  brûle. 

Le  Jaune  obfcur  ou  Ocre  de  Rut  h , qui  eft  encore  une  terre  natu- 
relle 6e  limoneufe , fo  prend  aux  ruifleaux  des  mines  de  fer  j eftant 
calcinée  elle  reçoit  une  belle  couleur. 

Le  J aune  de  Naples  eft  uneefpece  decraflèqui  s’amafle  au  tour  des 
mines  de  fouflfre  > 6c  quoy  qu’on  s’en  ferve  à fraifque,  fa  couleur  nean- 
moins n’eft  pas  û bonne  que  celle  qui  fe  fait  de  terre  > ou  d’ocre  jaune 
avec  le  blanc. 

Le 
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Le  Rouge  violer»  eft  une  terre  naturelle  , qui  vient  d’Angleterre, 
fie  qu’on  employé  au  lieu  de  Lacque.  Les  Anciens  avoient  une  cou- 
leur que  nous  n’avons  pas , qui  eftoit  aufli  vive  que  la  Lacque.  Car 
j’ay  veuàRome  dans  lesTermes  de  Tue  une  chambre , où  il  y avoit 
encore  dans  la  voûte  des  ornemens  de  ftuc  enrichis  de  filets  d’or, 
d’azur,  & d’un  rouge  qui  fcmbloit  de  Lacque. 

La  Terre  verte  de  Veronne  en  Lombardie , eft  une  terre  naturel- 
le qui  eft  fort  dure  & obfeure. 

Une  autre  terre  Verte  plus  claire. 

L’Outre- mer , ou  Lapis  lazuli  eft  une  pierre  dure  & difficile  à bien 
préparer.  On  la  calcine  au  feu  , enfuite  on  la  calfe  fort  menue  dans 
un  mortier  , puis  eftant  bien  pilée , on  la  mefle  avec  de  la  C/re,  de 
la  Toix-raijine  , &c.  dont  on  fait  comme  une  parte  que  l’on  manie, 
& qu’on  lave  dans  de  l’eau  bien  nette  -,  ce  qui  en  fort  le  premier  eft 
le  plus  beau,  fie  enfuite  diminue  de  beauté  jufques  au  gravier  qui  eft 
comme  le  marc.  Cette  couleur  fubfifte , & fe  confcrve  plus  que  pas 
une  autre  couleur.  Elle  fe  détrempe  fur  la  palette  quand  on  l’em- 
ployé avec  de  l’huile , fie  ne  fe  broyé  point.  Elle  eftoit  autrefois  plus 
rare  qu’à  prefent , neanmoins , comme  elle  eft  toujours  chere  , on 
peut  l’efpargner  dans  la  fraifque,  où  l’Email  fait  le mcfme effet, prin- 
cipalement pour  les  Ciels. 

L'Email  eft  une  couleur  bleue,  qui  a peu  de  corps  j l’on  s’enfert 
dans  les  grands  paifages  , fit  fubfifte  fort  bien  au  grand  air. 

La  Terre  d'Ombrt  eft  une  terre  obfeurc  j il  faut  la  calciner  dans 
une  boëte  de  fer , fi  on  veut  la  rendre  plus  belle,  plus  brune , ficluy 
donner  un  plus  bel  oeil. 

La  Terre  de  Cologne  eft  un  noir  roufiàftre  qui  eft  fujet  à fc  déchar- 
ger , fie  à rougir. 

Le  Noir  de  Terre  vient  d’Allemagne. 

Il  y a encore  un  autre  Noir  d’Allemagne  qui  eft  une  Terre  natu- 
relle , qui  fait  un  noir  bluaftre  , comme  le  noir  de  charbon  ; c’eft  le 
noir  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent. 

L’on  fe  fort  encore  d’un  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin  brûlée , que 
les  Italiens  appellent  Fefcia  di  botta. 

Toutes  ces  Couleurs  font  les  meilleures  pour  les  Fraifques  , com- 
me aufli  celles  qui  font  de  terres  naturelles  y font  fort  bonnes.  On  les 
broyé , fie  on  les  détrempe  avec  de  l’eau  i avant  que  de  travailler  on  fait 
toutes  les  principales  teintes  que  l’on  met  feparementdans  des  Godets 
de  terre.  Mais  il  fao t fçavoir  que  toutes  les  Couleurs  s’éclaircifîèntà  me- 
fure  que  la  fraifque  vient  à fechcr , excepté  le  Rouge  violet , appelle  des 
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Italiens  Tavonazzo  , le  Brun-rouge , l’Ocre  deRuth,  & les  Noirs, 
particulièrement  ceux  qui  ont  paflé  par  le  feu. 

Les  Peintres  ont  d’ordinaire  une  tuile  bien  feche  & unie  , où  ils 
font  les  efpreuvcsdcs  teintes,  dont  ils  veulent  fe  fervir  -,  car  la  tui- 
le afpirant  , & beuvant  aufii-toft  tout  ce  qu'il  y a d’humide  dans  la 
couleur , & la  laifiànt  feche  , on  voit  l’effet  qu’elle  doit  faire  quand 
elle  fera  employée. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Teinture  à ‘Détrempe. 

AVant  qu’un  Peintre  de  Flandre  nommé  Jean  Van-Eyck  , 
mais  plus  connu  fous  le  nom  de  J ean  de  Bruge  , euft  trouvé 
le  Iccrct  de  peindre  en  huile  , tous  les  Peintres  ne  travailloicnt  qu’à 
Fraifque , & à Trempe  t ou  Détrempe  comme  l’on  dit  d’ordinaire  icy, 
foit  qu’ils  peigni fient  contre  les  murailles  , foit  fur  des  planches  de 
bois  , foit  d’une  autre  maniéré.  Lors  qu’ils  fe  fervoient  de  planches, 
il  y colloient  fou  vent  une  toile  fine , avec  de  bonne  colle  pour  empefeher 
les  ais  de  fe  feparer , puis  mettoient  deflùs  une  couchede  blanc.  Énfuite, 
ils  détrempoient  leurs  couleurs  avec  de  l’eau , 6cde  la  colle  , ou  bien 
avec  de  l’eau  & des  jaunes  d’œufs  battus  avec  de  petites  branches  de 
figuier  , dont  le  lait  fo  méfié  avec  les  œufs  , & de  ce  mefiange  ils 
pcignoient  leurs  tableaux. 

Dans  cette  forte  de  travail  toutes  les  couleurs  font  propres,  excepté 
le  Blanc  de  chaux , qui  ne  fert  que  pour  la  fraifque  ; mais  il  faut  toû- 
jours  employer  l’Azur,  & l’Outremer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de 
gans , ou  de  parchemin , parce  que  les  jaunes  d’œufs  font  verdir  les  cou- 
leurs bleues , ce  que  ne  fait  pas  la  colle,  ny  la  gomme  ; foit  que  l’on 
travaille  contre  les  murs,  foit  fur  des  planches  de  bois  , ou  autrement, 
& prendre  garde  quand  c’eft  contre  des  murailles  qu’elles  foient  bien 
feches.  Il  faut  mefme  leur  donner  deux  couches  de  colle  toutechaude 
1 avant  que  d’y  appliquer  les  couleurs  qu’on  détrempe  fi  l’on  veut  foulc- 
ment  avec  de  la  colle  ; car  la  compofition  qu’on  fait  avec  des  œufs,  6c 
du  lait  de  figuier  n’eft  que  pour  retoucher  plus  commodément,  &n’e£ 
tre  pas  obligé  d’avoir  du  feu  quieft  necefiàire  pour  tenir  la  colle  chaude. 
Cependant  il  eft  certain  que  les  couleurs  à colle  tiennent  mieux,  &c’clt 
ainli  qu’on  a toujours  peint  fur  le  papier  les  DcflcinsouCartonsqu’on 
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« faits  pour  des  tapiflcries.  Cette  colle  fc  fait  comme  j’ay  dit  de  ro- 
gncures  de  gans  ou  de  parchemin.  t 

Quand  on  veut  peindre  fur  de  la  Toile , on  en  choifit  qui  foit  vieille , 
demy  ufée,  & bien  unie.  On  l’imprime  de  Blanc  de  craye  ou  de  plaftre 
broyé  avec  de  la  colle  de  gans  ; &lorfquc  cette  imprimcureeft  lcchc, 
on  jpaffe  encore  une  couche  de  la  melme  colle  parddlus. 

On  broyetoutes  les  couleurs  avec  de  l’eau , chacune  à part  ; & à me- 
fure  qu’on  en  a befoin  pouf  travailler,  on  les  détrempe  avec  de  l’eau  de 
colle  j ou  bien,  fi  l’on  ne  veut  fe  fervirque  dejaunesd’œufs,  on  prend 
de  l’eau  parmy  laquelle  on  aura  mis , fçavoir  fur  un  verre  d’eau , un  ver- 
re devinaigrej  le  jaune,  le  blanc,  & la  coquille  d’un  œuf,  avec  quel- 
ques bou$  de  branches  de  figuier  coupées  par  petits  morceaux , & bien 
battues  enfemble  dans  un  pot  de  terre. 

Si  l’on  veut  vernir  le  Tableau  lorfqu’il  eft  finy  , il  ne  faut  que  le 
frotter  d’un  blanc  d’œuf  bien  battu  , & après  y mettre  une  couche 
de  vernis , mais  cela  ne  fe  fait  guère  , fi  ce  n’eft  pour  les  conferver 
de  l’eau  ; Car  le  plus  grand  avantage  de  la  détrempe'  eft  de  n’avoir 
point  de  luifant  ; & de  ce  que  toutes  les  couleurs  demeurant  mattes, 
on  les  voit  dans  toutes  fortes  de  jours  , ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux 
couleurs  à huile  , ou  lorfqu’il  y a un  vernis. 


CHAPITRE  VI. 

*De  la  Teinture  à huile. 

L 'Invention  de  peindre  à huile  , n’a  point  efté  connue  des 
anciens.  Ce  fut  comme  je  viens  de  dire,  un  Peintre  Flamand  qui 
en  trouva  le  fecret,  & qui  le  mit  en  ufàjge  au  commencement  du  qua- 
torzième fiede.  On  peut  dire  que  la  Peinture  reccut  alors  un  grand  fe- 
cours,  & une  commodité  admirable.  Car  par  ce  moyen  les  couleurs 
d’un  Tableau  feconfervent  long-temps  ,&  reçoivent  unluftre,  &une 
union  aue  les  anciens  ne  pouvoient  donner  à leurs  ouvrages  quelque 
vernis  dont  ils  fe  ferviffent  pour  les  couvrir.  Ce  fecret  qui  a efté  fi  long- 
temps caché  ne  confifte  neanmoins  qu’à  broyer  les  couleurs  avec  de 
. l’huile  de  noix,  ou  de  l’huile  de  lin  -,  mais  il  eft  vray  que  le  travail  eft 

bien  different  de  celuy  de  la  fraifque , & de  la  détrempe , parce  que 
l’huile  ne  fechant  pas  fi  promptement , il  faut  retoucher  plufieurs  fois 
fon  ouvrage.  Audi  le  Peintre  a-t-il  davantage  de  temps  pour  le  bien 
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finir,  & il  retouche  autant  qu’il  veut  à toutes  les  parties  de  fcs Figu- 
res, ce  qu’il  ne  peut  faire  à fraiiquc  ni  à détrempe.  11  leur  donne  auffi  plus 
de  force , parce  que  le  noir  devient  beaucoup  plus  noir , quand  il  eft 
employé  avecdel’buile  qu’avecde  l’eau  -,  & toutes  les  couleurs  le  méf- 
iant mieux  enfemble , font  un  coloris  plus  doux , plus  délicat , & plus 
agréable  v&  donnent  une  union  & une  tendreflè  atout  l’ouvrage,  qui 
ne  fe  peut  faire  dans  les  autres  manières. 

L’on  peint  à huilccontre  les  murailles,  furie  bois  , fur  la  toile,  fur 
les  pierres , ic  fur  toutes  fortes  de  métaux.  Il  faut  en  premier  lieu  pré- 
parer leschofes  fur  lefquelles  on  veut  travailler,  par  une  imprimeure, 
comme  difent  les  ouvriers,  qui  fervede  fond,  & rendre  la  place  ouïe 
champ  fur  lequel  on  veut  peindre  bien  égal , & bien  uny. 

Quand  on  veut  peindre  contre  une  muraille,  il  faut  lorfqu’elle  eft 
bien  feche  y donner  deux  ou  trois  couches  d’huile  toute  bouillante > 
6t  cela  autant  de  foisqu’onle  juge  neceflâire , ôcjufqu’à  cequ'onvoye 
que  l'enduit  demeure  gras , & qu’il  n'emboit  plus.  Après  on  l’impri- 
me de  couleurs  fecarivcs.  Pour  cela  on  prend  du  blanc  de  craye,  de 
l’ocre  rouge,  ou  d’autres  fortes  de  terres  qu’on  broyé  un  peu  ferme, 
dont  l’on  (ait  une  couche  fur  le  mur.  Lorfque  cette  imprimeure  eft  bien 
feche , on  peut  defieigner  ce  que  l’on  veut , & peindre  enfuite  defiiis, 
méfiant  un  peu  de  vernis  parmy  les  couleurs,  afindcn’eftrepas  obli- 
gé de  les  vernir  enfuite. 

Il  y en  a qui  préparent  la  muraille d’uneautre  forte,  afin  qu’elle foit 
pl  us  lèche , & que  l’humidité  n’en  fâftè  pas  détacher  les  couleurs  par  ef- 
cailles,  commeilarrivequclqucfoisàcaufedel’huilcqui  luy  refifte,& 
qui  l’empefehede  fortir.  Ils  font  un  Enduit  avec  de  la  chaux , & de 
la  poudre  de  marbre,  ou  du  ciment  fait  de  tuiles  bien  battues,  lequel 
ils  frottent  avec  la  truelle  pour  le  rendre  bien  uni,&  l’imbibent  d’huile 
de  lin  , avec  une  groflè  broflê.  Enfuite  ils  préparent  une  Compojîtion 
de  poix  grecque,  de  maftic,  8c  de  gros  vernis  qu’on  fait  boüillirenfom- 
ble  dans  un  pot  de  terre , puis  avec  une  broftè , en  couvrent  la  muraille 
qu’ils  frottent  avec  une  truelle  chaude , poureftendre  & unir  mieux  cet- 
te matière.  Cela  fait,  on  imprime  tout  le  mur  des  couleurs  que  j’ay 
dites  cy-deflus , avant  que  de  rien  defieigner. 

D’autres  en  ufent  encore  d’une  autre  maniéré,  ils  font  leur  Enduit 
avec  du  mortier  de  chaux , du  ciment  de  tuille , & du  fable  ; & lors- 
qu’il eft  bien  foc,  ils  en  font  un  fécond,  avec  de  la  chaux,  du  ciment 
bien  fafl'é , & du  mâchefer , ou  efoume  de  fer  autant  de  l’un  que  de  l’au- 
tre ; tout  cela  eftant  bien  battu  & incorporé  enfemble , avec  des  blancs 
d’oeufs , 6c  de  l’huile  de  lin  , il  s’en  fiait  un  Enduit  fi  ferme  qu’on  ne 
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peut  rien  faire  de  meilleur  : Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
quitter  pas  l’Enduit  pendant  que  la  matière  y cil  mifè  tout  fraifehe- 
ment , & de  la  bien  elfendre  avec  la  Truelle , julqu’à  ce  que  le  mur 
en  Toit  tout  couvert  & poly  -,  car  autrement  l’enauit  fe  fendrait  en 
plufieurs  endroits.  Quand  il  eft  bien  fcc  on  l’imprime  de  la  mefme 
maniéré  que  j’ay  dit. 

Pour  peindre  fur  le  bois,  après  l’avoir  bien  encollé  avec  la  brofte, 
on  y donne  d’ordinaire  une  couche  de  blanc  détrempé  avec  la  colle, 
avant  que  de  le  couvrir  de  l’imprimeure  à huile , dont  j’ay  parlé  j il 
cftvray  qu’à  prefent  on  fè  fert  beaucoup  plus  de  toile  que  d’autres 
chofes,principalementpourlesgrands tableaux  } parce  qu’elle  eftplus 
commode  à tranfporter  que  le  bois , qui  eft  pefant , & d’ailleurs  fujet  à 
fe  fendre.  On  choifit  du  coutil , ou  de  la  toile  la  plus  unie , & lorfqu’elle 
eft  bien  tendue  fur  unchallis,  l’on  y donne  une  couche  d’eau  de  colle, 
& après  on  pafte  par  deflus  une  pierre  ponce  pour  en  ofter  les  nœuds. 
L’eau  de  colle  fert  à coucher  tous  les  petits  fils  fur  la  toile , & rem- 

Êlir  les  petits  trous  , afin  que  la  couleur  ne  paflè  pas  au  travers.  Quand 
i toile  eft  bien  feche  , on  l’imprime  d’une  couleur  qui  ne  faflè 
point  mourir  les  autres  couleurs,  comme  du  Brun  rouge  qui  eft  une 
terre  naturelle  qui  a du  corps,  & qui  fubfifte  , &avec  lequel  on  mefle 

2uelquefois  un  peu  de  blanc  de  plomb , pour  le  faire  plutoft  fècher. 

îette  imprimeure  fe  fait  après  que  la  couleur  eft  broyée  avec  de  l’hui-, 
le  de  noix  , ou  de  lin  » & pour  la  coucher  la  moins  efpaiflè  que  l’on 
peut,  on  prend  un  grand  coufteau  propre  pour  cela.  Quand  cette  cou- 
leur eft  feche , on  paftè  encore  la  pierre  ponce  par  deflus  pour  la  ren- 
dre plus  unie  ; puis  l’on  fait , fi  l’on  veut , une  fécondé  imprimeure  com- 
pose de  blanc  de  plomb,  & d’un  peu  de  noir  de  charbon,  pour  rendre 
le  fond  grifâftre,&  en  l’une  ou  l’autre  des  deux  maniérés  on  met  le  moins 
de  couleur  que  l’on  peut,  afin  que  la  toile  ne  cafte  pas  fi-toft,&que  les 
couleurs  qu’on  vient  enfuitte  à coucher  deflus  en  peignant , fe  con- 
fervent  mieux } Car  quand  l’on  n 'imprimerait  point  les  toiles,  & qu’on 
peindrait  tout  d’un  coup  deftus , les  couleurs  ne  s’en  porteraient  que 
mieux,  & demeureraient  plus  belles.  L’on  voit  dans  quelques  Tableaux 
dèTitien,&dc  Paul  Veronefe  , qu’ils  obfèrvoicnt  d’en  faire  l’impri- 
mcurc  à détrempe , fur  laquelle  ils  peignoient  enfuitte  avec  des  couleurs 
à huile  ; Ce  qui  a beaucoup  fervi  à rendre  leurs  ouvrages  plus  vifs» 
& plus  frais  : pareeque  l’imprimeure  àdétrempe  attire , & boit  l’huile 
qui  eft  dans  les  couleurs,  & fait  qu’elles  reftentplus  belles,  l’huile  ofc 
tant  beaucoup  de  leur  vivacité.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  veulent 
que  leurs  Tableaux  demeurent  frais  employent  le  moins  d’huile 
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qu’ils  peuvent , & tiennent  leurs  couleurs  plus  fermes  y méfiant  un 
peu  d’huile  d'A/pic*  qui  s’évapore  auffi-toft  -,  mais  qui  fert  à les  faire 
couler  , & les  rend  plus  maniables  en  travaillant.  Cequi  fait  auflï  que  les 
couleurs  ne  confèrvent  pas  quelquefois  long- temps  leur  beauté  , c’eft 
quand  le  Peintre  les  tourmente  trop  en  travaillant , car  eftant  brouil- 
lées , il  s’en  trouve  qui  altèrent , & corrompent  les  autres , & en  oftent 
la  vivacité.  C’eft  pourquoy  on  doit  les  employer  proprement , & cou- 
cher les  teintes  chacune  en  fa  place  fans  les  mefler  trop  avec  le  pin- 
ceau ou  la  brolTe*  & prendre  garde  à ne  pas  détremper  enfemble  les  Cou- 
leurs qui  font  ennemies  & qui  gaftent  les  autres , comme  font  les  Noirs, 
particulièrement  le  Noir  de  fumée  , mais  les  employer  à part  autant 
que  l’on  peut  -,  Et  mcfme  quand  il  eft  befoin  de  donner  plus  de  force  à 
un  Ouvrage , il  faut  attendre  qu’il  foit  foc  pour  le  retoucher , fi  c’eft  avec 
des  Couleurs  capables  de  nuire  aux  autres.  La  pratique  fait  connoif- 
tre  cela  , & il  y a des  Peintres  qui  pourroient  faire  ces  obfervations, 
lefqucls  n’y  penfent  pas  , ne  fongeant  qu’au  principal  de  leur  fujet. 
Cependant  c’eft  une  chofc  allez  confiderable  pour  la  confèrvation  , 
& pour  la  beauté  des  tableaux:  Car  on  en  aveu  qui  paroiftoient  beau- 
coup fur  le  chevalet,  mais  dont  les  couleurs  n’ont  guère  duré,  & fefont 

{>afiees  & efteintes  en  peu  de  temps,  à caufo  que  ceux  qui  lestravail- 
oient,avoient  beaucoup  de  feu  & de  boutade,  mais  qui  tourmentoient, 
comme  j’aydit,  les  couleurs  avec  la  brofle& le  pinceau.  Ccuxqui  pei- 
gnent avec  jugement , les  couchent  avec  moins  de  précipitation , les 
mettent  plus  épaiflès , couvrent  & recouvrent  plufieurs  fois  leurs  carna- 
tions , ce  que  les  Peintres  appellent  bien  empajier. 

Pour  cequi  eft  d’imprimer  d’abord  les  toiles  avec  une  couche  à dé- 
trempe, il  eft  vrayque  cela  ne  fe  pratique  pas  fouvenr,  parce  qu’elles 
peuvent  s’efcailler,&  qu’elles  nefc  roulent  qu’avccdifficulté.C’eft  pour- 
quoy l’on  fe  contente  de  leur  donner  une  imprimeure  de  couleurs  à hui- 
le. Mais  quand  la  toile  eft  bonne  & bien  fine , le  moins  qu’oii  peur  y 
mettre  de  couleur  pour  l’imprimer  eft  toûjours  le  meilleur  -,  prenant 
garde , comme  j’ay  dit , que  l’huile , & les  couleurs  foient  bonnes.  L’ef- 
pargne  que  font  ceux  qui  employent  de  mefohan  tes  couleurs,  & de  mau- 
vaile  huile , & qui  mefme  fe  fervent  de  mine  pour  faire  pluftoft  fe- 
cher  l’imprimeure  , eft  beaucoup  dommageable  aux  Tableaux  , U 
en  efface  bicn-toft  la  beauté  du  coloris. 

Quand  on  veut  peindre  fur  les  pierres  , foit  Marbre  ou  autres  j 
ou  bien  fur  les  métaux , il  n’eft  pas  neceffàire’d’y  mettrede  la  colle  com- 
me fur  la  toile  : Mais  il  faut  y donner  feulement  une  legere  couche 
de  couleurs  avant  que  de  riendeflèigner  » encore  n’en  met-on  pas  aux 
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pierres  dont  l’on  veut  que  le  fond  paroific , comme  font  certains 
marbres  de  couleurs  extraordmaircs. 

• -Toutes  les  couleurs  qu’on  employé  pour  la  Fraifque,  font  bon- 
nes à Huile  , excepté  le  blanc  de  Chaux  , & la  poudre  de  Marbre  * 

Mais  on  fc  fort  encore  de  celles  qui  fuivent. 

Du  Blanc  de  plomb , qui  fe  tire  du  plomb  que  l’on  enterre  : au 
bout  de  plufieurs  années  du  plomb  mcfme  il  fe  forme  des  efcaillesqui 
changent  & deviennent  un  fort  beau  blanc.  Quoy  que  ce  blanc  fub- 
fifte en  peinture  il  a toujours  une  mauvaife  qualité  * l’huile  pour- 
tant le  corrige  en  le  broyant  fur  la  pierre. 

De  la  Cerufe , qui  eft  aufli  une  rouille  de  plomb  » mais  plus  gro£ 
fiere. 

Du  Majfjîcot  jaune  & du  Mafficot  blanc  > que  l’on  fait  avec  du 
plomb  calciné. 

De  YOrpin.  Il  s’employe  fans  calciner  & calciné.  Pour  le  calciner 
00  le  met  au  feu  dans  une  boëtede  fer , ou  dans  un  pot  bien  bouché* 
mais  peu  de  gens  en  calcinent , & en  employent  > parce  que  la  fumée  en 
eft  mortelle , & qu’il  eft  fort  dangereux  mefme  de  s’en  fervir. 

De  la  Mine  de  plomb , qui  vient  des  mines  de  plomb.  On  s’en  (ère 
peu , parce  qu’elle  eft  mauvaife  & ennemie  des  autres  couleurs. 

Du  Cinabre  ou  Vermillon  qui  vient  des  mines  de  Vif-argent*  Com- 
me c’eft  un  minerai , il  ne  fubfifte  pas  à l’air. 

De  la  Laque  qui  fe  fait  avec  de  la  Cochenille , ou  avec  de  la  Bourre 
d’Efcarlatte,  ou  du  bois  de  Brefil , ou  d’autres  differens  bois.  On  en 
fait  de  plufieurs  efpeces.  Cette  Couleur  ne  fubfifte  pas  à l’air. 

Des  Cendres  bleues  , & des  Cendres  vertes  : l’on  ne  s’en  fert  guè- 
re qu’aux  Paifages. 

L’on  employé  aufli  de  Y Inde  , (bit  à faire  des  Ciels,  (bit  à faire  des 
Draperies.  Quand  il  eft  bien  employé  il  feconferve  long-temps  beau. 

Il  n’y  faut  pas  mettre  trop  d’huile , mais  le  coucher  un  peu  brun  par- 
ce qu’il  fe  décharge.  L’on  s’en  fert  à ‘Détrempe  avec  allez  de  fuc- 
cez , eftant  bon  à faire  des  verts. 

Du  St  il  de  grun.  Il  fe  fait  de  graine  d’Avignon  qu’on  fait  trem- 
per & boiiillir , puis  on  y jette  des  Cendres  de  farment  ou  du  blanc 
de  Craye  pour  donner  corps  comme  à la  Laque  , & après  cela  l’on 
paflè  le  tout  au  travers  d’un  linge  fort  fin. 

Du  Noir  de  fumée  , qui  eft  une  mauvaife  Couleur  , mais  facile  à 
peindre  des  Draperies  noires. 

Du  Noir  d'os  & d’yvoirc  bruflé , dont  Appelle  trouva  l’invention , . 
Mon  Pline.  £•,»• 
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Le  Vert-de-gris  cft  la  perte  de  toutes  les  Couleurs , & capable  de 
perdre  tou  tunTablea  u,  s’il  enentroic  la  moindre  partie  dans  l’Impri- 
meure  d'une  toile  : cependant  il  a une  couleur  fort  belle  & agréable. 
Quelquefois  on  le  calcine  pour  ofter  (a  malignité , & cmpelcher  qu’il  ne 
meure  > mais  il  eft  dangereux  à calciner  aulTi- bien  que  l’Orpinj  & tout 
purifié  qu’il  puifle  ertre , il  ne  faut  l’employer  que  feul , car  il  gafteroit  les 
Couleurs  avec  lefquelles  on  pourrait  le  mefler.  On  en  ufe  à caulè  qu’il 
feche  beaucoup , & l’on  en  mefle  feulement  un  peu  dans  les  noirs  qui  ne 
fechentjamaisfeuls.  11  fautbienprcndregardeànepasfefervirdc  pin- 
ceaux avec  lefquels  on  ait  peint  du  Vert-de-gris. 

II  y a encore  d’autres  fortes  de  Couleurs  compofées  dont  on  ne 
fe  fert  guere  à huile. 

A l’égard  des  Huiles  , les  meilleures  qu’on  puifle  employer  font 
celles  de  Noix  & de  Lin. 

Pour  faire  couler  les  Couleurs , & retoucher  plus  aifément  les  Ta- 
bleaux, l’on  fe  fert  d’huile  d'y^/V,  qui  fâitemboire,  & orte  leluifant 
d’un  Tableau.  Elle  eft  propre  aufli  à enlever  la  craflc , & à nettoyer  les 
Tableaux  -,  mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle  n’emporte  la  Couleur. 
Elle  cft  faite  de  fleurs  de  Lavande. 

11  y a une  autre  huile  tirée  de  la  Refine,  que  les  Iraliens  appellent 
Aqua  d't  rafa  , & nous  Huile  de  Therebentine.  Elle  cft  encore  bon- 
ne à retoucher  les  Tableaux,  mais  principalement  à mefler  avec  l’Ou- 
tremer & les  Emaux , parce  qu’elle  fert  à les  étendre,  & qu’elle  s’évapo- 
re aufli-toft.  Lorfqu’on  en  veut  ufer  il  n’eft  pas  neceflàire  qu’il  y ait  dans 
la  Couleur  beaucoup  d’autre  huile,  qui  ne  fert  qu’à  b faire  jaunir. 

L’on  employé  encore  des  Huiles  fecarives  , pour  faire  que  les  au- 
tres lèchent  plus  promptement.  Il  s’en  fait  de  pluficurs  fortes.  11  y 
en  a qui  n’eft  compoféc  que  A' Huile  de  noix  qu’on  fait  boüillir  avec 
de  la  Lttarge  d’or  & un  Oignon  entier  & pelé , qu’on  retire  après  qu’il 
a boüilly  * il  fert  à dégraifler  l’huile  & à la  rendre  plus  claire. 

On  en  fait  encore  d’une  autre  forte  en  failànt  boüillirdans  dcYHui- 
le  de  noix  de  Y Azur  en  poudre,  ou  de  Y Email.  Quand  le  touta  boüil- 
ly, on  laiflè  repofer  l’huile,  &on  en  prend  le  deflus.  Elle  fert  à dé- 
tremper le  Blanc,  & les  autres  Couleurs  que  l’on  veut  conferver  les 
plus  propres. 

Pour  du  Vernis  il  s’en  fait  aufli  de  diverfes  maniérés,  les  uns  avec 
la  Therebentine , & le  Sandarac  -,  les  autres  avec  YEfprit  de  vin  , le 
Majlic , & la  Gomme  laque , le  Sandarac  ou  Y Ambre  blanc.  C’eft  de 
ce  Vernis  dont  on  le  fert  pour  mettre  fur  des  Miniatures  & des  Efi 
tampes  -,  on  choifit  les  Gommes  les  plus  blanches. 

Lorf- 
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Lorfqu’on  veut  avoir  un  Vernis  qui  feche  promptement , on  prend 
feulement  de  la  7 'herebentine  dans  une  fiole,  & on  y met  autant  d’Ef- 
prtt  de  vin  , puis  remuant  le  tout  cnlemble , l’on  en  vernit  aulfi-toft 
ce  qu’on  a bdoin. 

Les  principaux  Outils  neceffiires  aux  Peintres  font  une  Pierre  à 
broyer  avec  la  Molette , l 'Amaffete^  qui  eft  ordinairement  un  morceau 
de  corne  fort  mince  avec  lequel  on  amalTè  fr  on  ofte  les  couleurs  de 
defius  la  pierre  lors  qu’elles  font  bien  broyées  pour  les  mettre  dans 
des  godets.  Les  pierres  de  ‘Porphyre  ou  à'Efcaille  de  mer  font  les 
meilleures.  Un  Coùteau  , une  Palette  , H Appuy-main , ou  Baguet- 
te, le  Chevalet , les  Pinceaux  , un  Pincelier  , qui  eft  une  boëtc  de 
jfier  blanc  où  l’on  met  de  l’huile  pour  nettoyer  les  Pinceaux. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXII. 


A * Pierre  à broyer. 
B Molette. 

C Amajfette. 

D Couteau. 

E Godet  à Huile. 
F Pincelier. 
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G Palette. 

H Pinceaux. 

I Porte-Crayon. 

K Baguette. 

L Chevalet. 

M Toile  graticulée . 
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Des  differentes  maniérés  de  Colorier. 

ON  fe  fert  de  peu  de  Couleurs , lorfqu’on  veut  faire  un  tableau 
dont  toutes  les  Figures  ne  parodient  que  d’une  feule  couleur, 
comme  ce  qui  s’appelle  Clair-obfcur  , de  l’Italien  Chiaro-fcuro  } ou 
bien  quand  on  veut  imiter  les  Bas-reliefs  de  marbre  , de  pierre  ou 
de  bronze.  L’on  voit  à Rome  , mefme  dans  les  rues  , & contre 
des  maifons , plufieurs  de  ces  fortes  d’Ouvrages  à Fraifque  de  la  main 
dePolydore  , & d’autres  grands  Peintres.  Quand  ces  fortes  de  pein- 
tures font  d’un  Jaune  rougeaftre  , elles  fe  nomment  Cirage  , parce 
qu’elles  imitent  la  cire. 

Toutes  ces  maniérés  de  peindre  ne  paroiffent  fouvent  que  d’une 
feule  Couleur , où  font  obfervez  les  Jours , & les  Ombres.  Les  pe- 
tits Tableaux  que  l’on  fait  pour  imiter  les  Balles-tailles , foit  qu’ils  fe 
fadênt  à Fraifque  foit  qu’ils  foient  à ‘Détrempe  ou  à Huile , s'appel- 
lent aufli  quelquefois  Catnaïus  , à caufe  qu’ils  reprefentent  ces  for- 
tes de  pierres. 

Il  y a encore  une  “autre  maniéré  de  peindre  de  Blanc  & Noir  : 
mais  qui  ne  fc  fait  qu’à  Fraifque  , & qui  fe  conferve  à l’air  j les  Ita- 
liens la  nomment  Sgraffitto , qui  veut  dire  Efgratigné , parce  qu’en  ef- 
fet ce  n’eft  proprement  qu’un  Deflein  efgratigné,  qui  fe  fait  de  la  manié- 
ré que  je  vais  dire.  On  détrempe  du  mortier  de  chaux  & fable  à l’ordinai- 
re, auquel  on  donne  une  Couleur  noiraflre,  en  y méfiant  de  la  paille 
bradée.  De  ce  mortier  on  fait  unenduit  bien  uny,  que  l’on  couvre d’u- 
ne  couche  de  blanc  de  Chaux , ou  d’un  enduit  bien  blanc  & bien  poly  : 
après  cela  on  ponce  les  Cartons  dedus  pour  dedeigner  ce  que  l’on  veut, 
&le  graver  enfuite  avec  un  fer  pointu,  lequel  découvrant  l’Enduit  ou 
Blanc  de  chaux  , qui  cache  le  premier  Enduit  compofédeNoir , fait 
que  l’ouvrage  paroid  comme  deffeigné  à la  plume  & avec  du  noir. 
Lorfqu’il  efl:  acnevé  on  paffe  fur  toutle  blanc  qui  fert  de  fond  une  teinte 
d’eau  un  peu  obfcure , pour  détacher  davantage  les  Figures  , & faire 
qu’elles  paroidènt  comme  celles  qu’on  lave  fur  du  papier.  Mais  fi 
l’on  ne  reprefente  que  quelques  Grotefques  ou  Feuillages,  on  fe  con- 
tente d’ombrer  feulement  un  peu  le  fond  avec  cette  eau  , auprès  des 
contours  qui  doivent  porter  ombre. 

Q<j  Par- 
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Parce  qu’il  n’y  a rien  qui  convienne  mieux  enfemble  que  la  Scul- 
pture fie  la  Peinture , non  feulement  on  orne  les  lieux  de  Tableaux  > 
de  Scatuës  , & de  Bas-reliefs  , mais  encore  on  mcfle  quelquefois  la 
Sculpture  avec  la  Peinture.  Cela  fe  fait  d’ordinaire  pour  des  Grotes- 
ques , dont  une  partie  fera  de  relief,  fait  de  Stuc  , & l’autre  de  dt- 
vcrfès  Couleurs  , ou  Amplement  de  Blanc  & de  Noir.  Car  comme 
laGrotefque  eft  une  reprefen  cation  licentieufe,  Scdans  laquelle  l’Ou- 
vrier prend  toute  forte  de  liberté , on  en  voit  de  toutes  les  façons  , 
foit  de  Relief , foit  de  Peinture  à Fraifque  8c  à huile.  Les  Anciens 
en  compofoient  une  grande  partie  de  leurs  Ornemens , comme  l’on 
voit  encore  dans  quelques  relies  qui  font  à Rome  , 8e  à ‘Pouzzuola 
prés  de  Naples. 


CHAPITRE  VIIL 
* De  la  Miniature. 

PO  u R ceux  qui  travaillent  de  Miniature  8c  fur  le  veflin,  les  cou- 
leurs qui  ont  le  moins  de  corps  font  les  meilleures  , 8c  les  plus 
commodes  ; ainfiils  fe  fervent  avantageufement  de  Carmin , de  belles 
Laques , 8c  de  P*erts  que  l’on  fait  de  jus  d’herbes , 8cdc  plufieurs  for- 
tes de  fleurs.  Ce  travail  dans  la  Peinture  eft  le  plus  long  de  tous  , 8e  ne 
fe  fait  qu’avecla  pointe  du  pinceau.  Il  y a des  Peintres  qui  n’employent 
point  de  blanc , & qui  pour  rehauflèr  font  fervir  le  fond  du  veflin.  Les 
Clairs  paroiflent  à mefure  que  l’on  donne  de  la  couleur  & de  la  for- 
ce aux  figures.  D’autres  avant  que  de  travailler  eflendent  fort  légère- 
ment fur  le  veflin  une  couche  de  blanc  de  plomb  bien  lavé  8c  bien  pur- 

fé,  qu’ils  épargnent  enfùite  en  pointillant,  car  c’cftain  fi  qu’on  peint  en 
diniature-  Lorfqu’on  couche  les  couleurs  à plat  fans  lespointiller  , 
foitfurlc  veflin,  foit  fur  le  papier*  on  appellecela  laver.  Les  couleurs 
fe  détrempent  avec  de  l’eau  de  Gomme  arabique  ou  de  Gomme  adra - 
&ant. 

On  travaille  aufli  avec  des  couleurs  claires  fur  des  étoffes  de  foye,  fit 
d’argent , comme  on  voitdesTapiflèriesduRoy  , 8c  d’autresqui  font 
à mortel  de  Condé,  du  deflèin  deNicolo.  Mais  l’on  n’a  rien  fait  do 
mieux  fur  les  étoffes  que  ce  que  l’on  fait  aujourd’huy  pour  fa  Majeftc 
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CHAPITRE  IX. 

T>e  la  Teinture  fur  le  Verre. 

L'On  peint  à huile  furie  Verre  comme  l’on  fait  fur  lesjafpes,  & 
les  autres  pierres  fines  : mais  la  plus  belle  maniéré  d’y  travailler, 
cil  de  peindre  fous  le  Verre  : c’eft-à-dire  qu’on  voye  les  couleurs  au  tra- 
vers du  Verre.  Pour  cela  on  garde  une  conduite  dans  le  travail  toute 
contraire  à celle  qu’on  pratique  d’ordinaire,  car  il  faut  coucher  d’abord 
les  Rehauts , & les  couleurs , que  l’on  met  ordinairement  les  dernières, 
quand  on  peint  fur  une  toile  ou  fur  du  bois  -,  & celles  qui  fervent  de  fond 
ètà'Esbauches  fe  couchent  fur  toutes  les  autres. 

On  peint  encore  fur  le  Verre  de  cette  mefinc  maniéré  avec  de* 
Couleurs  à gomme  ou  à colle  > qui  paroiflent  avec  plus  d’éclat  qu'à 
huile.  Quand  l’Ouvrage  eft  fini  , foit  à huile , foit  à détrempe  , 
l’on  couvre  toutes  les  Couleurs  avec  des  feüilles  d’argent  , ce  qui 
donne  un  plus  grand  éclat  à celles  qui  font  tranfpar entes , comme 
font  les  Laques  & les  Verts. 

Il  y a la  manière  de  peindre  le  Verre  au  feu  pour  faire  les  Vitres, 
donc  il  a efté  parlé  au  Chapitre  de  la  Vitrerie. 


CHAPITRE  X. 

T)*  U Tenture  en  Efmail. 

IL  y a encore  une  autre  forte  de  Peinture  qui  fè  fait  fur  les  Métaux  St 
fur  la  Terre,  avec  des  Emaux  recuits  Sc  fondus.  L’ufage  d’émailler 
fur  la  Terre,  eft  fort  ancien , puifquedu  temps  de  Porfenna  Roy  des 
Tofcans,  on  faifoitdans  fes  Eftacs  des  Vafes  émaillez  de  différentes  fi- 
gures, mais  qui  n’cftoicnc  pourtant  pas  comparables  à ce  q u’on  a fait  de- 
puis à Fayence  & à Cartel- Durante , dans  le  Duché  d'LJrbin  , du  temps 
de  Raphaël  & de  Michel- Ange.  L’on  voitplufieurs  de  ces  Vafès  dont  le 
Defiein  des  Figures  qui  les  ornent,  eft  plusconfiderable  que  le  Coloris» 
parce  qu’on  n'a  voit  pas  encore  trouvé  le  fecret  d*y  peindre  des  Figu- 
res de  diverfes  couleurs,  non  plus  que  fur  les  métaux,  dont  on  faifoic 
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alors  des  vafcs,  des  badins,  & d’autres  ouvrages,  qui  ne  font  quede 
blanc  & noir,  fi  ce  n’cft  quelque  legere  teinte  de  carnation  au  vifàge, 
& aux  autres  parties  du  corps  , comme  on  voit  dans  ceux  qui  s’appel- 
lcnt  Emaux  de  Limoges  , dont  on  failbit  neanmoins  de  tres-bclles  piè- 
ces cnFrance  du  temps  de  François  I.  pourcequicftdu  Deflein,&du 
Clair-obfcur  j Car  pour  les  autres  Couleurs , ce  qu’on  émailloit  mcfmc 
fur  l’or,  n’eft.pas  mieux  que  fur  le  cuivre. 

En  ce  temps-là  tous  les  Ouvrages  d’Email,  tant  fur  l’orque  fur  l’ar- 
gent & fur  le  cuivre  , n’eftoienc  ordinairement  que  d’Emaux  clairs  & 
tranfparens.  Et  quand  on  employoit  des  Emaux  épais  ou  couchoit 
feulement  chaque  Couleur  à plat  & feparément , comme  l’on  fait  en- 
core quelquefois  pour  émailler  certaines  pièces  de  relief.  Mais  onn’a- 
voit  pas  trouvé  la  maniéré  de  peindre  comme  l’on  fait  aujourd’huy  avec 
des  Emaux  épais  & opaques , ny  le  fccrct  d’en  compofcr  toutes  les  Cou- 
leurs dont  l’on  fe  fert  à prefent. 

Pour  employer  les  Emaux  clairs  on  les  broyé  feulement  avec  de  l’eau>: 
car  ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  l’huile  comme  les  Emaux  épais.  On  les 
couche  à plat,  bordez  du  metail  fur  lequel  on  les  mer.  • On  fait  quel- 
quefois des  Ouvrages  qui  font  tout  en  champ  d’Email , & fans  borde - 
ment , ce  qui  eftafièz  difficile,  àcaufe  que  les  Emaux  clairs  en  fe  far- 
fondant  fe  méfient  enfemble,  &que  les  couleurs  fe  confondent,  prin- 
cipalement lorfque  les  pièces  font  petites.  11  fe  voit  encore  quelques 
morceaux  de  cette  forte  de  travail  faits  du  temps  de  Charles  lX.&de 
Henry  II.  qui  font  d’une  moyenne  grandeur  -,  Mais  l’Ouvrage  le  plus 
petit&le  plus  achevé  qu’on  au  feit  en  ce  genre  de  peintureeft  undef- 
fusde  bocte  rond  que  j’ayvû  de  la  façon  de  Pierre  Chartier  de  Blois,, 
où  il  a peint  une  guirlande  de  fleurs. 

Toutes  fortes  d’Emaux  ne  peuvent  pas  s’employer  indifféremment 
fur  toutes  for  tes  de  métaux.  Le  cuivre  qui  reçoit  tous  les  Emaux  épais 
ne  peut  fouffrir  ceux  qui  font  clairs  & tranfparens.  Quand  on  veut 
mettre  un  émail  clair  fur  du  cuivre  , il  faut  premièrement  mettre  une 
couche  de  Verre  ou  d'Email  noir,  fur  lequel  on  met  une  feuille  d’argent, 
qui  reçoit  les  Emaux  qu’on  y applique  enfuite  ; c’eft-à-dire  pour- 
tant ceux  qui  font  propres  pour  l’argent  > for  lequel  routes  fortes 
d’Emaux  tant  clairs  qu’opaques,  ne  s’accommodent  pas  bien  -,  11  n’y 
a des  Clairs  auc  l 'Aigue  marine  , \ Azur , le  Vert , & le  Tourpre  qui 
fartent  un  bel  effet  Mais  l’or  reçoit  parfaitement  tous  les  Emaux 
opaques  & clairs  -,  Il  eff  vray  que  le  Pourpre  clair  , ne  fait  pas  un 
fi  bel  effet  fur  l’or  que  fur  l’argent , à caufc  de  la  couleur  jaune  qui 
altéré  la  couleur,  de  Pourpre. 
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II  faut  aufli  employer  de  l’or  le  plus  fin  , car  les  Emaux  clairs  mis 
fiir  un  bas  or  plombent  & deviennent  louches  , c’efl- à-dire  qu’il  y a 
un  certain  noir  comme  une  fumée  qui  obfcurcit  la  couleur  de  l’E- 
mail , ofte  de  fa  vivacité  , & la  bordoie  , fe  rangeant  tout  autour 
comme  fi  c’eftoit  du  plomb  noir. 

L’Email  rouge  pour  efire  de  bon  ufiige  doit  cflre  tres-dur  , & 
( comme  parlent  les  Ouvriers  ) malaise  à brufler.  Celuy  qui  cfl 
tendre  & qui  le  bru  fie  facilement  n’efl  pas  de  bon  ufage  , il  devient 
falc  & comme  cendreux. 

Il  faut  aufiî  remarquer  que  des  autres  Emaux  clairs,  il  yen  a de  plus 
durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus  durs  font  les  meilleurs , & parmy 
les  durs  il  y en  a encore  de  meilleurs  y car  il  s’en  trouve  qui  perdent  leur 
coulcurdansle  feu , & quiont  plusou  moins  de  vivacité. 

Les  rouges  ne  font  rouges  que  par  accident,  & ne  fortent  jamais  du 
feu  que  jaunes  & non  rouges  quand  ils  font  appliquez  fur  l’or  y mais 
quand  en  les  retirant  du  feu  , on  les  tourne  à l’entrée  du  fourneau, 
ils  prennent  une  couleur  rouge  -,  & c’eft  alors  que  les  Ouvriers  di- 
fènt  qu'ils  les  rougi (fent  en  les  colorifant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font  avec  du  cuivre  calciné  , de  la 
rouille  d’ancre  de  fer  , de  l’orpiment  , de  l’or  calciné  que  l’on  pré- 
paré , & que  l’on  met  avec  proportion  dans  le  Fondant  qui  fe  fait 
avec  du  crifial  , ou  du  caillou  , ou  de  l’agathe  , ou  de  la  calcédoi- 
ne , du  fable  , & de  la  fbude  ou  fel  de  verre  , le  tout  avec  les  pro- 
portions requifes  , dont  je  ne  parleray  point  icy  , parce  que  cela 
concerne  la  maniéré  de  faire  les  Emaux  , & l’art  de  la  Verrerie  qui' 
embrafle  plu  fleurs  chofès  , qui  ne  regardent  point  le  prefent  Traité, 
où  il  n’cft  queftion  que  de  peindre  & de  préparer  les  Couleurs  en 
Email , & non  pas  de  la  compofirion  des  matières. 

Quand  au  travail  qui  fe  fait  avec  les  Emaux  épais  & opaques  , 
c’eft  à ces  derniers  temps  & aux  François  qu’on  a l’obligation  de 
ces  beaux  Ouvrages  qu’on  voit  aujourd’huy  fur  l’or  , où  l’on  fait  des 
Portraits  auffi  bien  peints  qu’à  huile  , & mefme  des  compofitions 
d’Hiftoires  , qui  ont  cet  avantage  d’avoir  un  Vernis  & un  éclat  qui 
ne  s’efface  jamais. 

Avant  l’an  1630.  ces  fortes  d’Ouvrages  efloient  encore  inconnus», 
car  ce  ne  fut  que  deux  ans  après,  que  Jean  Toutin  Orfèvre  de  Chafteau- 
dun  qui  émailloit  parfaitement  bien  avec  les  Emaux  ordinaires  & tranf- 
parens,  &qui  avoit  pour  Difciple  un  nommé  Gribeltn , s’eflant  mis  à 
rechercher  le  moyen  d’employer  des  Emaux  qui  fifièn  t desCouleurs  ma- 
tes pour  faire  diverfes. teintes  » fe parfondre  au  feu  , & conferver  une- 
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mefme  égalité  8c  un  mefrac  luftre  » en  trouva  enfin  le  fecret  , qu’il 
communiqua  à d’autres  Ouvriers  , qui  tous  contribuèrent  enfuite  à 
le  perfectionner  de  plus  en  plus. 

Dubié  Orfèvre»  qui  travaillait  dans  les  Gallerics  du  Louvre  fut  des 
premiers.  Morliere  natif  d’Orléans  » mais  qui  demeuroità  Blois,  le 
iiiivit  de  prés  -,  s’eftant  appliqué  particulièrement  à peindre  en  Email 
fur  des  bagues  8c  fur  des  boëtes  de  montres  , il  fe  mit  en  grand  crédit. 
Morliere  eut  pour  difciple  Robert  Vauqucr  de  Blois,  quia  furpafle  tous 
les  autres  a btendeficigncr&à  donner  de  belles  couleurs  : 11  mourut 
en  1670.  Pierre  Chartier  de  Blois  dont  j’ay  parlé,  fe  mit  à fairedes 
fleursàquoy  il  reüfiit  parfaitement  : Et  l’on  vitaufiî-toftplufieursper- 
fonnes  dans  Paris  s’attacher  à cette  maniéré  de  peindre  , dont  l’on  fit 
quantité  de  médaillés  & d’autres  petits  Ouvrages.  On  commença  mef- 
me à faire  des  Portraits  Emaillez , au  lieu  de  ceux  qu’on  failoitde  Minia- 
ture. Les  premiersqui  parurent  les  plus  achevez,  & déplus  vives  Cou- 
leurs , furent  ceux  que  Jean  Petitot , & Jacques  Bordier  apportèrent 
d’Angleterre  -,  Ce  qui  donna  aufii  envie  à Louis  Hance,  8c  à Louis  du 
Guernicr  excellens  Peintres  de  Miniature  d’en  faire  quelques-uns  , à 
quoy  ce  dernier  s’appliqua  avec  tant  d’amour  & de  foin,  qu’il  y reüfiit 
parfaitement,  & d’autant  plus  qu’il  eftoitceluy  de  tous  les  Peintres  en 
Miniature  qui  dcfièignoit  le  mieux  un  Portrait,  6c  donnoit  le  plus  de  re£ 
femblance.  II  chercha  mefme , 6c  trouva  divcrlcs  teintes , pour  la  beau- 
té des  carnations , que  l’on  n’a  voit  point  encore  découvertes,  8c  s'il  eût 
vécu  davantage  , il  auroitpeut-eftre  eu  la  gloire  d’avoir  mis  cette  forte 
de  travail  dans  fa  dernicre  perfection. 

Cependant  ceux  que  l’on  fait  aujourd’buy  font  û beaux  , que  û 
les  anciens  pouvoient  en  avoir  connoifiànce , ils  auroient  quelque  ja- 
loufie  , de  nous  en  voir  les  Inventeurs  , eux  qui  ont  trouvé  tant  de 
choies , 6c  qui  ne  nous  ont  prelque  rien  lai  fié  à chercher  de  nouveau 
dans  les  Arts. 

Ce  travail  pour  eftre  dans  fa  perfection,  fc  doit  faire  fur  des  plaques 
d’Or,  parce  que  les  autres  métaux  n’ont  pas  tant  de  pureté } le  cuivre  s’é- 
caille 6c  jette  des  vapeurs , 6c  l’argent  jaunit  les  blancs.  Car  bien  que  l'E- 
mail s’attache  fur  le  cuivre  rouge , ce  n’eft  toutefois  qu’imparfaitemenr, 
citant  aifè  à fe  fendre  6c  à fe  cafter  : Et  outre  que  les  couleurs  s’y  tour- 
mentent, elles  perdent  mefme  de  leur  force  8c  de  leur  éclat, àcaulc  (com- 
me je  viensde  dire  ) de  l’impureté  qui  fe  trouve  dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d’Or  doivent  eftre  embouties , c’cft-à-dire , un  peu  creu- 
fes  d’un  collé  8c  relevées  de  l’autre  j c’eft  pourquoy  ou  leur  donne  pref- 
que à toutes  une  figure  ronde  ou  ovale  i parce  que  fi  elles  étoieuc  pla- 
. tes, 
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tes,  l’Or  fe  tourmenterait  àu  feu,  5c feroit édatter l’Email.  Ilnefautpas 
aufli  qu’elles  foient  trop  épaifles  , c’eft  allez  qu'elles  puiflènt  foûtenir 
l’Email,  qu’on  met  deflus,  &deflous.  On  les  fortifie  feulement  tout 
autourparun cercle  qui  a plus  d’épaiflèur. 

Lorique  la  plaque  eft  forgée  bien  égale  par  tout , on  y applique  defius 
&dcflous  un  Email  blanc  , quoy  qu’on  ne  doive  travailler  qu’un  des 
collez  -,  s’il  n’y  avoit  de  l’Email  que  d’un  codé  , il  pourrait  s’enfler 
au  feu , & faire  des  inégalitez , a caufe  qu’il  le  tourmente  toujours  , 
principalement  dans  les  grandes  pièces , ou  lorfqu’il  n’a  pas  efté  ap- 
pliqué proprement  ilfe  fait  des  petits  bouillons,  que  IcsOuvriers  nom- 
ment de  petits  celliers  -,  Mais  quand  il  y a de  l’Email  de  part  & d’au- 
tre, le  cofté  de  deflus  en  eflant  plus  chargé  le  tient  en  ellat , & l'E- 
mail poulie  également  deflus  & deflous  -,  ainfi  cette  première  couche 
qui  ert  blanche  demeurant  égale  & unie , fert  de  champ  à toutes  les 
autres  couleurs  que  l’on  y met  enfuite. 

L 'Email  blanc  eft  une  chofe  allez  commune  fit  dont  tous  les  Or- 
fèvres fe  fervent.  Lorfqu’il  efl  bien  broyé  & purgé  avec  de  l’eau  for- 
te, & enfuite  bien  lavé  dans  de  l’eau  claire,  on  le  broyé  dans  un  mortier 
de  Caillou  , de  Calcédoine  ou  d’Agathe  , autant  qu’il  eft  neceflàire 
pour  le  détremper  Amplement  avec  l’eau  , & le  mettre  au  feu  \ 
ce  que  font  les  Orfèvres  qui  préparent  d’ordinaire  ces  fortes  de  pla- 
ques pour  tous  ceux  qui  travaillent  en  Email. 

C’eft  donc  fur  une  plaque  d’Or  émaillée  de  blanc  qu’il  faut  calquer  le 
deflein  de  ce  qu’on  veut  peindre , & enfuite  l’on  de  (Teigne  bien  nette- 
ment tout  fon  fujet  avec  du  rouge-brun.  Ce  Rouge  fe  fait  des  feces  du 
Vitriol  & du  Salpêtre,  c’eft-à-dire  des  parties  les  plus  grolfieres  qui 
relient  dans  la  cornue  après  que  l’on  a tiré  l’eau  forte  -,  ou  bien  avec 
de  la  roüille  de  fer.  Il  faut  les  bien  broyer  fur  un  Caillou  ou  fur  une 
Agathe  avec  de  la  meilleure  huile  d’Afpic.  Le  Traiét  eflant  bien  ar- 
refté  & correél  l’on  parfond  le  Tableau  en  le  mettant  au  feu  , & en- 
fuite  on  le  peint  de  couleurs  qui  fe  font  comme  il  fera  dit  cy- après. 

Le  Hoir  eft  fait  avec  du  Perigueux  qu’il  faut  calciner  & bien  broyer 
comme  toutes  les  autres  couleurs  toûjours  avec  de  l’huile  d’Afpic, 
ajoutant  avec  le  melmc  Perigueux  une  pareille  quantité  d’Email  noir 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres,  plus  ou  moins  , félon  la  volonté  de 
«eux  qui  travaillent. 

Le  Jaune  fe  prend  auflï  chez  les  Orfèvres , ils  l’appellent  /au- 
ne épais. 

Le  Bleu  fe  fait  avec  l’Email  d’azur  dont  fe  fervent  les  Peinrres. 
Il  faut  purger  & préparer  cet  Email  en  le  mettant  dans  une  bouteille  dfe 
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Dans  les  couleurs  qui  ne  font  pas  d’Email,  afin  de  les  vitrifier,  il  faut 
y mettre  de  la  Rocaille , aux  unes  plus  & aux  autres  moins,  félon  lebe- 
foin  qu'elles  en  ont.  Ce  qui  fe  connoift  en  les  eflàyant  au  feu  fur 
quelque  petite  plaque  émaillée  de  blanc , que  l’on  a toujours  prefte 
pour  cela.  Parce  moyen  on  peut  réduire  toutes  les  Couleurs  à mefme 
degré  de  dureté  pour  le  feu.  Cette  Rocaille  dont  nous  parlons  n’eft 
autre  chofeque  les  grains  que  font  les  Patenôtriers&dont  j’ay  parlé 
cy-deflus  au  fujet  de  l’appreft  pour  les  Vitres;  on  choifit  les  plus  clairs 
& ceux  qui  font  les  moins  chargez  de  couleur.  Mais  les  bons  Ou- 
vriers au  lieu  de  Rocaille  font  des  fondans  eux-mefmes  qui  font  plus 
purs  & plus  beaux  , parce  que  dans  la  Rocaille  il  y a trop  de  plomb 
qui  n’eft  pas  allez  purifié. 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint  fertde  blanc  pour  toutes  les  cou- 
leurs, car  dés  que  l’on  commence  à travailler  jufqu’à  la  fin , il  faut  l’épar- 
gner aux  endroits  où  doivent  eft re  les  rehauts  & les  éclats  de  lumière  de 
mefme  que  dans  la  Miniature.  11  y a neanmoins  un  blanc  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  relever  fur  les  autres  couleurs  : 11  eft  corapofé  d’eftain 
calciné  avec  lequel , pour  le  rendre  fondant , on  met  de  la  Rocaille, 
ou  du  Verre  fort  blanc  & fort  tranfparent. 

Les  Couleurs  que  je  viens  de  nommer  font  la  bafe,  ou  pluftoft  la  ma- 
tière dont  font  compofécs  toutes  les  autres  quis’employent  à peindre  en 
Email  ; car  il  n’y  a qu’à  les  mefler  cnfemblepour  faire diverfes  teintes, 
de  mefme  que  font  lesPeintres  fur  leurs  palettes.  Le  Bleu  & le  jau- 
ne meflez  font  le  Vert  » le  Bleu  & le  Rouge  font  le  Violet , & ain- 
II  des  autres.  > 

Comme  les  Peintres  retouchent  diverfes  fois  leurs  Tableaux  à 
huile  , les  laiftànt  fecher  , audi  cette  forte  de  Peinture  fe  retouche 
tant  que  l’on  veut , mettant  à chaque  fois  le  Tableau  au  feu  de  re- 
verbere  j obfervant  de  le  retirer  du  feu  fi-toft  qu’on  voit  que  l’Email 
a pris  fon  poliment. 

Le  feu  de  reverbere  fe  fait  dans  un  petit  Fourneau  , où  il  y a du 
feu  deflus  & tout  à l’entour , & un  vuide  au  milieu , pour  y mettre 
ce  que  l’on  veut parfondre.  Ou  bien  l’on  fe  fert  d’une  Moufle  d’Or- 
févre , qui  eft  un  petit  arc  de  terre  , de  la  mefme  matière  que  les 
creufets  : on  la  met  dans  une  terrine  & on  la  couvre  deflus  & tout  à 
l’entour  de  bon  charbon  allumé  *,  fous  cette  moufle  l’on  met  fon  ta- 
bleau & fes  eflais  fur  une  petite  plaque  de  fer. 

Parce  qu’on  ne  peint  plus  guereàprefentfurle  cuivre  avec  de  l’E- 
mail , comme  font  les  Ouvrages  qu’on  appelle  de  Limoge  , il  y en  a 
qui  croyent  que  c’cft  un  fecrct  que  nous  n’avons  plus  ; & qu’on  ne 
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peut  pas  aujourd’huy  peindre  des  Figures  blanches  fur  un  fond  noir* 
comme  l’on  faifoit  en  ce  temps-là.  Ce  qui  n’eft  pas  vray  , puifqu’on 
fçait  que  le  noir  dont  ils  faifoient  le  fond  de  leursTablcaux  n’eft  que 
du  verre  noir  dont  font  faites  les  Sarbacanes  } & que  le  blanc  des  Fi- 
gures eft  le  mcfme  qui  fert  aujourd’huy  de  champ  pour  les  ouvrages 
qu’on  émaillé  fur  l’Or,  que  les  Orfèvres  accommodent  fur  des  plaques, 
comme  j’ay  dit  ; mais  que  l’on  attendrit  quand  on  veut  s’en  fcrvir  à pein- 
dre. Henry  Toutin , fils  de JeanToutin  dont  j’ay  parlé  , après  la  mort 
du  feu  Roy  Louis  XIII.  fit  pour  la  Reyne  Régenté  une  boè'te  de  montre 
d’Or  émaillée  de  Figures  blanches  fur  un  fond  noir  , beaucoup  plu* 
belle  que  tout  ce  que  l’on  voit  fur  le  cuivre  qui  n’eft  pas  capable  de 
fouffirir  le  feu  comme  fait  l’Or , avec  lequel  il  a trouvé  moyen  depui» 
ce  temps-là  de  faire  les  plus  grands  Ouvrages  qu’on  ait  encore  veus. 
Car  fur  une  plaque  d’or  de  fix  pouces  de  long , il  a reprefènté  d’a- 
prés  ce  beau  Tableau  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roy  , les  Reyne* 
dePerfe  qui  font  aux  pieds  d’Alexandre,  avec  toute  leur  fuitte  * mai* 
outre  qu’il  a fi  bien  obfervé  les  couleurs  , les  airs  de  teftes,  & toutes 
les  belles  exprefiions  qui  font  dans  l’Original , qu’on  ne  peut  rien  dé- 
lirer davantage.  C’eft  qu’il  y a un  fi  beau  poliment  & un  fi  beau  lufi- 
tre  dans  tout  fon  ouvrage  , qu’il  eft  bien  difficile  de  mettre  l’Email  à 
une  plus  haute  perfeétion. 

Ce  travail  fe  fait  comme  j’ay  dit  avec  la  pointe  du  pinceau  , & de 
mefme  que  la  Miniature , excepté  qu’on  fe  fert  d’huile  d’afpic  au  lict» 
d’eau  & de  gomme. 
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CHAPITRE  XL 

la  Mo  fat  que * 

COmme  l’efprit  de  l’homme  n’eft  jamais  content , & qu’il  n’à  pa* 
pluftoft  découvert  quelque  nouveau  fëcret  , qu’il  en  cherche 
un  autre , lors  qu’on  eut  trouvé  l’invention  de  la  Peinture,  & feeu  le 
véritable  moyen  de  bien  reprefenter  avec  le  Pinceau  & les  Couleurs 
tous  les  objets  qui  font  dans  la  Nature  , on  effitya  encore  une  autre 
façon  de  peindre  plus  folide  & plus  durable. 

Ayant  veu  quelesdiffèrensMarbresdontonfè  fervoit  pour  paver  les 
logis  faifoient  un  aflèz  bel  effet  lorfqu’ils  eftoient  difpofcz  avec  quelque 
divcrficé , & formoient  quelque  forte  de  Figure , les  Ouvriers  s’avi- 
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ferent  d’en  choifir  de  toutes  les  couleurs  , & de  ne  prendre  que  les 
plus  petits  morceaux  , dont  ils  firent  d’abord  des  Compartimcns  * 
qui  par  leur  bizarrerie  & leur  variété  avoient  quelque  chofe  d’agrca- 
ble.  Ils  donnèrent  à ces  fortes  d’Ouvrages  le  nom  de  Mofaïque  , ou 
Mufaïque.  Ils  appliquoient  ces  petites  pièces  fur  un  fond  de  Stuc» 
fait  avec  la  chaux  & la  poudre  de  marbre  » aflèz  fort  & allez  épais 
pour  les  joindre  fi  bien  enfemble  > que  le  tout  eftant  fëc  on  pull  les 
unir  & les  polir.  Il  s’en  fàifoit  un  corps  fi  luifant  qu’il  n’y  avoitrien 
de  plus  agréable  » ny  melme  de  plus  folide  -,  car  bien  qu’on  marchât 
continuellement  deifiis  » & qu’il  y tombait  de  l’eau  , ce  travail  n’en 
recevoir  aucun  dommage. 

U ne  fi  belle  Invention  donna  envie  aux  Peintres  de  faire  quelque  cho- 
fe de  plus  confiderable,  & comme  les  Arts  fe  perfectionnent  bien-toit 
lorfqu’une  fois  on  en  afait  la  première  découverte , ils  formèrent  de  tou- 
tes ces  fortes  de  petites  pierres , des  rinceaux , des  feuilles , des  mafques, 
& d’autres  figures  bizarres  de  diverfès  couleurs,  qu’ils  faifoient  paroiltre 
fur  un  fond  de  marbre  blanc , ou  noir.  Enfin  ayant  connu  le  bel  effet 
que  cela  faifoit  fur  le  pavé  & comme  ilrefiftoitàl’eau,  ilscrcurentque 
s’ils  reprefentoient  de  la  mefme  maniéré  des  choies  qui  fulfent  veuës  de 
loin  & de  face , elles  paroiltroient  encore  davantage.  Ils  entreprirent 
donc  d’en  reveftir  des  murailles , &de  faire  diverfes  figures  , dont  ils 
omerent  les  Temples  , & plu  fieu  rs  autres  Edifices.  De  forte  que  ce 
travail  qui  d’abord  ne  fe  fàifoit  qu’avec  des  pierres  naturelles , donna  lieu 
aux  Ouvriers,  de  contre-faire  des  pierres  ae  diverfes  couleurs , afind’a- 
voir  plus  de  teintes , qui  imitaflent  mieux  la  Peinture , ce  qu’ils  rencon- 
trèrent par  le  moyen  du  Verre &des  Emaux  dont  ils  firent  une  infinité 
de  petits  morceaux , de  toutes  fortes  de  grofleurs , & coloriez  de  diver- 
fes maniérés,  lefquels  ayant  un  luifant  & un  poly  admirable,  font  de  loin 
l’effet  qu’on  peutdefirer,  &refiftent  comme  le  marbre  mefme  à toutes 
les  injures  de  l’air.  C’efi:  en  cela  que  ce  travail  furpaffe  toute  forte  de 
peinture  que  le  temps  efface  & confomme , lorfqu’au  contraire  il  embel- 
lit la  Mofaïque  qui  fubfi fie  fi  long-temps,  qu’on  peut  dire  que  fa  durée 
n’a  prcfque  point  de  fin. 

Outre  les  anciens  Ouvrages  que  l’on  voit  encore  en  plufieurs  endroits 
d’Italie,  comme  à Rome  dans  le  Temple  de  Bacchus,  que  l’on  nomme 
aujourd’Uuyl’Eglifedefainte  Agnès  ; àPifè , à Florence,  & en  quan- 
tité d’autres  villes  } il  y en  a aufu  de  modernes,  qui  font  un  tres-bel  ef- 
fet. Un  des  plus  confiderables  cfl  ce  grand  Tableau,  qui  eft  à Rome  dans 
l’Eglifc  de  faint  Pierre  , qu’on  nomme  laNavedelGiotto  , où  nôtre 
Seigneur  & faint  Pierre  font  reprefentez  fur  les  eaux.  Mais  ceux  que 

Rr  a Jo- 


|i+  DE  LA  PEINTURE, 

Jofeph  Pin  & le  Cavalier  Lanfranc  ont  faits  dans  la  mefme  Eglifè,  font 
encore  d’une  plus  grande  beauté.  Il  y en  a aufli  à Venife  qui  font 
faits  d’après  les  defleins  de  plufieurs  excellens  Peintres  modernes. 

Pour  l’execution  de  ces  fortes  d’Ouvrages  , l’on  commence  par  les 
petites  pièces  de  Verre  , dont  l’on  fait  autant  de  differentes  couleurs 
qu’il  eftpofiible.  Pour  cela  quand  les  fourneauxdes  Verriers  font  dif> 
pofez,  8c  que  leurs  pots  ou  crcufets  font  pleins  de  la  matière  , qui  fait  le 
verre,  ou  pluftoft  du  verre  déjà  fait,  on  met  dans  chaque  crcufet  la  Cou- 
leur qu’on  veut,  commençant  toujours  parles  plus  clairs,  & augmentant 
la  force  des  teintes  de  creufetencreufet,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  à la  plus 
brune , & à la  plus  enfonçée , comme  lorfqu’on  mefle  les  Couleurs  fur  la 
palette,  pour  peindre  en  huile.  Quand  le  verre  eft  cuit,  &que  toutes 
les  Couleurs  font  dans  leur  perfeétion,  l’on  prend  avec  de  grandes  cuil- 
lers de  fer  le  verre  tout  chaud , que  l’on  met  fur  un  marbre  bien  uny,  6c 
avec  un  autre  marbre  pareil , l’on  écache  8c  applatit  le  verre , que  l’on 
coupe aufll-toft  par  morceaux  de  grandeurs  égales,  8c  de  l’épaiffeur  de 
feize  ou  dix-huit  lignes.  L’on  en  faitenfuite  d’autres  avec  un  inftrument 
de  fer , que  les  Italiens  appellent  bocca  di  cane-,  lefquels  font  quarrez , 8c 
d’autres  encorequi  font  de  differentes  figures , & de  moindres  grof- 
fours,  félon  qu’on  en  a befoin  , dont  on  emplit  des  boëtes  qu’on  di£ 
pofe  par  ordre,  comme  lorfqu’on  veut  peindre  àFraifque,  on  arrange 
toutes  les  differentes  teintes  ou  nuances  dans  des  efeuelies  ou  godets 
folon  leur  couleur. 

Si  l’on  veut  qu’il  y ait  de  l’Or,  foit  dans  le  fond  du  tableau,  foit  dans 
les  ornemens  ou  dans  les  draperies , on  prend  de  ces  morceaux  de  verre 
faits  8c  taillez  comme  j’ay  dit , lefquels  on  mouille  d’un  cofté  avec  de 
l’eaude Gomme,  puisonymetunefeiiilled’ordeffus.  Enfuireonpofe 
ce  morceau  de  verre,  ou  plufieurs  à la  fois  fur  une  pelle  de  fer,  qu’on 
met  à l’entrée  du  fourneau,  après  neanmoins  les  avoir  couverts  de  quel- 
que autre  morceau  de  verre  creux,  ou  en  forme  de  bocal.  On  laiflèain- 
fi  la  pelle  à l’entrée  du  fourneau,  jufqu’à  ce  que  les  morceaux  de  verre 
où  l’Or  eft  appliqué  foient  devenus  tout  rouges,  après  quoy  on  les  reti- 
re tou  t d’un  coup , 8c  l’Or  demeure  fi  bien  appliqué  deffus , qu’il  ne  peut 
plus  s’en  détacher , en  quelque  lieu  qu’on  l’expofe. 

Pour  employer  toutes  ces  differentes  pièces , 8c  en  compofor  une 
Peinture , on  fait  d’abord  un  Carton , ou  Deflèin  que  l’on  calque  contre 
l’enduit  peu  à peu , 8c  par  parties  de  mefme  que  quand  on  peint  à Fraif- 
que.  Comme  cet  enduit  doit  eftre  mis  cfpais  contre  la  muraille , il  de- 
meure long-temps  frais,  8c  l’on  peut  en  préparer  pour  trois  ou  quatre 
jours , félon  neanmoins  la  fàifon.  11  eft  compolé  de  chaux  faite  de 
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pierre  dure  , de  tuile  ou  tuilleau  bien  battu , & fafle , de  gomme 
adragant  & de  blancs  d’œufs.  Lorfqu’il  eft  ainfi  préparé  & appliqué 
contre  le  mur,  on  le  moüille  avec  des  linges  pour  le  tenir  frais  > Et  après 
quefuivant  les  Cartons,  on  adefleigné  ce  qu’on  veut  reprcfenter,  on 
prend  avec  des  pincettes  les  petits  morceaux  de  verre  qu’on  arrange,  les 
uns  auprès  des  autres,  pour  obferver  les  lumières,  les  ombres  & tou- 
tes les  differentes  teintes , demefme  qu’elles  font  reprefèntées  dans  le 
Defïein  qu’ona  devant  foy.  Ainfi  avec  le  temps,  & la  patience  on  ache- 
vé fonOuvrage,  qui  paroift  d’autant  plus  beau  que  les  pièces  font  bien 
égales  & pofées  de  mefme  hauteur.  11  s’en  trouve  de  li  bien  exécu- 
tez qu’ils  paroiflènt  unis  comme  une  table  de  marbre , & aufli  finis 
que  de  la  peinture  à Fraifque  , mais  qui  ont  cela  de  plus  qu’ils  ont 
un  beau  luifant  & qu’ils  s’endurdffent  fi  fort,  comme  j’aydir,  qu’on 
n’en  voit  jamais  la  fin. 


CHAPITRE  XII. 

Autre  maniéré  de  travailler  de  T terres  de  Rapport. 

OUtre  cette  manière  de  faire  la  Mofaïque  avec  de  petites  piè- 
ces de  pierres,  de  Verre,  ou  d’Email , dont  les  Anciens  fo  font 
fervis  ; nos  Ouvriers  modernes  en  pratiquent  encore  une  autre,  avec 
des  pierres  naturelles  , pour  reprefenter  des  animaux,  des  fruits, des 
fleurs  , & generalement  toutes  fortes  de  figures  , comme  fi  elles  eC- 
toient  peintes.  Il  fè  voit  de  ces  fortes  d’Ouvragcs  de  toutes  les  gran- 
deurs , où  des  Peintres  mefme  ont  reprefènté  des  hi (foires  entières  , 
pour  conferver  davantage  par  la  durée  de  la  matière  la  beauté  & l’excel- 
lence de  leurs  deflèins.  Undesplusconfiderables&dcsplus  grands, 
eft  ce  beau  pavé  de  l’Eglifè  Cathédrale  de  Sienne , où  l’on  voit  repre- 
fenté  le  facrifice  d’Abraham.  Il  fut  commencé  par  un  Peintre  nommé 
*Duccio , & enfuite  achevé  par  <Domentque  Beccafumi , il  eft  compofé  de 
trois  fortes  de  marbres , l’un  très- blanc , l’autre  d’un  gris  un  peu  obfcur, 
& le  troifiéme  noir.  Ces  trois  differens  marbres  font  fi  bien  taillez  & 
joints  enfemble , qu’ils  reprefentent  comme  un  grand  Tableau  peint 
denoir  & blanc.  Le  premier  marbre  fertpour  les  rehauts&  les  fortes 
lumières  , le  fécond  pour  les  demy-teintes  , & le  troifiéme  pour  les 
ombres.  Il  y a des  traits  & des  hacheures  remplis  de  marbre  noir  ou 
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de  maftic  , qui  joignent  les  ombres  avec  les  demy  teintes.  Car 

Eour  fairede  ces  fortes  d’Ouvrages  on  aflèmble  lcsdifferens  marbres 
:s  uns  auprès  des  autres , félon  le  dcflein  que  l’on  a , & quand  ils 
font  joints  & bien  cimentez  -,  le  mefme  Peintre  qui  a difpofé  le  Sujet, 
prend  du  noir  , & avec  un  pinceau  marque  les  contours  des  figures, 
& obforve  par  des  traits  & des  hacheures  , les  jours  & les  ombres 
de  la  mefinc  maniéré  , que  s’il  defleignoit  fur  du  papier  ou  fur  delà 
carte.  Enfuite  le  Sculpteur  grave  avec  un  cizeau  tous  les  traits  que 
le  Peintre  a tracez  , après  quoy  l’on  remplit  tout  ce  que  le  cizeau 
a gravé  , d’un  autre  marbre  , ou  d’un  maftic  compofé  de  poix  noi- 
re , & d’autre  poix  qu’on  fait  bouillir  avec  du  noir  de  terre.  Quand 
ce  maftic  eft  reffoidy  , & qu’il  a pris  corps  , on  pafle  un  morceau 
de  grais  , ou  une  brique  par  defl'us  , & le  frottant  avec  de  l’eau  & 
du  grais  , ou  du  ciment  pilé , on  ofte  ce  qu’il  y a de  fuperflu,  & l’on 
le  rend  égal  au  marbre.  C’eft  de  cette  maniéré  que  l’on  pave  plu- 
fieurs  endroits  en  Italie , & qu'avec  deux  ou  trois  fortes  de  marbres, 
on  a trouvé  l’art  d’embellir  de  differentes  figures , les  pavez  des  Egli- 
fes  & des  Palais. 

Mais  les  Ouvriers  dans  cet  art  , ont  encore  paffé  plus  avant,  car 
comme  vers  l’année  1563.  le  Duc  Cofme  de  Medicis  , eut  décou- 
vert dans  les  montagnes  de  Tietra  fdtifia , un  endroit  dont  le  def- 
fus  eftoit  de  marbre  tres-blanc  , & propre  pour  faire  des  Statués  , 
l’on  rencontra  au  dcftbus  un  autre  marbre  méfié  de  rouge  & de  jau- 
ne , & à mefure  qu’on  alloit  plus  avant , on  trouvoit  une  variété  de 
marbre  de  toutes  fortes  de  couleurs , qui  eftoient  d’autant  plus  durs 
&plus  beaux , qu’ils  eftoient  plus  cachez  dans  l’efpaiflèurde  la  mon- 
tagne. C’eft  de  ces  fortes  de  marbres  , que  les  Ducs  de  Florence 
ont  depuis  ce  temps-là  fait  enrichir  leurs  Chapelles , & qu’enfuite 
l’on  a fait  des  Tables  & des  Cabinets  de  pièces  de  rapport,  où  l’on  voit 
des  fleurs  , des  fruits , des  oifeaux , & mille  autres  chofes  admirable- 
ment bien  reprefentées.  On  a mefme  fait  avec  ces  mefmes  pierres 
des  Tableaux  qui  femblcnteftre  de  Peinture , & pour  en  augmenter 
encore  la  beauté  & la  richeflc  , on  fe  fort  de  Lapis , d’Agathcs , & 
de  toutes  les  pierres  les  plus  precieufcs.  On  peut  voir  de  ces  fortes 
d’Ouvrages  dans  les  appartemens  du  Roy  , qui  en  fait  faire  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux. 

Les  Anciens  rravailloient  auûï  de  cette  maniéré , car  il  y avoit  au- 
trefois  à Rome  au  Portique  de  faint  Pierre,  à ce  que  dit  Vafîari,  une  ta- 
ble dcPorpibirc  fort  ancienne  où  eftoient  entaillées  d’autres  pierres 
fines  , qui  reprefentoient  une  cage  i Et  Pline  parle  d’un  oifoau  fait: 
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de  difFerens  marbres  , & fi  bien  travaillé  dans  le  pavé  du  lieu  qu’il 
décrit , qu’il  fembloit  que  ce  fuft  un  véritable  oifeau  qui  beuft  dans 
le  vafe  qu’on  avoir  reprefenté  auprès  de  luy. 

Pour  faire  ces  fortes  d’ouvrages,  on  fie  par  feiiilles  le  biocou  mor- 
ceau d’Agathe  , de  Lapis  ou  d’autre  pierre  precieufe  qu’on  veut  em- 
ployer. On  l’attache  fortement  fur  l’établie  , puis  avec  une  J»  de 
fer  fans  dents  , on  coupe  la  pierre  en  verfant  deifus  de  l’Emeril  dé- 
trempé avec  de  l’eau  , à mclurc  que  l’on  travaille.  Il  y a deux  che- 
villes de  fer  aux  coftez  de  la  pierre  , contre  lcfqueiles  on  appuyé  la 
Sie  , & qui  fervent  à la  conduire.  Quand  ces  feiiilles  font  coupées 
fi  l’on  veut  leur  donner  quelques  figures  pour  eftre  raportées  dans  un 
Ouvrage  , on  les  ferre  dans  un  EJlau  de  bois , & avec  un  Archet , qui 
eft  une  petite  Sic  faite  feulement  d’un  fil  de  laiton,  de  l’eau  & de  l’E- 
meril qu’on  y jette , on  les  coupe  peu  à peu  fuivant  les  contours  du 
deftein  que  l’on  applique  deïïus  , comme  l’on  fait  pour  le  bois  de 
Marqueterie  dont  il  fera  parlé  cy-aprés. 

On  fc  fert  dans  ce  travail  des  meûnes  Roués , Tourets , T latines 
Æeftain  , & autres  Outils  dont  il  eft  parlé  dans  la  Graveurc  des  pier- 
res , félon  l’occafion  & le  beioin  qu’on  en  a , tant  pour  donner  quelque 
figure  aux  pierres  , que  pour  les  percer  & pour  les  polir.  On  a des 
compas  pour  prendre  les  mefures , des  Rincettes  de  fer  pour  dégrofi 
fir  les  bords  des  pierres  ; des  Limes  de  cuivre  à main  & fans  dents, 
& d’autres  Limes  de  toutes  fortes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIII. 


A 

B 

C 

D 


Rierre  en  bloc  pour  fier 
Chevilles  de  fer. 

Vaifieau  pour  mettre  de  l’E- 
meril. 

EJlau  de  bois  pour  fier  les 
feiiilles  & les  contourner. 


E Sie  de  fer. 

F Archet. 

G G Compas. 

H Rincette. 

I Lime  de  cuivre  à main. 


Plan 


) 


■I  i ■ ■ 


LIVRE  TROISIEME. 


3*9 


CHAPITRE  XIII. 
cDes  Ouvrages  de  Rocailles. 

LEs  Ouvrages  de  Mofaïque  , ont  encore  donné  lieu  de  fe  fervir 
de  diverfès  fortes  de  rocailles  & de  coquilles  pour  faire  des  Grot- 
tes , que  l’on  embellit  de  differentes  Figures.  C’eft  une  invention 
des  derniers  temps  , dont  l’on  peut  dire  qu’il  ne  s’eft  rien  fait  en  ce 
genre  de  plus  achevé  , que  la  Grotte  de  Verfailles,  foit  pour  la  beau- 
té duDeflein , foit  pour  la  difpofition  du  lieu  & des  ornemens  qu’on 
y voit , foit  enfin  pour  le  choix  qu’on  a fait  de  tout  ce  qui  compofè 
un  fi  bel  Ouvrage. 

L’on  fe  fort  d’ordinaire  pour  la  fabrique  du  dedans  des  Grottes  , de 
Gr ai  (fériés , de  pierres  de  Meuliere  ou  Moliere , dont  on  fait  les  meules 
de  moulin  : leur  inégalité  les  rend  plus  propres  à cela  que  toutes  les 
autres  pierres  j & mefmc  on  leur  donne  differentes  couleurs  > foit  en 
les  cuiunt  au  feu  pour  les  faire  devenir  rouges,  foit  en  les  rendant  ver- 
daftres  avec  du  vert  de  gris , des  eaux  fortes , ou  du  vinaigre  bien  fort. 

On  employé  auffi  les  Congélations , les  MarcaJJites , les  Crijlaux  , 
les  AmetiJleSi  les  ‘Pétrifications , les  branches  de  Corail  rouge,  blanc, 
&noir  j Les  Croiffances  des  Indes,  dont  il  y en  a en  forme  de  creftc 
de  coq  qui  font  un  tres-bel  effet.  On  fè  fert  de  Mâchefer  ou  Efcume 
de  fer  j des  Emaux  qui  fortentdes  verreries,  & de  celuy  qu’on  prend 
aux  forges , qu’on  appelle  Bleu  de  forge  i mais  fur  tout  de  la  Nacre , & 
de  toutes  fortes  de  Coquilles  de  mer  & de  riviere  , qui  ont  differens 
noms.  Il  y en  a qu’on  appelle  de  S.  Michel  ; D’autres  qu’on  nomme  de 
S.  jfacquesyqui  font  larges  & plattes.  Celles  qui  font  marquetées  comme 
la  peau  d’un  Tygre , s’appellent  des  ‘Pourcelaines.  On  en  voit  de  petites 
qu’on  nomme  Bois  noirs , parce  qu’elles  ne  font  pas  plus  groflès  que  des 
pois,  & lorfqu’on  les  découvre , elles  ont  un  éclat  de  Nacre,  & fem- 
blent  des  perles.  11  s’en  trouve  de  faunes  de  cette  mefme  nature»  qu’on 
nomme  T ois  Jaunes.  Outre  cela  il  y a les  Moules  de  mer , & les  Moitiés 
de  rivierequi  font  un  tres-bel  effet,  félon  Pinduftrie  de  celuyqui  les 
employé.  Il  y a auffi  de  petites  Moule t tes  blanches  qui  font  admirables 
à former  ficreveftir  des  Figures  de  relief.  Les  Lombtsou  Lambis  font 
de  groflès  coquilles  vermeilles.  Les  Vignots  ont  l’éclat  de  la  Nacre  : Les 
Bretons  font  des  coquilles  blanches  & inégales  -,  Les  Golfiches  ontaur- 

Ss  fi 


320  DE  LA  PEINTURE, 

fi  un  éclat  de  Nacre , quand  elles  font  entièrement  découvertes.  Les 
! Pétoncles  font  de  petites  coquilles  grifatres , & plattes.  Il  y a enco- 
re d’autres  groffes  coquilles  de  Nacre  de  perle  des  Indes  qu’on  ap- 
pelle Burgos  s des  Cafques  , des  Tonnes , & enfin  une  infinité  d’au- 
tres fortes  que  la  mer  fournit , & dont  les  Rocailleurs  , c’eft-à-dire, 
ceux  qui  travaillent  à ces  fortes  de  Grottes  , font  diverfes  Figures  t 
comme  l’on  peut  voir  à Verfailles  dans  la  Grotte  deThetis. 


CHAPITRE  XIV. 


Plia.  lib. 
16.  cap.. 
4}. 


*De  la  Marqueterie. 

IL  y a un  autre  travail  de  Mofaïque  , qui  fe  fait  de  l’aftjmblage 
de  plufieurs  pièces  de  bois  jointes  enfemble8c  collées  fur  un  fond 
d’autre  bois  qu'on  appelle  -pièces  de  rapport  & Marqueterie  -,  c’eft 
ce  que  les  Italiens  nomment  Taujia , & Tarjia.  Les  Anciens  en  onc 
fait  de  diverfes  fortes  , & s’en  fervoient  pour  embellir  leurs  tables  » 
leurs  lits  , & leurs  autres  meubles , employant  pour  cela  l’yvoire  & 
les  bois  les  plus  rares. 

Du  temps  que  les  Romains  enlevoient  les  richeffes  des  Provinces 
qu’ils  fubjuguoient , ils  apportèrent  d’ Afie  les  plus  beaux  meubles  qu’ils 
y trouvèrent  Rapprirent  des  Orientaux  la  maniéré  de  faire  ces  fortes 
d’Ouvrages  -,  mais  pourtanton  peut  douter  qu’ils  poffedaffent  alors  cet 
art  dans  uneaufïï  grande  perfection  qu’il  a paru  depuis  Raphaël , & qu’il 
eft  aujourd’huy.  Il  y a eu  à Florence  un  Filtppo  Brunelefco , & un  Bette- 
dettoda  Maiano , qui  commencèrent  à foire  les  meilleures  chofes  que 
l'on  eu  fl  encore  veuës  dans  les  derniers  temps.  Neanmoins  leurs  Ouvra- 
ges n’eftoicntquafi  que  de  blanc  & de  noir.  Frcrejean  de  Vcronne,  qui 
travailla  au  Vatican  du  temps  de  Raphaël,  fut  celuy  qui  perfectionna 
davantage  cet  Art , car  il  trouva  le  fccret  de  donner  toutes  fortes  de 
couleurs  au  bois  avec  des  teintures  boüillantes , & des  huiles  qui  les 
penetroient.  Par  ce  moyen  il  avoit  des  bois  de  différentes  teintes 
pour  imiter  la  peinture,  &avec  lefquels  il  commença  de  reprefenter 
des  baltimens&des  perfpeélivcs.  Ceux  qui  l’ont  finvy  fe  font  fervis 
de  tous  ces  moyens,  &cn  ont  encore  cherché  d’autres  pour  le  furpaf- 
fer.  Quelques-uns  pour  avoir  une  couleur  noiraftre  , & propre  à bien 
imiter  les  ombres  ont  trouvé  le  fecret  de  bru  (1er  le  bois  fans  feconfom- 
xncr , foit  en  le  mettant  dans  du  fable  chauffe  fur  le  feu  , foie  avec 
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de  l’eau  de  chaux  , & de  fublimé  j d’autres  fe  font  fcrvis  d’huile  de 
(bufre.  Les  plus  curieux  amaflènt  toutes  fortesdebois  naturels,  dont 
il  s’en  trouve  plufieurs  de  couleurs  très- vives , &tres-belles,  non  feu- 
lement parmy  ceux  qui  viennent  des  Indes  , mais  aulîi  entre  ceux 
qui  croiflent  en  France  , dont  les  racines  font  d’un  grand  ufage. 

Ce  travail  demande  des  Ouvriers  plus  patiens  que  dodes , parce  qu’il 
y faut  mettre  bien  du  temps,  & qu’ils  ne  font  que  fuivre  les  Defl'cins 
qu’on  leur  donne.  Ceux  pourtant  qui  ontleplusdeDclïcin,  & quel- 
que connoilïance  de  laPeinture,  y réunifient  le  mieux.  L’on  commen- 
ce par  refendre  & fier  tous  les  difterens  bois  par  feiiilles,  de  Pelpaiflcur 
feulement  d’une  ligne  ou  deux  : Enfuite  on  colle  lesDefleins  fur  les 
feiiilles , 8r  avec  une  petite  fie  de  fer , ou  d’acier  fortétroite , déliée , Sc 
faite  de  telle  maniéré  qu’elle  fe  tourne  comme  l’on  veut,  on  coupe  le  bois 
ièlon  les  profils  du  Deffein.  L’on  fie  fouvent  trois  ou  quatre  de  ces  feuil- 
les à la  fois,  que  l’on  joint  enfemble  pour  avancer  davantage  , Sc  épar- 
gner le  temps  j mais  quelquefois  aufli  onn’en  mqtqucdeux,  parcequ’il 
y a certains  Ouvrages,  où  l’on  ne  fait  que  remplir  les  vuides  d’une  de 
ces  feuilles  avec  les  morceaux  qui  fortent  de  l'autre,  quand  il  ne  s’agit 
que  de  faire  des  Morefques  de  deux  fortes  de  bois. 

Lorfque  toutes  les  pièces  font  enlevées,  avec  la  fie  l’on  donne  l'om- 
bre à celles  qui  en  ont  befbin , en  les  mettant  dans  du  fable  chaud  ou  au- 
trement , avec  ladiferetion  neceflàire  pour  les  ombrer  plus  ou  moins.. 
Enfuite  on  les  plaque,  chacune  félon  fa  place,  fur  un  fond  d’autre  bois, 
& on  les  y fait  tenir  avec  de  bonne  colle  forte  d’Angleterre.  Pour  faire 
les  fonds  on  prend  d’ordinaire  du  Sapin  ou  duChefne  bien  fec,  afin 
qu’ils  ne  fe  tourmentent  pas  j Et  mefme  l’on  n’employe  pas  des  piè- 
ces qui  (oient  trop  longues  -,  Les  Ouvriers  (oigneux  de  faire  un  bon  Ou- 
vrage, coupent,  & établiflent  leur  fond  de  plufieurs  pieces,eftant  moins 
fujet  à fc  dejetter , que  lorfqu’il  eft  d’un  bois  long.  Ils  prennent  auf- 
fi  pluftoft  du  bois  de  merain,  ou  marain,  que  du  bois  de  liage,  par- 
ce que  celuy-  cy  fc  tourmente  davantage  que  celuy  de  merain  , qui 
cftant  fendu  félon  fon  fil  ne  fe  tourmente  pas  tant , c’eft  pourquoy 
ils  fe  fervent  de  vieilles  douves  de  muid. 

Quand  les  mefmes  Ouvriers  reprefcntent  quelques  Figures  au  na- 
turel , foit  des  perfonnages , foit  des  animaux  , foit  des  fleurs , foit 
des  fruits  ou  autres  chofes,  par  le  rapport  de  plufieurs  petits  morceaux 
debois,dediflferentescouleurs  qui  imitent  la  Peinture,  ilsappe  lient  ce- 
la de  laT einture  en  bois.  Et  ceux  qui  travaillent  de  cette  maniéré  pré- 
tendent que  ces  fortes  d’Ouvrages  (oient  autant  de  tableaux  , Sc  fe 
qualifient  Peintres  6c  Sculpteurs  ea  Molàïque  ,,  à la  dtfferencç  de 
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ceux  qui  ne  font  que  des  Ouvrages  de  rapport  de  bois  blanc  & noir» 
qu’ils  nomment  Ebeniftes  & enrichifïèurs  de  Marqueterie. 

Ces  Peintres  en  Mofaïquc  font  le  Deflèin  de  leur  Tableau  for  d» 
papier , & quelquefois  le  lavent  & le  mettent  en  couleur.  Sur  ce  Défi 
fein  ils  aflémblent  les  plus  grandes  pièces  de  bois,  dont  ils  forment 
les  principales  parties  de  leurs  Figures , & pour  les  petits  ornement , ou 
autres  fort  délicates,  ilslesdefleignent  fur  les  plus  grandes  pièces , en 
enlèvent  le  bois  & rempliflènt  la  place  de  ce  qu’ils  y veulent  mettre.  Ce 
travail  demande  une  perfonne  patiente,  & qui  ait  l’intelligence  du  Defi 
fein , &des  couleurs.  Jean  Macé  natif  de  Blois , qui  travailloit  pour  le 
Roy,  & qui  eft  mort  en  1672.  a efté  un  de  ceux  qui  a fait  voir  de  ces 
fortes  d’ouvrages  les  plus  achevez.  ' 

Outre  les  Machines  & les  Inftrumens  dont  tous  les  Menuificrs  Ce 
fervent  pour  débiter  leurs  bois  & faire  la  plus  groflè  befogne , ceux 
qui  travaillent  de  Marqueterie  en  ont  encore  de  particuliers , fçavoir 
une  Trefti  qui  leur  fert  pour  fier  debout  les  pièces  de  bois  par  bandes 
ou  feiiilics.  Quand  ces  pièces  font  fort  longues  il  y a un  trou  dans  le 
plancher  , pour  les  y faire  entrer  , & les  lever  à mefure  qu’on  les  re- 
fend. Pour  cct  effet  ils  ont  des  Sics  commodes  à refendre  toutes  les 
fortes  de  bois  qu’ils  employent.  Lorfqu’ils  les  ont  refendus  par  feuil- 
les de  l’épaifleur  d’une  ligne  ou  environ , ils  les  mettent  etêpaijfeur  avec 
les  Rabots  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  de  la  Menuifèrie  de  Placage, 
afin  qu’ils  prennent  mieux  la  teinture  dans  laquelle  ils  les  mettent 
tremper , fi  ce  font  des  pièces  de  bois  qu’on  veuille  teindre , & aux- 
quelles il  faille  donner  des  couleurs  extraordinaires. 

Quand  elles  ont  efié  le  temps  neceffaire  pour  prendre  la  couleur  on 
fie  ces  feuilles  en  les  contournant  commej’aydit  fuivant  le  Deflèin  -,  Et 
pour  les  fier  nettement  on  a une  machine  nommée  Eft  au  ,•  & que  quel- 
ques-uns appellent  un  Afne , qui  fèrt  comme  d’une  petite  boutique  pour 
travailler.  11  s’en  fait  de  diverfes  façons  -,  elle  confifte  en  une  cfpecede 
felle  à trois  pieds,  dont  la  Table  de  deftus  eft  bordée  tout  autour.  Au 
milieu  de  cette  table  il  y a deux  morceaux  de  bois  debout  qui  for- 
ment l’Eftau  , dont  une  des  mâchoires  eftant  fortement  arreftée  fur 
la  (elle , eft  immobile  * l’autre  qui  n’eft  arreftée  que  dans  une  char- 
nière , fe  meut  comme  on  veut  par  le  moyen  d’une  corde  qui  pafiè 
au  travers.  Un  des  bouts  de  la  corde  eft  attaché  à un  morceau  de 
bois  qui  s’appuye  & fait  reflbrt  contre  cette  mâchoire  , lorfque  l’on 
met  le  pied  fur  une  marche  qui  eft  fous  la  felle  où  eft  attaché  l’autre 
bout  de  la  corde.  Cet  Eftau  fort  à tenir  les  feuilles  de  bois  pour  les 
pouvoir  fier  & contourner  avec  les  petites  fies  de  Marqueterie. 

Lorf- 
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Lorfque  les  pièces  fonc  aflèmblées  & collées  fur  le  bois  qui  leur 
fert  de  fond  , on  les  tient  quelque  temps  en  preflè  , ou  fur  l’Efta- 
blie  } par  le  moyen  d’une  Goberge  , qui  eft  une  perche  , dont  un 
bout  appuyé  fur  la  belognc  , & l’autre  tient  fermement  contre  le 
plancher  ; ou  bien  dans  une  petite  preflè  , félon  la  grandeur  & la 
qualité  de  la  befogne. 

L’Outil  à Ondes  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  dix- neuvième  du 
premier  livre  , fort  aufîi  quelquefois  dans  cette  forte  de  travail  pour 
pouffer  des  moulures  ou  autres  ornemens  } il  s’en  fait  de  diverfes 
maniérés  félon  l’induftrie  des  Ouvriers.  Celuy  dont  on  a reprefen- 
té  icy  la  figure  , eft  compofé  d’une  efpece  de  boëte  d’environ  fix 
pieds  de  long  fur  neuf  ou  dix  pouces  en  quarré.  Cette  boëte  eft 
foutenuë  fur  des  Tréteaux  , & dans  fon  milieu  elle  eft  accolléepar 
deux  montans  ou  Jumelles  de  bois  , au  travers  defquelles  paffe  un 
Effieu  qui  a deux  petites  Roués  dentelées  , diftantes  de  quatre  à cinq 
pouces  l’une  de  l’autre.  Cet  Effieu  eftant  tourné  avec  une  Mani- 
velle , les  rouës  font  aller  une  Travée  de  bois  qui  eft  dans  la  boëte  , 
par  le  moyen  de  deux  bandes  de  fer  dentelées  , qui  font  attachées  au 
dcflbus  de  la  travée  d’un  bout  à l’autre,  & dans  lefquelles  entrent  les 
dents  des  rouës.  Comme  la  travée  hauffe  & baifle  par  le  mouve- 
ment des  rouës  qui  la  font  couler  dans  la  boëte  entre  les  deux  Ju- 
melles , le  bois  que  l’on  veut  tailler  , & qui  eft  comme  enchafTé  fur 
la  travée  , fe  coupe  en  ondes  de  differentes  maniérés,  par  le  moyen 
d’un  Outil  de  fer  bien  acéré  & bien  trenchant , qui  pofe  deflus  en- 
tre les  deux  Jumelles , & qui  hauffe  & baifle  comme  l’on  veut.  Car 
fur  le  haut  de  ces  Jumelles  il  y a un  Sommier  qui  les  entretient  , au 
travers  duquel  paffe  une  vis  qui  appuyé  fur  l’Outil  de  fer , & par  le 
moyen  de  laquelle  on  fait  qu’il  coupe  le  bois  plus  ou  moins  félon 
qu’on  le  juge  à propos. 

A l’égard  des  autres  Outils  necefîàires  dans  ce  travail,  on  fe  fert  de  Ra- 
bots de  fer ■>  c’eft-à-dire  qui  ont  le  deffous  du  fuft  garny  d’une  plaque  de 
fer  fort  unie  ; de  Raclons , de  ‘Pointes  pour  tracer  ; de  Tarières  poin- 
tus , de  Couteaux  à trancher , de  Fraifoirs , de  Tourne-vis  , de  Tire- 
fond  , de  Fers  crochus , appeliez  Formes  à Croches  pour  faire  l’ouver- 
ture des  Pênes  i de  Polijfoirs  de  jonc  pour  polir  l’Ouvrage. 
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DE  LA  PEINTURE, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIV.  \ 
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I.  Figure. 
A Trejfe  à refendre . 

B Si$  à refendre. 


IL  Figure. 

A EJiau  ou  dfne. 

B Petite  S/e  de  Marqueterie. 
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4i6  DE  LA  PEINTURE» 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXV. 


I.  Figure. 

A Eftablie. 

B Goberge. 

C 'Petite  Prejfe. 

IL  Figure. 

A Outil  bondes. 
i . i . Tréteaux  qu  't  portent  la  Boète. 
t Boète. 

3 Montant  ou  Jumelles. 

4 Sommier. 

j”  Vis  qui  prejfe  fur  l’Outil  de 
fer. 

6 Outil  de  fer. 

7 Travée. 

$ Morceau  de  bois  appliqué  fur 


la  travée , & comme  il  fe 
tr aveulie  en  onde. 

9 Boue  à dents. 

10  Manivelle. 

B Rabot  de  fer. 

C Raclotr. 

D Pointe  à tracer. 

E Tartere  pointu. 

F Couteau  à trancher. 

G Fraifoir. 

H Toume-vis.  . 

I Tire-fond. 

K Fer  pour  l ouverture  des  Pênes 
appelle  Forme  à croches. 

L Polijfoir. 
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*De  la  Damafquinure  , & des  Ouvrages  de  Rapport . 
fur  les  Métaux. 

CE  que  nous  appelions  Damafquiné,  eft  encore  une  efpece  de  Mo- 
faïque  , aufli  les  italiens  luy  donnent  le  mefme  nom  de  Taufia , 
comme  à la  Marqueterie.  Cette  forte  de  travail  a pris  Ton  nom  de  la  vil- 
le de  Damas , où  il  s’en  eft  fait  de  tres-bcaux , comme  en  plufieurs  au- 
tres endroits  du  Levant.  Les  Anciens  s’y  font  beaucoup  adonnez.  C’eft 
un  aftemblage  de  filets  d’Or  ou  d’Argenc  dont  on  fait  des  ouvrages 
plats,  ou  de  bas  relief  fur  du  fer.  Lesornemcns  dont  on  les  enrichit 
font  Arabefques,  Morefques,  ou  Grotefques.  11  fe  trouve  encore  des 
anneaux  antiques  d’acier , avec  des  figures  , & des  feuillages  travail- 
lez de  cette  maniéré  , & qui  font  parfaitement  beaux.  Mais  dans 
lès  derniers  temps  on  a fait  des  Corps  de  Cuiraflè&  des  Cafques  d’a- 
cier damafquiné,  enrichis  de  Morefques  ou  d’ Arabefques  d’or,  &me£ 
me  des  Eftriers,  des  Harnoisdechevaux  , des  Malles  de  fer  , desPoi- 
gnées  & des  Gardes  d’efpées,  & une  infinité  d’autres  chofes  d’un  travail 
tres-exquis.  Depuis  que  l’on  a commencé  à faire  en  France  deces  fortes 
d’Ouvrages , qui  fut  fous  le  règne  deHcnry  IV.  onpeutdirequ’on  a 
furpafte  ceux  qui  s’en  font  mellez  auparavant.  Curfinet  Fourbiftèur 
à Paris  , qui  eft  mort  depuis  cinq  ou  fix  ans,  a fait  des  Ouvrages  incom- 
parables en  cette  forte  de  travail,  tant  pour  lcdeflèin,  que  pour  la  belle 
maniéré  d’appliquer  fon  Or  ,&  de  cizeler  de  relief  par  defliis. 

Quand  on  veut  damafquiner  fur  le  fer , on  le  caille  avec  un  Couf- 
teau  à tailler  de  petites  Limes , on  le  met  en  bleu , puisondefleigne 
légèrement  deftus  ce  qu’on  veut  figurer  , & enfuite  avec  un  fil  d’or 
ou  d’argent  fort  délié , on  fuit  leDeftèin  , & on  remplit  de  ce'fil  les 
endroits  qu’on  a marquez  pour  former  quelques  Figures  , le  faifant 
tenir  dans  les  hacheures , avec  un  petit  Outil  qu’on  nomme  Cizeau > 
& avec  un  Matoir  on  amatit  l’or.  Si  l’on  veut  donner  du  relief  à 
quelques  Figures , on  met  l’or , ou  l’argent  plus  efpais  , & avec  des 
Cizelets  on  forme  ce  qu’on  veut. 

Mais  quand  avec  la  Damafquinure  , on  veut  mefler  un  travail  de 
rapport  d’or  ou  d’argent , alors  on  grave  le  fer  profondément  en  défi- 
fous , & à queue  à'aronde , ce  que  les  Italiens  appellent  in  fotto  fqua- 
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dra  , puis  avec  le  Marteau  & le  Cizclet , on  fait  entrer  l’or  dans  la 

Igraveure  , après  neanmoins  qu’on  en  a taillé  le  fond  en  forme  de 
Lime  tres*déliée , afin  que  l’Or  y entre,  & y demeure  plus  fortement 
attaché.  Cet  Or  s’employe  gufli  par  filets  , & on  le  tourne  & ma- 
nie comme  endamafquinant,  fuivantlc  Deflèin  qu’on  a fait  en  gra- 
vant le  fer. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  filets  d’Or  (oient  plus  gros  que  le 
creux  qu’on  a gravé  , afin  qu’ils  y entrent  par  force  avec  le  marteau. 
Quand  l’Or  ou  l’Argent  eft  bien  appliqué  on  fait  les  Figures  defius, 
foit  avec  les  Burins  , ou  Cizelets , foit  par  e (lampes  avec  des  poin- 
çons gravez  de  Fleurons  , ou  autres  choies  qui  (èrvent  à imprimer, 
ou  eftamper  ce  que  l’on  veut. 
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DICTIONNAIRE 

DES  TERMES  PROPRES. 

A L’ARCHITECTURE, 

A LA  SCULPTURE, 

A LA  PEINTURE, 

» 

ET  AUX  AUTRES  ARTS 
QJJ  I EN  DEPENDENT. 


DICTION- 

v . ■ 


333 


DICTIONNAIRE 

DES  TERMES  PROPRES 

A L ARCHITECTURE» 


A LA  SCULPTURE» 

A LA  PEINTURE, 

ET  AUX  AUTRES  ARTS 
Q_U  I EN  DEPENDENT. 

A B 

B a qjüe,  ce  mot  vient  du  Grec  ou  qui 

f.  a plulîeurs  fignifications  -,  car  il  veut  quelquefois  dire 
b'un  a , b , c : quelquefois  une  table  des  nombres,  que 
1 les  Anciens  appelloient  Table  de  Pithagore.  Il  lîgni- 
r fie  aufil  un  buffet , que  les  Italiens  nomment  Creden- 
>ce , & fur  lequel  on  arrange  les  vafcs  pour  un  feftin. 
D’autres  fois  un  Tailloir,  ou  Tranchoir  quarré.  C’eftpourquoy  dans 
Vitruve , & dans  tous  ceux  qui  ont  traité  de  l’Archite&urc,  Abacus 
n’eft  autre  chofe  que  cette  Table  quarrée  , qui  fait  le  couronnement 
du  Chapiteau  des  Colonnes,  &qui  dans  celles  de  l’Ordre  Corinthien, 
reprelente  cette  efpece  de  tuile  quarrée  qui  couvre  la  corbeille  ou  pa- 
nier qu’on  feint  environné  de  feuilles.  Audi  les  Ouvriers  nomment 
ordinairement  ce  membre  là  Tailloir.  Voyez  Tailloir. 

Abba- 
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Abbajours.  Ce  fontcfpeces  de  feneflrcs  embrafées  de  hautes 
bas  pour  recevoir  le  jour  d’enhaut , & éclairer  des  lieux  bas  , com- 
me font  les  foupiraux  des  caves , les  ouvertures  qui  éclairent  les  cel- 
liers , ou  les  offices  qui  font  fous  terre  , & d’autres  endroits  où  l’on 
ne  peut  avoir  du  jour  par  des  croifées  faites  à l’ordinaire. 

A b b a t i s , abbatement.  Quand  les  Carriers  travaillent  dans  une 
carrière,  ils  appellent  l’Abbatis  les  pierres  qu’ils  détachent  & font  tom- 
ber après  avoir  fouchevé.  On  nomme  aum  la  démolition  d’une  mai- 
fon  ou  d’une  muraille  , l’ Abbatis  d’une  raailon , &c. 

Abouts  des  Liens,  des  Tournices  , des  Guettes , des  Efptrons 
&c.  c’eft-à-dire  Pextremité  & le  bout  de  toutes  fortes  de  pièces  de 
charpenterie  mifesen  œuvre,  Voyez pag.  87.  50.  p+.  Planche  XVII. 

Abouement.  K Bouement. 

Abreuvoirs.  Les  Tailleurs  de  pierre  & les  Maftons  nom- 
ment ainfi  certaines  ouvertures  qu’ils  lai  fient  entre  les  joints  des  gref- 
fes pierres  de  taille  , pour  y couler  du  mortier. 

Acanthe,  Achantus  eft  une  herbe  nommée  Branque-Urftne. 
L’on  reprefente  fouvent  la  forme  de  fcs  feuilles  dans  le  chapiteau  de  la 
colonne  Corinthienne , comme  ayant  cfté  la  caufo  de  cet  ornement, 
qu’un  Architecte  fit  après  avoir  veu  cette  plante  autour  d’un  panier  ou 
corbeille.  C’eft  pourquoy  l’on  dit  d’un  chapiteau  , qu’il  eft  taillé  à 
feuilles  d’Achante.  Les  Architectes  Romains  n’ont  pas  toujours  imi- 
té Callimachus  dans  le  Chapiteau  Corinthien  en  n’y  reprefontant  que 
des  feuilles  d’Achante.  Ils  y ont  fouvent  mis  des  feuilles  d’Olivier 
ou  de  Chefne.  M'.  Perrault  dans  les  Notes  fur  le  premier  Chapitre 
du  quatrième  livre  de  Vitruve  , remarque  qu’il  y a de  deux  fortes 
d’Acanthe,  l’une fauvage,  qui  eftépineufe,  &l’autre  qui  eft  cultivée 
& fans  épines  \ Que  c’eft  de  cellc-cy  dont  les  Sculpteurs  Grecs  fe 
font  fcrvis  pour  faire  les  ornemens  de  leurs  Ouvrages  j & que  les 
Sculpteurs  Gothiques  ont  imité  l’Acanthe  lauvage  dans  les  Chapi- 
teaux de  leurs  colonnes,  & dans  tous  les  autres  ornemens. 

A c er  er  c’eft  mettre  de  l’acier  avec  du  fer  , ainfi  l’on  dit  que 
les  pointes  des  outils  de  fer  font  bien  acérées  lorfqu’il  y a de  bon 
acier. 

Acier.  C’eft  un  fer  affiné.  Il  y en  a dediverfes  fortes,  fçavoir 
le  S or  et , le  Clamecy , ou  Litnojîn.  Voyez  page  14,1.  14,4* 

Acier  de  Piémont. -i4f. 

Acier  qui  vient  d’Allemagne,  il  eftpar  petites  barres,  page  14  6. 

Acier  de  Carme  ou  à la  Rofe  , qu’on  apporte  auffi  d’Allema- 
gne & de  Hongrie.  1+6. 


Acier 
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Acier,  de  grain  , autrement  acier  de  Motte  ou  de  Mondragon.  Id. 

A cou  oo  i r.  C’eft  ce  que  Vitruve  appelle  Pluteus  , qui  eft  un 
appuy  ou  parapet.  11  fe  fert  aufll  du  mot  de  ‘Podium  , qui  eft  un 
balcon  ou  faillie. 

Acr.oter.es,  (!’»*(** !>«*•  Dans  les  Edifices  les  Acrotcres  fe  pren- 
nent pour  les  petits  piedeftaux,  fur  lefquelsonmet  des  Figures,  &qui 
font  pofez  fur  le  milieu , & aux  deux  exrremitez  d’un  Fronton.  Ceux  des 
codez  doivent  avoir  dehauteur  la  moitié  de  celle  duTympan  ou  Fron- 
ton , & celuy  du  milieu  une  huitième  partie  de  plus.  Les  Italiens  les 
nomment  'Dadi,  ‘ Pediftaletti , guadricelli , Pilajirelli.  <*  figni- 

fïe  auffi  les  Figures  de  terreoude  cuivrequ’on  mettoit  fur  le  haut  des 
Temples  pour  les  orner  -,  C’eft  pourquoy  le  mot  d’Acroteres  eft  pris 
quelquefois  pour  celuy  de  faftigia.  Acroteres  en  Grec  lignifie  géné- 
ralement toute  extrémité,  comme  font  dans  les  Animaux  le  nez  , les 
oreilles  & les  doigts  : & dans  les  Baftimens,  les  amorti rtèmens  des 
toits  ) de  mcfmeque  dans  les  Navires  les  efpcrons  qu’ils  appelloient 
Roftres.  Les  Acroteres  font  encore  des  Promontoires  , ou  lieux 
élevez  qu’on  voit  de  loin  fur  la  mer.  L’on  peut  voir  les  Notes  de 
Mr.  Per.  fur  Vitruve  liv.  3.  ch.  3. 

Addoucir  en  termes  de  Peinture  , c’eft  méfier  les  Couleurs 
avec  un  pinceau  qu’on  appelle  Broffe  , qui  ne  fait  pas  de  pointe  , 
& qui  eft  ou  de  poil  de  porc  ou  de  blercau  , ou  de  chien  , ou  de 
quelqu’autre  animal. 

On  addoucit  auffi  les  Deftèins lavez , & faits  à la  plume,  en  affoiblif- 
fant  la  teinte.  On  addoucit  encore  les  traits  d’un  vifage  ou  autre  chofc 
en  les  marquant  moins.  L’on  appelle  encore  addoucir  lorfqu’en 
changeant  les  traits  on  donne  plus  de  douceur  à l’air  d’un  vifage  qui 
avoit  quelque  chofe  de  rude. 

Addoucissement.  Eft  lors  quelescouleursfontbiennoyées 
les  unes  avec  les  autres , que  les  traits  ne  font  pas  tranchez,  & qu’il 
n’y  a rien  de  rude. 

ÆoLiPït-Ks.  Ce  font  des  boules  d’airain  qui  font  creufcs  , & 
qui  n’ont  qu'un  trou  tres-petit  , par  lequel  on  les  emplit  d’eau.  Ef- 
tant  mifes  devant  le  feu  , auffi-toft  qu’elles  font  échauffées,  elles  en- 
voient un  vent  impétueux  vers  le  feu  , & ainfi  fervent  à le  fouffler, 
& à charter  la  fumée.  Il  faut  voir  ce  que  Vitruve  en  dit  liv.  1.  ch. 
6.  & Phil.  de  Lorme  liv.  9.  ch.  8. 

Æ s-U  s t u m.  C’eft  du  cuivre  brûlé.  V.  page  1 8 f . 

Affaisse.  On  dit  un  terrain , ou  un  plancher  artàifTé  , pour 
dire  baifte. 

Vv  A F- 
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Affûter  lignifie  parmy  le*  ouvrier*  aigmjer.  Affûter  les  ou- 
tils pour  dire  aiguifer.  Quelques  Peintres  mcfme  dirent  affûter  les 
crayons  , pour  dire  aiguifer  les  crayons.  Le  mot  affûtage  veut  «li- 
re aufli  fourniture  d’outils.  Eftre  bien  affûté  , avoir  tout  fon  affû- 
tage , c’eft  avoir  tous  Les  outils  prés  de  loy. 

A i g u i s E r un  outil , c’cft  le  rendreplus  aigu  ou  plus  tranchât. 

Aiguille.  Voyez,  Es  pic»  Poinçon. 

A i l e.  En  terme  de  baffunent  les  ailes  d'un  Edifice  font  les catpsde 
logis  dcsdeuxcoftezquiaccompagnent  en  retour  celuy  du  milieu. 

On  appelle  Ailes  d’une  Egide  les  deux  Voûtes  qui  font  à coftédela 
grande , qu’on  nomme  aufli  ba.scoJU  .cc  qui  fè  dit  encore  d’un  Temple, 
ou  de  quelque  Salle , lorfqu’il  y a double  rang  de  colonnes.  Au  dedans 
des  BaliüquesJesailes  font  appcllées  portiques  au  premier  chapirredu 
3.  liv.de  Vitruve,  de  la  traduction  de  M1.  Perrault.  Voyez  Temtcs. 

Ai  les  d’un  moulin  à vent:  ce  foat  les  quatre  grandes  pièces  deixa» 
qui  traverfent  eu  dehors  leboutdel’eflieuqui  fait  tourner  lesnouëis,  & 
qu’on  appelle  Y arbre  tournant.  Ces  quatre  pièces  forment  une  croix» 
dont  chaque  hras  eft  garnyd’efchelonsavec  des  montaosdesdcuxcofi> 
tez , qui  fervent  à foûtenir&  attacher  les  toiles  qu’on  met  & qu’on  dé- 
ployé pour  recevoir  le  ventloriqu’on  veut  faire  aller  le  moulin. 

Ailes  d’une  fiche  à ferrer  des  portes  ou  des  fenêtres.  V.  page 
168.  PI.  XX Xi II. 

Ailes  de  lucarne  : ce  font  les  Jouées  de  b lucarne » c’eft-à- 
dire , les  deux  caftez  qui  vont  s’appuyer  fur  les  chevrons. 

Aileron.  On  dit  les  ailerons  d’une  roue  de  moulin  à eau » qui 
font  les  planches  de  bois  fur  leiquelles  l’eau  tombant  fait  courser  b 
roüe.  Us  s’appellent  aufli  alichous  ou  volets. 

On  nomme  aufli  Ailes  ou  Ailerons  les  eutremttcz  tes 
plus  minces  du  plomb  qui  entretiennent  les  pteoes  de  verre » dont  un 
panneau  de  vitre  eft  coûapofé  , & qui  recouvrant  de  part  & d’autre 
ces  rnefmes  pièces , empêchent  que  le  vent  ny  la  pluye  ne  paflênten- 
fre  le  plomb  & 1e  verre.  Voyez  page  191.  Voyez  Llngotiejle. 

Aire  du  plancher  , c’cft  1e  defitis  d’un  plancher.  Voyez  pa- 
ge 84. 

Aire  d’une  grange  , c*eft  la  pbee  où  l’on  bat  le  grain. 

Air  en  terme  de  Peinture,  l’on  dit  de  beaux  airs  detefte.  Le  Guide 
donne  de  beaux  airs  de  tefte  à fes  F igurcs.  Dans  lesouvrages  de  Raphaël 
les  airs  de  tefte  y font  admirables , c’eft- à-dire , les  vibgesoat  Bn  bel  air. 

Oo  dit  aufli  en  terme  de  haftiment  qu’ils  ont  bon  air  , pour  dire 
bonne  grâce. 

Air..' 
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Air.  On  die  qu’il  y a de  l’air  dans  un  Tableau  , lorfque  la  cou- 
leur de  tous  les  corps  eft  diminuée  félon  les  differens  degrez  d’éloigne- 
ment } cette  diminution  s’appelle  la  perfpeftive  aerienne. 

A i s ou  planche  de  bois  -,  à Paris  les  Mcnuifiers  fe  fervent  plu» 
communément  du  mot  de  ‘Planches  que  de  celuy  A' Ai  s -,  8c  les  Char- 
pentiers au  contraire  difent  ordinairement  des  Ais  , & non  pas  de» 
‘Planches.  Voyez  page  84. 

A i s feüillé  fervant  aux  Vitriers.  Voyez  page  19*.  204.  Plan- 
che XLV. 

A j ustages,  ce  font  des  pièces  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  de 
diverfcs  figures  que  l’on  ajoufte  au  bout  d’un  tuyau  de  fontaine  pour 
en  faire  fortir  l’eau  en  differentes  maniérés  j 11  y en  a qui  font  à tef- 
tes  d’arrofoir  , d’autres  qui  forment  des  fleurs  de  lis  , d’autres  des 
vafes  de  diverfes  façons  , comme  il  s’en  voit  à Verfaillcs. 

Ajustoirs.  Petites  balances.  Voyez  page  2 f 2 . 

Albastre,  efpece  de  marbre  tendre.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces.  Le  plus  commun  eft  blanc  & Iuilànt } Il  eftoic  autrefois  le 
moins  eftimé  , de  mefme  que  celuy  qui  eftoit  de  couleur  de  corne 
& tranfparent  fclon  Plin.  livre  36.  chap.  8. 

Alcôve  vient  de  l’Efpagnol  Alcobay  qui  tire  fon  origine  du  mot  Ara* 
be  Elkaufy  c*eft  le  lieu  où  l’on  dort.  Aufli  eft-ce  dans  nos  chambres 
à coucher , un  endroit  particulier  où  le  lit  eft  placé.  Ordinairement 
il  y a une  eftradc  , & cet  endroit  eft  comme  fcparé  du  refte  de  la 
chambre  par  des  pilaftres,  ou  par  des  chambranles  , qui  forment  un 
arc  furbaifle , ou  une  autre  forte  d’ouverture , qui  fait  un  lieu  retiré. 

A l e g e , c’eft  dans  les  croifées  ce  qui  eft  entre  les  piédroits  jufi- 
qu’à  l’appuy , & qui  eft  de  moindre  épaifleur  que  le  refte  du  mur. 

A l e t t e , font  les  coftez  d’un  trumeau  qui  eft  entre  deux  ar- 
cades , quand  il  y a dans  le  milieu  du  mefme  trumeau  une  colon- 
ne » ou  un  pilaftre  i C’eft-à-dire , qu’on  appelle  Alette  ce  qui  ref- 
te & qui  paraît  du  trumeau  entre  le  vuide  de  l’arc  , & la  colonne  ou 
pilaftre.  Ces  Alettes  s’appellent  ordinairement  jambages , piédroits 
ou  arriéré  corps. 

Aliage  de  métaux  pour  les  Statues.  V.  pag.  240. 

•Alichon.  Voyez  Ailerons  & Hérisson. 

Alle'e,  ou  paflige  , qui  fort  pour  la  communication  de  plu- 
fïeurs  chambres.  Le  mot  de  Mefaule  dont  Vitruve  fe  fort  1.  6.  c.  10. 
femble  convenir  à ces  allées  ou  paflàges  que  l’on  fait  dans  les  Mai- 
fons  pour  dégager  les  Appartenons. 

Amaigrir  l’arrefte  d’une  pièce  de  bois  , eft  la  faire  aiguë  * Et 

Vv  2 fin- 
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l'engraiffer  , c’eft  l’élargir  & la  faire  obtufe.  On  dit  auflî  amaigrir 
une  pierre.  Les  Appareilleurs&  Tailleurs  de  pierre  appellent  un  lit, 
un  joint  ou  parement  de  pierre  , gras , lorfqu’il  n’eft  pas  à l’équairc,. 
& qu’il  eft  trop  obtus  } Et  le  nomment  maigre  & demaigry  , lorf- 

3u’il  eft  trop  aigu  Ils  difent  ordinairement  il  a coupé  fa  pierre , pour 
ire  il  en  a trop  ofté , il  l’a  trop  démaigrie. 

Lors  qu’une  Figure  de  terre  nouvellement  faite  vient  à fecher,  les 
Sculpteurs  difent  auflî  qu’elle  s’amaigrit , parce  qu’en  fechant  , les 
parties  fe  reflerrent , diminuent  de  grofleur  , & deviennent  moins, 
nourries.  V.  page.  128. 

Amarre  , ce  font  deux  morceaux  de  bois  qui  s’appliquent  quar* 
rément  contre  quelque  autre  piece  de  bois  plus  grande  , & qui  ef- 
tant  taillez  en  boflâge  par-deflus , c’eft-à  dire  moins  relevez  & moins, 
hauts  dans  les  extremitez  , ont  une  ouverture  dans  le  milieu , pour-, 
y faire  paflèr  le  bout  d’un  treuil  ou  moulinet.  Jean  Martin  appelle 
auflî  ces  Amarres  Hoches , Boétes  •,  c’eft  ce  que  Vitr.  1.  10.  c.  2.  nom- 
me Chelonia , lorfqu’il  parle  des  Machines  qui  fervent  à lever  dej  fan* 
deaux.  A Paris  les  Charpentiers  appellent  ces  Amarres  Joüieres. 

Amassette  , c’eft  un  morceau  de  bois  , de  corne , ou  de  cuirr. 
dont  on  fe  fert  pour  amafler  les  couleurs  , quand  on  les  broyé  fur 
la  pierre  à broyer. 

Amatir  , ou  rendre  mat , c’efl:  ofter  le  poli  à l’or , ou  à l’argent. 
tDe  l'or  ou  de  f argent  mat , c’eft-à-dire , qui  n’a  point  de  poli.  A l’é- 
gard de  l’argent  on  dit  blanchir , pour  dire  le  rendre  mat.  Y.  page  1 y 1 . 

Am  boutie.  On  dit  qu’une  plaque  d’or  ou  d’autre  metail  eft  ambou- 
tie,  pour  dire  qu’elle  eft  concave  d’un  codé,  & relevée  de  l’autre. 

Amboutir  quelque  piece  de  metail,  c’eft  la  rendre  convexe  d’un 
cofté,  & concave  de  l’autre. 

Amboutissoir.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  morceau  de 
fer  quarré  & creux , qui  fert  à former  la  tefte  des  gros  doux  qui  ont 
la  figure  d’un  champignon. 

Ame.  On  appelle  ainfî  la  première  forme  que  l’on  donne  aux  fi- 
gures  de  ftuc  lorfqu’on  les  esbauche  groflierement  avec  du  plaftre  ,. 
ou  bien  avec  de  la  chaux  & du  fable  , ou  du  tuilleau  cafle  , avant 
que  de  les  couvrir  de  ftuc  pour  les  finir , c’eft  ce  que  Vitruve  1.  7.C 
I.  appelle  Nucléus , Noyau. 

On  nomme  auflî  Ame  ou  Noyau  les  figures  de  terre  ou  de  pla& 
tre  qui  fervent  à former  les  figures  qu’on  jette  en  bronze , ou  autre 
metail.  A'.  Noyau,  & page  233. 

Amethiste  eft  une  pierre  precieufè  de  couleur  violette.  Il  y 
-•  en 
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en  a de  diverfes  fortes.  Boot.I.  t.c.  3 x.delap.  Voyez  page  313. 

Amitié'  des  couleurs,  les  Peintres  exprimentpar  ce  mot  la  con- 
venance que  les  couleurs  ont  les  unes  auprès  des  autres,  &le  belef- 
fctqu’ellesfontàlaveuëlorfqu’elless’accordcnt  bien  enfemble. 
Amoises.  Voyez  Moïses. 

Amorçoir.  Voyez  Urille. 

Amortissement,  c’eft  cequi  finit  & termine  quelque  ouvrage 
d’Architedure  ou  de  Menuiferie,  comme  Iorlqu’on  met  fur  le  haut  d’u- 
ne maifon,  ou  fur  une  corniche,  un  vafe  ou  une  figure,  on  dit  que 
c’eft  pour  Jervir  d'amortijfement  ou  de  couronnement. 

Quand  c’cft  un  membre  d’Architedure , comme  un  Zocle , une 
Bafc,  un  Rouleau,  ou  autre chofe,  qui  au  lieu  de  tomber  perpendi- 
culairement & à plomb  , vient  à s’élargir  par  en  bas  en  cavet, 
& en  forme  d’une  demi  feotie , on  dit  qu’il  defeend  & s’ellargic  en 
façon  d’amortiftement. 

Amphyprostyle  , efpece  de  Temple  qui  avoit  quatre  colon- 
nes à la  face  de  devant  , & autant  à celle  de  derrière.  Vitr. 

1. 3.C.  1. 

Amphithéâtre  , lieu  élevé  par  degrez  dans  les  fallcs  des  Comé- 
dies ou  ailleurs,  pour  aflèoir  les  fpedateurs. 

Le  mot  d’AMPHiTHEAT-RE  marque aufli  unlieuqui  eftoitancien- 
nement  deftiné  pour  les  fpedacles  , comme  l’Amphitheatre  de  Nif- 
mes,  &ceux,  qui  eftoientàRome,  dont  l’on  voit  encore  quelques- 
reftes. 

Anchre.  Dans  les  baftimens  on  appelle  ainfi  les  morceaux  de  fer 
qui  tiennent  les  encoignures  des  gros  murs,  & qui  fervent  aufti  pour 
maintenir  plus  fermes  les  murailles  aux  endroits  où  les  poutres  ont 
leur  portée  deftùs. 

On  s’en  fert  encore  pour  entretenir  les  cheminées  qui  font  fur  les 
croupes  des  maifons-,  onlesmetauboutdes  tirans. 

Ancre  il  y en  a de  diverles  fortes,  fça  voir  pour  eferire,  pour  les 
Imprimeurs  de  Livres  , & pour  ceux  qui  impriment  les  Eftampes. 
11  y a encore  l’Ancre  de  la  Chine  qui  fert  à eferire  & à laver. 

Angar  felonNicod  vient  de  VAWzraznHangen,  qui  fignifie  appen- 
tis. ^.Appentis. 

Angle,  c’eft  le  concours  dé  deux  lignes  qui  fc  rencontrent  à un  point 
nondire&ement.  Ainfi  on  appelle  l’angle  d’un  mur,  le  point,  ou  encoi- 
gnure où  fes  deux  faces,  ou  coftez,  viennent  à fe  terminer  enfemble. 

Angles  de  défenfes  , ou  efperons  des  piles  d'un  pont.  V, 
Avantbec. 
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Angle  d’un  baftion.  V.  page  6\. 

Angle  du  centre.  V.  page  71. 

Angle  de  la  figure  intérieure  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  de 
la  place.  Idem. 

Angle  du  Polygone,  ou  figure  extérieure,  eft  celuy  qui  fc  fait 
à la  pointe  du  baftion.  ld. 

Angle  flanqué,  ld. 

Angle  flanquant,  c’cft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  de  deffenfe  rafantes  , c’eft-à-dire  deux  faces  du  baftion  pro- 
longées. Id. 

A n g l e de  l’efpaule.  ld. 

A n c l e du  flanc.  Id. 

Angle  diminué,  ld. 

Angle  Taillant,  ld. 

Angle  rentrant.  Id. 

Annelets.  Ce  font  de  petits  membres quarrez  que  l'on  met 
au  chapiteau  Dorique  au  deflbus  du  quart  de  rond  ou  ove  -,  On  les 
nomme  aufli  filets  ou  lifleaux.  Voyez,  pag.  1 1.  Planche  II. 

Annelets  fe  prennent  aufli  quelquefois  pour  les  Baguettes 
ou  petites  Aftragales. 

Anse  d’un  cadenat.  Voyez  page  159.  170.  Planche  XXXIV. 

A n s e s de  pannier.  On  nomme  ainfi  les  Arcs  ou  Voûtes  furbaif- 
fées.  ^Voûtes. 

Antes,  font  des  Pilaftres  que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des 
murs  des  Temples.  Ce  mot  fignifie  gcneralement  les  Jambesde  force, 
qui  fortent  peu  à peu  hors  du  mur.  M.  Per.  fur  le  1 . chapitre  du  3.  liv.  de 
Vitruv.  fait  plufieurs  remarques  furcemot,entr’autres,  quelcs  mots  la- 
tins antæ  & antes  ont  une  mefmc  lignification  parmy  la  plufpart  des 
Grammairiens,  & qu’ils  viennent  tous  deux  du  mot  ante  qui  fignifie  de- 
vant. Quequelques-unsy  mettent  cette  différence, que  antes  font  les 
premiers  fcps  qui  bordent  les  pièces  de  vigne,  & antæ  les  colonnes  quar- 
réesqui  font  les  coins  des  Edifices,  oumefme  lesPilaftresqui  font  aux 
collez  des  portes.  Que  les  Antes  qui  fortent  d’un  foui  mur,  & que  nous 
appelions  rilaftres,  fortent  quelquefois  hors  du  mur  des  deux  tiers  de 
leurs  fronts, lorfque du  mefme  mur  il  fort  aufli  des  Colonnes  fuivanteet- 
te  mefme  proportion,  autrement  on  n’a  guere  accouflumé  de  donner  de 
faillie  aux  pilaftres  plus  que  la  huitième  partie  de  leur  front,  quand  il  n’y 
a point  d’ornement  fur  le  mur  qui  ait  davantage  de  faillie  : car  en  ce  cas  il 
cftneceflàirequela  faillie  du  pilaftre  égale  la  faillie  des  ornemens , ou 
pluftoft  il  faut  regler  la  faillie  des  ornemens  fur  la  faillie  des  pilaftres 
• An- 
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A n t i qjj  e s.  Par  ce  mot  l’on  entend  d'ordinaire  desStatuës  an- 
tiques , & par  le  mot  d’A  n t i q^u  i t e z , les  Statues  , les  Médail- 
lés, & les  Baftimens  anciens  qui  nous  relient.  11  y a des  choies  an- 
tiques que  l’on  nomme  Antiques  modernes»  comme  font  nos  ancien- 
nes Egides  , & d’autres  ballimcns  Gothiques  , que  l’on  diftmguc 
d’avec  ceux  des  Anciens , Grecs  & Romains. 

A plomb.  y»yez  Niveau. 

E/lever  à plomb  , c’eft-à-dire  perpendiculairement  à l’horizon. 
Gn  dit  qu’un  pila  lire  ou  une  muraille  conferue  bien  fon  a plomb , pour 
dire  qu’elle  ell  bien  droite. 

Appentis  ou  Taudis  , c’ell  un  toit  qui  n’a  la  pente  que 
d’un  collé. 

Appareil.  C’ell  la  hauteur  d’une  pierre  , ou  fon  épaiflèur 
entre  les  deux  lits  : ainfi  on  dit  une  pierre  de  grand  appareil , pour 
dire  bien  épailfe.  On  dit  mettre  des  pierres  du  me/me  appareil , c’ell- 
à dire  de  mcfme  hauteur  -t  Une  pierre  appareillée  , c’ell  une  pierre 
tracée  , fdoo  les  mefures  qu’on  en  a données  pour  la  joindre  avec 
d’autres  , fuivant  un  deilein  arrellé. 

Appareilleur,  eft  celuy  qui  a foin  de  tracer  les  pierres  & 
les  marquer , avant  que  les  Tailleurs  y travaillent. 

Appartement,  veut  dire  logement  ou  demeure  particulière 
dans  une  maifon.  Les  Grecs  nommoient  Andrones  les  appartcmcns 
des  hommes, & Gyneconïtis  les  appaitemens des  femmes.  Vitr.I.  é c io. 

Apophyoecq  grec  veut  dire  fuite  -,  c’ell  l’endroit  où  la  colonne 
fort  de  fa  baie  , & commence  à monter  & efchaper  en  haut , à caufe 
de  quoy  les  ouvriers  appellent  cet  endroit  Efcape , Congé.  Vitruve 
fe  fert  auflî  quelquefois  du  mot  apothefis.  Alberti  appelle  neürum , 
le  quarré  ou  filet  , dont  la  fuite  ou  retraite  le  lait  vers  le  nud  de  la 
colonne.  11  dit  que  ce  mot  lignifie  une  bandelette  dont  on  lie  les 
cheveux.  V.  Efcape. 

A p p la  n i r un  chemin  ou  une  allée  , c’eft  la  mettre  entière- 
ment de  niveau  , ou  fuivant  ù.  pente. 

A p pl  a n i «.  une  piece  de  bois , c’ell  la  rendre  unie  dans  fa  fu- 
pcrficie. 

A pprest  , parmy  les  Vitriers  fie  ceux  qui  peignent  fur  le  verre  » 
fç avttr  Papprejt  des  couleurs  , défi  fçavoir  colorer  fur  le  verte  > 
y.  pag.  181. 

Appresteur,  c’en  un  Femtre  qui  peint  fur  le  verre. 

Approchera  la  pointe , à la  double  pointe  ou  citaea» , ce  font 


34*  .AP  A Q.  A R 

diverfes  maniérés  de  travailler  le  marbre  j lorfqu’on  fait  quelques  fi- 
gures. Pointe. 

Approches  en  terme  de  fortification,  ce  font  des  chemins  creufèz 
dans  terre,  & dont  les  deux  codez  font  élevez  -,  par  le  moyen  de 
ces  chemins  on  peut  feurement approcher  d’une  fortereflè  fans  eftre 
veu  de  Pennemy. 

Les  Contreapproches  font  au  fil  des  chemins  dans  terre  que  les  a£ 
fiegez  font  pour  interrompre  les  approches  des  ennemis. 

Appuy  ou  cale,  c’eft  une  pierre  ou  un  éclat  de  bois  en  forme  de 
coin  que  l’on  met  fous  les  pinces  ou  leviers  pour  remuer  quelque  far- 
deau. A'.  Orgueil. 

Appuy  de  feneftre,  c’eft  la  pierre  qui  couvre  l’AIege,  &qui  fait 
le  bas  du  Tableau. 

On  appelle  aufii  Appuis  les  pièces  de  bois,  defer,  ouïes  pierres 
qui  fuivent  le  limon  d’un  efcalier.  Ces  Appuis  font  courbez& ram- 
pans,  aecbaluftresf  ournez  ou  pouflëzàlamain. 

Appuymain  , c’ed  un  bafton  ou  baguette  de  trois  à quatre 
pieds  de  long , dont  1 es  Peintres  fe  fervent  en  travaillant.  V.  page 
301.  PI.  LXII. 

Aqueduc  , c’eft  un  canal  ou  conduit  pour  mener  les  eaux.  Il  s’en 
fait  de  differentes  maniérés,  les  uns  fous  terre,  & d’autres  qui  font 
élevez  fur  des  murailles,  & portez  par  des  arcades , comme  ceux  d’Ar- 
cuëil  prés  de  Paris. 

Arabesques.  V.  Moresques. 

Aræostyle.  fignifie  un  édifice  dont  les  colonnes  font  loin  à 
loin.  Vitr.  I.3.C.  2. 

Arbalester  , c’eft  appuyer  un  édifice  avec  des  Arbaleftiers, 
ou  Forces , mais  le  mot  d 'Arbalejle  n’eft  pas  en  ufàge  à Paris. 

Arbalestes,  machines  dont  fc  fervoient  les  Anciens.  Scorpiones. 
Vitr.I.c.  y. 

Arbalesti  ers  ou  petites  forces  ce  font  des  pièces  de  bois , fèrvant 
à la  charpente  d’un  baftiment  , & à fouftenir  la  couverture,  Voyez 
Jambes  de  force, Scpageüf.pj. PI. XVI. 

Arbre.  Ce  qu’on  appelle  arbre  dans  les  Machines  eft  ordinaire- 
ment une  groftè  piece  de  bois  ou  de  fer  qui  tourne  fur  un  pivot,  com- 
me dans  les  Machines  des  Monnoyes.  Voyez  page  2 74.  PI.  LIII. 

Ou  bien  encore  qui  demeurant  ferme  fouftient  d’autres  pièces 
qui  tournent  deflus  comme  on  peut  voir  dans  les  Grues  où  le  Kan- 
cher  tourne  fur  un  Poinçon  qui  eft  au  bout  de  l’Arbre.  Voyez  page 
102.  PI.  XXL 
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A r.  b re  d'un  Tire-plomb.  V.  page  20*.  PI.  XLIV. 

Arbre  compofé  de  plufieurspieces  feront  pour IcTour.  Voyez 
. page  27  f.  278.  PI.  LX. 

Arc,  Arceau.  On  appelle  l’Arc  ou  l’Arceau  d’une  porte  ou  fe- 
neftre , lorfque  par  enhauc  elle  eftconftraite  avec  des  Voufloirs,  &non 
pas  avec  des  Claveaux,  c’eft-à-  dire  qu’elle  eft  cintrée  & non  quarrée. 

On  dit  auffi  I’Arc  ou  l’Arceau  d’une  voûte,  pour  marquer  là  cour- 
bure 8c  le  cintre  qu’elle  fait.  La  face  de  front  le  nomme  tefte  & front  en 
general}  mais  dans  l’étendue  des  pieds-droits  elle  s’appelle  tefte  & front 
des  pieds-droits  ; 8c  dans  l’étenduë  de  l’arc  , tefte  ou  front  de  l'arc. 
V.  Hémicycle.  Voûte. 

Arcades.  L’on  dit  les  Arcades  ou  les  Arches  d’un  pont  , pour 
lignifier  les  grandes  ouvertures  cintrées  qui  font  entre  les  piles. 

Arc-bout  ans  , ce  font  des  Arcs  ou  demy  arcs , qui  appuycnt8e 
fouftiennent  une  muraille,  comme  ceux  qui  font  aux  collez  des  gran- 
des Eglifes.  Vitr.  1. 6.  c.  1 1.  les  nomme  Amendes  , Eryfma. 

On  nomme  aulli  Arc-boutant  la  barre  d’une  porte  qui  pend 
de  la  muraille , 6c  va  appuyer  contre  le  milieu  de  la  porte,  V.  Pie» 

de  BICHE. 

Arches.  Ce  font  de  grandes  voûtes  qui  fervent  pour  des  ponts 
ou  paftâges.  V.  Ponts. 

Archet.  C’eft  un  morceau  de  fer  ou  d’acier  qui  ployé  en  failànt 
reflbrt , & aux  deux  bouts  duquel  il  y a une  corde  attachée.  Les 
Serruriers  8c  autres  ouvriers  s’en  fervent  pour  tourner  ou  percer  leur 
befogne.  V.  page  176.  PI.  XXX VU. 

Archet  fervant  à lier  les  pierres  dures  & precieufes.  V.  page 
317.  PI.  LXIII. 

Architecture,  eft  l’art  de  bien  baftirj  8c  félon  Vitruve  1.  1.  c.  1. 
c’eft  une  fcience  qui  doit  eftre  accompagnée  d’une  grande  diverfi  té  d’é- 
tudes 8c  de  connoiflànces , par  le  moyen  defquellcs  elle  juge  de  tous  les 
Ouvrages  des  autres  arts  qui  luy  appartiennent. 

Le  nom  d’ Architecture  fe  donne  aulli  quelquefois  à l’ouvrage  met 
me  V.  page  2. 

Architecture  civile,  eft  l’art  de  baftir  folidement  avec  com- 
modité 8c  beauté  pour  la  ncccftité  des  particuliers  8c  l’ornement 
des  Villes. 

Architecture  militaire,  c’eft  l’art  de  baftir  folidement , fans 
avoir  égard  à aucune  beauté  qu’à  celle  qui  s’accommode  à la  feureté 
de  la  pi  lace  qu’on  veut  conférver.  V.  page  63. 

Architecte  eft  celuy  qui  fait  les  defléins  , difpofe  du  terrain  8c 
/ _ Xx  ran- 
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range  avec  art  les  pièces  d\m  édifice  , ftloh  là'  commodité  $ I*intén- 
tion  de  celuy  podt'cjui  il  travaille  , Si  qui  a la  conduite  dè  tous  Ica 
ouvriers  & de  leurs  ouvrages.  Veyez  page  i, 

Archii’Rave  , ce  nom  eft  compofé  du  mot  grec  qui  veut 
dire  principal , 8tdu  mot  latin  trabs , qui  eft  uhe  poutre , comme  qür 
diroit , la  principale  poutre.  C’eft  ce  que  nous  appelions  poitrail , 
& les  Grecs  SWxiov , Ëpyfiile , parte  que  cette  pièce  eft'  pofée  im- 
médiatement fut  les  colonnes  ; Les  Maçons  prononcent  Atquitrave; 
Vitr.  1.  6.  c.  4.  appelle  trabes  liminares  alarum  les  architraves  fortte- 
nus  par  des  colonhes  , comme  ceux  qui  font  aux  coftbz  des  Vefti^ 
bules  , & qui  en  font  les  ailes. 

Arcot  , ce  mot  eft  peu  en  ufàge,  &prefque  inconnu  pàtfnytôus 
les  ouvriers  > c’eft  le  cuivre  rouge  méfié  avec  la  calamine  dbnt  ort* 
fait  le  laiton  ou  cuivre  jaune  , & ce  qu’ort  appelle  potin -,  quand  il  eft  ' 
allié  avec  le  plorhb.  V.  page  24.0. 

Ardoise,  eft  une  forte  de  pierre  tendre  & brune  , qüi  fè  lève  pat' 
feuillets  fort  minces  : elle  eft  d’un  grand  ufaee  pour  les  couvertures  des 
baftimens.  On  fefertà  Paris  de  deux  fortes  d’Ardoifes,  (çavoir  de  celle 
qui  vient  de  Mezicrcs , & de  celle  qu’on  apporte  d’Angers , qui  eft  meil- 
leure & plus  belle  que  l’autre.  Les  Marchands  ont  de  trois  fortes d’Ar- 
doife  d’Angers,  fçavoir  la  fine,  la  forte,  & la  carrée  forte. 

Arene r , fe  dit  d’une  poutre  ou  d’un  plancher  qui  baiflfc&s’af- 
faife  par  trop  de  charge. 

Arestes.  Ce  font1  les  angles  de  quelque  corps.  Airtfi  Ton  dit 
d’une  poutre  ou  de  quelqu’autre  pièce  de  bois  , qu’cllè  eft  à vive' 
arejle  , qüand  les  angles  en  font  bien  marquez  , St  qu’elle  eft  bien 
équarrie. 

On  dit  I’Aréste  ou  bord  d’une  enclume. 

Arestieres.  Les  Couvreurs  nomment  ainli  les  enduits  de* 
plaftrc  ou  de  mortier  qu’ils  mettent  for  la  couverture  d’un  pavil- 
lon , aux  endroits  où  font  les  Areftiers  de  bois , pour  foppléer  au  dé- 
faut de  la  tuile. 

Arestiers.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qui  prennent  des  angles* 
d’un  baftiment  pour  faire  la  couverture  en  pavillon  ou  en  croupe. 
Elles  doivent  eftre  un  peu  plus  groflès  que  les  chevrons  de  ferme, 
caufe  qu’il  les  faut  délarder  , c’eft-à-dirc  qu’il  faut  en  ofter  quelque1 
chofe.  Voyez  De'larder  , & page  8 6.  94.  PI.  XVII. 

Argent.  On  employede  l’argent  pour  faire  des  couleurs  à pein- 
dre for  le  verre.  V.  page  183. 

Armer.  On  dit  unecloifon  armée  de  lattes , pour  dire  rttoii  Verre. 

Ar - 
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Armer  une  poutre  de  bandes  de  fer , c’eft  la  garnir  8c  la  fortifier  avec 
du  fer. 

Ar.mii.es.  V.  Astragale. 

Arrachement  j lorfqu’on  ofte  d’un  mur  quelques  pierres  pour 
y en  mettre  d’autres  qui  fervent  de  liaifon  avec  un  autre  piytque  l’on 
veut  baftir,  cette  démolition  s’appelle  arrachement. 

Arr  azer,  c’eft  mettre  les  pierres  d’une  muraille  d’uçeégale  hau- 
teur; ainfiquandilyaunmurquiafix  pieds  de  haut  en  un  endroit,  8c 
quatre  pieds  en  un  autre,  on  dit  qu’il  faut  arraz,er  tout  le  mur  y c’eft-à- 
dire  mettre  les  pierres  à niveau  & d’égale  hauteur. 

Arrbste'.  On  dit  un  dejfein  bten  arreflé , lorfquc  toutes  fès  par- 
ties font  bien  defleignées  , & recherchées , en  forte  qu’il  p’y  a plus 
rien  à retoucher.  V. page  290. 

Arriéré-corps  k.  Avant-corps. 

Arr iere- voussure  , eft  une  efpece  de  voûte  mifè  au  derrière 
du  tableau  d’une  porte , d’une  feneftre , ou  de  quelqu’autte  ouver- 
ture , pour  couronner  l’embrafèure. 

U y en  a que  l’on  nomme  Arriéré- vouflure  de  Marfeille  , Arriere- 
vouflure  de  S.  Antoine , à caufc  de  celle  qui  eft  à la  Porte  de  S.  An- 
toine à Paris , & peut-eftre  la  première  qui  a paru  de  cette  façon  , 
félon  le  P.  Derand. 

Arrondir  une  Figure  , foit  de  Sculpture,  loit  de  Peinture,  c’eft 
luy  donner  du  relief,  8c  faire  que  tous  les  membres  foient  bien  ar- 
rondis , fi  c’eft  avec  du  crayon  ou  en  peinture  , cela  fe  fait  par  le 
moyen  des  jours  & des  ombres. 

Arsen  ic.  L’Arfcnic  des  anciens  eft  un  minerai  naturel  d’un  jaune 
doré.  Vitruve  le  met  au  nombre  des  couleurs , 1. 7.  c.  7.  Noftre  arfenic 
eft  fait  d or  pin  ou  arfenic  naturel  cuit  avec  du  fel , & réduit  en  criftai. 

Arson  ou  archet  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V.page  163. 1 76. 
PI.  XXXVII. 

Art.  On  dit  une  chofe  faite  avec  art  8c  fcicncc , ou  artiftement 
faite. 

Artbmon.  V.  Moufle. 

Articule'.  On  dit  d’une  figure  de  relief  ou  de  peinture  , que 
les  parties  en  font  bien  articulées , bien  prononcées , pour  dire  qu’el- 
les font  bien  marquées. 

Artisan.  Ce  mot  eft  relevé  fouvent  par  celuy  d’excellent , 8c 
on  dit  des  grands  Sculpteurs  8c  des  grands  Peintres  de  l’antiquité  , 
que  c’cftoient  d’excpllens  Artifans. 

Artison,  petit  ver  qui  s’engendre  dans  le  boû. 

Xx  2 Ar- 
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Ar  tistb  , un  Ouvrier  qui  travaille  avec  art  & facilité.  Ce 
mot  eft  encore  particulier  à ceux  qui  travaillent  aux  operations  de 
Chimie. 

Artistement.  Unechofc  faite  artiftement  , c’eft-à-dire  avec 
pratique  & facilité. 

Asne.  V.  p.y 22.324.  PI.  LXIV. 

.Aspect.  On  dit  l’afpeét  d’un  édifice  félon  fon  cxpofition 
aux  différentes  régions  du  Monde  , fçavoir  au  Midy  , au  Sep- 
tentrion , &c. 

Aspic,  eft  une  plante  dont  il  y a pl  u fleurs  efbecesi  celle  que  l’on 
nomme  Nardus  Celtica  eft  noftre  Lavande.  On  en  fait  de  l’huile 
dont  les  Peintres  fe  férvent. 

Assemblage  , pièces  de  bois  d’Aflémblage.  Les  Menuifiers 
ont  trois  principales  maniérés  d’aflémbler  leur  bois  : 1 . le  quarté  : 
2.  l’afiêmblage  à boitement  : 3.  celuy  à onglet.  Il  y a auffi  ccluy  à 
queue  , mais  la  queue  eft  jointe  avec  quelqu’une  des  trois  autres.  V. 
p.  1 26.  130.  PI.  XXVIII. 

Assette  ou  Hachette  de  Couvreur.  Voyez  page.  109.  112. 
Plan.  XXIV. 

Assiette  eft  une  rompofition  qui  fe  couche  fur  le  bois  pour  le 
dorer.  Plin.  1.  3 y . c.  6.  appelle  Leucophorum  celle  dont  les  anciens 
lé  fervoient.  V.  p.  207.  209 • a 10. 

Assise  fîgnifie  les  rangs  des  pierres  dont  les  murs  font  compoféi, 
la  première  aflifc  d’une  muraille,  eft  ce  qu’on  appelle  en  latin,  mûri 
fundamentum.  Vitruve  1.  2.  c.  3.  nomme  auffi  Corium , une  affile. 

On  dit  2.  3.  4 afftfes  de  pierre  de  taille  , pour  exprimer  plufieurs 
rangs  de  pierres  les  unes  fur  les  autres.  On  dit  pofer  par  ajjifes , ou 
ajfîettes. 

-Astragale,  d’aresb**^»  qui  fîgnifie  lefalon.  Dans  l’Architec- 
ture on  nomme  ainfi  les  petits  membres  ronds , à caufe  de  la  reflémblair- 
ce  qu’ils  ont  à la  rondeur  du  Talon  -,  Et  parce  qu’on  les  taille  ordinai- 
rement en  forme  de  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  , enfilez  , 
les  Ouvriers  leur  ont  auffi  donné  le  nom  de  chapelet.  Mais  le  mem- 
bre ou  moulure  qu’on  appelle  Talon  en  françois , eft  autre  chofcque 
ce  qu’on  nomme  Aftragale  : car  le  Talon  eft  formé  de  deux  portions 
de  cercles,  l’une  en  dehors  & l’autre  en  dedans,  ce  qui  fait  auffi  une 
Cymaife  droite  : & l’Aftragalc  eft  un  membre  tout  rond.  Celles  qui 
font  au  haut  &au  bas  des  colonnes  n’ont  riendeeequ’on  nomme  Ta- 
lon, mais  reprefententdes  cercles  & des  anneaux.  Auffi  quelques-uns 
les  nomment  Armiles , par  la  rcflémblance  qu’ils  ont  aux  bracelets  , 
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ou  gros  anneaux , qu’on  mettoit  autrefois  à l’entour  du  bras. 

Les  Italiens  appellent  Tondini  les  Aftragalesqui  font  au  bas  des  co- 
lonnes. Selon  Baldus  c’eft  ce  qu’on  appelle  Spire , dans  la  bafo  de 
la  colonne  Ionique  , qui  eft  compofée  de  deux  Aftragales  , dont  l’u- 
ne touche  le  fourcil  ou  partie  d’cnhaut  du  Trochile  ou  Nacelle  infe- 
rieur , & l’autre  fouftient  le  quarré  du  Trochile  fuperieur  , & ont 
toutes  les  deux  la  figure  de  deux  anneaux. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  plus  anciens  baftimens  les  Aftraga- 
les  avoient  pour  l’ordinaire  fort  peu  d’ornemens.  Celles  qui  eftoient 
fous  les  Fafces  de  l’Architrave  ou  Epiftile , & dans  les  Corniches  , 
eftoient  taillées  par  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  , comme 
j’ay  dit  -,  ou  bien  un  peu  longuettes  comme  des  fufèaux.  Selon 
Philander  & Barbara  , l’Aftragale  eft  un  demy  Tore.  Baldus  appel- 
le l’Aftragale  Lesbien  , un  quart  de  rond.  Barbara  veut  que  ce  foit 
un  cavet  qui  foit  l’Aftragale  Lesbien.  Il  faut  voir  les  Notes  de  M. 
Per.  fur  le  3.  c.  du  4. 1.  de  Virr. 

Attache  , ou  Lien , dont  on  attache  les  panneaux  des  vitres 
aux  verges  de  fer.  V.  p.  190. 

Attelles.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois  Creux  , qui  eftant 
mis  l’un  contre  l’autre  font  une  poignée  qui  fert  aux  Plombiers  à pren- 
dre leurs  fers  à fouder.  Les  Vitriers  appellent  Mouflettes  celles  dont 
ils  fe  fervent  à mcfme  ufage.  Voyez  page  119.  PI.  XXVI.  & 192. 
PI.  XXXIX. 

Attelier  , lieu  où  les  Peintres  , les  Sculpteurs  » & autres  Ou- 
vriers travaillent. 

Attentes.  On  nomme  pierres  d'attentes  celles  qu’on  laifle  en 
baftifiant  quelque  mur  , pour  les  entier  avec  une  autre  muraille.  V. 
Harpe. 

On  appelle  aufïï  Table  d'attente , une  pierre  deftinée  pour  graver 
quelque  inferiprion  , ou  pour  tailler  quelque  bas-relief. 

Attique  lignifie  ce  qui  eftoit  de  la  ville  d’Athenes  & de  fon  ter- 
ritoire. Plin.  1.  36.  c.  2 3..  appelle  Colonnes  aî  tique  s ou  atticurges  celles 
qui  font  quarrées,  de  mefme  qu’il  y en  avoi t à l’ A mphitheatre  de  V efpa- 
fien.  Leur  bafeeft  des  plus  belles^  on  s’en  peut  forvir  dans  tous  les  or- 
dres, excepté  dans  le  Tofcan,  quiatoûjours  la  mefme  bafe,  qui  luyeft 
particulière.  Les  parties  de  la  Bafe  attique  font  le  Plinthe,  le  Tore  infe- 
rieur, laScotie,&leTore  fuperieur.  V.p.  1 1.  PI.  II.  &p.  22. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  Vitrave  1. 4.  c.  6.  des  Portes  attiques  , 
parce  qu’elles  avoient  efté  inventées  par  les  Athéniens. 

Nous  appelions  aufti  Attique  dans  nos  baftxmens  un  petit  ordre 
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que  l’on  met  fur  un  autre  beaucoup  plus  grand  , comme  celuy  qui 
eft  encore  à prcfent  au  Louvre  au  demis  du  fécond  ordre  , & 
qui  porte  la  couverture.  Ce  petit  ordre  n’a  ordinairement  que  des 
Pilaftres d’une  façon  particulière,  qui  eft  à la  maniéré  At tique  dont 
le  nom  luy  a efté  donné. 

Attisonnoir  dont  (b  fervent  les  Fondeurs.  Voyez  p. 
2+3.  PI.  LI. 

Attitude.  Ce  mot  eft  Italien  & veut  dire  la  pofture&l’aétion 
des  Figures  qu’on  reprefente.  Mais  outre  qu’il  eft  plus  general,  ty 
qu’il  y a encore  quelque  chofe  de  plus  noble  dans  Ton  expreftion,  il  y 
a des  fu  jets  où  il  eft  plus  propre  que  les  mots  depofture  & d’ action , qui 
ne  conviendraient  pas  fi  bien  en  parlant,  par  exemple,  d’un  corps 
mort.  Les  Italiens  difent  Attitudme. 

Atre.  Voyez  Foyer. 

Attremper,  donnerla  trempe  au  fer.  ^.Trempe. 

Avance.  On  dit  l’avance,  ou  faillie  d’une  couverture , ouautyg 
choie. 

Avant-bec.  On  appelle  ainfi  les  angles  ou  efperons  qui  lont  aux 
piles  des  ponts  dé  pierre.  Chaque  pile  eft  compofée  du  mallif  ou  corps 
quarré  de  malïbnnerie  & de  deux  Avant-becs  : celuy  qui  eft  oppofé 
au  lil  de  l’eau  s’appelle  Avant-bec  d’amont  l’eau-,  & celuy  d’au  dçf- 
fous , Avant-bec  d’aval  l’eau.  On  appelle  faillie  de  F Avant-bec  la 
partie  qui  excedc  au  delà  du  corps  quarré  de  la  pile. 

Avant-corps  , font  les  parties  d’un  baftiment  qui  ont  plus  de 
faillie  fur  la.fàce.  Et  les  Arriere-corps  au  contraire. 

Avant-court  , quand  il  y a plufieurs  cours  dans  une  mailon  , 
on  nomme  la  première,  Avant -court. 

Avant-logis.  M.  de  Chambray  dans  là  traduftion  dePalladio, 
nomme  avant -logis  ce  que  Vitruve  & Pline  appellent  Cavædium.  Vitr. 
1.6.  c.  3 . dit  qu’il  y avoir  de  cinq  fortes  de  Cavadium , le  Tofcan-,  Celuy  à 
quatre  colonnes}  le  Corinthien}  leTcftieudiné,  qui  eft  comme  l’on 
croit  ce  qu’on  appelle  voûte  à berceaux  -,  & celuy  qui  eftoit  tout  décou- 
vert. On  peutvoirlcsNotesde  M.  Perrault  liir  Vitruve. 

Auban.  ^«Hauban. 

Auberon  dune  ferrure  , c’eft  le  petit  morceau  de  fer  rivé  au 
Moraillon  ou  à l’ Auber onniere , lequel  entre  dans  une  ferrure,  & au 
travers  duquel  paflè  le  Téne  ou  Tele.  Il  s’en  fait  de  diverfes  façons. 
V.p.iy6. 

Auberonniere,  c’eft  le  morceau,  ou  la  bande  de  fer,  fur  laquel- 
le l’ Auberon  eft  rivé.  Il  y a quelquefois  plufieurs  Auberons  fut  une 

mef- 
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mcfme  Aubcronnicre  > comme  on  peut  voir  aux  ferrures  des  cof- 
fres forts.  I^oyez  page,  i f 6. 

Aubier,  Auber , ou  Aubour\  on  dit  Aubier  à Paris,  Albttrnumt 
Plin.I.  Kf.c.38.  Vitr.  fe  fèrt  du  mot  de  Toruhts.y.p.'&i. 

Avenue.  On  dit  il  y aune  avenue  d’ormes  devant  le  Chafteau, 
pour  dire  il  y a une  allée. 

Auge,  Auget  dont  fè  fervent  les  Maçons,  Sc  dans  quoy  ils  met- 
tent leur  mortier.  V.p.  57.  PI.  XI. 

Auge  des  Couvreurs.  V.p.  109. 112  PI.  XXIV 

Auge  de  pierre  fervant  aux  Serruriers  à mettre  l’eau  delà  forge. 
17  *.  PI.  XXX. 

AuGIVE.A'Â^.cOgIVES. 

Aviver.  Quand  on  dit  qu’il  faut  aviver  une  Figure  de  bronze 
pour  la  dorer,  c’eft- à-dire  qu’il  faut  la  nettoyer  & la  gratter  légère- 
ment avec  un  burin  ou  autre  outil  \ ou  la  frotter  avec  de  la  pierre 
Ponce  , ou  autrement.  Cela  fc  fait  pour  la  rendre  plus  propre  à 
prendre  ou  reeevoirla  feuille  d'or  » qui  ne  veut  rien  trouver  de  fale& 
d’impur,  lorfqu’on  l’applique  deflus , après  toutefois  avoir  chauffé  la 
Figure,  ou  ce  qu’on  veutdorer.  Le  mot  d'aviver  veut  dire  donner  de 
là  vivacité,  & rendre  la  matière  plus  fraifehe,  & plus  nette,  & dans 
ce  fèns  l’on  s’en  1ère  en  diverfes  rencontres , quand  on  parle  de  join- 
dre les  métaux,  &de  les  fouder  enfèmble.  V.p.  239. 

Aviver  dés  fblives  ou  poutres,  c’eft-à-dire  les  rendre  à vi- 
ve arrefie: 

Auvan,  ou  Auvent.  Cemotfignifieproprementuneavancedans 
là  rue  fbr  les  boutiques,  pour  garder  du  foleil  & de  la  pluye. 

Axe  ou  Eflieu.  Vitr.  appelle  Axis  dans  la  Volute  Ionique  le 
bord  ou  blet  qui  en  termine  la  partie  latérale  -,  appellé  le  Baluftre, 
fuivant  les  conjeftures  de  M.  Perrault  dans  les  Notes  fur  le  chap.  3. 
du  3*.  1.  de  Vitr. 

Az  u r.  Ce  que  nous  appelions  vulgairement  azur  & outremer  eft  une 
couleur  bleue  dontles  Peintres  le  fervent.  Les  Arabes  la  nomment /<*- 
zul-.  On  le  fait  d’une  pierre  que  l’on  nomme  lapis lazuli. 

Il  y a d’autres  Couleurs  bleues  qui  font  naturelles  & artificielles. 
Vitr.  I.7. c.  11.  enfeigne  à foire  le  bleu  artificiel.  Et  M.  Perrault  dan9 
fes  Notes  fur  le  mcfme  chapitre,  montre  de  quelle  manière  on  pré- 
pare l 'outremer.  On  peut  voir  aufli  ce  que  le  P.  Bernard  Cadius  1.  2 . 
e.+.de  miner alib.  a écrit  de  ces  fortes  de  couleurs. 


B 


B A 
B 


3fo 


BAc,  c’eft  un  bateau , pour  pafler  l’eau.  Quand  il  eft  grand  le* 
Latins  le  nomment  'Porno,  & quand  il  eft  petit  cymba^  lutter. 

On  nomme  aufli  Bac  un  petit  baflin  de  fontaine)  qu’on  appelle 
coucha,  labrum. 

Bacule.  J*7!  Bascule. 

Badigeon.  V.p.  i 1 8. 

Baguette  , ou  appuy-main  des  Peintres.  Voyez  p.  $ oi. 
PI  LXII. 

Baguette  , petite  moulure  ronde  & faite  comme  une  verge 
qu’on  nomme  chapelet  } lorfqu’il  y a des  grains  taillez.  V.  p. 
130.  PI.  XX VIII. 

Bains,  Therm*.  Les  Bains  des  Anciens  eftoient  compofez  de 
divers  appartemens  & lieux  deftinez  à plufieurs  ufages.  Vitruvcl.  y. 
c.  10.  appelle  caldarium  ceux  où  l’on  échauffoit  l’air , qui  eft  pro- 
prement ce  que  nous  nommons  Eftuvcs. 

Bajoues  ou  Couflinets  d’un  Tire-plomb  i ce  font  des  eminenccs 
ou  boflages  qui  tiennent  aux  Jumelles  de  cette  Machine  nommée 
Tire-plomb , dont  les  Vitriers  le  fervent  à fendre  le  plomb  qu’ils  era- 
ployent  pour  les  Vitres.  V. p.  178. PI.  XLIV. 

Balance.  Il  y a differentes  fortes  de  Balances.  Celle  que  les  La- 
tins nomment  Libra  a deux  badins  j & celle  qu’ils  appellent  State* 
ra , n’en  a qu’un. V.p.  61.&62.  Pl.XIIL 

Balancier,  c’eft  la  poignée  de  fer  qui  tient  la  Balance  fufpen- 
duë  par  le  milieu. 

Balancier,  Machineà  faire  lesMonnoyes,lcsJettons&lcsMe- 
dailles.  V.p.  2^  1.2^6.  PI.  LIV. 

B a la  y , ou  Efcouvette  fervant  aux  Serruriers.  V.p.  174. 
Ft  XXXVI. 

Balcon  , Podium  menianum , c’eft  une  avance  hors  le  logis  pour 
mieux  voir  fur  une  place  j ce  mot  vient  de  l’Italien  balcone. 

Baliste,  Balijta , Machine  dont  les  Anciens  fc  fervoient  pour 
jetter  des  pierres.  Elles  eftoient  differentes  des  Catapulte s ,en  ce  que  ces 
dernieres  lançoient  des  javelots,  mais  elles  fe  bandoient  d’une  mefmc 
maniéré.  On  peut  voir  Vit.  1. 1 o.  c.  1 6.  & les  Notes  de  M.  P. 
Baliveaux:  KEschasses. 

B a lot,  ou  Balon  de  verre.  V.  p.  190. 

Balustrade,  c'eftun  aflemblage  de  plufieurs  Baluftresqui  fer- 
vent 
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vent  de  clofture  , comme  celle  dont  l’on  enferme  les  Autels. 

Balustre,  eft  une  efpece  de  petite  colonne , qui  fe  fait  en  diffe- 
rentes maniérés  , & que  l’on  met  ordinairement  fous  des  Appuis  , ou 
pour  faire  des  dofturcs.  Le  mot  de  Baluftre  vient  de  Balauftrum , qui  fi- 
gnihe  le  calice  de  la  fleur  de  grenade , auquel  le  baluftre  reflêmble. 

Balustre  lignifie  auffi  la  Bal uftrade  qui  environne  le  lit  des  Rois 
& des  Princes. 

Balustres  du  chapiteau  delacolonne  Ionique, c*eft la  partie late- 
raledurouleau  qui  faitla Volute , &queVitruvel.3.c.4.nomme/>«/- 
vinata , parce  qu’elle  a quelque  refïèmblancc  à un  oreiller. 

Bal  stres  de  ferrures  , ce  font  de  petites  pièces  de  fer  en  forme 
de  baluftres,qui  tombentfur  l’entrée  de  la  clef,  & qui  fervent  à la  cou- 
vrir, ou  bien  qui  fervent  encore  à attacher  les  ferrures  -,  Il  y a aufli  des 
Clefs  dont  l’Erabafe  de  la  tige  forme  une  efpece  de  Baluftre. 

Bandes,  Platebandcs,  Fafces  -,  ce  fontdes  mots dontles Ouvriers 
fe  fervent  indifféremment  pour  lignifier  dans  les  Moulures  de  l’Archi- 
te£ture  ce  que  V itr.  nomme  Fafcia , Tenta. 

Bandeau  ,c’cft  l’Architrave  qui  part  d’une  Importe  à l’autre  autour 
d’une  porte,  d’une  feneftre , oudequelqu’autre  ouverture  qui  eft  cin- 
trée ou  enarc.  LcsOuvriers  appellent  auffi  quelquefois  Bandeaux  les 
Chambranles  des  portes  ou  feneftres  quarrées  , que  Vitr.  1.  4.  c.  6. 
nomme  Antepagmenta. 

Bander.  V.  Haler. 

Bandes  , ou  Barresde  tremie  j ce  font  des  Barres  de  ferqui  fervent 
aux  cheminées  à porter  l’Atre  entre  la  muraille  & le  cheveftre.  Elles 
font  attachées  fur  les  deux  folives  d’encheveftrure.  Il  y en  a qui  fer- 
vent auffi  à porteries  languettes  qui  fèparent  les  tuyaux. 

Ba  ndes  Flamandes  , efpece  de  pantures.  V.  page  if2.  168. 
PI.  XXXIII. 

♦ Banquette.  On  appelle  ain  fi  les  chemins  relevez,  commcfontles 
deux  collez  du  Pont  neuf,  où  il  n’y  a que  les  gens  de  pied  qui  marchent. 
Les  affiles  de  pierre  de  taille  qui  les  bordent , & les  foùtiennent  du  cofté 
du  milieu  du  pont , fe  nomment  tablettes. 

Banquette  d’un  parapet.  V.  p.  67. 

Baquet  pour  mettre  du  mortier.  V.  p.  57.  PI.  XI. 

Baraque,  petite  hute,  ou  maifonnectc. 

Bar,  eft  uneCiviere  extraordinairement  forte  qui  fert  à porter  des 
pierres  & au  très  matériaux.  On  met  de  la  natte  fur  le  Bar  pour  pofer 
les  pierres , de  crainte  au’elles  ne  s’écorncnt , & alors  on  dit  qu’ww 
Bar  eft  armé  de  fes  torches  de  nattes.  V.  p.  57.  PI.  XI. 
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Haras.  V.  Borax. 

Barbacanes,  ou  Ventoufcs.  Ce  font  des  ouvertures  que  l’on 
fait  dans  les  murs  d’efpaceen  efpace  pour  écouler  les  eaux  , princi- 
palement lorfque  les  murailles  foufticnnent  des  tcrraffos. 

On  appelle  aufli  Barbacanes  les  ouvertures  qui  font  aux  mu- 
railles des  villes  & places  fortes  , pour  tirer  avec  le  moufquct  furies 
ennemis. 

Barbes  des  pênes  des  ferrures  } Ce  font  des  hauteurs  ou  pièce» 
enlevées  fur  le  pêne  , lefquelles  avancent  , & que  la  clef  prend  en 
tournant  pour  les  faire  aller.  V.p.  1 78. 

Barbes  perdues. V.p.  17 8. 

Barbes  quidemeurent  aux  Flancs  des  Monnoyes.J'.^.  273.  • 1 

. Bardeau,  petit  ais  dont  on  couvre  les  maifons. 

Baudeurs.  V.p.  70. 

Barlong,  c’eft  un  quarré  plus  long  que  large. 

Barres  de  Tremie.  V.  Bandes. 

Barre  de  feroudebois  dont  on  fe  fort  pour  fermer  une  portepar 
derrière  j Barrer,  fermer  avec  une  barre  * barrer  garnir  de  Barres. 

Barreaux  de  fer  fervant  pour  les  grilles  des  feneftres,&c. 

Barre  d’un  tour . V. p.  273. 278.  PI.  LX. 

Barrière.  V.p.  73. 

Bascule,  eft  une  Machine  qui  fert  à plufieurs  ufages,  comme 
les  Bafoules  avec  lefquelles  on  tire  de  l’eau , qui  font  des  pièces  de 
bois  fou  (tenues  fur  un  eflieu  parle  milieu  ou  autrement,  pour  eftre  plus 
ou  moins  en  équilibre  -,  lorlque  l’on  pefo  fur  l’un  des  bouts  l’autre 
hauffo,  & par  ce  moyen  elles  élevent  l’eau.  V.p.  71. 

Les  Ba feule  s ou  Ponts  levis  font  de  pareilles  Machines  fufpenducs 
fur  des  efïieux. 

Il  y a aufli  des  Serrures  que  l'on  nomme  Bajcules,  parce  qu’elles  fe 
hauflent  & fe  baillent.  V. p.  1 78. 

Base.  La  Bafode  la  colonne eft la  partie  qui  efi  au  deffousdufuft 
de  la  colonne,  &quipofefurlePiedeftal,ouZocle,1orfqu’ily  en  a.  Le 
Tore  & les  Aftragales  qu’on  y met  d’ordinaire,  ont  eftéainfi  difpofez 
d’abord  pour  imiter  les  cercles  de  fer  dont  on  fortifioit  les  extremitez 
des  troncs  d’arbres,  qui  fervoient  à fou  tenir  les  maifons.  Le  mot  de  Bafe 
vient  du  grec  /3*<nr  c’eft-à-dire  Yappuy , 1 zfouftien,  ou  le  pied  de  quelque 
chnfc.  LesBafes  font  differentes  félon  les  differens  Ordres. 

L’on  nomme  aufli  Bafe  tout  ce  qui  fort  comme  de  premier  fonde- 
ment hors  le  rez  de  chauflée , pour  (outenir  toute  forte  de  corps,  ou  d’é- 
dihee.  On  ditauffi  Embafement , quand  c’eft  une  Bafe  de  longue  eften- 

duë, 
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due  j comme  du  tour  d’une  chambre,  d’une  tour  ou  de  quelque  autre 
lieu.  V.  Stereobate. 

Base  Atticurgc.  V.  Attique. 

Base,  ou  cofté  extérieur  du  Polygone , terme  de  fortification. 

v.p.  67- 

Basilique,  c’eft  proprement  ceque  nous  appelions  une  grande 
Salle  veut  dire  Maifon  Royale  , & dans  la  fuite  des  temps 

l’on  a nommé  Bafiliques,  non  feulementlesSallesoùlesPrincesren- 
doient la  Juftice,  mais  aufli  les  Temples  & les  Eglifes,  qui  font  comme 
les  lieux  que  Dieu  femble  particulièrement  habiter.  Chez  les  Anciens 
cesSalles  avoient  deux  rangs  de  colonnes,  qui  faifoient  comme  une 
grande  nef  au  milieu , & deux  ailes  à codé  : lur  ces  ailes  il  y avoit  des 
gallerics.  Ces  lieux  qui  avoient  efté  premièrement  faits  pour  la  ma- 
gnificence des  Palais , fervirent  depuis  à rendre  la  Juftice. 

Basque.  Bourceau. 

Bas-reliefs  de  differentes  fortes.  V.p.  2 19. 

Ba  sse-court  d’unchafteau,  ou  d’une  maifon  de  campagne,  chors. 
Vitr.l.Æ.c.p. 

Bassin  où  l’on  détrempe  la  chaux,  c’eft  la  folle  où  on  l’éteint.  Mor~ 
tarium.Plin.l.  36.  c.  23.  Vitr.  1. 8.c.  7. 

Bassin  , ou  Cuve  où  l’on  fe  baigne,  labrum.  Vitr.  1.  f.  c.  10. 

Bassin  de  fontaine»  il  y en  a de  differentes  façons  pour  recevoir 
l’eau. 

Bassin  de  balance.  A’!  Balance. 

Bastille,  eft  un  petit  fort.  C’eft  aufli  un  nom  particulier  qui  li- 
gnifie la  fortereflè , ou  chafteau  qui  eft  à Paris  entre  l’Arcenal  & la 
porte  S.  Antoine  » & où  l’on  met  les  Criminels  d’Eftat. 

Bastide  , maifon  de  campagne  en  Provence. 

Bastion  , c’eft  un  grand  corps  avancé  fur  les  angles  faillans  du 
corps  d’une  place,  duquel  les  parties  font  deux  faces  & deux  flancs. 
V.p. 66.7 8.  PI.  XIV. 

B aston,  eft  un  membre  rond  dans  l’Architedure,  quel’onnom- 
mc  aufli  Tore. 

Bas  tons  rompus,  pièces  decompartimensdansdes  vitres  & autres 
ouvrages.  V.p.  198.  PI  XLII. 

Batardeau»  c’eft  une  cloifon  d’ais,  de  terre glaifc,  ou  d’autre 
chofe  qu’on  fait  dans  l’eau , pour  y baftir  quand  l’eau  eft  épuilee. 

B att ans  » dans  les  Portes  ou  feneftres  de  menuifene  , ce  font 
les  maiftrefles  pièces  d’aflèmblage  des  codez  où  font  les  ferrures. 
V.p.  130.  Pi.  XXVIII. 

Yy  a 
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Battamon.  Ce  mot  n’eft  pas  en  ufage.  M.  deChambray  s’eneft 
fcrvy  au  3.  ch.  de  fon  Paralellc  de  l’ Architecture  ancienne  avec  la  mo- 
derne , où  en  parlant  du  Théâtre  de  Marcellus,  il  dit  que  les  Goût* 
tes  tombent  en  batt  ai  fon  fur  les  Triglyphes  , c'eft-à- dire  qu’elles  in- 
clinent en  devant. 

Batterie , ce  font  des  terres  élevées  fur  lefquelles  on  pofe  l’Ar- 
tillerie. V.  p.  69 

Batterie.  Lorfque  l’on  fait  des  Ponts  S:  que  l’on  enfonce  les  pi- 
lotis , on  demande  ordinairement  combien  il  y a de  Batteries  * c’eft- 
à-dire  , combien  il  y a d’Engins  pour  fraper  avec  des  Hies  ou  des 
Moutons. 

Batte  llement,  c’eft  la  fin  ou  l’extrémité  de  la  couverture  qui 
tombe  dans  une  gouttière. 

Batture.  V.  Cole-a-miel. 

Baudets  , Hours  ou  Ours  i ce  font  des  tréteaux  fur  lefquels  les 
Sieurs  de  long  pofent  leurs  bois  pour  les  débiter. 

Baudriers.  V.  Echarpes. 

Bauche  > ou  Bauge  -,  c’eft  une  efpecc  de  maçonnerie  qui  fe  fait 
avec  de  la  terre  franche  & de  la  paille  bien  pétrie  & corroyée.  Oa 
s’en  fert  dans  les  pays  où  la  pierre  & le  plaftre  font  rares. 

Bavette  > l’on  appelle  ainfi  une  bande«de  plomb  qui  couvre  les 
bords  & les  devans  dcsChefheaux,  &que  l’on  met  auftï  fur  les  gran- 
des couvertures  d’ardoife  au  defibus  des  Bourfeaux.  V.  Bourseau. 

Bavoche',  c’eft- à-dire  en  terme  de  Peinture,  un  contour  qui  n’eft 
pas  couché  nettement.  Voyez  page  213. 

Bec.  Voyez  Avant-bec. 

Bec-d’asne  , outil  fervant  aux  Menuifiers.  Voyez  p.  119.  138. 
PI.  XXXII. 

Bec-d’asne  croche  , dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  ferrer  les 
fiches  dans  le  bois.  V.p.  163.  178.  PI.  XXXVIII. 

Bec  de  cane  , outil  lervant  aux  Menuifiers.  V.  p.  12 9.  136. 
PI.  XXXI. 

Bec  de  cane.  Il  y a de  petites  ferrures  à reflbrt  qu’on  nomme 
ainfi.  V.p.  iy 7. 

B e fr  a y ou  Befiroy , c’eft  la  charpenterie  qui  fbûtient  les  cloches 
dans  une  tour  , ou  dans  un  clocher. 

Befroy  lignifie  aufli  Efchauguette,  Dongeon. 

Belier,  Aries.y itr.l.  10. c.  19.  C’eftoitune  grande  poutre  ferrée 
par  le  bout,  & fufpenduë  par  deux  chaines , dont  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment pour  battre  les  murailles  des  villes.  Il  y en  avoit  de  trois  fortes , les 
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uns  fufpendus  à des  cordes,  les  autres  coulant  fur  des  rouleaux,  & les 
autres  touftcnusfurlesbrasdc  ccuxqifiles  failoicnt  agir. 
BENARDE,cfpece  de  Serrure.  V.  Serrure. 

Berceau,  Voûte  faite  en  berceau.  V.  Voûte. 

Ber  il  , Berillus,  c’eft  une  pierre  fortfemblable  au  Cryftal , il  s’en 
trou  ve  de  groffos  pièces,  dont  l’on  fait  des  vafes  fort  précieux.  11  y en 
a beaucoup  à Cambaya,  à Martaban , Seau  Pegu, comme  aufli  dans 
l’MedeZeïIan.  'De l’Efclufe  hijtoire des  DrogX.  i.  c.  47. 

Berlong.  V.  Barlong. 

Berme  , ou  Relais,  cft  uneefpace  ou  retraite  de  quatre  ou  cinq 
pieds , qu’on  laifle  en  dehors  entre  le  pied  du  Rempart,  & l’Efcarpe 
du  fofTé.  V.  p 67. 

Besaigue,  outil  de  fer  acéré  & coupant  par  les  deux  bouts,  dont 
l’un  cft  bec  d,afhei  & l’autre  planche  à bizeau,  ayant  une  poignée  au  mi- 
lieu, & dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  V p.  8 8. 96  PI.  X Vil  I. 

Besaigue,  efpcce  de  marteau  fervant  aux  Vitriers.  V.page  192. 
204.PI.XLV. 

Biais,  les  Maçons  & les  Charpentiers  difenr  de  biais , pour  dire 
de  travers;  biaifery  c’eft  faire  aller  de  travers. 

Biaisât  , Biais  maigre , c’eft  un  terme  dont  les  Maçons  le 
fervent  pour  exprimer  deux  angles  inégaux  entre  eux  , & ce  qu’en 
Géométrie  on  appelle  angle  obtus , & angle  aigu. 

Biais  par  tejte , par  ■ derobement , par  equarijfement  , font  en- 
core des  termes  dont  ils  fe  fervent  pour  marquer  la  coupc  de* 
quelque  pierre. 

Biais  passe'.  Lorfque  dans  les  baftimens  il  le  rencontre  desfu- 
jettionsqui  obligent  de  faire  des  portes  ou  feneftres  en  biais,  cela  le 
nomme  Biatspajfey  à caufo  du  trait  géométrique , dont  le  trait  fe  fai  t ou 
paréquarilfoment,  ouparpanneaux.  Quand  les  paftàges  ou  lesouvcr- 
tures  qui  fe  font  de  cette  forte  ne  font  de  biais  que  d’un  collé  ; On  ap- 
pelle cela  Corne  de  bœuf  ou  corne  de  vache. 

Bi coq,ou  pied d’uneChevre.  Voyezpage 89. 100  Plan. XX. 
Bigorne,  c’eft  le  bout  d’une  Enclume  qui  finit  en  pointe,  & qui  fort 
à tourner  lesgrolfos  pièces  en  rond.  On  dit  Bigorner , pour  dire  arron- 
dir fur  cette  partie  de  l’Enclume,  un  morceau  de  fer , ou  lesanneaux  des 
defo.  11  y a la  petite  Bigorne  ou  Bigorneauy  dont  un  bout  eftquarré, 

& l’autre  rond  pour  tourner  les  roüers  & autres  petites  pièces.  Elle  fe 
met  fur  l’ Etablie.  Voyezpage  1 74.  PI.  XXXV  I. 

Bilboquet  fervant  aux  Doreurs.  V. page 211. 2 17.  Plan.  XL VI. 
Bille  d’acier.  ^Carreaux. 
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Billot  que  l’on  met  fous  les  pinces  ou  leviers  pour  mouvoir 
quelque  fardeau.  V.  Orgueil: 

Billot  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  tourner  les  rouleaux. 
Voyez  page  1 74.  PI.  XXXVI. 

Binard  eft  une  efpece  de  chariot  monté  fur  quatre  roues  d’une 
mefme  hauteur,  fur  lequel  on  mene  de  grofles  pierres. 

Biseau,  outil  fervant  aux  Tourneurs , & autres  Ouvriers.  V.  p. 
274.  278.PI.LX. 

On  dit  un  Fermoir  à deux  bifeaux,  quand  les  coftez  font  égale- 
ment affûte:  ur  couper. 


Bistre.  t tgeiyo. 

Blanc  en  bour,  efpece  d’enduit  fait  de  terre  & recouvert  de 


Blanc  pour  peindre  à Fraifque.^./.apa. 

Blanc  de  Craye.  V. p.  297. 

Blanc  de  Plomb.  V.p.  299. 

Blanc  & Noir.  V.p.  303. 

Blanc  pour  dorer.  V.p.  208. 

Blanchir  des  ais.  l'.p.  159. 

Blanchir  des  targettes  avec  la  lime.  V.p.  162. 

Blanchir  l'argent. V.p.  252. 

Bleu  de  forge  dont  l’on  fe  fert  dans  les  Grottes  V.page  3 19. 

Bleu  artificiel  dont  on  fefert  enPeinture.  Il  eft  fait  de  fable  , de 
fel,  denitrej  & de  limaille  de  cuivre.  Vitruve  enfeigne  cette  com- 
pofition  1. 7.C.  1 1.  mais  la  belle  couleur  bleue  qui  eft  naturelle  eft  faite 
de  Lapis  Lazuli.  V.  Outremer. 

Il  y a une  autre  couleur  bleuëqui  fê  [fait  en  Flandre,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent , mais  qu’ils  n’employent  que  dans  les  païfages , parce 
qu’elle  verdit  facilement,  auffi  l’appelle- t-on  cendre  verte. 

Bleuir.  Quand  on  veut  dorer  en  feuille  quelque  Figure  de  bron- 
ze, on  la  fait  chauffer  pour  y appliquer  les  feuilles  d’or.  Comme  en 
chauffant  la  Figure  prend  une  couleur  de  gris  bleiiaftre,  les  Ouvriers 
nomment  cela,  la  faire  bleuïr , & la  mettre  en  couleur  d'eau. 

Blindes,  en  terme  de  fortification,  eft  un  nom  Flamand,  qui  li- 
gnifie ce  que  nous  appelions  Chandeliers,  qui  font  des  défenfes  faites 
de  bois  ou  branches  d’arbres,  entrelaflees  pour  empefeher  l’ennemy  de 
voirce  que  l’on  fait.  Il  y en  adivçrfès  maniérés  félon  la  diverfité  des 
lieux.  V.p.  74. 

Bloc  de  marbre,  eft  une  piece  de  marbre  telle  qu’on  la  tire  delà 
carrière  ou  cave,  & qui  n’a  enepre  aucune  forme.  Voyez  p.  126. 
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Bloc  de  plomb, eft  une efpeee de  billot  tont  rond  de  cinq  à fix  pou- 
ces de  diamètre , & de  trois  pouces  de  haut  ou  environ , fur  lequel  ceux 
qui  gravent  en  creux  pofent  leurs  ouvrages,  quand  ils  travail  lent  avec 
lescizelets  ou  poinçons,  & le  marteau,  frayez  p.  i 78.  PI.  LV. 

Blocage,  menues  pierres  de  maçonnerie.  Lamentum  , Vitr. 

Blochets,  font  des  pièces  de  boisqui  entretiennent  leschevrons 
de  croupe,  & les  Jambettes  des  couvertures,  8r  qui  fontpofezfur  lesfa- 
blieres  des  croupes  & des  longs  pans.  Voyez  page  8 f . 94.  PI.  XVII. 

On  dit  eftabiir  & traifner  les  Blochets  pour  eftabiir  les  En  traits  de£ 
fus.  On  ditaulfi  qu’ils  font  fravez  à mordant  ou  mors  d’alhe  & queue 
d’aronde  , pour  dire  aflemblez  de  ces  differentes  manières. 

Bobine.  Voyez  p.  166.  PI.  LVII. 

Bosse,  ou  Bosselle  , efpeee  de  ferrure.  V p.  1 y y. 

Boete  fervant  à mettre  Icsquarrez  pour  les  Médaillés.  V.  p.  1 yo. 

2 y6  PI  LIV.  • 

Boete  dans  laquelle  les  Vitriers  mettent  leur  poix  raiime.  V.p.  192. 
io\.  Pl.XLV. 

Boete  fervant  à tourner  les  forefts  ou  ftaifes.  V.  p.  174.  PI.  XXXVI. 

On  nomme  Bo  et  es  les  ais  ou  planches  qui  fervent  pour  couvrir  & re- 
veftir  des  pièces  de  bois , foit  poutres , foit  (olives  ou  autres  chofes.  > 

Boete  d’un  Villebrequin , c’eft  le  morceau  de  bois  dans  lequel 
on  met  la  mèche. 

Bois  merrein.  V.  Mer  rein. 

Bois  ruftiques.  Les  Menuifiers  qui  travaillent  de  placage  , appel- 
lent bois  ruftiques  les  bois  de  racines  qu’ils  employent  dans  les  ouvra- 
ges de  rapport.  Voyez  pag.  140. 

Bois  d’émail , c’eft  du  bois  qui  eft  fendu  & lié  du  centre  à la  cir- 
conférence. 

Bois  déchiré  , on  dit  déchirer  du  bois  pour  le  rompre  par  mor- 
ceaux , comme  quand  on  met  un  vieux  batteau  en  pièces  on  dit  le 
déchirer. 

Bois  roulé.  V.  p.  87. 

Bois  refait  & mis  à l’Equaire.  V.  p.  87. 

On  dit  des  pièces  de  bois  refaites  & drejfées  fur  toutes  les  faces , 
lorfqu’elles  font  bien  équairies  de  tous  coftez. 

Boiser,  une  chambre,  c’eft  la  rcveftirde  bois  & d’ouvrage  dcMc- 
nuiferie. 

Bol.  Les  Doreurs  pour  faire  l’Afliette  de  l’or  le  fervent  du  Bol 
d*  Arménie, qui  eft  une  terre  qui  vient  de  ce  pays-là.  On  l'appelleaulli 
terra  Lemnia , parce  que  ce  font  les  habitans  de  l'Ille  de  Lemnos  qui  en 

font 


a f 9 B O 

font  trafic  , & qui  la  portent  à Conftantinople  : mais  ils  la  fàlfifient 
ordinairement,  aufli -bien  que  leur  terre  appellée  L,  mm  a Spbragis , 
qui  eft  la  terre  Sigillée , bien  qu’ils  ne  manquent  pas  de  la  faire  mar- 
quer pour  mieux  tromper  les  acheteurs.  Comme  ils  meflent  le  Bol 
d’ Arménie  avec  de  la  terre  de  leur  pays,  ü-eft  plus  pâlie  quelevray 
Bol , qui  eft  plus  rouge.  Il  y a aufli  d’autres  terres  qui  ne  viennent 
pas  de  fi  loin  que  l’on  vend  pour  Bol  d’Armenic. 

Bombe',  renflé.  V.  Creux. 

Bon  b a nc  , efpece  de  pierre.  V.  p.  4 6. 

Borax  , c’eft  un  minerai  qui  fe  trouve  dans  les  mines  d’or,  d’argent, 
de  cuivre,  & de  plomb.  Il  eft  ordinairement  blanchaftre,  jaune,  vert,  & 
noiraftre.  Il  eft  appel  lé  Chryfoc  olle,  àcaufequ’illêrtàlbuderl’or,  & 
mcfme  l’argent  & le  cuivre.  Les  Arabes  & les  habitans  de  Guzarate  l’ap- 
pellent T incar  ou  T incal -,  On  le  tire  d’une  montagne  diftante  deCara- 
bayette  environ  cent  lieues.  11  croift  aufli  aux  environs  de  Guzarate, 
entre  Bengala&Cambaya.  Del’Efclufeliv.  i.c.  i^.defon Hijloire des 
Drogues.  Il  s’en  trouve  aufli  en  d’autres  endroits  de  l’Europe. 

J1  y a une  autre  forte  de  Borax  artificiel,  qui  fe  vend  chez  lesDro- 
guiftcs,&  quiefteeluy  dont  l’on  fefert  communément. Il  eft  fait  avec  de 
l’alun  &dufalpcftre. 

Bordement,  terme  de  Peinture  en  Email.  Voyez  p.  30b. 

Bordoyer./^.  30  7. 

Bordure,  ou  Corniche  d’un  Tableau.  K Qu  adre. 

Borna  yer,  c’eft  connoiftrc  à l’oeil  fi  une  choie  eft  droite*  un 
Tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement  de  pierre,  pour  voir  s’il  eft 
droit  & bien  dégauchy. 

Borne,  limite.  Borne  de  pierre  que  l’on  met  aux  coins  des  rues  & 
des  portes. 

Bornes.  Les  Vitriers  appellent  ainfi  certaines  pièces  de  verres 
qui  entrent  dans  des  panneaux  de  Vitres*  11  y en  a de  diverlès  fortes. 
V.p.191.  PI.  XXXIX. 

Bosel.  V.  Tore,Spi  RE. 

Bosse.  En  terme  de  Sculpture , on  dit , un  ouvrage  relevé  en 
bofle,  en  demy  boflTe,  de  demy-relief*  un  ouvrage  de  ronde  bofle, 
ou  de  relief. 

Bossa  g e.  Lorfqu’en  baftiflànton  laiflè  des  pierres  non  taillées  pour 
y faire  quelque  ouvrage , on  nommecela  des  Boffages. 

Il  y a aufli  une  maniéré  de  joindre  en  Boflige  les  pierres  dans  les 
grands  baftimens  comme  on  voit  dans  le  Palais  de  Luxembourg.  Vitr.  I 
4.  c.  4.  parle  de  cette  manière  de  baftir. 

Bos- 
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Bossages  furlespieoesdebois,  comme  il  y en  a aux  engins.^  p.  8p. 

Bouchar.de,  eft  un  outil  de  fer,  de  bon  acier  par  le  bas,  & fait  en 
plufieurs  pointes  de  diamant,  fortes  & pointues  de  court  : les  Sculpteurs 
en  marbre  s’en  fervent  pour  faire  un  trou  d’égale  largeur,  ce  qu’ils  ne 
pourraient  faire  avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Boucharde 
ayec  la  maflè,  & fes  pointes  meurt  riffant  le  marbre , le  mettent  en  pou- 
dre , qui  fort  par  le  moyen  de  l’eau  qu’on  ver/è  de  temps  en  temps  dans 
le  trou  de  crainte  que  le  fer  ne  s’échauffe , & que  l’outil  ne  perde  fà 
trempe  -,  Car  c’eft  par  la  mefme  raifon  qu’on  moüille  les  grais  fur 
lefquels  ou  affûte  les  outils  qui  fe  détremperaient  fi  on  les  frottoir  à fec. 
Cela  fe  fait  aufïï  pour  empefeher  que  la  pierre  ne  s’engraifle  , & que 
le  fer  n’entre  & ne  fè  mette  dans  les  pores  du  grais.  On  moüille  aufïï 
les  Trépans  qui  s’échauffent  en  trépanant. 

Lorlqu’on  travaille  avec  la  Boucharde , on  prend  un  morceau  de 
cuir  percé , au  travers  duquel  on  la  fait  palier.  Ce  morceau  de  cuir 
monte  & defeend  aifément , & empefehe  qu’en  frappant  fur  la  Bou- 
charde l’eau  ne  rejaUifTe  au  vifage  de  celuy  qui  travaille.  V.p.ti 7. 
129.  PI.  XLV1II. 

Boucher,  d’or  moulu.  V:p.  *13. 

Boucles  ou  anneaux  fêrvant  pour  les  portes.  V.  p.  1 74.  17a 
Fl.  XXXIV. 

Boudin , il  y a des  Ouvriers  qui  nomment  ainfî  leTore  de  la  ba- 
fc  d’une  Colonne. 

Boudin,  reflbrt  à boudin.  V.p.  1 y8. 

Boulevar.t.  V.  p.  78. 

Boulin.  Les  Maçons  appellent  ainfî  les  pièces  de  bois  qu’ils  met- 
tent dans  des  trous  de  murailles  pourefehaffauder.  Us  appellent  auf- 
fî  trous  de  Boulins  les  trous  où  l’on  met  ces  mefmes  pièces  de  bois. 
C’eft:  ce  que  Vitr.  1.  4.  c.  2.  appelle  Opas,  Columbana , à caufe  delà 
redèmblance  qu’ont  ces  trous  avec  les  boulins  d’un  colombier  ou  vo-  > 
liere , dans  lefquels  les  pigeons  font  leur  nid. 

Boulons  de  fer,  ce  font  degrofles  chevilles  qui  ontune  telle  ron- 
de à un  bout , & à l’autre  une  ouverture  dans  laquelle  l’on  pafTe  un 
morceau  de  fer , qu’on  appelle  Clavette.  On  fe  fert  de  boulons  pour 
fouftenir  une  poutre  ou  un  tirant , & les  attacher  au  poinçon,  & en- 
core à d’autres  ufàges.  y.  p.  152. 

Boulon  fervant  à tenir  les  barres  ou  fléaux  des  grandes  por- 
tes. y.  Fléau. 

Boulon  qui  fert  de  Noyau  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans  fou- 
dure.  y.p.  117.  12 1.  PI.  XXVI. 

Zz  Bjub- 
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BouEMEwr  eftune  maniéré  d’aflfemblage  dont  te  ftnrenrîej  Mcmrf- 

fiers  Ils  difent  Abouèment , au  lieu  de  Boitement,  comme  les  Charpen- 
tiers difent  Abouts  au  lieu  de  Boacs.  Voyezpage  126. 130.  E*l.  XXVIII. 

Bouri que  , c’eft  une  petite  machine  compose  d’ais  qui ferr aux 
Couvreurs  quand  ils  travaillent  fur  les  couvertures,  elles  s’accrochent 
aux  Iates,  & ifs  mettent  Pardoife  defius  pour  en  prendre  à mefureqn’ds 
l’employent.  V. page  1 12.  PI  XXIV. 

Bouriquet  , efpece  de  Civière  fèrvant  aux  Maçons  à élever  des 
moiiellons&autresmateriauxdansdesbaquets.  V.  page  57.  PI.  XL 

Bourseau  ouBourfauIt,  c’eft  un  gros  membre  rond  fait  de  plomb» 
Sc  qui  régné  dans  les  grands  baftimens  au  hautdes  toits  couverts d’ardoi- 
fe.  Il  y a une  bande  de  plomb  au  defïbus  du  Bourfeau , que  l’on  nomme 
Bavette.  Le  petit  membre  rond  qui  eft  encore  fous  la  bavette  s’appelle 
Membron.  La  piece  de  plomb  qui  eft  au  droit  des  arreftieres , & fous  les 
épies  ou  amorti flêmens , fe  nomme  anufure  ou  bafque , parce  qu’elle  eft 
coupée  en  forme  de  bafque.  Voyez  page  108.  110.  PI.  XXIIL 

Bourse  a u rond  dont  les  Plombiers  fe  fervent  pour  battre.  Voyez 
page  121.  Plan.  XXVI. 

Bousin  , c’eft  le  deftus  des  pierres  quifbrtentde  la  carrière}  il  dent 
du  fouchet  » & ne  vau  t rien  qu’a  abattre  : on  l’oftc  en  équariftànt  les  pier- 
res. L’on  dit  éboufiner  une  pierrepour  dire  enofter  le  boufin. 

Bout  ans  , ce  font  des  pièces  ae  bois  qui  pouffent  & arboutent  : ou 
bien  des  piliers  de  pierre  qui  arboutent  contre  une  muraille. 

BouTEROLLE,c’eft  dans  une  defune  manière  d’ouverture  & de  fen- 
te dans  laquelle  paftent  les  Rouets  & Gardes  des  Serrures  V.p.  1 y6. 

Bouts  » Bouterolles  , Oudls  fèrvant  à ceux  qui  gravent  fur 
les  pierres  dures.  V. page  2 63-  270.  PI.  LIX. 

Boute'e.  Une  muraille,  ou  un  édifice  qui  a befoin de  grande  bou- 
tée , c’eft- *à- dire  de  grande  force  & d’arcs- boutans  pour  le  pouffer  , 
afin  de  tenir  l’oeuvre  ferrée,  comme  l’on  voit  aux  grandes  Eglifes  qui 
ont  des  Arcs-boutans&des  piliers  boutans. 

Boutique,  c’eft  un  lieu  qui  fort  aux  Ouvriers  pour  travailler , 8c 
aux  Marchands  pour  vendre. 

Bou  ris  se,  pierre  mife  en  boutiffe,  c’eft- à-dire  quandla  plus  grande 
longueur  de  la  pierre  traverfe  le  mur.  Voyez  Parpaing. 

BoUTONsquifcrventaux  loquets  des  portes.  Voyezpage  1 74.  176. 

Boutons  pour  drer  & fermer  les  portes.  Voyez  page  1 74.  170. 
PI  XXXIV. 

Bouvet,  outil  fèrvant  aux  Mcnuifiers.  page  12p.  136.Pl.XXXL 

Bouvement.  V.p.  12p. 

Bot  aux. 
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Boyaux.  V.  p.  71. 

Branca&t.  V. p.  fp.  PI.  XII. 

Brancart.  V.  Chevalet. 

Branches.  On  dit  fouvent  les  branches  des  voûtes  pour  dire  les 
arcs.  V.  Ogives.  V.  Voûtes. 

Brandy.  On  dit  un  chevron  brandy  fur  la  panne  ( .c’en- à-dire 
chevillé  fur  la  panne.  V. p.  8f. 

Bras.  Voyez  PoiNçons. 

Bras  de  Chevres.  V p.  89.  100.  PI.  XX. 

Bras  deCmere , de  Bar,  ou  autres  engins  à porter  des  matériaux. 

BRAsdesPoupéesd’unTour./^ftc^rgtfî/j.  278.  Planche  LX. 

Braser  , c’eft  joindre  deux  pièces  de  fer  l’une  contre  Pautre  y & 
les  faire  tenir  avec  de  la  (oudure.  Voyez  pare  1 fp. 

Br  a y ers.  On  appelle  ainfi  parmy  les  Maçons  les  cordages  qui 
élevent  le  Bouriquet.  V.  Bouriquet.  Voyez  aujfpage  57.  PI.  XL 

Breche.  L'on  nomme  ainfi  une  efpece  de  marbre  qui  le  tire  des 
Pyrénées.  V.  pag.  4.3. 

Brequins  pour  percer  le  bois  ou  la  pierre  tendre.  Voyez  Vil- 
ebrequins. 

Bretelles  } efpeces  de  Hottes.  On  appelle  auffi  Bretelles  les 
fangles  des  Hottes  que  l'on  pafTê  dans  les  bras , comme  aufti  celles  qui 
lèrvent  pour  porter  les  Civières  , Sc  traifncr  les  Brouettes. 

Breter  ou  Breteler , c’eft  parmy  les  Sculpteurs  une  maniéré  detra- 
vailler , foit  de  cire , foitde  terre.  Ils  ont  un  Esbauchoir  de  bois  qui  a des 
dentspar  un  bout , & qui  en  oftant  la  terre  ou  la  cire  ne  fait  que  dégroflir 
& laifler  les  traits  fur  l’ouvrage  qu’on  nomme  bretures. 

Les  Maçons  ont  des  truelles  qu’ils  nomment  Bretéeson  bretclécsy 
parce  qu’elles  ont  des  dents.  Elles  leur  fervent  pour  drefler  les  en- 
duits de  plaftre. 

Les  Tailleurs  de  pierres  ont  aufü  des  marteaux  qui  font  bretez>  & 
qui  leur  fervent  à drefler  les  paremeos  des  pierres. 

Bretons,  efpeces  de  Coquilles.  V. page  319. 

Brin*  de  fougère.  Dans  la  Charpenterie  il  y a une  maniéré  de  dif- 
pofer  des  pieces.de  bois , qu’on  nomme  ï brins  de  jooger.e. 

Brique.  Les  Briques  dont  Vitruvcparle.au  3.  chap.  au  z.i.eftoient 
anciennement  de  differentes  grandeurs.  Les  Grecs  en  fiufoienr  princi- 
palement de  trois  fortes  , l’une  .qu’ils  appellent  » .c’efLà-dirc 
de  deux  ‘palmes  , l’autre  de  quatre  palmes  » & la  troifié  - 

me  de  cinq  palmes.  Ils  en  fadbtfJW  encore  d’au  très  > qui  n’a- 

voient  de  grandeur  que  la  moitié  de  chacune  de  ces  cuis  fortes , & 
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les  joignoicnt  enfemblc  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  folidcs  «e 
Plus  agréables  a la  veue  par  la  diverfité  des  grandeurs  & des  figures 
de  ces  differentes  briques.  Les  Anciens  fc  lervoient  de  briquescui- 
tes  au  fourneau  , & d’autres  non  cuites  , mais  fechées  d l’air  pen- 
dant plufieurs  années.  Il  faut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vi- 
truve  au  3.  ch.  du  2.  Iiv.  V.  p.  124. 

Brigue  deChantignoleoud’Echanrillon.  Voyez  pare  124. 
BRiQyETE  , qui  eft  fait  de  brique,  ou  façon  de  brique. 

Briquet  , eft  une  efpece  de  couplet , mais  dont  la  charnière  ne 
paroift  pas  comme  aux  autres  couplets  , où  elle  forme  des  deux  coï- 
tez un  demy  Cylindre.  ü 

• i?  VSIi'- yP^r IcS  Comb,cs  coupez  la  partie  fuperieurc  & qui  va 
jufau  au  frifte , fe  nomme  brijîs.  On  appelle  aulfi  le  brifis  l’endroit 
ou  le  toit  eft  coupe  & comme  brifé.  V.  p.  no.  PI.  XXIII. 
Brocatelle  , elpece  de  marbre.  V.  p.  42. 

Broches  rondes , ce  font  des  morceaux  de  fer  ronds  qui  fervent 
aux  Serruriers  pour  faire  des  couplets  & des  fiches , & pour  tourner 
plufieurs  pièces  à chaud  6c  à froid.  V.p.  163. 

Broches  quarrées  pour  tourner  aulfi  plufieurs  pièces  deflus  ld 

V RXXM v!' fCr qu‘cntr'd“sla fo^rcdeU cief. 

Bronze,  c’en:  une  compofition  de  métaux.  Voyez  p.  240. 
Bronze  , ceft  ce  qui  imite  la  bronze  i ce  qui  le  frit  avec  la 

Sles' d^orCU1VrC  br°yé  °U  fcÜilIcS  dC  CUivrC  aPP,i(luées  comme  des 

très  fc^rvent^6  * pinccau  fait  dc  P0*1  * cochon,  dont  les  Pein- 
Brosses  des  Vitriers.  V.page  192.  204..  PI.  XLV. 

aoS.^rpf^LVI^  fangUCr  d°nt  fC  fCrVCnt  ICS  Dorcurs*  V'  P' 

PI  BuTSES  d°nC  fc  ferVCnt  CCUX  qui  travaiUcnt  dc Stuc.  V-  P • H7- 

à nn  hnnrELTJ ’ *1?  *“aC.,efpCCC dc Pctit tombereau qui  n’a qifùne roue 
fa  f Ur  *urr5= boi,t- E"  levant  les  deux  bras,  & pouffant 

C , a ^a,t  ^ur  û roiie.  Elle  eft  d’un  grand  ufage  pour  le 
transport  des  terres , prmcipalemcnt  dans  les  lieux  plats  & unis/ 

. Bj?TER  ,CS  Soulcurs»  c’eft  lorfqu’on  les  met  fur  la  pierre } qu’on 
frsred  ui  ten  poudre  avecla  molette , & qu’enfuite  on  y met  de  l’huiledc 

,c*  detremper  , ou  bien  de  l’eau  quand  c’eft  à 
etrempe.  Lorfqu  on  les  met  iur  la  palette , & qu’on  les  mefle  avec 
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le  coufteau,  on  dit  faire  le  me/lange  des  couleur les  détremper . 

Brunir,  c’eft  polir  l’or  fit  l’argent  j l’on  dit  un  ouvrage  d’or  bru- 
ny.  Cela  fefait  avec  la  dent  de  loup,  la  dent  de  chien , ou  la  pierre  fan- 
guineen  differentes  maniérés.  Lorsqu’on  brunit  l’or  fur  les  autres  mé- 
taux on  mouille  la  pierre  fangume  dans  du  vinaigre . mais  lorfqu’on  bru- 
nit l’or  en  feuilles,  fur  les  couches  à détrempe,  il  faut  bien  fè  garder  de 
mouiller  la  pierre, ou  ladcntdeloup.  Voyezpage  212. 

Brunissoir  eft  un  outil  qui  fert  pour  brunir  & pour  polir.  Il 
yen  adediverfes  façons.  Pour  brunir  l’or  & l’argent,  on  fe  fert  d’ordi- 
naire d’une  dent  de  loup,  d’une  dent  de  chien , ou  d’une  pierre  qu’on 
nomme  Sanguine,  qui  eff  une  efpece  de  caillou.  On  met  ces  dents 
ou  cette  pierre  au  bout  d’un  manchedefer  ou  de  bois.  Il  y a auffi  des 
Brunifloirs  d’acier , communs  à plu  fieu  rs  Ouvriers.  Ceux  des  Gra- 
veurs en  cuivre  fervent  d’un  codé  à brunir  & polir,-  & de  l’autre  à ra- 
cler. Voyez  page  2 8 1 . 2 84.  PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  auffi  des  Br  un  i sso  1 rs  pour  polir  le  fer  : les  uns 
font  droits,  les  autres  croches  pour  polirles  anneaux  des  clefs.  Ilyena 
d’autres  qui  font  demy-ronds  pour  effamer  avec  de  l’eftain.  Voyez  page 
162. 163.178.  PI. XXXVIII. 

BRUT,afpre,  raboteux.  On  dit  un  diaman  t brut  qui  n’cft  pas  encore 
taillé}  & une  pierre  brute  lors  qu’elle  fort  de  la  carrière. 

Burgos,  efpece  de  coquille.  V.p.  320.  * 

Burin,  c’eft  un  outil d’ader avec  lequel  on  grave  fur  le  cui- 
vre fie  fur  les  autres  métaux.  Il  y en  a de  diverfes  fortes  félon  les 
ouvrages  que  l’on  fait.  V.  p.  284.  PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  des  Burins  plats  pour  fendre  les  panetons  des 
clefs,  & pour  couper  fit  emporter  le  fer  à froid  lorfqu’ils’y  trouvedes 
grains.  Ils  ont  encore  d’autres  burins  coulants,  carrez  & en  lozanges 
pour  graver;  d’autres  propres  à piquer  les  râpes.  Voyezpage  1 63. 

Buriner,  graver  fur  les  métaux. 

Buste  , c’eft  le  demy-corps  d’une  Figure  de  marbre  ou  d’autre  ma- 
tière, c’eft- à-dire  la  tefte,  les  épaules,  fit  l’eftomach,  &où  mefme 
il  n’y  a point  de  bras.  Bien  qu’en  peinture  on  puifle  dire  d’une  Fi- 
gure qu’il  n’en  paroift  que  le  bufte  , comme  d’un  portrait  à demy- 
corps,  neanmoins  cela  ne  s’appelle  pas  ordinairement  un  bufte,  ce 
moteftant  propre  & déterminé  à ce  qui  eft  de  relief.  Les  Italiens  di- 
fènt  Buftoy  ce  mot  vient  peut-eftre  de  l’Allemand  Bruft , qui  figni-* 
fiel’eftomach.  Auffi  parlant  d’une  antique,  on  dit  que  la  tefte  eft  de 
marbre,  &le  bufte  de  porphire  ou  de  bronze,  c’eft- à-dire  l’eftomach 
fit  les  épaules. 
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Bottes,  ou  tmtées.  V.Ÿvue.t. 

Bu vr. au  ou  Beve  a u^’dft  un  infiniment  femblable  à uncEquai- 
re:  mais  au  lieu  que  t’Equairedcmenrc  fixe,  & que  les  branches  en  font 
immobiles , celles  du  Buveau  fè  ferment  6c  s’ouvrent  comme  l’on  veut 
pour  prendre  & pour  tracer  toutcsfortcsd’Anglcs. 

Outre  cela  au  lieu  que  les  branches  d’uncEquaire  font  à droite  ligne, 
celles  du  Buveau  ont  quelquefois  une  forme  ronde , 6c  font  bombées  -, 
Quelquefoisiln’yenaqu’une  qui foit  bombée,  6c  l’autre  eft  droite i 
D’autres  fois  elles  font  courbées  & creufes  en  dedans, ou  il  n’y  en  a qu’u- 
ne  qui  eft  delà  forte,  oumefmelamoitiéd’une:  ainfionenfiut  déplu- 
fieursfaçons,  félon  le  befoin  qu’on  en  a.  Voyczp.  fo.  53 . Plan.  IX. 

On  dit  le  Buveau  de  deux  plans,  pour  marquer  l’inclinaifon  qu’il 
y a entre  eux.  Dans  la  coupe  des  pierres  on  fefcrr  du  mot  de  Buveau 
endiverfes  maniérés,  commeoupeut  voir  dans  le  Traitédu  P.Dcr- 
rand  & dans  celuy  du  Sieur  Defàrgues. 

C 

CAbane, c’cft  une  petite  maifon  couverte  de  chaume. 

Cabinet.  Le  mot  de  a plufieurs  lignifications,  carilfe 

prend  quelquefois  pour  une  armoire  à ferrer  des  papiers,  ou  d’autres 
fortes  de  hardes  -,  'd’autres  fois  il  lignifie  une  petite  piece  d’un  appar- 
tement qui  peut  fervir  à plulieurs  ulages. 

Ainfi  l'on  appelle  Cabinet  les  lieux  que  l’on  orne  de  Tableaux, 
& que  Vitruve  1. 6.  c.  y.  appelle  ‘Pinacathecæ. 

Cabinet  de  converlation.  C’eft  ce  que  Vitruve  appelle  Exedra. 
Cabinet,  lieu  retiré  6c  enfermé  foit  d’arbres  , de  treillage,  ou 
d’autres  maniérés  dans  un  jardin. 

Cabinet  d’eftude. 

Cabinet  où  l’on  ferre  des  papiers. 

Cables,  ouChables,  cefont  de  groflbs  cordes  fervant  à monter  les 
fardeaux.  V. p.  100. 104..  Plan.  XXII. 

Cache-entr.e  e d’une  ferrure,  c’eft  une  petite  piece  de  fer  qui 
couvre  l’entrée. 

Cadenas, ou Cadenat.  Il  y enade  differentes  fortes.  V. p.  ifp. 
j 70.  PI.  XX  XIV. 

Cadole,  ou  loquet  d’une  porte.  V.p.  177. 

Cadre  d’unTablcau. /^.Quadrje. 

Cage,  l’on  ditla  Cage  d’un  Efcalicr,  c’eft- à-dire  les  murs  ou  pans  de 
bois  qui  l’enferment.  On  dit  aulli  la  Cage  oul’enceinte  d’un  baftiment. 
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Caileott.  Voyez  page 

Cailloux  de  rivières  fervent  pour  faire  les  couleurs  propres  à 
peindre  fur  le  verre.  Voyez  p.  i8y. 

Calamine,  c’eft  une  pierre  ou  terre  bitumineufe,  qui  donne  la 
teinture  jaune  au  cuivre  rouge.  Voyez  page  2+0. 

Calciner.  , c’en  réduire  des  pierres  ou.  autre  chofc  en  chaux, 
par  le  feu. 

Cale,  c’eft  un  morceau  de  bols  ou  d’autre  chofe  fort  raineeque  l’on 
met  entre  deux  pierres  ou  pièces  de  bois  pour  les  preflèr  6c  remplir  le 
vuide.  On  dit  Cale  au  lieu  d’Efcaille. 

Ca  ler,  c’eft  mettre  une  Cale. 

Calibre,  c’eft  l'étendue  d’une  chofe  en  groflèur.  Ainfi  l’on 
dira  qu’une  colonne  de  marbre  fera  de  mcfme  Calibre  qu’une 
autre  colonne  de  pierre,  Iorfqu’clles  feront  tontes  deux  d’un  mcfme 
diamètre. 

C a li  bre  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  & les  Menuifiers.  C’eft  un 
bout  d’ais  entaillé  en  triangle  dans  le  milieu  pour  prendre  des  indurés. 
V.pag.  88.96.  PI.  XVill.p  96. 129. 

Calibre,  c’eft  aufli  unpetit  inftrumcnt  de  fer  qui  ferc  aux  Serru- 
riers pour  voir  fi  les  forets  vont  droit  lorsqu'ils  forent  les  tiges  des 
clefs,  & pour  les  arrondir.  V.  p.  1 64. 

Ils  en  ont  encore  pour  prendre  la  groflèur  des  Verroüils  des  Tar- 
gettes. 

Ca  lquer,  c’eft  contre-tirer  un  deflein  fur  une  muraille,  ou  autre- 
ment, pour  en  avoir  les  mdmes  traits  : celafc  fiait  en  frottant  ledef- 
fous  du  deflein  avec  du  noir  ou  d’autre  couleur*,  6c  enfuite  avec  une 
pointe  qu’on  paflê  & qu’on prefle  defliis,  on  fiait  que  la  couleur  marque 
fiir  la  muraille  ou  autre  chofe  qui  eft  feus  le  deflein. 

Quand  au  lieu  de  paflèr  ainfi  une  pointe , on  pique  le  deflein  fur  tous 
les  contours  avec  des  points  prés  à prés,  &qu’aprés  on  le  frotte  avec 
du  charbon  en  poudre , cela  s’appelle  poncer,  &l’on  nomme  ponds 
les  deflèins  qui  font  piquez  de  la  forte,  & qui  fervent  plufieurs  fois 
à faire  de  pareils  ouvrages. 

Camaïeu,  Lat  Cameus  5 lesjoüaillers  & les  Lapidaires  nomment 
Camaycus  lesOnyces,  Sardoines,  & autres  pierres  taillées  de  relief, 
ou  en  creux,  üoot.delap.  1. 2.c.  8 y.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  Pein- 
tres d’appellerGz/w^fwjles  Tableaux  qui  imitent  ces  fortes  depierres. 
Les  Anciens  nommoient  ces  peintures  Monochromata. 

Cambre',  courbé,  voûté.  V.  Creux. 

Camp ane  , c’eft  le  corps  du  chapiteau  Corinthien  & du  cha- 
piteau 
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piteau  Compofite,  que  lesOuvriers  appellent  aufîi  Tambour  ou  Vafè,& 
au  de  dus  duquel  eft  l’Abaque  ou  Tailloir.  B a efté  nommé  Campane,  à 
caufe  qu’il  a quelque  reflemblance  à une  cloche  renverfee.  Il  reflèrablc 
aufli  à une  corbeille  ou  panier,  à l’entour  duquel  les  feuilles  prennent 
leur  naiflànce.  11  faut  que  le  vif  ou  face  de  la  Campane  loit  toujours 
à plomb,  & de  niveau  avec  le  fond  des  cannelures  de  la  Colonne. 

Campanini,  efpecede marbre.  V.p.\\. 

Canal,  tuyau  ou  defeente  qui  fert  pour  conduire  les  eaux  d'un 
toitjufqu’cn  bas.  Vitr.  Fijlula. 

Canal  d’aqueduc. 

Canal;  dans  le  Chapiteau  Ionique,  c’eft  la  partie  qui  eft  fous  le 
Tailloir  après  le  Lifteau,  & qui  pofànt  fur  PEchine  ou  Ove,  fe  contour- 
ne de  chaque  cofté  pour  faire  les  Volutes.  V.p.  14.  PI.  111. 

Canal  de  riviere  ou  de  fontaine. 

Candélabre  , grand  chandelier  de  fàlc  fait  à l’Antique. 

Cannele, qui  a des  Cannelures. 

Canneler  desColonnes.  Colonnes  cannelées- 

Cannelures,  ce  font  des  demy  canaux  qui  font  creufèzle  long 
des  colonnes  au  nombre  de  vingt-quatre , & quelquefois  davantage. 
Vitr.  1.  4.  c.  2.  ne  met  que  vingt  cannelures  aux  colonnes  Doriques; 
mais  à prefent  cela  ne  s’obferve  point , & l’on  en  met  vingt-quatre 
indifféremment  à tous  les  Ordres,  & quelquefois  vingt-huit  & tren- 
te-deux à l’Ordre  Corinthien.  V itr.  1.  3.  c.  3 . nomme  les  Cannelures  ou 
cavitez  >ftriges\  & l’efpace  plein  ou  liftel  qui  eft  entre  chaque  cannelure, 
ou  canal,  Stria.  Les  Cannelures  qui  n’ont  point  de  liftel  qui  les  fepa- 
rent,  s’appellent  Cannelures  à vives  arreftes. 

Canons.  ^.Gargouilles. 

Canon  d’une  ferrure  dans  lequel  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef. 
Vf.  if7.  1 f3. 170.  Pl.XXXIV. 

Canonnières.  L’on  appelle  ainû  les  ouvertures  que  l’on  I aille  dans 
de  gros  murs  pour  évacuer  les  eaux. 

Cantibay.^.Dosses. 

Caponnieres  ; ce  font  des  logemens  couverts &creufez  dans  le 
fond  d’un  fofle  fec,  pour  loger  des  foldats. 

Carie',  l’on  dit  du  bois  carié  quand  il  eft  piqué  des  vers. 

Carillon.  L’on nomme/rr  de  Carillon  un  petit  fer  qui  n’a  que 
huit  à neuf  lignes  en  quarré.  V.  p.  143. 

Carme,  acier  de  Carme.  V.p.  146. 

Carmin,  couleur  dont  on  fefèrt  à peindre  en  Miniature.  V.p.  304. 

Carnation, c’eft  un  mot  general  dont  on  fe  fert  en  peinture  pour 

expri- 


C A 367 

exprimer  la  couleur  de  la  chair , & toutes  les  parties  d’un  corps  qui 
font  nues  & découvertes. 

Carneaux.  V.p.  67. 

Carre'  dont  on  fait  les  médaillés,  c’eft  un  morceau  d’acier  fait  en 
forme  de  Dé,  dans  lequel  eft  gravé  en  creux  ce  qui  doit  eftre  en  relief 
dans  la  médaillé.  V.p.  24.9.  2fo.  276.  PI.  LIV. 

Carreau.  11  y a des  lieux  où  l’on  nomme  lésais , des  Carreaux. 

Carreaux  de  pierre.  On  appelle  Carreaux  de  pierre  lorfqu’il  n’y 
en  a que  deux  ou  trois  à la  voyc  -,  quand  il  y en  a davantage  on  dit  liées  ou 
hbage  i & quand  il  n’y  en  a qu’un  on  dit  un  quartier  de  pierre. 

Libages  font  encore  differens  des  Carreaux  , en  ce  que  les  libages 
fe  font  du  ciel  des  Carrières , ou  ce  font  de  gros  moilons , mais  une 
pierre  qui  eft  vraye  pierre  de  taille  n’eft  jamais  libage  que  lorsqu’on 
ne  peut  en  rien  faire. 

Carreaux  ou  pavez  de  terre  cuite.  V.  p.  124. 

Carrelage.  V.  p.  123. 

Carreler  , paver  avec  des  Carreaux. 

Carreaux  ou  billes  d’acier. 

Gros  Ca  rre  a ux  taillez  rudes  pour  esbaucher  & limer  le  fer  à froid, 
ce  font  efpeces  de  grofles  limes.  Voyez  page  164.178.  Plan.XXXVlII. 

Grosaemy-CARREAUx  qui  fervent  à mefme  ufage.  164. 

Carreaux  doux,&  dem  y-C  a r r e a ux,ce  font  des  limes  douces,  là. 

Grades  Carrelettes  qui  fervent  à limer  & drefler  les  grofles 
pièces  après  que  le  Carreau  ou  demy-Carreau  y a pafle. 

Autres  Carrelettes,  ou  limes  douces. 

Carrières, lieux  d’où  on  tire  la  pierre.  Les  Italiens  appellent  Ca- 
va , petrarezza , le  lieu  d’où  l’on  tire  le  marbre.  V.  p.  4 6. 

Carriers  , ceux  qui  tirent  la  pierre. 

Cartons.  Les  Peintres  appellent  ainfi  les  grands  Deflèinsde  pa- 
pier qu’ils  font  pour  peindre  à Fraifque  , & qui  fervent  à calquer  des  Fi- 
gures contre  les  murailles,  comme  auflî  ceux  que  l’on  fait  pour  des  ta- 
piflèries,  & autres  grands  ouvrages.  V.p.  291. 

Cartouches.  Ce  font  certains  ornemens  que  l’on  fait  de  Scul- 
pture, de  Peinture,  &c.  Cemotvientde  Charta  , parce  que  les  Car- 
touches reprefentent  des  Rouleaux  de  Cartes  coupées  & tortillées. 
Leur  premier  ufage  eftoit  pour  des  inferiptions. 

Caryatides.  Ce  font  des  Figures  de  femmes  veftuës  de  lon- 
gues robes  , & dont  l’on  fe  fort  dans  quelques  baftimens , au  lieu  do 
colonnes.  Il  faut  lireVitr.l.  i.c.  i.pour  voir  la  raifon  que  les  Anciens 
ont  eue  ds  s'en  fervir,  de  de  quelle  maniéré  ils  en  ufoient.  Athenée 

Aaa  dit 
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dit  que  d’une  «nain  elles  fbuftenoient  le  fardeau  dont  elles  eftotent 
chargées,  & qu’elles  laiflùient  aller  l’autre  main  en  bas.  Celles  qui- 
portoient  des  paniers  ou  corbeilles  fe  nommoicnt  Lamftre,  Cifti- 
fera.  Il  y a apparence  que  les  Anciens  en  ont  reprefenté  de  plu  fleurs 
façons,. & que  l’on  a donné  à routes  le  nom  de  Caryatides,  àcaufede» 
premières  qui  furent  faites.  Voyez  p.  2 y,  16.  PI.  VII. 

Cascade,  ouCafcate.  L’on  nomme  ainfi  les  endroits  où  üya  une 
chute  d’eau , fou  que  le  lieu  6c  la  chute  d’eau  foit  naturelle , foit  quel- 
le loit  faite  par  artifice,  comme  font  plufieurs  ouvrages  de  maçonne- 
rie que  l’on  fait  dans  les  Grortcs&dans  les  Jardins  , pour  faire  tom- 
ber l’eau  de  haut  en  bas  pardiverfes  chutes,  6c  degrez. 

Casemate.  On  appelle Cafemate , ou  Contrcmine,  lespuitsfc 
les  rameaux  qu’on  faitdansleremparrd’unbaftion.  V.p.  66. 6c  69. 

C a si  ll  eux.  Les  Vitriers  appellent  le  verre  CafUieux  lorfqu’il  fccaffe 
en  plufieurs  morceaux,  en  y appliquant  le  diamant  pour  le  couper.  V 
p.  18* 

Casques,  efpeccs  de  coquilles.  V.p.  320. 

Casses  ou  Quaiflcs.  On  appelle  Cartes  l’entredeux  des  modil- 
lons  où  il  y a des  rôles.  Ces  Cafics  doivent  eftre  quarrées  dans  tou» 
les  Ordres  , 8c  les  modillons  doivent  avoir  de  largeur  la  moitié  du 
champ  des  Cartes.  V.p.  «7.  PI.  IV. 

Cassine,  eft  une  petite  maifon  de  campagne. 

Catapultes  , Catapulta , cftoient  des  machines  dont  les  Ancien» 
fe  fervoient  pour  lancer  des  javelots  de  douze  8c  quinze  pieds  de 
long.  M.  Perrault  en  a reprefenté  la  figure  dans  fes  Notes  fur  le  10. 
1.  de  Vitr. 

Cathete.  C’eft  la  ligne  perpendiculaire  qui  parte  par  le  centre» 
ou  oeil  delà  volute,  figni  fiant  une  perpendiculaire,  ou  ligne 

à plomb. 

Cavalier.  V.p. 6%. 

Cave  , lieu  foûterrain.  L’on  appelle  Cave -dans  les  baftimens  le» 
lieux  voûtez  au  deflous  du  rez  de  chauffée,  lorfqu’ils  ne  reçoivent 
point  de  jour,  8c  qu’ils  fervent  à mettre  le  vin. 

On  ditauffi  du  làble  de  Cave,  lorlqu’on  le  tire  des  puits  ou  ou- 
vertures que  l'on  fait  dans  la  campagne.  Lès  Italiens  appellent  Cavay 
la  Carrière  d’où  ils  tirent  le  marbre. 

Cavet,  c’cft  un  membre  ou  moulure  rentrante,  faite  de  la  qua- 
trième partie  d’un  cercle,  8c qui  fait  partie  des  omemcns  des  Corni- 
ches. V.p.  8.  PI.  1. 8c  II. 

Cavet  en  Menuiferie.  V. p . 130. PI.  XXVIII. 
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Caulicole  vient  du  mot  latin  Caulü , qui  cft  la  principale  tige 
des  herbes  , & d’où  fortent  les  autres  petits  rameaux  , &les  feuil- 
les. Dans  l’ Architecture  on  parle  fouvent  des  Caulicoles  du  Chapi- 
teau Corinthien  , parce  qu’on  appelle  ainfi  les  petites  branches  qui 
naiflènt  des  quatre  principales , & qui  fe  courbent  au  de  flous  des  Vo- 
lutes , fçavoir  les  plus  grandes  aux  angles  & cornes  de  l’Abaque,  & les 
autres  dans  le  milieu , au  de  flous  des  Rofes  dont  l’Abaque  eft  orné.  Les 
petites  Volutes  du  milieu  s’appellent  helices. 

Cauriole.M.  de  Chambray  dans  là  traduction  de  Palladio  1.  4. 
c.  7.  fc  fert  de  ce  mot  pour  expliquer  un  ornement  dans  l’Architec- 
ture, qui  s’appelle  d’ordinaire  des  portes.  Palladio  lç  nomme  Cau- 
riola , qui  veut  dire  aufli  une  chevre  fauvage.  Peut-eftre  les  Italiens 
ont-ils  nommé  ainfi  cet  ornement  acaufe  qu’il  a quelque  reflèmblancc 
à des  cornes  de  chèvres.  Postes. 

. Ceinture.  L’on  appelle  ainfile  petit  lifteau  qui  eftau  haut &au 
bas  de  la  colonne.  Ar.  Escape,  Apophyge. 

L’on  nomme  aufli  Ceinture  d’une  muraille,  un  groscordon  de 
pierre  ou  d’autre  matière,  qui  environne  particulièrement  les  murail- 
les des  villes  ou  forterefles. 

Ceinture  de  la  volute  Ionique  Balteus.  Vitr.  1.  3.  c.  3.  V. 

Es  CH  AR.PE. 

Celliers.  Ce  font  des  lieux  où  l'on  ferre  quelque  choie,  com- 
me du  vin,  de  l’huile,  & c. 

Les  Celliers  & les  autres  lieux  qui  font  voûtez  & fous  terre, 
comme  le  font  à prefent  plufieurs  offices  , eftoient  nommez  par  les 
Grecs  & par  Vitruve  1. 6.  c.  1 1 . Hypogea.  C’eft  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent fundi  de  lie  Café. 

Celule.  On  nomme  ainfl  dans  les  Monaftcres  les  petites  cham- 
bres des  Religieux. 

Cénacle,  Cœnaculmn^a  cænando,  félon  BalduS,  c’eft-à-qire  une  Sa- 
le à manger,  c’eftoit  anciennement  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  maifon. 

Cendres  vertes.  V.  Bleu.  &/>.  299. 

Cendreux,  fer  cendreux.  V.p.  143. 

Centre  du  baftion.  V.p.  66. 

Cerceau,  cercle. 

Cerche  , ou  Cherche , c’eft  un  cercle  dont  l’on  fe  fert  pour  don- 
ner la  forme  à des  voûtes,  & leur  donner  la  diminution  qu’elles  doivent 
avoir , & à toutes  fortes  d’autres  chofes  qui  ont  une  figure  circulaire , 
comme  aufli  pour  arrondir  des  colonnes. 

On  dit  aufli  la  Cerche  d’une  voûte,  pour  dire  (à rondeur.  Ilya 
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des  Cerchesralongées,  8c  de  pl  ufieurs  autres  maniérés,  pour  les  traits  & 

coupes  des  pierres  & autres  difterens  ouvrages.  V.  Cherche. 

Cerne  , circuit.  Cerner , c’eft  couper  en  rond.  Faire  un  Cerne  à 
l’entour  de  quelque  choie,  c’eft  faire  un  Cercle. 

Ceruse.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  auili  blanc  de  plomb,  parce 
qu’il  eft  compofé  de  plomb.  La  maniéré  de  faire  la  Ccruie  fe  peut 
voir  dans  Vitruve  1. 7.  c.  12.  dans Diofcoridc  I.  f.  c.  57.  dans  Tneo- 
phraftel.<& lapid  dans  Agricola  1.  9.  Fojfilium.  V. page  299. 

Chabi  e.  Z7. Cable. 

Ch  a ble  r,  ou  Haler.  V.p.  90. 

Chablots,  ce  font  de  petits  cordages.  Voyez  Eschasses. 

Ch  aïs  ne  de  pierre  de  taille  qui  ièrt  à fortifier  les  murailles.  C’cif 
une  pile  de  pierres  mifes  les  unes  fur  les  autres  en  liaiion  , pour  por- 
ter des  poutres  , ou  fortifier  une  muraille.  Lorfque  ces  piles  fout 
tiennent  des  poutres , on  les  nomme  auilijambes  foupoutres,  ou  pié- 
droits. Ce  qu’on  nomme  Chaifnedans  les  murailles  n’eft  pas  toû- 
j«urs  fait  avec  des  pierres  de  taille-,  car  quelquefois  elles  ne  font  que 
de  moüellon  ou  de  caillou  maçonné  à chaux  & à fable  torique  les  murs 
font  de  moindre  matière  Orthoftatæ.  Vitr.  1.  2.  c.  8. 

Chaisnett  e, petite  chaifnc  faite  de  plufieurs  anneaux  de  fer,ou  au- 
tre metail. 

CHAisNON,anneau  ou  bouche  d’une chaifne. 

CHALCiDiQUEseftunmotdontVitruvefeièrt,  Scquetous  les  In- 
terprétés expliquent  fort  différemment}  mais  la  plufparr  conviennent 
quec’eftoit  de  grandes  Salles  où  l’on  rendoitlajuftice.  Voyez  lesNotes 
de  M.  Perrault  fur  le  i.c.du  f.  liv.  de  Vitruve. 

Ch  a m br  a n le, c’eft  l’ornement  qui  borde  les  trois  coftez  des  portes» 
desfeneftres  & des  cheminées  : ils  font  difterens  ielon  les  differens  or- 
dres Vitruvel.+e.6.  appelleles  Chambranles  des  portes,  Antepagmen- 
ta.V.  Bandeau. 

Ch  a m bre  , de  cambrer,  & courber, à cauiè  des  voûtes  : mais  l’on  ap- 
pelle indifféremment  chambres, celles  qui  font  voûtées,  & celles  qui  ont 
un  plancher  ou  lambris  plat.  Les  Grecs  appelaient  leurs  chambres  à 
coucher  Thalamus  -,  8r  les  antichambres,  Antithalamus.  Vitr.  1 6.c.  10. 

Chamfrain  j chamfrainer  un  morceau  de  bois  c’eft  le  couper  en 
forte  que  s’il  eft  quarrécomme  le  bord  d'une  planche,  on  abbate  une  des 
arreftes  , & oftant  tout  le  bois  depuis  le  deflùs  de  la  planche  en  biaifant» 
on  le  coupe  j ufqu’à  l’autre  arrefte  : chamfrainer , couper  de  biais. 

Ch  » mp,  c’eft  le  fond  d’un  Tableau  ou  d’une  Médaillé  où  il  n’y  a 
rien  de  peint  ny  de  gravé. 
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On  cfit  auffi  qu’une  draperie  , ou  un  moFccau  de  baftifnent  fende 
champ  à une  Figure,  quand  la  Figure  eft  peinte  fur  la  draperie , ou 
fur  le  baftiment. 

Champ.  Voyez  Mettre  de  champ. 

Chandeliers.  V.  Blinde.  & p.  74. 

Ch  a n l a t e , c’eft  un  Chevron  refendu  diagonalemcnt  & d’angle  en 
angle,  que  l’onpofe  fur  l’extremité  des  chevrons  d’une  couverture  de 
mel'me  lens  que  les  lattes.  En  fouftenant  les  dernières  tuiles  il  les  re- 
lève par  le  bout , & fait  qu’elles  jettent  l’eau  plus  loin  du  mur. 

Chantier,  lieu  où  les  Charpentiers  travaillent. 

On  dit  aufïi  que  les  pierres  font  en  chantier , lorfqu’elles  font  fur 
h place  où  on  les  taille. 

Chantignole  , efpccc  de  brique.  V.  p.  124. 

Ch  a nt  1 gnôles  , font  aufti  des  pièces  de  bois  qui  fouftiennent 
les  tafleaux  qui  portent  les  panes  de  la  couverture  d’un  baftiment. 
Voyez  page  8f.  94.  PI.  XVII. 

Chape.  On  appelle  ainfi  les  creux  de  plaftrc  qui  enferment  les 
plus  petites  pièces  d’un  moule  , dont  on  forme  quelque  Figure.  V. 
2 JO- 

Chape  d’une  poulie.  Ar.  Moufle. 

Chapeau.  On  appelle  ainfi  ce  qui  fort  d’appuy  tout  au  haut  d’un 
Efoalier  de  bois. 

On  nomme  encore  Chapeau  un  morceau  de  bois  que  l’on  met  au 
bout  d’une  Eftaye . V.  Appuy. 

Cha  pelets.  On  nomme  ainfi  dans  les  omemens  de  l’Architc&o- 
re  les  baguettes  qui  font  taillées  par  petits  grains  ronds.  Il  y en  a 
de  plufieurs  fortes.  V.p.  29. 

Chaperon  , Corona  , c’eft  le  haut  d'une  muraille  qui  cft  fait  en. 
talus  avec  un  larmier. 

Le  Chaperon  fort  à couvrir  la  muraille quand  elle  cft  mitoyen- 
ne, il  a fon  égout  des  deuxeoftez  j Sclorfque  l’égouft  eft  tout  d’un 
cofté  , c’eft  une  preuve  que  le  mur  appartient  entièrement  à celuy 
dont  l’heritage  eft  du  cofté  de  l'égouft. 

Chapiteau  , c’eft  le  couronnement  d’une  colonne. 

Les  Chapiteaux  font  differens  dans  les  cinq  Ordres  } Le  plus  agréa- 
ble & le  plus  riche  eft  le  Corinthien.  Vitruve  rapporte  qu’une  jeune 
Fille  eftant  morte, fa  Nourrice  fefouvenant  quelques  jours  apres  de  l’af- 
feélion  qu’elle  avoit  eue  pendant  fa  vie  pour  certains  petits  vafos  , el- 
le les  mit  dans  un  panier  ou  corbeille  d’ozier , qu’elle  porta  proche  de 
£t  fepulture , & qu’elle  y laifTa , après  l’avoir  couvert  d’une  tuile.  Ce 
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Êanier  s’eftant  par  hazard  rencontré  fur  une  racine  d’ Acanthe  , ou 
•ranque-Urfine,  cette  plante  à quelque  temps  de  là  pouflà  fes  tige* 
à l’entour  > de  forte  qu’à  mefure  qu’elles  croiflbient  la  tuile  qui  dé- 
bordoit  au  deflus  de  la  corbeille  empefchant  les  feuilles  de  monter  , 
elles  fc  courboient  vers  la  terre.  Callimachus  qui  eftoit  un  excellent 
Sculpteur , partant  par  là  , & voyant  l’agreablc  effet  de  ces  feuilles, 
les  dcrtèigna  avec  le  panier  , & en  fit  l’ornement  du  Chapiteau  Co- 
rinthien , auquel  il  donna  des  mefuresque  les  Ouvriers  de  ce  temps- 
là  fuivirent. 

Les  Chapiteaux  quieftoicnt  au  Temple  de  Trajan  cftoient  décou- 
pez à feuilles  d’olive  , ordonnez  de  cinq  en  cinq  comme  les  doigts 
de  la  main.  Ce  que  Palladio  dit  avoir  remarqué  dans  les  feüillagcs 
des  Chapiteaux  antiques,  qui  ont  meilleure  grâce  que  lorsqu’on  n’en 
met  que  quatre. 

Il  rapporte  aufll  1.  i.  c.  27.  avoir  veu  dans  un  Temple  qui  eft  à 
Palo  en  Iftrie  , des  Chapiteaux  taillez  à feuilles  d’olive  , & dont  les 
caulicoles  cftoient  rcveftuës  de  feuilles  de  chefne.  Ce  qui  fe  voitauf- 
fi  dans  un  Arc  de  triomphe  qui  eft  à Orange  , & que  ceux  du  pays 
appellent  la  Tour  de  l’Arc.  Vitruve  nomme  les  Chapiteaux  de  la 
Colonne  Ionique  Tulvinata  capitula  , à caufe  que  la  partie  qui  fait 
la  Volute , eft  appellée  Tulvinus  > qui  veut  dire  un  oreiller , parce 
que  cette  partie  a la  forme  d’un  oreiller  pofé  fur  le  haut  de  la  colon- 
ne. 

On  dit  aufll  le  Ch APiTEAud’une muraille,  qui  eft  la  mefine  cho* 
fc  que  chaperon  , /or ica.  Vitruve.  1.  2.  c.  7. 

Charbon  de  terre.  V.  p.  14.7. 

Charge'.  Les  Peintres  appellent  un  portrait  chargé  , lorfqu’on 
reprefèntc  un  vifage  avec  des  traits  marquez  avec  excez  , &de  telle 
maniéré  qu’avec  trois  ou  quatre  coups  de  crayon  ou  autrement  on 
connoift  une  perfonne,  quoy  que  ce  ne  foit  pas  un  véritable  portrait, 
mais  pluftoft  des  deffauts  marquez.  Audi  quand  une  Figure  eft  trop 
marquée  on  dit  qu’elle  eft  chargée. 

Charnier  d’un  Cimetiere,  offarium  , c’eft  un  lieu  où  l’on  met 
les  os  des  trépaftèz  , comme  font  les  Charniers  des  SS.  Innocens. 
Ce  mot  n’eft  guère  ufité  qu’à  Paris  , où  l’on  appelle  ainfi  le  lieu 
où  l’on  communie  dans  les  raroiflès. 

Charnières  , ce  font  deux  pièces  de  fer  ou  d’autre  metail  > 
qui  s’enclavent  & entrent  l’une  dans  l’autre , &qui  eftanc  percées  fc 
joignent  enfèmble  avec  une  Riveure  qui  les  traverfè  , en  forte  qu’ils 
peuvent  fe  mouvoir  en  rond  fans  fe  feparer  , tournant  fur  un  mef- 
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me  cenrre.  Vitruve  appelle  Verticuli  des  Charnières.  V.  Cou- 
plet. 

Charnières  , outils  fcrvans  à ceux  qui  grayent  fur  des  pierres 
dures.  V \ p.  2 63.  270.  PI.  LIX. 

Charpente.  On  dit  la  Charpente  d’un  baftiment,  pour  dire  en 
general  tout  le  bois  qui  fort  à fa  conftru&ion.  Bois  de  Charpente  , 
c’eft  du  bois  qui  eft  propre  à baftir. 

Charpentes  i e , c’eft  l’art  qui  apprend  à employer  lebois  pour 
la  ftrutture  des  baftimens.  Le  mot  de  Charpenterie  lignifie  aufii  l’ou- 
vrage mefme. 

Chasse-avants.  On  nomme  ainli  ceux  qui  dans  les  grands  at- 
teliers  conduifent  & font  marcher  les  Ouvriers  & les  chariots.  V.  p. 
Jo- 

Chasse  quarréc  , c’eft  une  cfpecc  de  marteau  quarré  & acéré 
par  un  bout , dont  les  Serruriers  fc  fervent  pour  entailler  les  pièces 
quarrément  fur  le  quarré  de  l’enclume.  V.  p.  164.. 

C h a s s e s rondes  & demy  rondes  pour  enlever  & entailler.  V, 
p.  1 6+.  11  y en  a aufii  qui  fervent  à faire  les  hay ves  des  clefs. 

Châssis  d’un  Tableau*  ce  (ont  les  morceaux  de  bois  qui  forment 
le  quarré  ou  autre  lorte  de  figure  fur  quoy  la  toile  eft  attachée.  Les 
Italiens  l’appellent  il  telaro. 

Châssis  du  moule  à jetter  les  tables  de  plomb.  V.p.  11  y. 

Châssis  de  porte,  ou  chafiisde  feneftre.  On  nomme  chaftis  tout 
ce  qui  enferme  & enchaflè  quelque  ebofe. 

Chasteau.  L’on  nomme  Chafteau  une  mailon  Seigneuriale.  C’ef- 
toit  aufii  anciennement  unefortereflè , à quoy  les  Citadelles  ont  fuc- 
cedé.  Voyez  page  6 y. 

Chaude  suante,  donner  une  chaude  fuante  àun  morceau  de  fer, 
c’eft  le  chauffer  fi  fort  qu’il  commence  à fondre  & à dégoûter  en  le 
tirant  du  feu.  V.  p.  1 y y. 

Chaufour  , fourneau  à faire  de  la  Chaux. 

Chaufourniers,  ceux  qui  font  la  Chaux. 

Chausse-trapes  , ce  font  des  fers  qui  ont  quatre  pointes.  V. 
/•  73* 

Chaux.  V.p.  33. 

Chaux  fuse'e  , c’cft-à- dire  détrempée  s fufer  la  Chaux  , c’eft 
la  détremper.  Ce  terme  n’eft  pas  ufité  à Paris.  Phil.  de  Lorme  con- 
ieille  défaire  la  Chaux  des  mefmes  pierres  dont  le  baftimenteft  cons- 
truit. 11  faut  voir  les  raifons  de  cela  dans  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le 
y.  c.  du  2.  L de  Vitr- 
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Chem  tNE'e.  On  dit  Pâtre  ou  foyer  d’unecherainée,  Ion  contre-coeur, 
fon  manteau , (a  hotte , Tes  piédroits,  fa  montée , fon  tuyau.  Il  faut  pren- 
dre gardeen  faifant  les  cheminées,  que  l’ouverture  des  tuyaux  ne  foit 
trop  grande,  de  crainte  que  l’air  & le  vent  y trouvent  tropd’efpace,  & 
qu’y  pouvant  eftre  agitez,  ilsnechaftèntla  fumée  en  bas , &n’empef- 
chent  qu’elle  ne  monte  & ne  forte  aifément  II  ne  faut  pas  aufîi  les  faire 
trop  petits,  car  la  fumée  n’ayant  pas  un  paflage  libre,  elle  s’engorgeroit 
& rentrerait  dans  la  chambre.  C’eft  pourquoy  l'ouverture  des  tuyaux 
ordinaires  ne  doit  point  avoir  plus  de  deux  à trois  pieds  en  un  fens,  & lue 
àneuf  pouces  en  l’autre.  Il  faut  avoir  égard  aux  lieux. 

L’embouchure  de  la  pyramide,  ou  haut  de  la  hotte,  qui  fe  joint  au 
tuyau,  doit  cftre  un  peu  plus  étroit,  afin  que  fi  la  fumée  vient  à eftre  rc- 
pourteeen  bas  elle  rencontrecetempclchementquiluyofte  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  chambre.  Quelques-uns  font  le  tuyau  tortu,pour 
empefeher  par  ce  moyen  la  fumée  de  defeendre  fi  facilement.  Mais 
le  meilleur  eft  de  faire  que  les  cheminées  foient  toujours  plus  étroi» 
tes  en  bas  , & qu’elles  s’élargillènt  en  montant  , parce  que  le  feu 
poulie  plus  aifément  la  fumée  en  haut  lorfqu’elle  eft  rellerrée  en  bas* 
& qu’en  montant  , elle  trouve  plus  d’efpace  pour  fortir  & fe  déga- 
ger , & ainfi  ne  fe  rabat  pas  fi-toft  dans  la  chambre.  On  peut  voir 
fur  cela  ce  qu’en  dilent  de  Lorme  & Savot. 

Chemine'e  d’un  fourneau.  V.  p.  188. 

Chemins.  Vitruve  nomme  viarum  dtreftiones , les  canaux  qui  font 
dans  le  platfond  des  corniches  Doriques.  V.  Plafond. 

Chemin  couvert,  ou  coridor.  V.  p.  70. 

Chemins  des  rondes.  V.  p.  68. & 70. 

Chemin  des  carrières.  On  dit  ouvrir  les  chemins  lorfquc  l’on  per- 
ce les  carrières. 

Chemise  , ou  muraille  de  maçonnerie,  terme  de  fortification.  V. 
P-  67* 

Chenil  , lieu  & maifon où  l’on  tient  les  chiens. 

Cherches.  C’eft  tout  arc  qui  ne  fe  peutdécrire  d’un  leul  trait  de 
compas  , mais  par  des  points  recherchez.  L’on  nomme  Cherches , 
les  panneaux  ou  efpeces  démoules,  qui  fervent  à former  le  cintre  des 
voûtes , & donner  la  figure  aux  voullbirs  , du  cofté  des  panneaux  de 
doüellc  j Car  les  Cherches  font  comme  des  parties  de  cintre  tirées 
de  la  concavité  ou  convexité  des  voûtes , lesquelles  fe  font  comme 
-les  autres  panneaux  fur  quelque  matière  mince  & déliée  , & de  figu- 
res differentes  , félon  la  nature  des  Cintres. 

Cherches  ralongées,  furbaiflecs,  ou  fiirhauflees.  C’eft  ce  que  les 
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Gcoractrcs  nomment  demy  cilindres  , demy  Sphere  , ou  demy  Sphé- 
roïde , ou  Conoïde.  On  dit  la  Cherche  d'une  montée  ou  d’un  È/calier, 
c’eft-àdire  le  cintre.  V Tracer,  en  Cherche. 

Cherche-fiche  , ou  cherche-pointe  , c’eft  une  efpece  de  poin- 
çon de  fer  rond  & pointu  , dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  trou- 
ver le  trou  des  fiches.  V.  pare  178.  PI.  XXXVIII. 

Ch  esn  eau.  C’eft  le  canal  ou  goutiere  de  plomb  dans  lequel  tou- 
tes les  eaux  de  la  couverture  d’un  logis  tombent  pour  fe  décharger 
dans  les  cuvettes  & tuyaux  de  plomb.  C’eft  aufil  dans  les  grands  édifi- 
ces une  rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fait  la  corniche,  &d’où  les  eaux 
coulent  dans  les  gargoüilles.  Il  y a des  Chefneaux  de  plomb  qu’on 
appelle  à bord  lorfqu’ils  ne  font  que  rebordez  par  l’extremité  -,  Et  d’au- 
tres qu’on  appelle  à bavette , quand  ils  font  recouverts  d'une  bande 
de  plomb.  Dans  Vitruve  le  nom  de  chefneau  eft  fignifiépar  ceux  de 
colliqutde , area  , compluvium.  V.  p.  108.  1 10.  PI.  XXIIl. 

Chesnons,  piece  de  vitres,  V p.  196.  PI.  XLI. 

Cheval.  Quand  ceux  qui  travaillent  à tirer  les  marbres  des  car- 
rières rencontrent  dans  un  bloc  un  grand  vuide  rempli  de  terre.  Ils  nom- 
ment cela  un  Cheval  de  terre , & lorfqu’il  n’y  a que  de  longues  lignes 
vuides  & fort  eftroitcs , ils  les  appellent  des  fils. 

Chev aler  , ou  eftayer  : c’eft  lors  qu'on  fouftient  avec  des  pièces 
de  bois  quelque  baftiment  ou  pans  de  murs  pour  les  reprendre  fous  œu- 
vre, ou  pour  remettre  des  poutres,  & faire  d’autres  ouvrages. 

Chevalet  dont  les  Serruriers  ont  befbin  pour  tenir  les  forets 
& frazer  , lorfqu’on  fore  & fraze  les  pièces.  Voyez  paie  1 76.  PL 
XXXVII.  . 

Chevalets  dont  ils  fe  fervent  à blanchir.  Voyez  pare  178.  Plan. 
XXXVIII. 

Chevalet  où  les  Peintres  pofent  leurs  Tableaux  lorfqu’ils  tra- 
vaillent. V.  p.  501.  PI.  LXII. 

Chevalet  fervant  aux  Sculpteurs.  V.  p.  zzz.  1 23. Plan.  XLVII. 

Chevalets  des  lucarnes.  Voyez  Nolets. 

Chevalets  dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour  efchaftàudcr. 
V.  T R.  I QU  E T S. 

Chevaux  de  frife  , terme  de  fornication.  Voyez  p.  73. 

Chevestre.  C’eft  une  piece  de  bois  qui  termine  la  largeur  des 
tuyaux  de  cheminée,  &qui  reçoit  le  bout  des  fblivesau  droit  des  che- 
minées i & de  mefme  au  droit  des  croifées.  V.  p.  86.  94»  PI.  XVII. 

Chevet.  Les  Plombiers  nomment  ainfi  certains  rebords  de  plomb 
qu’ils  mettent  au  bout  des  chefneaux,  ou  proche  les  godets  pourarrefter 

Bbb  l’eau, 


a7<S  CH  CI 

l'eau  , & empefcher  qu’elle  ne  bave  le  long  de  la  couverture. 

Chevilles  de  fer  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  joindre 
les  aflemblages.  Voyez  p.  88.  98.  PI.  XIX. 

Chevilles  couliflès , c’eft-à-dirc  qui  s’oftent  quand  on  veut  V. 
page  89. 

Chevilles  nommées  Ranches.  V. page  89.  100.  PI.  XX. 

Chevilles  pour  tenir  les  pierresque  l'on  veut  feierpour  faire  des 
ouvrages  de  rapport.  V.  p.  317.  PI.  LXI11. 

Chevre  , machine  propre  à lever  des  fardeaux.  V.p.  89.  100. 
PI.  XX. 

Chevron  , piece  de  bois  fervant  pour  les  couvertures  des  bafti- 
mens.  V.p.  8f.  9a.  PI.  XVI. 

L’on  nomme  Chevrons  de  croupes  , ceux  qui  font  pofez  du  collé 
des  croupes  , & Chevrons  de  longs  pans  , ceux  oui  font  dans  la  plus 
longue  ellehduë  du  baftiment.  V.  p.  9+.  PI.  XVII. 

Cheute  d’eau,  ou  Cafcade.  V.  Cascade. 

La  Cheute,  ou  pente  d’un  toit , l’égout,  c’en  ce  que  Vîtr.  1.  4. 
c.  7.  nomme ftilüciaium. 

Chien,  Chienne.  V.  Sergent. 

Chorobate  lignifie  ce  qui  fert  à foire  la  defeription  d’an  pays, 
& à en  avoir  la  fituation.  Ce  mot  vient  du  mot  x«p«<î*tiî»  regiortem 
perambulare  , regionem  deferibere.  C’eft  proprement  ce  que  nous 
appelions  un  niveau  quand  il  elt  fait  avec  le  plomb  ou  avec  de  l’eau. 
Vîtr.  1.  8.  c.  6. 

Chrysocole.  V.  Borax. 

Ciel.  Oh  appelle  ainfi  le  haut  d’une  carrière. 

On  dit  aulfi  le  Ciel  d’un  Tableau.  En  l’un  &en  l’autre  on  dit  les 
Ciels  au  pluriel. 

Ciment.  Ce  que  les  anciens  Architeéles  nommoient  cæmentum 
ne  s’entend  pas  de  noftre  ciment  à faire  du  mortier  , qui  eft  de 
la  tuile  calTée  t mais  de  leur  manière  de  maçonner  , & de  la 

3ualité  de  la  pierre  qu’ils  employoient , comme  lorfqu’on  remplit 
es  voûtes  ou  des  murs  avec  du  moüellon  ou  blocage.  L’on 
peut  voir  Vitr.  1.  1.  c.  f.  M.  Per.  fur  le  4.  c du  a.  1.  deVi- 
truve , explique./^»/»#»*  pour  noftre  ciment  j parce  qu’eneffttPHne 
liv.  3f.  c.  u.  dit  que  le  Jigmnum  eftoit  fait  avec  des  tuiles  cafifées 
& de  la  chaux. 

Cinabre.  Il  y en  a de  differentes  efpeces  : il  fout  voir  le  P-  Ber. 
Cxfius  l.a.  c 4.  de  miner alib.  La  couleur  que  les  Peintres  nomment 
Cinabre  eft  autrement  appcllée  Vermillon.  V.  p.  299; 
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Cintre  , l'on  nomme  ainfi  une  Arcade  de  bois  ou  Cherche  » fur 
quoy  on  battit  les  voûtes.  Voyez  Cherche. 

Cintrer  , faire  un  Cintre.  Les  Ouvriers  difènt» plein  cintre , 4c 
pleine  rondeur , pour  dire  en  ligne  circulaire. 

Cipollini  » efpece  de  marbre.  V.p.  41. 

Cirage.  On  appelle  en  Peinture  un  Tableau  de  Cirage  lorfqu'il 
ett  peint  d’une  feule  couleur  en  forme  de  camayeu»  tirant  fur  la  cou- 
leur  de  cire  jaune.  V.p.  303. 

Circonvallation» terme  de  fortification.  Faire  la  circon- 
vallation d’une  place. 

Circuit  » ou  enceinte  d’une  place. 

Cirque  , lieu  où  l’on  faifoit  anciennement  les  Jeux. 

Cisailles.  On  appelle  ainfi  les  rettes  d’une  lame  d’argent  dont 
l’on  a enlevé  des  flancs  pour  faire  des  pièces  de  monnoye.  V.p.  253. 
ayd.  PI.  LIV. 

Cisailles  » efpeces  de  Cifeaux  qui  fervent  aux  Serruriers  pour 
couper  1«  fer  qui  ett  tenveôc  mince.  V.  p.  164.  178. PI.  XXXV11I. 

Ciseau.  11  y a des  Cifeaux  de  differentes  fortes  fie  grandeurs  » 
fèrvant  aux  Tailleurs  de  pierre»  aux  Sculpteurs  » aux  Charpentiers» 
aux  Menuifiers  » aux  Serruriers»  fie  à d’autres  Artifàns.  Les  Charpen 
tiers  en  ont  qu’ils  nomment  Cifeaux  à planches  » d’autres  qui  fervent 
pour  ébaucher  les  mortaifes.  Tous  les  Cifeaux  ne  font  prefque  diffe- 
rens  que  par  leur  force  fie  leur  grandeur  » ettant  tous  de  fer  bien  acé- 
ré : mais  on  leur  donne  differens  noms  » félon  les  chofcs  aufquelles 
on  les  fait  fervir.  V. p.  f y:  88. 

Ciseau  en  Martelinc  fervant  aux  Sculpteurs.  V.  p.  231.  PI. 


XLIX. 

Ciseaux  de  Menuifiers.  V.p.  129.  138.  PI.  XXXIL 
Cise  a ux  à froid  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  couper  de  pe- 
tites pièces  à froid.  V.  p.  164. 

Ciseaux  à tailler  limes.  V.p.  164. 

Ciseaux  à fiches  fort  tenves  » pour  ferrer  les  fiches  dans  le  bois. 
V.p.  164. 

Ciseaux  » ou  Tranches  pour  fendre  les  barres  de  fer  à chaud. 
V.  p • i$4-  172.  Plan.  XXXV. 

Ciseaux  ou  tranches  percées  pour  couper  les  fiches»  ou  couplets 
fie  autres  petites  pièces  de  fer  à chaud.  V.  p.  164. 

C 1 s e a o x ou  Ciselets  ^relever  dcsefcuflbns»  des  targetes  fie 
d’autres  pièces  qui  fe  travaillent  fur  le  plomb.  V.  p.  164. 

C 1 s e a ux  en  pierre  » Idem. 
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Ciselure.  Les  Tailleurs  de  pierre  lorfqu’ils  commencent  à tailler 
une  pierre  font  une  cifelure  avec  le  cifeau  & le  maillet. 

Parmy  lesOuvragesd’Orphevrerie  il  yen  a qu’on  nomme  de  Ciiê- 
lure.  Voyez  pagei 41. 

Ci  s terne  , c’cft  un  refervoir  d’eau.  On  peut  voir  la  maniéré  de 
faire  les  ciftemes  dans  Vitr.  1.  8.  c.  7. 

Citadelle.  V.  p.  6f. 

Cives  , c’eftoit  de  petites  pièces  de  verre  de  forme  ronde,  dont 
l’on  faifoient  anciennement  les  vitres  , on  s’en  fert  encore  en  Alle- 
magne. V.  p.  180. 

Civière  à bras  fervantà  porter  des  pierres  , & autres  matériaux. 
C’eft  aufïï  ce  qu’on  appelle  un  Bar  qui  eft  feulement  fait  de  pièces 
de  bois  plus  fortes  que  celles  des  Civières.  V.  p.  5-9.  PI.  XII. 

‘ Clair-obscur.  On  appelle  un  Deflein  de  clair-obfcur,  un 
Deflêin  qui  eft  lavé  d’une  feule  couleur  , ou  bien  dont  les  ombra 
font  d’une  couleur  brune,  & les  jours  rehauflez  de  blanc.  On  nom- 
me encore  ainfî  certaines  Eftampes  en  taille  de  bois  , que  l’on  tire  à 
deux  fois.  De  mefine  que  des  Peintures , ou  des  Tableaux  qui  ne 
font  que  de  deux  couleurs , comme  les  Frifes  de  Polydore  qui  font 
à Rome. 

Quelquefois  on  dit  le  clair  obfcur  d’un  Tableau  , pour  lignifier 
feulement  la  maniéré  dont  on  a traité  les  jours , les  demy-teintes , & 
les  ombres , & avec  laquelle  on  a feeu  répandre  la  lumière  fur  tous 
les  corps.  Ce  font  deux  mots  dont  l’on  n’en  fait  qu’un , à l’imitation 
des  Italiens,  qui difenti Chiaro-fcuro.  V.  p.  289.  303. 

Clames  1 , efpece  d’acier.  V.  p.  iyo. 

Clapet.  V.  Soupape. 

Claveaux.  Ce  font  les  pierres  qui  forment  le  deflus  d’une  por- 
te ou  d’une  feneftre  quarrée  , ou  d’une  corniche.  Lorfque  ces  por- 
tes oufeneftres  font  en  arcades,  cesmefmes  pierres  s’appellent  Vouf- 
foirs.  La  pierre  qui  porte  fur  les  colonnes  ou  piédroits,  fe  nomme* 
Sommier.  Comme  lesClaveaux  font  d’ordinaire  taillez  de  plufieurs 
coftez , on  donne  à chaque  cofté  differens  noms,  de  mefme  qu’aux 
Vouflbirs.  V.  Voussoirs. 

Clavette,  c’eft  une  efpece  de  clou  que  l’on  met  ordinairement 
dans  le  bout  d’une  cheville  de  fer , pour  l’arrefter.  Vitruvc  nomme 
ces  clavettes  Cunei.  V.  p.  89. 

Clayettes  fervant  à un  Tour.  Vtyez p.  274.  278.  PI.  LX. 

Clef  pour  ouvrir  & fermer  une  ferrure.  Une  Clef  eft  compofée  de 
trois  principales  parties , fçavoir  de  laTige , de  laPanne  ou  Panneton, 
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&del’Anneau.  Quelquefois  le  bas  de  la  Tige  qui  tient  à l’Anneau,  eft 
orné  d’une  moulure  qu’on  appelle  Embafe , ou  de  quelqu’autre  ma- 
niéré. Le  Panneton  eftaufli  fendu  & ouvert  de  differentes  fortes  pour 
pafTer  les  rouets  j demefmequele«7*/><*tt  du  panneton,  où  fontmar- 

auées  les  dents.  On  fait  aufïï  l’Anneau  en  diverfès  maniérés. 

y en  a que  l’on  nomme  à Cuiffe  de  grenouille.  Les  Clefs  des 
ferrures  benardes  ne  font  pas  forées  par  le  bout  -,  elles  ont  une  Hay- 
ve  dans  le  panneton  qui  les  empefehe  de  pafler  outre  dans  la  ferrure. 
Voyez,  p.  170.  PI.  XXXIV. 

Clefs  de  bois,  ou  Tenons  qui  fervent  à affembler  les  ouvrages  de 
menuiferie.  V.  T enons. 

Clef  d’une  Voûte,  d’un  Arc,  ou  d’un  Arceau,  c’eft  la  pierre  du 
milieu.  Quelquefois  on  y taille  une  confolc  quand  c’cft  dans  la  face 
d’un  arc,  & quelquefois  un  cul  de  lampe,  unerofe  ou  autre  ornement, 
quand  c’eft  dans  le  milieu  de  la  voûte. 

On  dit  aufïï  IcsClefs  d’une  poutre,  qui  font  des  chevilles  de 
fer  que  l’on  met  au  bout  de  la  poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le 
mur.  On  dit  armer. une  poutre  de  clefs  ou  bandes  de  fer. 

Cle  fs  d’une  poupée.  2 7 3 . 2 7 8 . PI.  LX. 

Clenche, ouClinche,  quifert  à fermer  une  porte.  V.  Loquet. 
Voyez  page  iy8. 

CLiQUART,efpecede  pierre  que  l’on  droit  autrefois  des  carrières 
du  faux- bourg  S.  Jacques,  &quieftoitla  meilleure  de  toutes  les  pier- 
res qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris.  La  carrière  en  eft  finie.  On  en 
trouveencore  qupl’on  nomme  Cliquait  doux.  V.  p.  4 6.  # 

Clochettes.  Ce  font  de  petits  corps  coniques  qu’on  met  audef* 
fousde  la  Corniche  Dorique  au  droit  des  T rigly  phes.  Voyez  Gouttes. 

Cloison  , cloifonnage  de  charpenterie  qu’on  nomme  autre- 
ment colombage  , ou  pan  de  bois , qui  fort  pour  feparer  les  cham- 
bres & les  autres  lieux  d’un  logis.  Vitr  uve  1.7.  c.  3 . fe  fort  du  root  de  Cri- 
ticii  parietes. 

Cloison  d’une  ferrure,  c’cft  ce  qui  enferme  lesreflbrts.  V.page 
iyr.  170.  Plan.  XXXIV. 

Cloistre,  c’eft  un  lieu  clos,  & quelquefois  environné  de  gai- 
leries  couvertes,  comme  font  les cloiftres  des  Religieux.  On  dit  une 
voûte  en  arc ■>  ou  arrefle  de  cloiftre.  Voyez  Voûte. 

Clou.  Les  A "curs  Latins  employent  fouvent  le  mot  de  fibula  , 
pour  tout  ce  qui  fert  à joindre  & attacher  enfemble les  pièces  de  bois& 
quelques  parties  d’un  baftiment.  Vicruve  appelle  clavi  mufearit , les 
clous  dont  la  telle  eft  large  & platte. 
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Clous  & double  pointe  pour  ferrer  les  portes.  Ilyenadeplufieuri 

façons.  V.page  15-3. 

Clous  à vis  fervant  aux  Serrures.  Voyez  page  170.  PI.  XXXIV. 

. Clous.  Los  Marbriers  & les  Sculpteurs  appellent  ainfi  certains 
nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre.  Les  Italiens  les  nom- 
ment Noccioli.  Voyez  page 

Clouvier.es,  Cloüieres,  Cloüeres,ou Cloutieres rondes,  quar. 
rées , & barlongues.  Ce  font  des  pièces  de  fer  percées  de  differentes 
groffeurs , dont  les  Serruriers  fe  fervent  à former  les  telles  des  doux» 
des  vis,  & autres  pièces.  V.  page  163. 

Coeur,  d’une  verge  de  plomb.  V.  Lingot ierb. 

Cor  aux.  V.  Coyaux. 

Coigne'e.  Les  Coignées  font  des  outils  de  fer  acéré,  plats  8c  tran- 
chans  en  maniéré  de  hache.  Il  y en  a de  plufîeurs  grandeurs, qui  ont  tous 
un  manche  de  bois  pour  les  tenir.  Les  Coignées  fervent  à abattre  des 
arbres,  & à fendre  & équarrir  le  bois.  V.p.  8 8 . 98.  PI.  XIX. 

Grandes  Coigne'es  fervant  aux  Charpentiers  pour  équarrir  le 
bois.  88. 

Autres  grandes  Coig  ne'es  à deux  bifeaux  pour  dre  fier  le  bois. 

Autres  grandes  Coigne'es  qu’on  appelle  Efpaules  de  mouton^  par* 
. ce  qu’elles  font  plus  grandes  que  les  autres. 

Il  yad’autres  Coigne'es  appellées  depetits  Hachereaux. 

Co  1 n de  bois  ou  de  fer,  pour  fendre  le  fer  ou  le  bois.  Voyez  page  y a. 
yy.6c<>i.PltXIII. 

Coin  ou  Tranchoir  à fendre,  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V.  p. 
171.  PL  XXXV. 

Coins  de  bois  dont  l’on  fe  fort  pour  fervir  décalé,  lorfqu’on  po- 
fe  les  pierres  d’un  baftiment. 

Co  1 n de  monnoye.  V.p.i^. 

Colarin,  ouFrifedu  chapiteau  delà  colonne Tofcane  & Dori- 
que. On  nomme  auili  Colarin  le  haut  du  vif  de  la  colonne,  & l’endroit 
le  plus  étroit  proche  le  chapiteau.  J''.  Hypotrachelium. 

Cole.  Il  y en  a de  plufieu»  fortes.  La  bonne  Cole  forte  eft  faite  avec 
du  cuir  6c  descornesde  bœuf,  que  l'on  fait  bouillir.  On  en  fait  aufli 
avec  des  rogneures  de  peau  de  gans  ou  de  parchemin.  Cette  cole  fert 
pour  peindre  à détrempe.  Il  y a encore  de  laCofede  poiffon,  qu’on 
nomme  autrement  Violât , elle  eft  bonne  à plufieu*  ufages. 

La  Cole- a-miel, ou baturefertpour dorer. 216. 

Colet  d’une  panture,  c’eft  l’endroit  qui  eft  proche  le  rcply  dans  le- 
qu  el  le  gond  entre  V.  page  1 y 2 . 
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CoLTER.  PiCoLARIN. 

Colisf.'e,  c’eft  l'Amphitheatre  que  Vefpafien  fit  baftir  dans  Ro- 
me, & qui  fut  dédié  par  Ton  filsTite.  Ce  mot  félon  Philander  vient  de 
CoUJeum , quafi  ColoJJæum  , à caufedu  Coloflè  de  Néron  qui  eftoit 
proche  de  là.  Bien  que  ce  nom  ne  foit  pas  general  ny  commun  à d’au- 
tres Amphithéâtres  , mais  particulier  à ce  fameux  Amphithéâtre 
dont  on  voit  encore  les  reftes  , j’ay  penfé  neanmoins  devoir  faire 
cette  remarque. 

Colombier.,  c’eft  le  lieu  deftiné  pour  des  pigeons.  La  différen- 
ce qu’il  y a entre  un  Colombier  & une  Volière , eft  que  dans  le  pre- 
mier les  boulins  font  dés  le  rez  de  chauffée  -,  ce  qui  n’cft  pas  ainfi 
dans  les  Volières,  fi  ce  n’cft  celles  qu’on  appelle  Voliere  à pied,  qui 
eft  la  mefme  chofe  que  Colombier.  Le  droit  de  Colombier  eft  un  droit 
Seigneurial. 

Colonne,  c’eft  dans  un  ordre  la  piece  qui  eft  pofee  entre  l’Ar- 
chitrave & le  Piedeftal , elle  comprend  le  chapiteau , le  fuft  & la  bafe. 
Le  mot  de  Colonne  vient  de  Columen  y qui  lignifie  le  Poinçon,  ou  pie- 
ce de  bois  qui  le  pôle  à plomb,  &qui  dans  un  baftiment  en  foufi 
tient  le  faiftage  appcllé  culmen. 

Coloris.  Ce  mot  fè  prend  gcneralement  pour  toutes  les 
couleurs  enfemble  qui  compofcnt  unTableau.  Lorfqu’ellesfont  bien 
placées  & bien  entendues  l’on  dit  d’un  ouvrage  que  le  coloris  en 
ejl  beau. 

Il  eft  vray  pourtant  que  cela  s’entend  plus  particulièrement  des 
Tableaux  d’hiftoires.  Car  on  ne  dit  point  d’un  païfàge  que  le  colo- 
ris en  eft  beau , mais  qu’il  eft  bien  naturel  & bien  entendu  , & rac£ 
me  le  mot  de  Coloris  a plus  de  rapport  aux  carnations  qu’à  toute  au- 
tre chofe.  V.p.iW. 

Colorie'  V.p.ryo. 

Colosse,  ftatuë  d’une  grandeur  extraordinaire. 

Comble  , ou  couverture.  Il  y en  a de  pointus  , de  plats , de 
brifèz,  qu’on  appelle  à la  Manlàrde,  & de  plufieurs  autres  façons. 
V.p.  110.  PI.XXIII. 

Combler  unfoiïë,  le  remplir. 

Commissures.  Ce  mot  n’eft  pas  en  terme  commun  parmy  les 
Ouvriers,  mais  bien  dans  les  écrits  des  Archite&cs.  Il  lignifie  les  joints 
des  pierres. 

CommiQures  de pentes^&jo'mts  iengraiffement^eA  lors  que  les  joint» 
des  pierres  ne  font  pas  tirez  à plomb,  ce  qui  fè  fait  pour  donner  plus  de 
force  à une  Frife,  Corniche,  ou  Architrave  faite  de  plufieurs  pièces. 

Com- 
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3 Compartiment  d’un  parterre,  c’eft-à-dire  les  diverfes  piè- 
ces donc  un  parterre  eft  compofé , ce  qui  fe  fait  d ordinaire  par 
des  bordures  de  buis. 

Compartiment  d’un  plafond.  Ce  (ont  les  différons  panneaux 
feparez  par  des  quadres,  ou  autres  ornemens. 

Compartiment  de  Menuiferie.  Les  Anciens  appelloient  Cej- 
trota , ou  Cerofirota  , des  conïpartimcns  marquez  fur  le  bois  avec 
un  fer  chaud.  Vitr.l.4.  c.6.Plin  1.  ii.c.  37.  . 

Compas  de  proportion  v il  eft  compofé  de  deux  règles 
de  cuivre  où  font  gravées  plufieurs  divifions  pour  lever  des  plans, 
& fervir  à d’autres  ufages.  11  s’ouvre  & fe  ferme  comme  les  autre# 
Compas. 

11  y a differentes  fortes  de  Compas. 

Le  Compas  droit  eft  le  plus  ordinaire  & de  plus  grand 

Le  Compas  courbé,  fert  aux  Sculpteurs  pour  mefurer  les  groflèurs 
des  corps  ronds,  parce  qu’il  en  embrafle  les  parties , ce  que  ne  peuvent 
pas  faire  ceux  à jambes  droites.  Les  Graveurs  s’en  fervent  aum  pour 
trou  ver  le  véritable  endroit  d’une  Planche,  qu’ils  veulent  repou  fier,  & 
graver. Voyezpag.  228. 23 1. PI.  XLIX. 

llyaencore  des  CoMPAsdefer&decuivrede  toutes  fortes  de  gran- 
deurs , dont  une  des  jambes  fe  démonté  pour  y appliquer  des  porte- 
crayons,  des  plumes  à écrire,  des  coupes-pieces,  &c. 

11  y a auffi  desCoMP  Asàtrois  jambes  pour  prendre  des  angles. 

Des  Compas  à hutte Equaire.  V.page  y 3. 

Compas  des  Charpentiers.  V.p. 96. 

Compas  des  Plombiers.  Voyezpag.  118.  iiiJrbn.X*VU 
Compas  des  Menuifiers.  Voyez p.  130.138. Plan.  XXAll. 
Compas  des  Serruriers.  V.p.  176.PI.XXXVII. 

Compas  des  Vitriers.  V p 200.  PI.  XLIII. 

Comp  as  des  Joüailliers.  Ils  appellent  Compasun  infirument  avec 
lequel  ils  mefurent  les  pièces  lorfqu’ils  les  taillent.  Cet  Inftrument 
eft  un  morceau  de  bois  comme  le  fuft  d’un  rabot  fendu  par  deflus 
jufques  à la  moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette  fente  il  y a une  pe- 
tite réglé  de  laton  qui  tient  par  un  bout  dans  le  milieu  du  rabot  avec 
une  cheville,  en  forte  que  cette  réglé  fe  meut  comme  une  équaire 
ployante,  & fert  à prendre  les  angles  des  pierres  que  l’on  pôle  iur  le  mit 
ou  piccede  bois  à mefure  qu’on  Tes  taille  j ce  fuft  eft  aufïi  quelquefois 
de  laiton  ain  fi  que  la  réglé. 

Com  passer,  mefurer  avec  un  Compas. 

vOM* 
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Composite.  Ordre  Compofitc.  On  dit  l'Ordre  Compofite  , 
ou  l’Ordre  Compofé.  V.  p.  19. 

Composition,  partie  de  la  Peinture.  Voyez  page  288. 

Conge',  Efcapc.  C’eft  le  quart  de  rond  creux  ou  cavet  par  le 
moyen  duquel  un  membre  k retire  de  l’autre.  V.  Apophyge. 

Congellat  ions  qui  fervent  pour  les  Grottes.  V.  i>.  31 9. 

Conserves  , refervoirs  où  l’on  garde  l’eau  pour  la  aiftribuer  par 
des  aqueducs  ou  canaux.  Les  Anciens  nommoient  ces  refervoirs  Caf- 
tella.  Budacus.  1.  1. 

Conserves  , ou  Contre-gardes  , pièces  de  fortification.  V.  p., 

71'  .* 

Consoles  dans  les  baftimens  , ce  font  des  pièces  (aillantes  qui 
fervent  à fou  (tenir  des  Corniches , ou  à porter  des  figures,  des  buf- 
tes,  des  vafes,  ou  d’autres  choies. 

On  les  appelle  aufli  rouleaux  ou  mutules  félon  leur  forme.  Il  y 
en  a qui  font  (triées  ou  cannelées,  d’autres  en  forme  de  cartouches, 
& d’autres  qui  ont  des  gouttes  , & qui  font  en  forme  de  trigliphes. 
Vitruve  appelle  celles  des  portes  ‘Protyrides  , de  Thyra  , qui  veut 
dire  une  porte.  Celles  que  l’on  fait  d'un  bout  de  planche  taillé  en 
triangle  , pour  porter  des  tablettes  s’appellent  Ancones  , à caufe 
qu’elles  reüemblent  à une  Equaire. 

Contours,  ce  (ont  les  extremitez  d’une  Figure,  & les  lignes  qui 
décrivent  & environnent  quelque  corps  , & par  le  moyen  defquelles 
on  en  marque  la  forme. 

Contourner  quelque  chofe  d’un  codé  & d’autre,  c’eft  marquer 
une  Figure  avec  des  traits  & des  lignes. 

On  dit  que  les  Contours  font  beaux  & bien  prononcez  , lors- 
que dans  les  ouvrages  de  Peinture  ou  de  Sculpture  , les  mem- 
bres des  Figures  font  deflèignçz  avec  fcience  & art  , pour  re- 
prefenter  un  beau  naturel. 

Contracture,  ou  Reftreciffemcnt  de  la  colonne , c’eft  la  par- 
tie d’enhaut  par  où  elle  eft  davantage  diminuée.  On  dit  aulli  re- 
traite ou  diminution. 

Contr approches  Voyez  Approches. 

Contraste  , c’eft  un  mot  dont  les  Peintres  & les  Sculpteurs  (c 
fervent  beaucoup  , pour  exprimer  la  diverfité  d’aâions  qui  paroift 
dans  leurs  Figures,  & b va  rieté  a uife  doit  rencontrer  dans  la  pofition 
& les  mouvemens  des  membres  au  corps,  & dans  toutes  les  attitudes 
en  general.  C’eft  pourquoy  ils  difent , contrafler , pour  dire  varier 
les  allions  & difpolîtions  des  Figures. 

Ccc  Con- 
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Contre-coeur,  d’une  cheminée.  V.  Chemine'e. 

C.O  N TR  E • BOUTA  NS.  V.  BouTANS. 

Contre- fiches.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  qui  en  arbourent 
ou  lient  d’autres , comme  il  y en  a d’ordinaire  dans  la  charpente  des 
couvertures.  V.  /.  86.  94.  Plan.  XVII. 

Contre-forts  , Efperons,  Contreboutans.  Voyez,  Espérons. 
V.  p.  67. 

Contregardes,  ou  Confèrves.  Ce  font  de  longues  liliercs  de 
terre  que  l’on  pratique  fur  le  bord  de  la  Contrefcarpe  du  grand  foÊ 
fé  d’une  place , ou  des  pièces  triangulaires  parallelles  aux  ba (lions 
qu’elles  couvrent  entre  le  fofTé  & la  Contrefcarpe.  Elles  ne  font  dif- 
ferentes des  Demy-luncs  , qu’en  ce  qu’elles  ne  font  pas  fi  larges  , & 
qu’elles  font  plus  longues.  V.p.  71. 

Contrejauger  les  aflemblages  de  Charpenterie  , c*eft-à-dire 
transférer  la  largeur  d’une  mortaife  fur  l’endroit  d'une  piece  de  bois 
où  doit  eftre  le  tenon  , afin  que  le  tenon  foit  égal  à la  mortaifo  , à 
prendre  de  l’About  à la  Gorge.  V.  p.  87. 

Con  tr  e l a tt  e s , ce  font  les  lattesquel’on  met  de  haut  en  bas 
entre  les  chevrons  pour  entretenir  les  lattes.  Les  contrelattes  dont 
on  fè  fert  pour  l’ardoife  font  plus  larges  que  pour  la  tuile , &fe  font 
ordinairement  de  bois  de  feiage.  C’eft  ce  que  les  Latins  appellent 
Ambrices. 

Contrelater  un  pan  de  bois  , c’eft  l’armer  de  clou  & de  lat- 
tes j enfuite  de  quoy  on  l’enduit  par  deflùs  de  mortier  de  chaux  & 
fabley  oudeplaftre. 

Con  t rel  a toi  r dont  fè  fervent  les  Couvreurs.  V.  p.  109.  11  J. 
PI.  XXIV. 

CoNTREMARq.  V.  Marq^franc,  & page  8/. 

Contremines.  Voyez  page  69. 

Contrepoinçons  , ce  font  des  outils  de  fer  & de  figure  ronde 
dont  les  Serruriers  fè  fervent  pour  contrepercer  les  trous  » & pour 
river  les  pièces.  Il  y en  a auffide  barlongs  &dequarrez  pour  contre- 
percer les  trous  barlongs  & quarrez.  V.  Poinçons. 

Contrescarpe  d’un  fofTé.  V.  p.  70. 

Contrescarper  , faire  une  Contrefcarpe. 

Contretirer  un  Deflèin  , ou  un  Tableau,  c’eft  en  prendre  les 
mefmes  traits,  ce  qui  fè  fait  d’ordinaire  avec  une  toile  de  foye , ou  du  pa- 
pier huilé  qu’on  applique  contre  le  Tableau;  puis  avecdu  crayon  l’on 
marque  fur  le  papier  ou  fur  la  toile , les  mefmes  traits  du  Tableau  que 
l’on  voit  au  travers  de  la  toile  ou  du  papier.  On  fe  fert  aufli  de  verre , de 

talc. 
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talc , de  veilles  de  pourceau  , de  boyaux  de  bœufs , de  colle  de  poif- 
fon  mile  en  feuilles , & d’autres  matières  claires  & minces  pour  contreti- 
rer  des  Ouvrages  de  moyenne  grandeur. 

Contretire',  qui  eft  pris  iür  lemcfme  traitde  l’original. 

Contreepreuve  , c’eft  une  eftampe  qui  eft  imprimée  fur  une 
autre  eftampe  fraifehement  tirée.  Cela  fe  fait  pour  mieux  voir  s’il  n’y 
a rien  à retoucher  à la  planche , parce  qu’on  a par  ce  moyen  la  figu- 
re du  mefme  Cens  qu’elle  cft  gravée. 

Contrevents,  ce  font  des  feneftres  ou  grands  volets  qui  femet- 
tent  en  dehors  pour  conferver  les  vitres  contre  les  injures  du  temps, 
& tenir  les  lieux  plus  clos. 

Contrevents  , ce  font  aufil  de  fauftes  pièces  de  ferquel’on  mec 
au  derrière  des  portes.  V.  p.  1 73 . 

Contrevents.  On  nomme  aufil  Contrevents  des  pièces  de  bois 
mifes  en  contrefiches.  V.  p.  86.  Voyez  Esventer. 

Copeau.  Voyez  Coupeaux. 

Coques  , ce  font  des  pièces  de  fer  qui  fervent  à conduire  le 
pêne  d’une  ferrure , &dans  lcfquelles  entre  Vauberon  V.  p.  1 f 6. 178. 
PI.  XXXIV. 

Coquilles  , Coquillages  dont  on  fe  fert  pour  foire  des  Grottes. 
V.  p • 319- 

Il  y a aufii  des  Niches  dans  les  murailles , dont  le  haut  eft  en  for- 
me de  Coquille. 

Coquille  qui  fe  met  au  bout  des  tenailles  dont  fe  fervent  les  La- 
pidaires. V.  p.  261.  26+.  PI.  LVI. 

Corbeaux.  Voyez  Mutules. 

Corbeilles,  ou  paniers,  on  s’en  fert  dans  les  fortifications  pour 
mettre  de  la  terre  , & à d’autres  ufàges. 

Cordes,  Cordages.  Dans  les  baftimens  on  ne  fe  fert  prefque 
point  du  mot  de  Coracs , on  dit  Cordages. 

Cordeau  , ou  ligne  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  ali- 
gner le  bois. 

Cordon  de  pierre  de  taille  dont  l’on  ceint  les  murailles , principa- 
lement des  places  fortes.  Aux  ouvrages  qui  font  de  terre , on  met 
des  fraifes  au  lieu  de  Cordon.  V.  p.  68. 

Coridor  , efpece  de  gallerie , ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  Core- 
dor. 

Corinthien.  Ordre  Corinthien.  V. p.  16. 

Coridor  d’un  baftion  V.  p.  70. 

Corn  a i ller  , c’eft  un  terme  dont  les  Charpentiers  fe  fervent  , 

Ccc  2 com- 


386  C O 

comme  quand  ils  difent  qu’#«  tenon  cornaitte  dans  «ne  mortaife , 
C’eft- à-dire  , qu’il  n’entre  pas  quarrémenc  , & qu’il  n’a  pas  cfté 

dégauchy. 

Cornes  d’un  chapiteau  , ce  (ont  les  quatre  coins  du  tailloir. 

Corne  de  boeuf  ou  Corne  de  Vache  > c’eft  la  moitié  du  biais  paf- 
fé.  Voyez  Biais. 

. Ouvrages  à Cornes.  V.  p.  77. 

Corneole  , ou  Cornaline«  pierre  precieufe  dont  l’on  fait  des  ca- 
chets & des  médaillés.  Boot.  1.  2 c.  83.  de  lapid. 

,-Cqrnette.  Efpccedefer.  V.  p.  14). 

Corniche,  c’eft  la  rroifiéme  & la  plus  haute  partie  de  l’entable- 
ment. Quelquefois  la  Corniche  fe  prend  pour  la  Cymaifè.  On 
dit  audila  Corniche  ou  Couronne  du  piedcftal. 

Cornière.  C’eft  la  jointure  de  deux  pentes  de  toit  dans 
l’angle  de  deux  corps  de  logis  joints  enfcmblc.  Ou  c’eft  encore 
le  canal  de  tuile  ou  de  plomb  , qui  eft  le  long  de  l’angle  de  deux 
grands  corps  de  logis.  : - 

Pilaftrc  Corn  1 er  , c’eft  un  pilaftre  qui  eft  dans  l’angle , ou  qui  fait 
l’encoignured’unbaftiment,  ou  de  quelque  chambre.  Selon  quelques- 
uns,  maisgeneraletnentonditun  pilaftre  d’encoignure  quand  il  eft  en 
dehors  , & pilaftre  de  l’angle  quand  il  eft  en  dedans. 

On  dit  aulli  un  Poteau  Corn  ier. 

Corps  de  garde.  Voyez  page.  68. 

. Correct.  On  appelle  un  Deflein  correft  r dont  toutes  les  par- 
ties font  bien  arreftées. 

Corroy  , ou  Courroy,  ouConroy , c’eft  une  terre  glaifêdont  l’on 
fe  fort  pour  garnir  le  fond  & les  coftez  des  baftins  des  fontaines,  des  ca- 
naux , des  refèrvoirs , & autres  pièces , afin  qu’ils  tiennent  l’eau.  La  ter- 
re glaifen’eft  corroy  que  quand  elle  eft  bien  pétrie. 

Corroyer  mettre  du  Corroy. 

Co  r ro  y e r le  mortier. On  dit  du  mortier  bien  corroyé,  quand  on  méf- 
ié bien  la  chaux  & le  fable  enfemble  avec  le  rabot.  Les  Maçons  eftoient 
anciennement  fi  foigneuxdecela , que  les  Grecs  employoient  jufqu’à 
dix  hommes  à chaque  baftinpour  faire  corroyer  & raboter  le  mortier 
pendant  un  long  efpacede  temps  * cequilerendoit  enfuite  d’une  telle 
dureté,  que  les  morceaux  des  enduits  qui tomboient  des  vieilles  mu- 
railles fèrvoient  à faire  des  tables,  félon  Vitruve.  J’ay  entendu  dire  à 
de  vieux  Maçons  qui  prenoient  foin  de  faire  de  bon  mortier,  quand  ils 
parloient  à leurs  manœuvres,  qu’ils  le  dévoient  détremper  de  la  fueur 
de  leur  front  , c’eft- à-dire  de  corroyer  lonjg-  temps  , & ne  le  pas 
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noyer  d'eau  comme  ils  font  d'ordinaire  pour  avoir  pluftoft  fait 

On  dit  au  (fi  corroyer  la  terre  grajfe , c’eft  proprement  ce  qu’on  dit 
„ bien  peftrir  la  parte  àfâirelepain. 

Corroyer,  le  fer.  L’on  dit  corroyer  une  barre  de  fer  ^ lorfqu’on  la 
forge , & qu’on  la  bat  à chaud  prerte  à fondre  \ ainfi  quand  on  veut  du 
ferbien  corroyé  on  le  bat  bien  à chaud.  Quandonen  veut  joindre  deux 
morceaux  cnicmble , on  les  chauffe  ; puis  ertant  tous  dégoutansj  on 
les  bat  & on  les  joint  l’un  avec  l’autre  à chaud , ce  qui  s’appelle  fonder. 
Et  quand  on  allonge  le  fer  cela  s’appelle  ejlirer.  Ainfi  l’on  dit  un 
morceau  de  fer  corroyé , foudét  & ejliré , pour  dire  qu’il  eft  battu , 
rejoint,  & allongé. 

Corroyer  le  bois,  c’eft  en  ofter  Iafupcrficie  par  feiiillesque  l’on 
enlevé  en  le  rabotant  après  qu’il  eft  débité}  Les  Menuifiers  commen- 
cent par  là  à travailler  les  planches  avec  la  varlope , ou  demy-varlope , 
ou  avec  le  riflart. 

Couche  de  couleurs.  On  dit  donner  la  derniere couche  à un  Tableau. 
Onditaufll,  qu’il  faut  donner  deux  couches  de  couleurs  à un  plat- 
fond , & c. 

Couche  de  mortier  de  chaux  ou  deplaftrc.  ^Donner  deux  couches* 
c’eft  ceque  Vitr.  nomme  Corium. 

Couche.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  unepiece  de  bois  qui  fe 
met  fous  une  Eftaye  qui  fort  de  patin. 

Couche' de  plat,  ou  de  champ  V.p.  8+. 

Coucher,  cftendre  la  couleur,  fçavoir  bien  coucher  les  couleurs 
les  unes  auprès  des  autres. 

Coucm  is.  Ce  font  les  pièces  de  boisqui  font  au  deflus des  poutres 
d’unPont,  & les  planches  Scfolivcs  avec  les  terres  & pavé  qui  font  le 
deftus  du  Pont. 

Coude',  ployé.  On  dit  d’une  piece  de  fer  qu’elle  eft  coudée  ou 
ployée.  Faire  c oude, c’eft  eftre  ployé. 

Coude'e.  C’eft  une  mefure  dont  les  Anciensfe  fervoient  beaucoup. 
Il  y avoir  trois  fortes  de  Coudées,  fçavoir  la  grande  qui  eftoit  de  neuf 

Êieds , qui  faifoient  environ  huit  pieds  deux  pouces  de  noftre  pied  de 
x>y.  La  moyenne  eftoit  de  deux  pieds , qui  revenoit  environ  à un 
pied  dix  pouces  de  Roy.  Et  la  petite  qui  eftoit  d’un  pied  & demy, 
fai  fou  environ  un  pouce  & demy  moins  que  noftre  pied  & de- 
my  de  Roy.  On  peut  voir  les  Notes  de  M . Per.  fur  le  u chap.  du  3 liv. 
de  Vitruve. 

Cou  ette  , grenouille y crapaudine.  C’eft  un  morceau  de  fer  ou  de 
cuivre  creufe  en  rond,  dedans  lequel  tourne  le  pivot,  oulcgondd’une 

Ccc  3 por- 
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porte,  ou  d'autre  chofe.  Il  faut  que  la  Coüette  ou  le  pivot  foit  de 
cuivre,  afin  qu’ils  ne  s’ufent  pas  fi-toft.  L’on  dit  Crapaudine  à Paris. 
V.p.iïi.  168.  PI.  XXXIII. 

Couleur  qu’on  donne  à l’acier  en  le  mettant  au  feu.  V.p. 
162. 

Couleurs  pour  peindre.  Il  y en  a de  naturelles  & d’artificielles. 
Voyez  page  292.  29+.  29  y. 

Couleurs  à fraifquc  Scàhuile.  V.p.  294.. 

Couleurs  pour  émailler.  Voyez  page  309. 

Couleurs  rompues.  Les  Couleurs  font  rompues  lorfqu’elles  ne 
font  pas  employées  toutes  fimples  & pures  , mais  qu’on  en  mefle 
deux  ou  pl  u fi  eu  r s enfemble  pour  en  affaiblir  & éteindre  une  trop  vive» 
Comme  quand  pour  diminuer  de  la  vivacité  de  la  Laque , on  y mef- 
le un  peu  de  terre  verte-,  oubien,  quand  pour  ofterdcl’édac  duVer- 
millon,onyme(ledubrunrouge,foiten  détrempant  les  Couleurs  fur 
la  palette  , foit  après  qu’elles  font  couchées  fur  la  toile  & en  travail- 
lant. Quand  une  draperie  qui  eft  d’un  jaune  clair  fe  trouve  ombrée 
d’une  laque  obfcure,  on  dit  d’ordinaire  que  cette  draperie  eft  jaune  rom- 
pué  de  rouge.  C’eft  pourtant  mieux  dit  qu’elle  eft  jaune  ombrée  de  la- 
que , fi  les  deux  couleurs  font  feparées  : car  le  mot  de  rompu  ne  fe 
prend  proprement  que  lors  que  la  couleur  n’eft  pas  pure , mais  meflée 
avec  une  autre.  Enfin  une  couleur  rompue  , parmy  les  Peintres,  eft 
celle  que  l’on  efteint,  & dont  l’on  diminue  la  force  i ce  qui  fert  beau- 
coup pour  l’union  & l’accord  qui  doit  eftre  dans  toutes  celles  qui  com- 
pofent  un  Tableau.  LcTiticn  , Paul  Veronefe , & les  autres  Lom- 
bards s’en  font  heureufement  lervis  , comme  l’a  fort  bien  remarqué 
M.  de  Pile  fur  le  Poème  du  fieur  de  Frefnoy.  Les  Italiens  nomment 
cela  Rotturade'  colori. 

Bonnes  Couleurs.  Lors  qu’on  dit  d’un  Tableau , que  les  Cou- 
leurs en  font  bonnes  cela  ne  lignifie  paspourPordinairequ’ellesfoient 
d’une  matière  plus  exquifeque  celle  d’un  autre  j mais  que  le  choix  de 
la  diftribution  en  eft  meilleur,  & que  la  rencontre  des  unes  auprès  des 
autres,  en  eft  plus  excellente. 

Coulis,  ou  Couliflè,  c’eft  un  canal  fait  de  bois  ou  autrement, 
dans  lequel  on  fait  aller  & venir  un  chaflis , une  feneftre  ou  autre  cho  • 
fe.  Quand  on  fait  des  éclufes  on  fe  fert  de  planches  qui  entrent  l’u- 
ne en  l’autre  en  rainure  & en  coulilTe.  On  appelle  cela  majle  & fe- 
melle. 

Coupe,  c’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Cupola.  V.  Dô- 
me. 
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Coupe  j ou  Godet.  Voyez  Godet. 

Coupe  de  pierre»  fçavoir  la  coupe  des  pierres  t c’cfl-à-dire,  de  quel- 
le maniéré  il  faut  les  tailler  pour  conftruirc  des  voûtes  ou  arcs  de  tou- 
tes fortes  de  façons. 

On  dit  aufiî  bien  couper  le  bois  » pour  dire  le  bien  tailler  comme  il 
doit  dire  dans  les  beaux  ouvrages  de  Sculpture»  deMenuifcrie,  & 
dans  ceux  qui  (èfontau  tour.  V.p.  1 16. 

On  dit  encore,  bien  couper  te  cuivre , pour  dire  bien  graver  au  bu- 
rin} c’efl  quand  les  traits  de  burin  (ont  hardis  & gravez  également, 
félon  le  fort  6c  le  foible. 

Coupeaux  ou  éclats  de  bois  ou  de  pierre.  J'iyrz  Eclats. 

Coup  lets  ou  Fiches  à doubles  nœuds , ou  Charnières  : Ce 
font  deux  pièces  de  fer  jointes  enfemble  avec  charnières  & riveu- 
res.  Les  Couplets  fervent  de  panrures  pour  des  portes  & 
des  feneftres  j II  y en  a qu’on  nomme  Briquets  ■>  qui  ne  s’ouvrent  qu’à 
moitié,  & fervent  pour  des  tables  ou  au  très  chofês  qui  n’ont  pasbefoin 
d’avoir  un  mouvement  entier  comme  les  portes  , & où  ne  doit  pas 
paroiflre  la  moitié  du  nœud  comme  aux  Fiches.  V.  p.  161.  168.  rl. 
XXXIII. 

Coupoir  dont  on  fe  fer t pour  les  monnoyes  & pour  les  médaillés. 
Voyezpage  a y»,  i y6.  Pl.LI  V . Il  y a une  chofe  qu’il  faut  bien  remarquer 
dans  les  Coupoirs  pour  les  monnoyes , qui  cft  que  le  Coupoir  ne  peut 
rien  faire  s’il  cft  coupé  quarrément  par  en  bas  , mais  il  faut  pour 
bien  trancher  qu’il  foit  coupé  (î  peu  que  rien  en  pied  de  biche  , & 
quafi  imperceptiblement. 

Coupole  Voyez  Dôme. 

Cour  d’une  maifon.  Lorfque  c’efl  une  cour  ou  un  paflâge  décou- 
vert , les  Latins  l’appellent cavadium  : fi  c’eft  un  lieu  couvert , andi- 
tum.  Il  eft  bon  de  voir  Vitr.  1. 6.  c.  3 . avec  les  Notes  de  M.  Perr.  fur  les 
mots  de  Cavadium  & à' Atrium. 

Cour  d’une  métairie, Chors,  Vitr. 

Cou rbes,  pièces  decharpenterie.  V.  Esseliers. 

Courçon  , efpece  de  fer.  V p.  14.3. 

Couronne,  c’efl  la  partie  plate  &la  plus  avancée  de  la  corniche 
que  l’on  nomme  Larmier , & quelques  Ouvriers  Mouchette.  Vitruvc  fc 
fcrt  fou  vent  du  mot  de  Corona  pour  fignifier  toute  la  Corniche. 

Ouvrages  à Couronnes  V.p. 70. 

Couronnement  d’une  ferrure-,  c’efl  un  ornement  qui  femetau 
deflusde  l’ouverture,  & fur  l’efcuflon. 

Couronnement  en termed’ Architecture, eft  ce quifaitôc  termine  • 
le  haut  d’un  ouveage.  Cour- 
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Couru. o y er..  P&tacCqrroyer. 

Cours  dcpane  de  fabliere,  de  folive  &c.  terme  de  Charpenterie. 
Vf -3f. 

Courtine»  c’eft  le  front  de  la  muraille  entre  deux  battions. 

Vf.  6s-  % . 

Course,  on  drr  donner  courfe  à un  pêne , pour  dire  le  faire  fortirSc 


avancer. 

Coussinet.  Tulvtnus.  Vitr.  appelle ainfî  l’ornement  du  Chapi- 
teau Ionique  quieft  entre  l’Abaque  & l’Efchine  ou  Ove,  Scqui  fcrt 
à former  les  Volutes,  parce  qu’il  reprefente  comme  un  oreiller  prefle 
par  la  charge  qui  ett  deflus , & quieft  roulé  & attaché  d’une  courraye, 
que  le  melme  Auteur  appelle  baltbeus. 

On  appelle  auflî  Coussinet  la  première  affilé  qui  porte  la  rampe 
des  piédroits  des  voûtes  rampantes,  ce  qui  s’appelle  aufli  fommier  dans 
les croifées ou  portes.  V.  Voûtes  & Jambages. 

Coussinet  fervant  aux  Doreurs.  V.  f.  211.  217.  Planche 
XLVI. 

Coussinbt  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  Vf.  282.284. 
Plan.LXI. 

Couteau  à Cic.V.p.  79. 

Couteau  à chapiteau,  dont  fé  fervent  les  Charpentiers.  V. 
page  96. 

Couteau  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  page  121.  Planche 
XXVI. 

Couteau  dont  fc  fervent  les  Vitriers.  V. page  192.  204.  Plan- 
che XLV. 

Couteau  férvant  aux  Peintres.  Voyez  page  aoi.  Planche 

phi. 

Couteau  àtrancher.  323.326.  PI. LXV. 

' Couture,  maniéré  d’accommoder  le  plomb  fur  les  couvertures. 
V.p.  109. 

Couverture  , toit  de  maifon.  Dans  les  premiers  fie- 
cles  félon  Vitruve  , les  couvertures  des  mailons  cftoient  tou- 
tes plates,  mais  comme  on  vit  qu’elles  ne  garentiflbient  pas  de 
l’eau  & des  neiges,  on  les  eileva  en  faiftes  , c'eft-à-dire  qu’on  fit 
des  combles  plus  ou  moins  exhauiléz  , félon  les  divers  climats  , & 
félon  la  matière  dont  on  les  couvrait.  Voyez  page  106.  V.  Com- 
ble. 

Cou  v b r tu  r e d’une  ferrure  que  l’on  nomme  quelquefois  fond,  fec , 
ou foncet.  Voyezpage  1 76.  i7o.Planche  XXXIv. 

Co- 
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Go  y a ü x.  Ce  font  des  pièces  de  bois  , ou  petits  bouts  de  che- 
vrons, qui  foufticnncnt&conduifont  la  couverture  d’une  maifonjuf- 
qu’au  bord  de  l’entablement  pour  luy  donner  la  pente  neceflàire  à 
la  cheute  des  eaux.  Vitruve  liv.  6.  c.  3.  les  nomme  deltauiæ.  V.  p. 
94.  Planche  XVII. 

Co  y ers  , ce  font  des  pièces  de  bois  forvant  à la  couverture  d’un  baf- 
timent.  Elles  pofentaux  coins  rentrans  de  l'édifice  d’un  cofté  , où  font 
les  embranchemens  de  croupe,  & de  l’autre  cofté  ceux  des  longs  pans* 
ou  pour  mieux  dire,  ce  font  les  chevrons  qui  font  en  diagonale,  & qui 
foufticnnent  les  Noues,  ou  bien  encore  un  Coyer  eft  une  piece  de  bois 
aflembléc  par  un  bout  dans  l’arreftier  , & par  l’autre  bout  au  gouf- 
fet  de  l’cnrayeure.  Voyez  page  8 y.  94.  Planche  XVII. 

Cra  mponnets  d’une forrure.  V. page  1 y6.  1 yr.  170.  Plan- 
che XXXIV. 

Crampons  qui  fervent  à tenir  les  verroüils.  Voyez  Verrouil. 

Crampons  qui  forvent  à tenir  lespantures.  Voyez  page  1 y 2. 168. 
Planche  XXXIII. 

Crampons  ou  liens  de  fer  dont  onfo  fort  dans  les  gros  murs  pour  lier 
les  pierres  enfemble  avec  du  plomb  fondu  & de  la  poix-raifine.  Les  An- 
ciens faifoient  des  elpeces  de  crampons  de  bois  de  chefoe  ou  d’olivier. 

Cramponner  , attacher  avec  des  crampons. 

Crapaudine.  Voyez  Couette. 

Craye  , matière  à faire  des  crayons , & dont  l’on  fo  fort  dans  la 
compofition  de  plu fieurs  couleurs  à peindre.  Les  Anciens  enavoient 
qu’ils  nommoient  Eretrienne  , d’autre  S elinujïerme  , ou  Annulaire. 
Vitruve  liv.  7.  c.  14. 

Crayons  pour  defteigner  , qui  font  ou  de  craye  blanche  pour 
rehaufler  , ou  de  pierre  noire  pour  ombrer  , ou  de  fanguine.  On 
dit  le  premier  crayon  d’un  Tableau  , pour  dire  la  première  penfée  -, 
l’Efquifte , le  premier  deflein. 

Crayonner  , defteigner  avec  du  crayon. 

Creches.  On  nomme  ainfi  au  delà  de  la  Loire  , les  fraifomens  . 
de  pieux  qui  fo  font  autour  des  piles  des  Ponts  pour  les  conforver  en 
garniftant  ces  pieux  de  dofles&de  bois  neceftàires  pour  remplir  l’en- 
rre-deux  des  piles  &des  pilotis  avec  delà  maflonnerie  faite  de  bonne 
pierre  & de  mortier  de  chaux  vive  & ciment. 

Credence.  Chambre  où  l’on  forre  les  vivres. 

Credence,  ou  Buffet,  table  fur  laquelle  on  met  les  verres. 

Cremille'f.  , de  **«;**»,  fufpendre.  Il  y a certain  reftoirt  ou  gar- 
de dans  les  ferrures  qu’on  appelle  cremillée. 

Ddd  Cre- 
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Créneaux  d’une  tour , ou  d’une  muraille.  Tinna.  Vitruve. 

Crenele'  , qui  a des  créneaux. 

Crepy  , c’eft-à-dire  couvert  de  mortier  , ou  deplaftre. 

Cr  epir  un  mur.  Cela  fe  fait  avant  que  de  l’enduire,  Voyez  En- 
duire. 

Crevasse  , ou  fente.  Une  muraille  fendue  ou  crevaflee  , qui 
fe  crevafle  en  divers  endroits. 

Creuset  pour  fondre  les  métaux  : c’eft  un  vafe  fait  d’une  ter- 
re capable  de  refifter  au  feu  , lequel  d’ordinaire  n’a  ny  anfe  , ny 
poignée. 

Creux.  On  die  un  Creux  de  'Plajlre  , ou  d’autre  chofe  , pour 
dire  un  moule  , ou  un  coin  gravé  & propre  à imprimer  ou  mouler 
quelque  figure  de  relief. 

Creux  , fignifie  parmy  les  Ouvriers,  ce  qu’on  nomme  concave 
en  Geometrie. 

Crible.  V.  p.  *47.  Planche  LII. 

Cric,  c’eft  un  Inftrument  de  grande  utilité  pour  lever  toutes 
fortes  de  fardeaux.  V.  p.  104.  PI.  XXII.  * 

Cristaux.  Voyez  page  3 19. 

Croc  , harpon , main  de  fer. 

Crochet  , outil  fervant  aux  Maçons  ou  Sculpteurs  en  pierre. 
V.  p.  y$\  Plan.  X. 

Crochet  de  fer  fervant  aux  Mcnuifiers  pour  arrefler  & tenir  le 
bois  fur  leur  eftablie  -,  C’eft  un  morceau  de  fer  à plufieurs  dents  » 
& contre  lequel  on  pouflè  le  bois  qui  fe  trouve  arrefté  , & qui  ne 
peut  reculer  quand  on  le  travaille.  Le  Crochet  eft  emboifté  dans  un 
morceau  de  bois  , qui  fe  peut  hauflèr  & bailler  autant  qu’il  eft  necef- 
liire.  Voyez  page  128.  134  Planche  XXX. 

Crochet  nommé  Sergent.  V.  Sergent.  V.p.  128.  134. Plan. 
XXX. 

Crochets  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  tenir  les  pièces  en 
travaillant.  V.  p.  164. 

Crochet  de  fer  fervant  à ouvrir  les  ferrures.  Voyez  Rossignol. 
V p.  178.  Plan.  XXXVIII. 

Crochets  de  fer  fervant  dans  les  couvertures  à fouftenir  les  chef- 
neaux  & les  enfaiftemens.  V.  p.  108.  110.  Planche  XXIII. 

Croisé  e.  Voyez  Fenestre. 

Croi  sftLON  ou  meneau  , c’eft  une  partie  , foit  de  pierre  , 
foit  de  bois  , qui  fepare  une  Croifée  en  deux.  Il  fignifie  au  (fi  une 
demy-creiféc. 
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Croissances,  ce  font  certaines  herbes  congelées  , qui  fc 
prennent  fur  les  rochers  , 6c  dans  la  mer , dont  on  orne  les  Grot- 
tes. V.  p.  319. 

Croix  de  faint  André.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  difpofécs  en 
croix.  V.  p.  84.  86. 

Chou  de  Lorraine  , pièces  de  vitres.  V.  pag.  196.  Planche 
XLI. 

Croix  de  Malte  , pièces  de  vitres.  Voyez  pag.  198.  Planche 
XLII. 

Croquer.  On  dit  d’un  tableau  & d’un  dcflèin  qu’il  n’eft  que 
croqué  , lorfque  les  parties  n'en  font  pas  arreftées  , & qu’il  n’y  a 
rien  de  finy. 

Crosettes.  Voyez  Oreilles. 

Croupe  , c’eft  un  des  bouts  de  la  couverture  d’un  baftiment  qui 
n’eft  pas  fait  en  pignon  , mais  coupé  obliquement  en  pavillon.  V. 
Comble  , & page  110.  Planche  XXIII. 

Cube  , un  quarré  folide  comme  un  dé  , , tejfera , un 

Dé.  On  dit  une  toife  cube , c’eft- à-dire  un  corps  qui  a une  toife  en 
tout  fons. 

Cueilli  e.  Les  Maçons  pour  dreflèr  un  enduit  tirent  de  part  & 
d’autre  des  bandes  de  plaftre  , qu’ils  appellent  des  Cueillies  * & en- 
tre ces  bandes  qui  ont  l’épaiflèur  que  doit  avoir  l’enduit  , ils  eften- 
dent  leur  plaftre  tout  à plat.  Elle  fert  aufll  à former  les  angles.  On 
dit  cueillir  une  porte,  une  feneftre,  pour  dire  faire  la  cueillie  d’une 
porte  & d’une  feneftre. 

Cuillier  à puifer  , & Cuiller  percée  dont  fo  fervent  les 
Plombiers.  V.  p.  ity.  119.  PI.  XXV. 

Cuillier  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  V.  p.  129.  Plan- 
che XLVIII. 

Cuisse  de  Grenouille.  Les  Serruriers  appellent  ainfi  certains 
anneaux  de  Clefs  , qui  font  limez  6c  arrondis , en  forte  que  ce  qui 
touche  la  tige  eft  plus  menu  que  le  milieu  de  l’Anneau  , qui  cft  par- 
tagé avec  la  lime  par  une  efpece  de  cifelure  , qui  forme  comme  les 
deux  cuiftès.  V.  Clep. 

Cuivre  .rouge  , & Cuivre  jaune.  V.  p.  240. 

Cul  de  lampe  c’eft  un  ornement  que  l’on  fait  pour  finir  6c 
terminer  le  deffous  de  quelque  ouvrage.  Il  y en  a d’ordinaire  aux 
clefs  des  voûtes.  On  nomme  aufli  culs  de  lampe  certains  ornemens 

Sue  l’on  grave  pour  mettre  à la  fin  d’un  cuivre  lorfque  les  ornemens 
: terminent  par  en  bas  en  diminuant. 

Ddd  2 Cü- 
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Cule'e,  c’eft  le  cofté  de  la  première  , ou  demiere  Arche  d'un 
pont  par  où  il  touche  au  quay  ou  à la  terre.  Voyez  Pile. 

Cunette,  petit  folle  , que  l’on  nommoit  autrefois  Lacune  tte. 
V.  p.  6p. 

Cuve  de  Cupa , qui  vient  de  efpece  de  vaifleau.  On  dit  un 
fojjé  à fond  de  cuve. 

Cuve  , ou  badin  où  l’on  fe  baigne.  V.  Bassin. 

Cuvette  de  plombqui  reçoit  l’eau  des  chefneaux  qui  font  autour 
des  couvertures  , & d’où  elle  tombe  enfuite  dans  des  tuyaux  ou  ca- 
naux de  plomb.  Ces  Cuvettes  peuvent  eftre  prifes  aufti-bien  que  le 
Chefiicau  pour  ce  que  Vitr.  I.  6.  c.  3.  appelle  Compluvium  , qui  fé- 
lon Fcftus  lignifie  un  lieu  qui  reçoit  les  eaux  de  la  pluye.  Il  y a des 
Cuvettes quarrées&c  d'autres  à entonnoir.  V.  p.  108. 110.  Plan.  XXIII. 

Cylindre  , c’eft  une  figure  ronde  «Sc  longue  comme  une  Co- 
lonne. 

Cymaise  c’eft  dans  l’Archite&urc  un  membre  , dont  la  moitié 
eft  convexe , & l’autre  concave,  lat.  Cymatium  du  grec  t un- 
dula , petite  onde  -,  & non  pas  de  cyma  , qui  lignifie  l’extremité  de 
la  tige  , & la  pointe  la  plus  tendre  des  herbes.  Car  ce  qu’on  nomme 
Cymaife  , & qui  fert  d’ornement  au  haut  d’une  corniche,  ne  tire  pas 
fon  nom  de  ce  que  ce  membre  en  fait  l’extremité  & la  plus  haute 
partie,  mais  pluftoftdece  qu’il  eft  taillé  d’une  formeondoyante.  Aulli 
Vitr.  1.  y.  c.  7.  fe  fert  de  unda  pour  Cymatium , qu’il  nomme  aulli  quel- 
quefois Lyfs,  qui  en  grec  fignifie  rupture  ou  feparation,  à caufeque 
les  corniches  font  la  feparation  d’une  partie  de  l’Architc£hire  d’avec 
une  autre  -,  comme  du  picdeftal  d’avec  la  colonne } & de  la  ffife  d’a- 
vec la  corniche,  &c.  Les  Italiens  l’appellent  Goletta , pour  parva  vu- 
la  , ou  Cimafa.  11  y a de  deux  fortes  de  Cymaifcs , l’une  droite  & l’au- 
tre renverfée,  que  nousdifons^MCft/r  droit e6c gueule  renversée.  Cel- 
le dont  la  partie  la  plus  avancée  eft  concave  , s’appelle  cDou:ine  ou 
Gueule  droite , & l’autre  dont  la  partie  la  plus  avancée  eft  convexe  fe 
nomme  Talon  ou  Gueule  renversée.  Palladio  appelle  celle  qui  eft  tout 
au  haut  de  la  corniche,  intavolatum  , pour  dire  Entablement.  Mais 
laDoucine  eft  particulièrement  diftinguéedes  autres,  cardans  le  La- 
tin elle  fe  nomme  Sima , c’cft-à-dire,  camufe. 

II  eft  vray,  que  dans  l’Ordre  Dorique  la  Cymaife  du  haut  de  l’en- 
tablement eft  differente.  Car  elle  n’eft  compofée  que  d’un  cavct  qui 
eft  audelfousd’unrcglet.  Philandcr  dit  qu’il  yadedeux  fortesdeCy- 
maife  Dorique  , l’une  faite  de  la  moitié  d’une  Scoticque  nous  appel- 
ions un  Cavet , & l’autre  qui  eft  faite  d’un  qqart  de  rond  qui  eft  VAJlra- 
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gale  Lesbien  » félon  Baldus.  Il  nomme  aufll  Cytnaife  Lesbienne , le 
talon  ougueule  renverfée.  On  peut  voir  les  Noces  de  M.  Perrault  fur  le 
3. chap.du  +.liv.  de  Vitruve.  Les  Ouvriers  nomment  indifféremment 
Cy  mailcs,  tant  celles  qui  terminent  les  extremitez  des  grandes  corni- 
ches que  les  autres.  V p.  14.  Plan.  III. 

D 

D Allés,  ce  font  les  pierres  qui  couvrent  le  toit  des  grands  F di- 
fices,  & d’où  l’eau  s’égoute  par  les  telles  de  lion  & les  gargouil- 
les que  l’on  taille  dans  la  grande  Cymaife  de  la  corniche. 
Damasquiner,  travailler  de  Damafquinure.  V.p.$  28. 
Damoiselle  , c’eft  une  piece  de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
haut,  ronde  & ferrée  par  les  deux  bouts,  ayant  comme  deux  anfes  au 
milieu.  Les  Paveurs  s’en  fervent  pour  enfoncer  les  pavez.  Voyez, p.  1 2 4. 
Plan.  XXV II. 

David.  Quelques Menuifiers  nomment  ainfi  ce  que  l’on  appelle 
communément  Sergent.  V.  Sergent. 

De',  c’eft  un  corps  également  quarré  dans  les  fix  fâcesqui  le  compo- 
fent.  On  appelle  De  le  milieu  des  piedeftaux,c’eft-à-dire  la  partie  qui  eft 
entre  leur  baie  & leur  corniche,  à caufe  qu’elle  eft  fouvent  de  forme  cu- 
bique, comme  un  Dé.  C'cft  ce  que  Vitruve  1. 3.  c.  3.  nomme  7 rnneus. 
Du  De',  Pièces  de  vitres  V.p.  198  . PI.  XLII. 

Débiter.  Les  Menuifiers  appellent  débiter  leur  bois,  lors  qu’ils 
marquent  les  pièces,  félon  les  grandeurs  dont  ils  ont  befoin.  Ils  appel- 
lent encore  débiter  le  bois,  quand  ils  le  refendent  & qu’ils  le  coupent 
de  longueur.  V.p.  126. 

Déborder  les  tables  de  plomb  avec  les  planes.  V.p.  117. 
Debordoir  rond  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  page  121.  Plan» 
XXVL 

Decastyle  , qui  adix colonnes  de  face.  </[***  veut  dire  dix,  & 
colonne. 

Dechasser.  LesToumeurs  difent  dcchaffer  une  clef de  bois , pour 
dire,  la  faire  fortir.  V.p.  273. 

Declicq^K  Sonnette. 

Decolement.  Faire  un  decolcment  à un  tenon,  c’eft  en  couper 
une  partie,  pour  faire  qu’eftant  moins  large  on  nevoyc  paslamortai- 
fc  qui  demeure  cachée  par  l’endroit  de  la  piece  où  le  decolement  a efté 
fait.  Voyez  page  87.  On  ditvÆfauJfement  mais  c’eft  en  charpenterie, 
de  mefmc  que  decolement. 

Ddd  3 De- 
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Df.combre  d’un  baftiment , ce  (ont  les  pierres  & les  platras  qui 
demeurent  apres  la  démolition. 

Découpures.  Voyez  Gersures. 

Dégauchir.  On  dit  dégauchir  , pour  dire  redreiïer  ou  aplanir 
une  piece  de  bois  , ou  une  pierre.  On  dit  qu’une  pierre  ou  une 
piece  de  bois  cft  gauche,  lorfque  les  angles,  ou  coftez  ne  répondent 
pas  à la  place  où  elle  doit  eftre  mife. 

Dégrader,  c’eft  en  terme  de  Peinture  ménager  le  fort  & le  fai- 
ble des  jours  , des  ombres  & des  teintes  & du  plan  & des  lignes  , 
félon  les  divers  degrez  d’éloignement. 

Dégrader  une  muraille  , l’abbatre  par  le  pied. 

Degrez  , ou  marches  d’un  Efcalier  , &c.  11  cft  bon  de  voir  les 
Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve  1.  3.  c.  3.  où  il  eft  parlé  des  de- 
grez des  Temples , de  leur  hauteur , & des  Pailliers. 

Degrossy  , machine  dont  l’on  fe  fert  pour  les  monnoyes.  V.  p. 

2 fi.  2 5-+.  pi.  liii. 

Dégrossir  un  bloc  de  marbre.  V. page  116. 

Dehors,  terme  de  fortification.  V. p.  70. 

Delardement.  Voyez  Delarder. 

Delarder  une  piece  de  bois  quarrée  , c’eft  en  couper  l’endroit 
des  arreftes.  On  dit  ‘Delarder  les  Arreftiers  , li  on  en  abbat  une 
ou  deux  des  arreftes.  Si  l’on  en  ofte  en  creux  , on  dit  delarder  en 
creux  : Et  lorfqu’on  abbat  les  deux  Arreftes  d’unmefme  cofté , quel- 
ques-uns difent  qu’il  eft  delardé  , deverfe. 

Deliter  , Délit.  On  dit  deliter  une  pierre  ou  polcr  une  pierre 
en  délit , lorfqu’on  ne  la  pofe  pas  fur  fon  lit,  c’eft-à-dire qu’elle n’cft 
pas  mife  de  plat , & comme  elle  croift  dans  la  carrière.  Elle  eft  ai- 
lée à le  fendre  quand  elle  eft  délitée  } & ne  peut  porter  de  grands 
fardeaux.  C’eft  pourquoy  le  marbre  cft  excellent , car  il  n’a  point 
de  lit , & fe  peut  mettre  en  tous  fens.  Il  y a aufti  des  pierres  du- 
res qui  ont  la  mefme  propriété  , mais  il  ne  s’en  trouve  pas  pour  fai- 
re de  grandes  colonnes.  On  dit  aufti  qu’une  pierre  le  délité  quand 
elle  fe  fend  par  feuillets  -,  car  la  plufpart  des  pierres  fe  forment  dans 
les  carrières  de  telle  forte  , qu’il  femble  que  ce  foient  comme  des 
feuillets  d’un  livre  mis  les  uns  fur  les  autres.  Et  c’eft  pourquoy  fi  les 
pierres  ne  font  mifes  de  plat  , tous  ces  feüillets  qui  fe  trouvent  de 
champ  s’efeartent  & fe  délitent. 

Démanteler  une  place  , c’eft  en  abbarre  les  murailles. 

Demaigrir  une  place , c’eft  ofter  de  fon  lit  ou  de  Ion  joint 
en  dedans  pour  la  mieux  ficher. 

De- 
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Démaigrissement.  Le  dcmaigriflemen  t d’une  pierre,  c’eft 
l’endroit  où  on  l’a  demaigrie. 

Demoiselle.  Voyez  Damoiselle. 

Démolir,  une  maifon,  l’abbatrc. 

Démolitions  , ce  font  les  pierres  & les  matériaux  qui  reftcnc 
d’une  maifon  abbatuë. 

Demy-gorge  d’un  baftion.  Voyez,  Gorge. 

Demy-lune.  Autrefois  & dans  l’origine  de  la  fortification  les 
©mr-/«»fjeftoient  proprement  celles  qui  eftoientà  la  pointe  desbafc 
lions  } & l’on  nommoit  Ravehns  celles  qui  eftoient  dans  les  courti- 
nes : mais  prefentement  on  fe  fert  du  mot  dcDemy-lunes  pour  tous 
les  ouvrages  triangulaires. 

Denticule.  C’eft  un  membre  de  la  Corniche  Ionique  & de  la 
Corniche  Corinthienne  , qui  eft  quarré  & recoupé  par  plulicurs  en- 
tailles. Les  Auteurs  Latins  le  nomment  denticulus  , & les  Italiens 
deniello  , denticoh  , à caufe  qu’il  reflemble  à un  rang  de  dents. 
Baldc  remarque  qu’il  n’y  a que  dans  les  Corniches  Ioniques  & Co- 
rinthiennes que  l’on  taille  des  Denticules  -,  & que  d’en  mettre  dans 
les  autres  c’eft  commettre  une  faute  félon  Vitruve  , qui  dit  encore, 
que  les  Grecs  ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  y euft  des  Denticules  au 
defïbus  des  Modifions  , pour  les  raifons  qu’il  rapporte  au  2.  ch.  dç 
fon  4.  1.  Ce  qui  n’a  pas  efté  fuivy  par  tous  les  Architectes  qui  font 
venus  après  luy.  Mais  Vitruve  cftoit  un  grand  imitateur  des  ouvra- 
ges de  la  Nature , & ennemy  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  fans  raifon  , & 
contre  l’intention  des  premiers  Inventeurs  des  Ordres.  C’eft  pour- 
quoy  il  loue  beaucoup  les  Grecs  j & dit  quccesSçavans  hommes  ne 
croyoient  point  que  les  Ouvriers  peuflent  raifonnablemcnt  reprefcn- 
ter  dans  leurs  ouvrages  , ce  qui  véritablement  ne  peut  eftrci  &quç 
par  la  mefme  raifon  ils  ne  fouftroient  pas  que  l’on  miftdans  les  Fron- 
tons , des  Modifions  , ny  des  Denticules , mais  vouloient  qu’ils  fufi- 
fent  feulement  ornez  de  Corniches  fimples.  Dans  le  dernier  chap. 
du  3.  liv.  il  montre  avec  quelle  fymmetrie  on  doit  difpofer  les  Den- 
ticules , & comme  dans  l’Ordre  Ionique  elles  ont  autant  de  hauteur 
que  la  féconde  fafee  de  l’Architrave  -,  autant  de  faillie  que  de  hau- 
teur j Que  leur  largeur  doit  avoir  la  moitié  de  leur  hauteur  -,  & la 
diftance  ou  intervalle  qui  eft  entre  chaque  Denticule , les  deux  tiers 
de  la  mefme  hauteur.  Il  appelle  l’efpace  vuide  qui  eft  entre 
les  Denticules , comme  celuy  qui  eft  entre  les  trigliphes  fe  nomme 
jm-wW.  Quoy  que  la  bande  où  l’on  taille  d’ordinaire  les  Denticules , 
foit  quelquefois  unie  & fans  dents , on  ne  laiflè  pas  de  la  nommer 
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'Denticule , à caufc  que  c’eft  la  partie  difpofée  à les  recevoir.  On  voit 
à la  Corniche  de  la  porte  d’un  temple  appellé  la  Maifon  quarrée  qui 
cil  à Nifmcs  , une  efpece  de  Denticule  taillée  dans  le  Larmier.  Il 
eft  vray  que  les  dents  ne  font  pas  taillées  entièrement , & font  feule* 
ment  marquées  comme  des  dents  naturelles  qui  fc  touchent.  Ce  qui 
fc  voit  encore  au  Larmier  de  l’arc  de  triomphe  qui  eft  à Orange. 

Dent  de  chien,  ou  double  pointe  , Outil  des  Sculpteurs.  V. 
p.  226.22p.  Plan.  XLVIII. 

Dents  de  loup  , efpece  de  gros  clous  qui  fervent  aux  poteaux 
des  cloilbns. 

Dent  de  loup  & dent  de  chien  dont  le  fervent  les  Doreurs,  V. 
p.  212.  216.  Plan.  XLVI. 

Dépense  , heu  où  l’on  ferre  le  pain. 

Df.roder.  Parmy  les  Peintres  , lorfqu’on  voit  des  Figures  dans 
un  tableau  pril'es  & copiées  d’après  quelque  ouvrage  plus  ancien  , 
on  dit  qu’elles  font  derobees  d'un  tel  Maijtre.  , 

Derobement.  On  dit  d’une  voûte  , qu’elle  eft  faite  par  dérobé- 
vient , ou  avec  panneaux,  qui  font  deux  maniérés  de  couper  les  pierres 
pour  former  les  arcs.  Voyez  Biais. 

Descente  ou  tuyau  de  plomb  par  où  tombe  l’eau  desChefneaux 
qui  font  au  bas  des  couvertures,  fiftula.  Vitr.  V.  p.  108.  110.  Plan- 
che XXIII. 

Descharge.  On  appelle  décharger  une  poutre  lorfqu’on  la  foula- 
ge par  des  poinçons  & des  forces  , ou  par  d’autres  moyens  que  l’art 
de  Charpenterie  enfeigne  , & dont  les  plus  beaux  exemples  fe  peu- 
vent voir  dans  la  Salle  des  machines  des  Tuillcries. 

Descintroir,  efpece  de  marteau.  Voyez  page  y y.  Plan- 
che X. 

Des  pou  ille  r.  L’on  dit  defpoiiiller  une  Figure  moulée , lorfqu’on 
ofte  toutes  les  pièces  du  moule  qui  l’environnent , & qui  ont  lèrvy 
à la  former.  V.  p.  232. 

Dessein  , Projet,  Plan,  Elévation  & Profil  d’un  ouvrage  qu’on 
veut  faire.  V.  p.  290. 

Dessein  , partie  de  la  Peinture.  V.  p.  288. 

1 Desseins  de  differentes  fortes.  V.  p.  290.  291. 

Desseigner.  YaX.figurare,  delineare , de/ignare.  Vitr.  in  proem. 

I.3.  deformare.  Il  dit  déformât iones gr arnica , au  lieu  de  deferiptiones  & 
defignationes  quæ  per  line  as  fiunt.  Car  figni  fie  linea,  comme  dans 

fon  y.l.c.if.  11  fe  lertdea^'x*,^*»  pour  defignatio , dejcnptio  , figura. 

Détacher.  On  dit  d’unTableau,  que  les  Figures  font  de  ta-  ^ 
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cbées , lorfqu’il  n’y  a point  de  confufion  , qu’elles  font  bien  demef 
lées,  qu’il  lemble  que  l’on  peut  tourner  tout  autour , & qu’elles  pa> 
roiflent  de  relief. 

Detrempe.  C’eft  une  maniéré  de  peindre  qui  fo  fait  en 
détrempant  les  couleurs  avec  de  l’eau  de  cole  ou  de  gomme.  Voyez 
page  294. 

Developer.  On  fe  fort  du  mot  de  developer  lors  qu’on  rappor- 
te fur  un  plan  toutes  les  differentes  faces  d’une  pierre  ou  mefîne  ley 
parties  d’une  voûte. 

Devers,  c’eft-à-dire  panché.  Du  bois  deverséy  c’eft  auffi  du  bois 
qui  eft  gauche. 

On  dit  'Piquer  ou  marquer  du  bois  fuivant  fon  devers , c’eft-à-dire 
fuivant  fa  pente  ou  gaucniflèmcnt. 

Deverser  une  piece  de  bois , c’eft  la  pencher. 

Devis  , parmy  les  Ouvriers  , c’eft  une  defcription  ou  mémoi- 
re que  l’on  fait  de  toutes  les  chofes  neceffaires  à exécuter  pour 
la  conftrudion  d’un  baftiment , ou  d’autres  ouvrages  , fur  les  Def- 
feins  qu’on  en  donne , tant  pour  ce  qui  regarde  la  matière  , que  la 
forme  & la  dépenfe. 

Devoyer  une  ligne  , terme  de  Charpenterie , pour  dire  détour- 
ner , ou  changer. 

On  dit  devoyer  un  tenon  lorfou’il  fo  rencontre  dans  le  bois  quel- 
que noeud  ou  autre  chofo  qui  oblige  à le  détourner. 

Diagonale,  ligne  qui  prend  d’un  angle  à un  autre  , de  y «*<* , 
qui  lignifie  angulus.  Dans  une  lignification  plus  eftenduë  on  nom- 
merait cela  le  diamètre , mais  le  mot  de  diagonale  n’cft  pas  propre 
pour  les  Figures  rondes  & circulaires. 

Diamant  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  couper  le  verre.  Voyez 
page  19 1.  204.  PI.  XLV. 

Diamettre,  ligne  qui  coupe  une  Figure  par  le  milieu.  L'on 
die  deux  points  diamétralement  oppofezt  comme  font  les  deux  pôles 
du  monde. 

Diamettre  d’une  Colonne  ou  d’un  cercle  , c’eft  la  ligne  qui 
pafTànt  par  le  centre  le  coupe  en  deux  également. 

Diamettre  d’un  quarré  en  mathématique  , c’eft  la  ligne  qui  le 
coupe  en  deux  d’un  angle  à un  autre  : Neanmoins  en  Architeàure, 
quand  on  dit  le  diamettre  d’un  pilaftre  , on  entend  la  largeur  d’un 
des  coftez. 

Di  a st  y le,  forte  d’Edificc  où  les  colonnes  font  éloignées  les  unes 
des  autres  de  la  largeur  de  trois  diamettres  de  leur  groflèur. 

Eec  Di- 
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Digue  j c’eft  un  amas  de  terre  contre  les  eaux.  Ce  root  vientdu 

Fliman  'Dite. 

Diligence.  Il  y a des  Peintres  qui  pour  imiter  les  Italiens  di- 
rent qu’un  tableau  eft  fait  avec  diligence  > pour  dire  avec  foin  , 8c 
qu’il  eft  bien  fini  j car  en  cette  rencontre  le  mot  de  diligence  ne  li- 
gnifie pas  promptitude. 

Diminution  , ou  retreciflemcnt  du  haut  des  colonnes.  C’cft 
ce  que  Vitr.  nomme  contrattura. 

Diptere,  c’eft- à-dire  à double  rang  de  colonnes  , ou  à doubles 
ailes.  Les  Anciens  appelaient  ainfi  les  Temples  qui  eftoient  entou- 
rez de  deux  rangs  de  colonnes  , parce  que  ces  deux  rangs  fâilbient 
deux  portiques  qu’ils  appelaient  Ailes. 

Disposition.  C’eft  une  convenable  fituation  de  toutes  choies» 
&un  certain  arrangement  qui  ne  regarde  pas  les  mefuresét  la  quanti- 
té des  parties  de  l’ouvrage  , mais  la  qualité.  Ainfi  on  dit  qu’un  Ta- 
bleau eft  bien  difpofé , lorfquc  le  fujet  eft  bien  reprefenté } que  tou- 
tes les  Figures  font  en  leur  véritable  place,  8c  font  ce  qu’elles  doivent! 
quoy  que  ces  Figures  puifiènt  eftre  mal  proportionnées , & qu’il  y ait 
beaucoup  d’autres  dcftàuts  dans  le  refte  de  la  compofirion. 

Disposition  d’un  baftiment.  L’idée  de  la  difpofition  de  l’ Ar- 
chitecture félon  Vitruvc  1.  i.  c.  ï.  confiftedans  le  plan,  dans  l’éléva- 
tion , & dans  le  profil. 

Distri  bution  , en  terme  d’ Architecture , eft  une  divifion  8r  com- 
mode difpenlàtion  des  lieux  qui  compolcnt  un  baftiment 

Doille  ou  Douelle.  V.  Panneaux  , Voussoirs&  Voû- 
tes. 

Dôme,  de  dormis , ou  bien  duGrec  qui  fignifie  un  toit  ou 
une  couverture.  S.  Jérôme  ad  Simonem  & Fretell.  ’Doma  in  Orienta - 
libus  provincits , tpjum  dicitur  auod  apud  Latinos  teClum.  Nous  don- 
nons particulièrement  le  nom  ac  dôme  aux  couvertures  rondes , telle 
que  le  dôme  de  S.  Pierre  à Rome  -,  celuy  de  la  Sorbonne , du  Val  de 
Grâce  8c  des  Jeluitcs , c’eft  ce  que  les  Italiens  nomment  Cupola , car 
parmy  eux  le  mot  de  eDomo  , defigne  particulièrement  l’Eglile  Ca- 
thédrale. Voyez  Thole. 

Donjon.  C’eft  le  principal  endroit  d’un  chafteau.  On  nomme 
aufti  *Donjons  tous  les  lieux  eflevez  au  haut  des  maiions  qui  (ont  com- 
me de  petits  cabinets.  V.  p.  6f. 

Dorer  à cole  & à huile  V.  p.  206. 

Dorer  d’or  en  feiülles  8c  d’or  moulu.  V.  p.  a 35». 

Dorique.  Ordre  Dorique.  Voyez  page  10. 
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Dortoir.  C’eft  dans  les  Monafteres  le  lieu  où  les  Religieux  ont 
leurs  cellules  , & où  ils  fe  retirent  pendant  la  nuit. 

Dosses  , ce  font  des  pièces  de  bois  refendues , efpaifïes  & aflêz 
larges.  On  appelle  aufli  Dofles  les  ais  de  bateau , mais  proprement 
les  Dofles  parmy  les  Charpentiers  & les  Mcnuifiers  font  les  planches 
fiées  d’un  cofté,  & qui  derautre  ont  prefque  toujours  l’efcorce  de  l’ar- 
bre. Ils  appellent  auflï  Cantibay  les  dofles  qu’ils  nommcntFlaches  & 
faut  eux , c’eft-à-dirc  pleines  de  fentes , & qui  ne  valent  guère. 

Dosserets,  ce  fontefpeces  de  pila  Ares  ou  piédroits  un  peu  faillans, 
qui  fbuftiennent  les  voûtes  d’arreftesdans  les  caves  ou  autres  lieux.  Il 
y a aufli  les  ‘Demy  dojjerets. 

Doubleaux  , ce  font  les  arcs  qui  forment  les  voûtes  > qui  font 
pofez  directement  d’un  pilier  à un  autre  , & qui  fcparent  les  croi- 
fées  d'Ogivcs.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  Ogives. 
Voyez  Voûtes. 

Double-borne,  piece  de  vitre.  V. p.  192.  Planche  XXXIX. 

Double-pointe  , Outil  fèrvant  aux  Sculpteurs  en  marbre.  V. 
Pointe. 

Doucine  , Voyez  Gueule  droite,  ou  Cymaise.  V.  p.xxo. 

Planche  XXVIII. 

Douve  pièces  de  bois  dont  l’on  fait  les  muids , & qui  fervent  en 
Menuiferie.  V.  p.  321. 

Douve  , foflë  d’un  chalteau. 

Douve  d’un  fofle  pour  écouler  l’eau. 

Douve  fignifie  aufli  le  mur  d’un  bafiin  de  fontaine  quand  il  n’eft 
que  d’une  aflife  ou  deux,  comme  il  e(l  prefque  toujours. 

Drague,  efpece  de  pinceau  fer  van  t aux  Vitriers  pour  Jigner , c’eft- 
à-dire  marquer  le  verre.  V.  p.  19 1.  204.  Planche  XL  V. 

Drague  » eft  une  efpece  de  Beche , ou  une  Pele  coudée  avec  un 
rebord  tout  autour  , l’on  s’en  fèrtpour  tirer  du  fable  dans  les  rivières, 
& nettoyer  le  fond  des  baftardeaux,  & pour  enfoncer  les  puits.  On 
dit  draguer  pour  dire  nettoyer  avec  une  drague  le  fond  d’une  riviè- 
re ou  canal  &c. 

Draperies.  C’eft  un  mot  general  dont  les  Peintres  fe  fer- 
vent pour  exprimer  toutes  fortes  de  veftemens  qui  couvrent  les 
Figures  d’un  Tableau.  Car  en  parlant  des  Figures  vefluës  , on 
dit  qu’elles  font  bien  drapées , que  les  draperies  font  bien  mifes , ou 
bien  entendues  , les  plis  bien  agencez , bien  jettez.  Les  Sculpteurs 
s’en  fervent  aufli  de  mefme.  Ils  difent  qu’une  draperie  eft  bien  jettée\ 
qu’un  morceau  de  draperie  eft  bien  difpofe. 

Eec  2 
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Dresse'  à la  réglé.  On  appell^des  pierres  de  taille  dreffêes  à la 
réglé , lorfque  les  parcmens  font  bien  mis  & eflevez  à plomb  les  uns 
fur  les  autres. 

Dur  , fec  j en  terme  de  Peinture,  c’eft  quand  les  choies  font  trop 
marquées , foit  par  des  traits  trop  forts , (oit  par  des  couleurs  trop  vives 
ou  trop  fombres  proches  les  unes  des  autres , & lorfque  le  tout  n’eft 
pas  defleigné&  peint  tendrement  ou  avec  molefIé&  union.  Onditauf- 
fi  dans  l’ Architecture  qu'il  y a de  la  fecberejfe. 

E 

EBauche.  Voyez  Esbàuche. 

Ecailles.  Voyez  Esca illes. 

Echarpes,  font  les  petits  cordages  qui  paflènt  à travers  l'œil  de 
la  Louve , & qui  accolent  le  fardeau  qu’on  veut  enlever.  Il  y a aullî  cer  • 
tains  cordages  dont  l’on|fé  fert  pour  retenir  & attacher  lesEnginsou  les 
Chèvres  quand  on  veut  lever  des  fardeaux  » Vitruvel.  10.  c.  3.  les 
nomme  retinacula  : & les  pieux  que  l’on  enfonce  en  terre  pour  y lier 
lesEfcharpes , ils  les  appelle  paît  refupinati. 

Echarpe  d’une  poulie.  Voyez  Moufle,  &^.  81. 

Echarper  , c’eft  en  terme  de  charpenterie  , faire  huit  ou  dix 
tours  avec  un  petit  cordage  autour  du  fardeau  qu’on  veut  lever  pour 
y attacher  une  Efcharpe  , au  bout  de  laquelle  eft  une  poulie  où  l’on 
paflc  le  chable. 

Echarpes  , baudriers  , ou  ceintures.  Baltheï  félon  Vitr.  ce  font 
efpeces  de  ceintures  ou  courroyes  qu’on  voit  au  codez  des  chapiteaux 
des  colonnes  Ioniques,  &avccquoy  les  couiTinets  ou  oreillersdes  volu- 
tes fcrablent  eftre  ferrez. 

Echeno.  Efpece  de  baflîn  de  terre  que  les  Fondeurs  font  au  def- 
fusdu  moule  des  Figures  qu’ils  veulent  faire  en  mctail , dans  lequel 
coule  d’abord  le  metail  fondu , pour  tomber  enfuite  dans  lé  creux , ou 
moule.  V.  p.  238.  241.  PI.  L. 

Ech  1 me,  d’ *%•><&,  qui  fîgnifîe  l’efcorce  d’une  châtaigne , a donné 
le  nom  au  membre  d’ Architecture  qui  eft  au  haut  du  chapiteau  de  la 
colonne  Ionique,  & que  les  Modernes  ont  mis  depuis  dans  les  corni- 
ches Ioniques,  Corinthiennes  &Compofi  tes,  à caufe  de  la  reflemblan- 
ce  que  ce  membre  taillé  de  Sculpture,  a avec  des  chaftaignes  ouvertes 
& arrangées  les  unes  auprès  des  autres.  On  a donné  encore  ce  nom  à 
ce  mefme  membre , quoy  qu’il  ne  foit  pas  taillé , & alors  on  l’appel- 
le aufli  quart  de  rond. 
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Les  Moefernes  appellent  aufli  cette  Echine  cbaft oignes , oves  ou 
œufs  , foit  à caufe  que  ces  prétendues  chaftaignes  ont  une  figure 
ovale } ou  mefme  parce  qu’elles  reflèmblent  quelquefois  à des  oeufs. 

Quand  ces  oeufs  font  coupez  par  le  haut,  les  Latins  les  nomment  de - 
cacuminataova.  Entre  ces  oeufs,  ou  châtaignes,  il  y a des  pointes  de 
dards  qui  les  reparent,  & qui  fervent  à l'ornement. 

Effigie,  Image,  Statue,  Imago.  On  dit  faire  i’efïigie  de  quelqu’un 
en  bronze.  Les  Sculpteurs  en  médaillés  fè  fervent  du  mot  d’dhgie , 
pour  les  figures  des  médaillés. 

Egohine.  Voyez  Sie  a main. 

Egout  , Goutiere. 

Egout,  Cloaque. 

Egratigne..  ^azEscratigne'. 

Egrise  r.  Le  s Lapidaires  appellent  Egrifer , lorfqu’ils  frottent  deux 
diamans  l’un  contre  l’autre  pour  les  ufer.  V.p.  261. 

Egrisoir.  Boëtc  qui  fert  lors  qu’on  égrife  les  diamans.  V.  p. 
t <?+.  Planche  LVI. 

Eguille } Voyez  Aiguille. 

Elévation.  Dans  le  deflèin  qu’on  fait  d’un  baftiment , on  ap- 
pelle l’Elévation,  lareprefentation  ou  image  que  l’on  fait  de  fa  face. 
Ortographia. 

Eloignement.  Ce  qui  paroift de  plus  éloigné  dans  un  Tableau, 
s’appelle  d’ordinaire  le  lointain.  On  dit  aufli  les  Figures  qui  font  dans 
Y Eloignement. 

Em ail. Voyez  Esmail. 

Emboeter,  oucnchâflèrune  chofc  dans  une  autre. 

Emboeter,  mettre  dans  une  boëte. 

Em  boire.  On  dit  qu’un  Tableau  eft  embu , lorfque  la  couleur 
n’en  paroift  pas  bien  -,  qu’il  y a un  certain  mat  qui  fait  que  toutes 
les  touches  ne  fè  difeement  pas,  & qu’il  a perdu  fbn  luifânt.  Cela 
arrive  à la  Peinture  à huile  , 6c  particulièrement  lorfqu’elle  eft 
fraifehement  faite  : demeurant  fbuventainft  embue  jufqu’à  cc  que 
l’ouvrage  foitbien  fcc,  ou  qu’on  le  fafle  revenir  en  le  frottant  de  vernis, 
ou  du  blanc  d’oeuf  battu.  Quand  il  y a trop  d’huile  dans  les  Couleurs, 
elles  font  plus  fu  jettes  às’emboire , particulièrement  fur  les  toiles  nou- 
vellement imprimées:  Car  il  y en  a qui  ont  obfervé  que  celles  qui  font 
imprimées  de  longue  main , ou  fur  de  vieilles  ébauches,  dont  la  couleur 
eft  bien  feche,  ne  s’emboivent  pas.  V.  p.  296. 

On  ditauffi  Embo  1 re  un  moule  deplaftre,  lors  qu’on  le  frotte  d’hui- 
leou  de  cire  fonduë  avant  que  d’y  former  des  Figures.  V.2}2. 

Ece  3 Em- 
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Emboutir,  Voyez  Ambqutir.- 

Embranchements  , cefontdcs  pièces  de  bois  qui  font  partie  de 
la  charpente  des  couvertures.  Elles  fervent  de  petit  Entrait  dans  l’Em- 
panon  & le  Coyer.  V.p.  86. 

Embrasement  de  porte  ou  defcneftre.  Voyez  Embrasure. 

Embr assures,  Empatemens , ou  Racinaux  de  la  Grue.  V.  p. 
5>o.  io2.  PI.  XXI. 

Embras  urf.  , ou  Embrafement  de  portes  ou  de  fencftres,  c’cft 
l’élargifl'ement  qui  fe  fait  dans  les  murailles,  pour  donner  plus  de  jour 
& plus  de  commodité  aux  feneftrcs  & aux  portes.  On  peut  aufii 
appellcr  Embrasures  l’obliquité  que  l’on  donne  au  mur  qui  tient  lieu 
d’appuy  aux  A ba jour  s , & aux  Soupiraux , ainfi  qu’il  a efté  remarqué 
furie  mot  ÜAbajours.  V.p.  159. 

Embrasure  des  flancs  d’un  baftion,  V.p. 67. 

Embras ure  pour  tirer  le  Canon.  C’cft  ce  qu’on  nomme  aufli 
Canonnières. 

Embrevemens,  c’cft  une  maniéré  d’entailler  unè  piece  de  bois» 
pour  empefeher  qu’une  autre  piece  jointe  & aftèmblée  contre  la  premiè- 
re, nefepuiflè  hauflèr  ou  bailler.  V.p.  87.94.  El.  XVII. 

ëmbrunir.  L’onditunT  ablea  u embruny:  un  vifage  trop  embruny. 

Embu.  Ko/eaEMBoiRE. 

Empanon.  C’eft  un  chevron  de  croupeou  de  longpan  qui  tient 
parenhautaux  Arreftiers,  &paren  basfurlesfabheres,  ou  plâtre-for- 
mes. V.p.  86. 9+.  PI.  XVII. 

fc  mp  as  te*.  On  dit  un  Tableau  bien  Empafié  de  couleurs , c’eft- 
à-dire  bien  nourry  de  couleurs  , mifes  épaiflcs  , & couchées  uni- 
ment. V.p.  25)8. 

Empâtement  , c’eft  ce  qui  fert  de  pied  à quelque  choie.  On 
appelle  l’ Empâtement  d’une  muraille  ou  les  fbndemcns  d’un  mur , la 
partie  la  plus  baffe,  &qui  doit  eftrc  large  à proportion  de  l’épaiftèur 
& hauteur  qu’on  veut  donner  à la  muraille,  ou  à l’édifice.  Fundamen - 
/«w,  bafisijlereobata. 

Scamozzi  donne  aux  murs  de  quatre  pieds  d’épaiffèur,  cinq  pieds 
au  plus , à la  largeur  des  fondemens,  ou  quatre  pieds  deux  tiers  au 
moins.  De  Lorme  en  donne  davantage  j car  fi  le  mur  eft  de  deux  pieds, 
il  fait  l’Empâtement  de  trois  pieds;  ce  que  Vitruveliv  3.  ch  3. ordonne 
aufii  pour  les  murs  qui  font  au  defious  des  colonnes , qu’il  dit  devoir  cf- 
tre  plus  larges  de  la  moitié.  Palladio  donne  encore  plus  de  largeur  aux 
fondemens,  car  il  veut  qu’ils  ayent  le  double  du  mur.  Et  Scamozzi  dans 
les  greffes  tou  r s,  leur  donne  trois  fois  la  largeur  du  mur. 

Em- 
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Empr.  einte.  Le  mot  d’ Empreinte  peut  avoirdeuxfens  differens, 
l’un  lors  qu’il  figmfie  une  choie  gravée  pour  en  imprimer  d’autres, com- 
me cil  uncachet  ; l’autre  lorsqu’il  lignifie  la  marque  & la  figure  tirée  de 
la  première,  comme  eft  la  cire  imprimée  par  le  cachet.  Quandonveuc 
faire  des  médaillés  d’or,  d’argent,  ou  de  cuivre,  l’on  imprime  une 
plaque  de  plomb  ou  d’eftain  entre  les  deux  quarrez,  ou  creux  de  la 
médaillé  > & ce  morceau  de  plomb  ayant  receu  la  Figure  s’appelle  {'Em- 
preinte) & fert  pour  eftre  imprimée  dans  le  fable,  où  l’on  fait  enfuite  des 
médaillés  de  tel  metail  qu’on  veut.  V \ p.  249. 

Enceinte,  ou  circuit. 

Enchevestrüre  de  cheminée.  On  dit  une  [olive  d'enchevejlru- 
re.V.p.  86.9+  PI.  XVII. 

Enclaver..  C’eft  lors  qu’un  aflcmblageeft  retenu  ou  arrefté  avec 
une  clavette.  On  dit  une  (olive  enclavée  dans  une  poutre.  T ignttm 
cardmatum.  Vitruve. 

Enclos,  enfermé,  ceint 

Enclume  qui  fert  aux  Serruriers  à battre  le  fer  à chaud  & à froid. 
V.p.  17  2.  PI.  XXXV. 

Enclume,  outil  dont  les  Couvreurs  fc  fervent  pour  couper  l’ar- 
doifc.  V.p.  109. 1 1 2.  PI.  XXIV. 

Encocher,  faire  des  coches  ou  oches,  ou  marques  fur  un  mor- 
ceau de  bois. 

Encoignure, angle,  angulus.  C’eft  toùjours  un  angle  (aillant. 

Encoler  le  bois  pourle  dorer.  V.p.  208. 

Encorbellement  , ce  font  plufieurs  pierres  enfaillies  les  unes 
fur  les  autres  en  maniéré  de  Corbeaux  pour  porter  des  avances,  com- 
me  à des  ponts  ou  à des  entablemcns. 

Encrouster,  d'incrujlare. V. Incrustation. 

Enduire,  couvrir  une  muraille,  (bit  avec  du  plaftre  , (bit  avec 
du  mortier  fait  de  chaux  & fable. 

Enduit  qu’on  fait  avec  de  la  chaux  & du  ciment,  ou  du  fable  j 
ou  bien  avec  du  plaftre  ou  du  Stuc  dont  on  blanchit  les  murailles.  On 
appelle aufti  cela  lncruflatïon.  C’eft  ce  que  Vitruve  nomme  Corinm , fe 
fer vant  de  ce  mot  qui  (ignifie  une  peau  * parce  que  l'enduit  eft  comme 
une  peau  étendue contrelcs  murs.  Il  appcllcaufli  tous  les  enduits  en 
general  Teftoria  opéra  -,  & les  Ouvriers  qui  les  font,  Yeftores.  Mais  ce 
qu'il  nom  me  Albarium  opus  eft  un  enduit  fort  blanc  fait  de  pou- 
dre de  marbre  6c  de  chaux , qui  eft  ce  qu’on  nomme  Stuc.  Pour  faire  de 
bons  Enduits,  il  nefautpas  employer  le  fable  aulB-roft  qu’il  cfttiré  de 
terre,  car  il  fait  fccher  le  mortier  trop  promptement  9 ce  qui  fait 
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gerfcr  les  enduits.  Mais  pour  les  gros  ouvrages  de  Maçonnerie»  c*cft 
tout  le  contraire^  il  ne  faut  pas  que  le  fable  ait  efté  trop  long-temps  à 
l’air,  parce  que  le  Soleil  & la  Lune  l’alterent,  enlorte  que  la  pluye  le 
diflout,  & le  change  enfin  prelqu’en  terre. 

Enduit  pour  peindre  à frailquc.  V.p.  api. 

Enduit  pour  peindre  à huile. V.p.  1 96. 

Enfaistemens  de  plomb  qui  fe  mcttentfurles  couvertures,  V.  p. 
108.110.PI.XXIII. 

Enfaisteaux  ou  Faijlieres , efpece  de  tuiles  pour  couvrir  le  Fai£ 
te.  Voyez  Faistiere. 

Enfourchement.  Ou  Voujfoir  à fourches , branches  desenfour - 
chemens.  F.  Voussoir. 

Engin,  machine  fervant  à clever  des  fardeaux.  Voyez  page  89. 
100.  PI.  XX. 

Engraissement, on  d\t  joindre  du  bois  par  engraiffementiC'dk-à- 
dirc  l’aflèmbler  à force,  & qu’il  n’y  ait  pas  de  vuide. 

Enlassure,  faire  uneenlafjure  en  terme  de  Charpenterie,  c’eft 
avec  les  lacerets  percer  les  mortaifes  & les  tenons.  Voyez  page  86. 

En  l 1 e r . On  dit  enlier  les  pierres  de  taille,  & les  briques,  lors  qu’on 
les  met  & qu’on  les  entrelafle  les  unes  avec  lesautres , en  maçonnant. 

Enligner  le  bois  avec  une  réglé  ou  un  cordeau,  c’eft  mettre  les 
pièces  fur  une  mefme  ligne.  Voyez  page  87. 

Enluminer  des  Eftampes,  c’eft  les  laver  avec  des  couleurs 
à gomme.  • 

Enluminure,  Figures  enluminées. 

En  raser,  c’eft  mettre  plufieurs  pièces  d’une  égale  hauteur,  ain- 
fi  l’on  dit  des portes  ou  panneaux  enrafez.  V.p.  iî6.  C’eft  mieux  dit 
Arrafeztpanneaux  arrafez. 

Enrayeures  & doubles  enrayeures , ce  font  tous  les  entraits  des 
fermes d’aflèmblagcs.  Voyez pageüj.  94.  Plan  XVII. 

Entablement,  c’eft  la  faillie  qui  eft  au  haut  des  murailles  d’un 
Edifice , & le  lieu  où  pofe  la  charpente  de  la  couverture.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Tabulatum,  parcequ’il  fignific  la  faillie  qui  eft  au  droit 
du  plancher. 

Dans  les  Ordres  d’Archite&ure,  l’entablementcomprend  l’Archi- 
trave, la  Frifo&  la  Corniche. 

Enta  ille  pour  limer  lesSieS)  C’eft  un  billot  de  bois  fendu,  dans  le- 
quel les  Menuifiers  font  entrer  le  for  de  leurs  Sies,  quand  ilsveulenten 
limer  les  dents.  Et  pour  tenir  la  Sie  plus  ferme  dans  la  fente  du  billot,  ils 
y mettentauftï  un  coin  de  bois.  Voyez  page  1 3 2 . PI.  XXIX,  ; 
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Entailler.  , faire  une  entaille»  ou  une  ochc,  ou  coche. 

Enter.  , on  die  quelquefois  enter  des  piccesdebois  l’une  à l’autre» 
pour  dire  les  aflcmbler  & les  joindre. 

Entente.  On  dit  d’un  Tableau  que  l’Ordonnance  y eft  bien  en- 
tendue -,  qu’il  eft  conduit  avec  beaucoup  d’entente , (bit  pour  la  dif 
pofition  du  fujet , (oit  pour  les  expreflions , foit  pour  les  jours  &les 
ombres.  Voyez  page  289. 

Entraits  , Tranftra.  Vitr.  liv.  4.  chap.  2.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  , qui  traverfent  & qui  lient  deux  parties  oppofées  dans  la 
couverture  des  baftimens.  Il  y a le  grand  & le  petit  Entrait.  On 
nomme  particulièrement  Entraits , les  pièces  qui  fouftiennent  le  Poin- 
çon , & qui  pofent  fur  les  Forces.  Ces  Entraits  s’appellent  auffi  Ti- 
rons. V.  p.  84.  94.  PI.  XVII. 

Entre-colonnes , ou  Entrecolonnemens  ; c’eft  la  diftance  qu’il 
y a d’une  Colonne  a une  autre. 

Entresoles,  ce  font  des  lieux  qu’on  ménagé  ordinairementen- 
tredeuxeftages,  comme  lors  qu’on  fepare  la  hauteur  d’une  chambre 
en  deux  pour  avoir  des  garderobes  ou  autres  commoditez. 

Entretoises  , pièces  de  bois  qui  traverfent  &qui  en  entretien- 
nent d’autres  dans  les  doifons,  & dans  les  autres  pans  de  bois. 

Entrevous  de  folives,  lntertignia.  C’eft  l’efpace  qu’il  y a d’u- 
ne folive  à une  autre.  Ces  Entrevous  fe  font  avec  des  ais,  du  plaf- 
tre,  ou  autrement. 

Envoiler  , gauchir , ou  fe  courber.  On  dit  qu’un  morceau  d’a- 
cier s’envoile  à la  trempe  , pour  dire,  fe  gauchit  j Les  limes  s’envoi- 
lent quelquefois  à la  trempe.  Voyez  page  ifi. 

Epaulement  , retranchement  qu’on  oppofe  aux  ennemis,  terme 
de  fortification.  Lat.  pr <e tenta , prœtentura.  Amm.  Marcellin. 

Epaulement  d’un  tenon,  c’eft  une  partie  & un  des  coftezdu  te- 
non , lequel  n’eft  pas  diminué  comme  l’autre , afin  dedonner  plus  de 
force  à la  piece  de  bois.  V.  p.  86.  94.  PI.  XVII. 

Epistyle  , c’eft  la  poutre  qui  pofe  fur  les  colonnes , 3™  * çv'aov, 
c’eft-à-dire,  fuper  columnam  j c’eft  ce  que  nous  appelions  Architrave. 

Epure.  Voyez  Espure. 

Equilibre,  quand  une  Figure  de  relief  ou  de  Peinture  n’eft  pas 
bien  pofée,  on  dit  qu'elle  ri  eft  pas  dans  fon  Equilibre. 

L’Equilibre  ou  Pondération  eft  une  partie  confiderable  dans  laPein- 
turc,  & dans  la  Sculpture  , pour  fçavoir  bien  pofer  les  Figures  fur 
leur  centre  de  gravité,  afin  qu’elles  foient  fermes  , & qu’elles  nefem- 
blent  pas  tomber  ou  porter  à faux. 

r Fff  ' Er- 
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Krmlnettb  ou  Herminetth  > outil  de  Menui  fier  & de  Char* 

pentier.  V.  p.  89.  98.  PL  XIX. 

Esbauche.  Esbaucher  un  Tableau , c’eft  lors  qu’on  donne  la  pre- 
mière forme  aux  Figures,  & que  l’on  met  les  premières  couleurs. 

Les  Sculpteurs  chient  allât , Esbaucher  une  Figure  y quand  ils  tra- 
vaillent de  dre  y,  de  terre  ou  d’autre  matière  } mais  ils  difent  degrof- 
fir  un  bloc  de  marbre , lors  qu’ils  commencent  à vouloir  en  esbaucher 
quelque  chcdè. 

Les  Menuiiters  appellent  esbaucher  le  bois  y lors  qu’ils  le  dégro£> 
fi  lient  avec  le  fermoir  > à coups  de  maillet  ou  de  marteau. 

Es  ba  u cta.  a la.  ou  ai'eau  de  Charpentier.  V.  p.  88.  96-,  PL 
XVIII. 

Esbauchoir  , outil  de  bois  , ou  d’yvoire  dont  les  Sculpteurs  fc 
fervent  pour  travailler,  foir  de  terre , foit  de  cire.  Ils  en  ont  de  deux 
fortes  , l’un  tout  uny  par  les  deux  bouts  , & l’autre  qui  a des  dents 
par  un  bout,  qui  le  uricrr  à brefer,  c’en:-  à dire à faire  que  l’ouvrage  ne 
foit  pas  lifle  & poly  > ce  qui  fiat  quelquefois  à le  faire  paroiftre  tra^ 
vaillé  avec  plus  d’art.  V.  p.  zîj.  PL  XLVLL 

Esbaucho  1 r de  fer  fcrvanc  aux  Ouvriers  qui  travaillent  de  Stuc. 
Voyez  page  247  . H.  LU. 

Es  cailles  y c’eft  une  maniéré  d’ornement.  Voyez  page  29.  PL 

VIIL 

Esc  A illes  , ou  Efclats  de  marbre  , qui  fortent  lors  qu’on  taille 
un  bloc.  Vitruve  les  nomme  camenta  marmorea.  Onditauili  des  Ef- 
clats de  pierre^que  les  Latins  appel  1 en  t ,de  mefmc  que  les  copeaux 

ou  Efclats  des  arbres  qu’on  abat  & qu’on  équairit. 

En  maçonnant  l’on  eft  quelquefois  obligé  de  mettre  des  éclats  de  bois 
pour  remplir  les  joints , ce  qu’il  fàurfaire  le  moins  qu’on  peut , principa- 
lement dans  les  voûtes.  Voyez  Ogives. 

Esc  aille  , Elcalle , ou  callc  fervanrpourlamonnoyc.  V.  p . 2 y 5. 
2 76.  Plan.  L1V. 

Esc  a ille  de  mer,  c’eft  une  pierre  dure  & dont  on  fe  fort  pour 
broyer  les  couleurs.  V.  p . 301. 

Escalier  , vient  de  efchellc.  Il  s’en  faitdcplufieurs  maniè- 

res, car  il  y en  ai  vis  avec  un  noyau  au  milieu.  A vis  ou  limaces,  avec 
un  noyau  & des  marches  courbes.  A vis  fans  noyau.  A vis  fans  noyau, 
& les  marches  courbes.  En  ovale  avec  le  noyaudans  le  milieu.  Enova- 
lc  fans  noyau.  Droit  avec  le  mur  en  dedans  qui  fort  de  noyau.  Droit  Eu» 
mur  à deux  , à trois  & à quatre  noyaux. 

Es ca  pe  , c’eft  la  partie  de  la  Colonne  qui  joint  le  petit  membre 
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quarré  en  forme  de  liftel , qui  pofe  fur  la  bafe  de  la  colonne , &qui 
fait  le  commencement  du  Fuft.  Quelquefois  ce  mot  d’Efcape  cft 

Eris  en  general  pour  tout  le  fuft  ou  vif  de  la  colonne.  Quelques-uns 
: prennent  aufti  pour  le  liftel,  &le  nomment  ceinture.  Voyez  Apo- 
phyge  , Conge'. 

Eschampir  , ou  rechampir,  c’cft  ‘en  terme  de  Peinture  , con- 
tourner une  Figure  , un  feuillage  ou  autre  ornement , en  feparant 
les  contours  d'avec  le  fond. 

Es  ch  antignox.es.  Voyez  Chant  ig  noi.es. 

Eschantillon  s qui  fervent  à raefme  ufage  que  les  Trufquinc. 
Voyez  Trusquins. 

Eschantillon.  On  dit  du  pavé  à' Echantillon , des  tuiles  d'Ef- 
chant  tllvn  , c’eft-à-dire  de  mefme  grandeur. 

Les  Ouvriers  difent  improprement  , Cbantignole.  Voyez  page 

lt+ 

On  dit  aufti  , des  pièces  de  bois  d'Efchantiüon  , c’eft-à  dire  de 
mefme  grofleur. 

Eschantillon.  Voyez  Pureau. 

Escharper.  V.  Echarper. 

Escharpes.  V.  Echarpes. 

Eschar pe  d’une  poulie.  V.  Chape. 

Eschasses  , morceaux  de  bois  plats  en  forme  de  règle  , fur  lef- 
qucls  on  fait  des  Entailles  , pour  marquer  en  l’un  des  coftez  la  lon- 
gueur, &en  l’autre  la  largeur  des  pierres  lors  qu’on  les  taille. 

Les  Maçons  appellent  auffi  Efchaffes  les  pièces  de  bois  debout  , 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  porter  d’autres  pièces  de  bois  , qu’ils 
nomment  boulins , & qu’ils  mettent  dans  les  murs  pour  fervir  à s’é- 
chaffauder.  Quand  ce  font  de  grandes  perches  ou  autres  pièces  de 
bois,  aufquellcs  font  attachez  pluûeurs  boulins  les  uns  au  defliis  des 
autres  , ils  appellent  cela  des  Baliveaux  -,  & les  cordages  avec  quoy 
ils  les  attachent  s’appellent  Chablats. 

Eschelier  , ou  Ranchcr  d’un  Engin.  V.  p.  90.  100.  Plan- 
che XX. 

Escheles  avec  couftinets  de  paille,  dont  fê  fervent  lesCouvreurs. 
V p.  109.  ni.  H.  XXIV. 

Escheles  faites  de  cordages  notiez,  dont  fe  fervent  aufti  lesCou- 
vreurs. Id. 

Eschenxlle'.  Voyez  Smillier. 

Esch  i ffre.  On  appelle  un  mur  d 'Efchiffre  la  bafe  ou  le  mur  de 
pierre  d’un  efcalier  qui  porte  les  premières  marches  ; & lorsqu’on  dit  en 
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General  YEfebiffre  d’un  efcalicr  , on  entend  cette  Bafe  , les  Patins , 
les  Limons  , les  Baluftres  , les  Appuis,  avec  le  chapeau  qui  cft  tout 
au  haut  fervant  d’Appuy.  Vitruve  appelle  feapi  fcalarum  les  Efchif- 
fes  des  Efcaliers. 

Eschoppes.  Ce  font  des  pointes  d’acier  dont  on  fe  fert  pourgra- 
ver  fur  le  cuivre  à l’eau  forte.  Voyez  p.  282.  284.  Planche  LXI. 

Eschoppes,  elpeces  de  cifcauxdont  les  Serruriers  fe  fervent  pour 
graver , fcalprum.  V.  p.  1 64. 

Eschoppes  ou  petits  cilèlets  dont  les  Graveurs  & Sculpteurs  fe 
fervent.  V.  p.  283.  PI.  LXI. 

Eschopper  , c’eft  travailler  avec  des  Efehoppcs. 

Eschopes.  On  nomme  ainli  àParis  les  petites  boutiques  attachées 
contre  les  maifons.  Echop  en  Anglois  lignifie  petite  boutique. 
Esclats.  Voyez  Esca illes. 

Escoinçons.  On  nomme  ainfi  l’efpace  contenu  depuis  le  tableau 
d’une  porte  ou  d’une  feneftre  , jufqu’à  l’épaiftèur  du  mur. 

Escoperche,  machine  qui  fert  pour  lever  des  fardeaux.  On  nom- 
me Efcoperche  toute  forte  de  picce  de  bois  debout,  qui  a unepoulieà 
l’extremité  pour  fervir  à efiever  des  pierres  ou  du  bois.  De  forte  que 
deux  ou  trois  perches  dreflees  l’une  contre  l’autre  à la  maniéré  d’une 
chevre , & au  bouc  defquelles  on  attachera  une  poulie  , s’appelleront 
efcoperches.  On  nomme  auflî  Efeoperche  une  folive  ou  autre  piece  de 
bois  qui  a une  poulie,  & dont  l’on  fe  fert  quelquefois  pour  lever  des  far- 
deaux dans  des  endroits  où  l’on  ne  peut  placer  ny  un  Engin  ny  une 
Gruë,  bien  que  cette  piece  de  bois  ne  foir  pas  toujours  dreflee  debout, 
mais  qu’elle  l'oit  penchée  comme  fur  une  avance  de  Corniche  ou  dans 
une  lucarne.  V.  p.  90.  100.  PI.  XX. 

Escorcher.  On  dit  Efcorcher  une  Figure  de  terre  ou  de  cire  qui 
doit  fervir  de  noyau  , lors  qu’on  la  ratifie  pour  la  diminuer,  & ofter 
de  Gi  grofleur.  V.  p.  233. 

Escouette  , ou  Escouvette.  Voyez  Balay. 

E&crqu  , ce  font  des  trous  percez  avec  des  tarots  pour  y mettre 
des  vis. 

Escroui.  C’eft  un  terme  de  monnoye  * on  dit  que  les  pièces  de 
monnoyes  font  Efcroütes  & durcies  à la  J ortie  du  moulin.  V.  p.  2 y 3. 

Escuene  , ou  Efeouene  , c’eft  une  cfpece  de  Râpe  qui  n’eft  pas 
piquée  comme  les  autres  , ny  coupée  par  hachures  obliques  & croi- 
fées  comme  les  Limes  » mais  qui  a feulement  des  hachures  en  tra- 
vers & fort  enfoncées. 

Escume  de  fer.  Voyez  page  519.  L 
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Escussons  & Platines  pour  orner  les  heurtoirs»  les  boucles» 
les  boutons , &les  entrées  des  ferrures.  Voyez  page  îff.  17  8.  Plan- 
che XXXIV. 

Esfumer  > ou  Effumer  » en  terme  dePcinturc»  qui  lignifie  pein- 
dre une  chofe  legcrcment. 

Esgratigne'.  V.  p.  303. 

Es  leve  » ce  mot  eft  particulier  aux  Apprentifs  & Dilciples  des 
Peintres.  ' Ainfi  Jules  Romain , Perin,  dcl  Vague,  &c.  eftoicnt  Efle- 
ves  de  Raphaël.  Il  vient  de  l*Ical.  Alhevo. 

Esmail  , on  peut  dire  qu’il  vient  de  Malt  ha  , dont  Pline  parle 
liv.  2.  ch.  10+.  & liv.  36.  c.  26.  Neanmoins  le  Maltha  des  Anciens 
eftoit  un  maftic  ou  ciment  , & non  pas  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’huy  Efmail , dont  les  Peintres  , les  Vitriers  & les  Efmailleurs 
le  fervent  j Ant.  Neri  dans  Ion  livre  de  Arte  Vit r aria  , enfeigne  à 
faire  des  Emaux  de  toutes  couleurs. 

Esmail,  couleur  bleue.  Voyez  p.  293. 

Esm  ail,  Peinture  en  Efmail.  V.  p.  307. 

Esmaux  de  Limoge.  V.  p.  306.  * 

Esmer.il  , c’eft  une  pierre  dure  qui  lert  à polir  & graver  les  au- 
tres pierres.  Lat.  Smiris. 

Les  Vitriers  fe  fervent  d'Efmeril pour  couper  le  verre.  V.  p.  191. 

Esm  er  il  ou  nœudsqui  (è  trouvent  dans  lesmarbres.  Voyez  page 

44- 

Esmiller.  Voyez  Smiller. 

Espaces.  Nous  nommons  Travées  les  efpaces  qui  font  entre  les 
poutres.  Vitr.  les  appelle  Intertignia. 

Espaisseuiis  de  terre  fervant  de  Noyau  pour  mouler  en  plomb. 
V p.  24^.  ,\ 

Espargne.  On  dit  taille  eTEfpargne  , c’eft  une  cfpcce  de 
graveure. 

Espargner.  Un  Menuifier  qui  poufie  une  moulure  dit  qu’il  Ef- 
pargne  un  filet , quand  en  pourtant  un  quart  de  rond , par  exemple, 
il  forme  en  mefme  temps  un  filet  auprès. 

En  Peinture , E/pargner  veut  dire , ne  point  toucher  à quelque  chofê, 
comme  on  dit  qu'il  faut  toucher  le  Ciel  d’un  Tableau , <ùr  efpargner  les 
figures  & Us  ba/limens , c’eft-à-dire  ne  rien  coucher  dertus. 

Espatule.  Voyez  Lance. 

Espaule'e,  ou  Elpaulette.  Ondit,  fair  edes  fondement  ou  des  mu- 
r ailles  par  efpaulees , Iorfque  les  Maçons  les  achèvent  d’élever  par  un 
bout  de  la  hauteur  qu’ils  doivent  cftre,  &que  le  refte  demeure  plus  bas-, 
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fai  fan  t leur  ouvrage  par  morceaux  & à diverUcs  reprifes  : ce  qui  n’eft 
pas  un  bon  travail.  CariJ  faut  mener  coures  les  alfifes  de  pierre  à niveau» 
afin  que  la  maçonnerie  foit  bien  liée,  qu’elle  s’affaiflê  également,  &ne 
foit  que  comme  une  feule mafiè.  N canmoms  il  y a des  travaux  qu’il  faut 
faire  par  épaulées  & à reprifes , comme  quandon  reprend  une  muraille 
qui  eft  en  péril.  Voyez  Travailler  par  efpaulées. 

Espaule  de  mouron.  /-'.Coigne'e. 

F.spaulf.  , ou  Efpaulemcnr  d'un  baûion.  Voyez  Epaulement. 

V. p.  66. 

Espaucement  d’un  tenon.  V.  Epaulement. 

Espics  , ce  font  les  pointesdesaiguilles  de  Charpenterie  qui  furpaf- 
fènt  les  couvertures  6c  qui  font  aux  pointes  d’un  pavillon.  On  les  appel- 
le Amortiffemens , quand  ils  font  ornez  dévalés  ou  de  figures  de 
plomb. 

On  nomme  aufiî  efpics  ou  chardons  certains  crochets  de  fer  qu’on 
met  fur  les  baluftradesou  autres  endroits,  pour empefeher  qu’on  n’y 
paflfe. 

Espinçoir.  , efpecc  de  marteau.  Voyez  page  124.  Flanche 

XXVII. 

Espérons,  ou  Arcboutans.  Dans  les  baftimens  le  mot  d'Efperon 
eft  métaphorique,  &fignifie  les  Appuis  ou  Arcboutans  que  l'on  met 
contre  les  murs.  Ce  font  d’autres  murailles  qui  forment  des  Angles 
fàillansen  dehors,  on  en  fait  aufli  quelquefois  qui  rentrent  en  dedans 
pour  rendre  les  murs  plus  folides.  Vitruvel.  6. ch.  1 1.  en  remarque 
de  deux  efpeccs  quand  il  parle  de  la  fblidité  des  fondemens  des  Edifi- 
ces, les  uns  qu’il  nomme  Anterides,  qui  font  des  bouts  de  murailles 
perpendiculaires  au  mur.  Les  autres  qu’il  appelle  Eriftaæ , qui  font 
en  dents  de  fie.  Vitruve  fc  fert  z\Æd\imold'OrthoJiat<e , pour  ligni- 
fier des  Efperons.  On  en  met  dans  les  fondemens  des  Edifices  & des 
murailles,  qui  doivent  fouftenir  la  terre  pour  les  fortifier.  Voyez  Votny 
&p.  67. 

Esplanade,  ou  Glacis  de  la  Contrefcarpe  , c’cft  le  Parapet  du 
chemin  couvert,  & tout  le  terrein  qui  fe  perd  dans  la  campagne.  V.p. 
70. 

Esponges  , ce  font  les  extremitez  du  chaifis  de  la  table 
ou  moule  qui  fert  aux  Plombiers  à jeteer  les  tables  de  plomb.  V. 
P-  nf 

Espreuve.  On  appelle  Ef preuve  la  première  E (lampe  que  l’on  fait 
tirer.  Ainfi  l’on  dit,  voilà  de 8 premières  E/preuves  (T un  portrait.  Ce 
n'eft  encore  qu'une  efpreuve. 

Es- 
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Esprouvette  , c’eft  une  petite  verge  de  fer  que  l’on  met  dans 
un  canon  de  fer  avec  les  limes  , lors  qu’on  les  chauffe  pour  leur 
donner  la  trempe-,  l’on  cire  cette  verge  pour  voir  quand  les  limes  iontaf- 
&z  rouges V.p.ifi. 

Es  pure,  c’eft  un  Defleia  fait  en  grand  contre  une  muraille  ou  fur  des 
aïs,  pour  l’execution  dcquelque  piece  de  Maçonnerie. 

Esquaire,  Equerre,  ouEquierre,  InftrumentfervantâEfquai- 
rir  & à tracer  un  angle  droic 

Esquaire  fervant  aux  Tailleurs  de  pierre  pour  équairir  les  pier- 
res. y. p f3.Pl  IX. 

Esouaue  des  Charpentiers.  Voyez  page  88.  96.  Plan. 
XVU1. 

Esquaire  des  Mcnuificrs.  Voyez  page  12p.  138.  Plan. 
XXXII. 

Esquaire  des  Serruriers. V. p.  1 64. 

Es  ou  a 1 r e de  fer  fcrvantaux  Vitriers.  V.p.  192. 204. Planche 
XLV. 

Esquaire  de  fer  qui  fe  met  furies  angles  de  la  Charpenterie,  pour 
tenir  les  Sablières,  ou  Poteaux  corn  iers.  Ou  bien  encore  à desPortes 
pour  les  rendre  plus  fortes. 

Esquaire  que  les  Sculpteurs  mettent  furlatcftede  leursFigurcs 
pour  poécr  Leurs  plombs,  & prendre  les  largeurs  & les  groffèurs. 

EsQUAiRiR,ouEquenr,ou  Equarrir,c’eftdrcffcr  du  bois,&lcren- 
dre  égal  de  cofté  & d’autre-,  l’ufàge  ordinaire  eft  de  dire  Equarir. 

On  dit  aullî,  EJquarir  un  heu,  pourapplanir,&  le  rendre  d’égale  hau- 
teur; ce  qui  te  foie  avec  le  cordeau. 

Les  Ouvriers  en  l'art  de  baftir , appellent  à YEquaire  ou  quarrémenty 
ce  que  les  Geometres  nomment  à Angles  droits. 

Tracer  une  pierre  par  EfqtiariJJement , ou  par  dérobement , c’eft  en 
couper  & retrancher  après  qu’elle  acftécquane&  parce  en  tousfcscof- 
tez,  ou  en  quelques-uns  feulement. 

Esquisse  , du  mot  Irai  Squizzo  qui  eft  une  legere  esbauche  ou  le 
premier  crayon  dcquelque  penfée  & de  quelque  ouvrage  qu’on  médité 
défaire.  Et  parce  que  les  Ouvriers  font  ces  premiers  deftein6  avec  fu- 
rie & promptitude  d’cfprit,  & en  peu  de  remps,  les  Italiens  ont  nommé 
cela  Squizzi)  de  Squizzare , qui  veut  dire  forcir  dehors,  âcjalir  avec 
impetuofiré. 

Esquisser  , faire  une  Efquiflè,  c’eft  prendre  promptement  le 
trait  d'une  Figure  fans  la  finir. 

Essais  , ou  petits  morceaux  de  verre  qu’on  met  dans  le  four- 
neau 
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neau  lorsqu'on  cuit  la  Peinture  fur  le  verre.  Voyez  page  187. 

Esseli  ers  deFermes,  Eflèliers  de  Croupes,  grands  Eflellers,  ce 
font  pièces  de  bois  qui  s’aflemblent  dngonalcment  à deux  autres, faifanc 
angle  obtus , à la  diftinftion  des  liens  qui  font  le  mefme  effet  à deux 
pièces  aflèrablées  à angle  droit  aux  Arrefliers,  ou  aux  Coyers  i lors 
qu’ils  font  cintrez  on  les  nomme  Courbes  ralongées.  Les  F fleliers  font 
fous  les  Arrefliers  & les  Coyers , & les  Liens  font  fous  les  Chevrons  Sc 
les  Entraits.  Ce  qui  fe  nomme  Courbes  fous  les  Fermes,  s'appelle 
Courbes  ralongées  quand  elles  font  fous  les  Coyers  & fous  les  Arrejliers. 
Et  les  Courbes  ne  font  autre  chofe  que  les  Liens  & les  Eflèliers  qui 
font  courbes. 

11  y a encore  les  petits  Eflèliers  qui  s'aflèmblent  dans  les  grands , & 
qui  font  ceux  qui  portent  des  Empanonspour  aller  joindre  le  grand  Ef- 
felier.  Voyez  p.  8f.9+.  PI.  XVII. 

YLss\vuyAxù.  C’eftla  piecede  feroudeboisquitraverfedansunc 
roue  ou  autre  chofe.  D’ordinaire  ce  font  les  roues  qui  tournent  fur 
les  Eflieux,  & quelquefois  les  Efïïeux  tiennent  aux  moyeux,  & tour- 
nent avec  les  roues. 

Est  a bl  e , Stabulum.  C’eft  un  nom  commun  dans  la  cam- 
pagne , pour  tout  ce  qui  fert  à loger  les  Animaux.  On  peut  voir  Vitru- 
ve  1.6.  ch.  9. 

Establie  , c’cfl  une  efpece  de  table  qui  fert  aâuellement  à plu- 
fieurs  Ouvriers,  à pofer  leurs  outils  * ordonner  & travailler  leurs  ou- 
vrages. Ce  mot  vient  du  Grec  ordmo  félon  quelques-uns , ou 

pluftoft  de  Tabula. 

Establie  des  Plombiers.  Voyez  page  116.  121.  Planche 


Establie  des  Menuiflers.  Voyez  page  128.  133.  Planche 


Establie  des  Serruriers.  Voyez  page  172.  Planche 


Es t a ge.  Maifon  dç  trois  Eftages.  Vitruve  appelle  Epi- 
feenium , le  fécond  & le  troifiémc  Eftage  de  la  face  de  la  Scène 
des  Théâtres. 

EsTAiM,&fesdiffercntes  marques.  V.p.  1 18. 

Est  amer,  couvrir  d’eftain. 

Estimer,  en  poile  comme  les  Serruriers  font  les  targettes.  V. 
p.  161. 

Estamis,  ou  Tamis,  lignifie  généralement  toute  forte  de  Sas, 
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ai  t de  crin  ou  d’eftamine  , quoy  que  particulièrement  le  mot  de 
Tamis  Toit  pris  pour  les  Sas  qui  font  les  plus  fins , parce  qu’ils  font 
fait  d’eftamine. 

Estamoy.  V.  p.  192.  20+.  PI.  XLV. 

Estampe,  de  l’ital.  Stampare , qui  veut  dire  imprimer.  LesPein- 
tres  nomment  EJiampes  toutes  les  pièces  gravées  à l’eau  forte , au 
burin  & en  bois.  Les  Marchands  & le  vulgaire  les  appellent  Images  \ 
& celles  qui  font  fur  le  cuivre  , Tailles-douces. 

Estamper.  , Imprimer. 

Estamper  , eft  au  (fi  un  terme  d’Orfévrerie , &de  Serrurerie,  qui 
fignifie  former  des  Figures  en  bas  relief  de  lames  de  metail , par  le 
moyen  d’une  forme  ou  poinçon  qui  imprime  toute  la  Figure. 

Estampes  , outils  qui  fervent  aux  Serruriers  à river  les  bou- 
tons. 

Estançon.  Voyez,  Estaye. 

E s t a u ou  Eilal  qui  fert  aux  Serruriers  & à plufieurs  autres 
Ouvriers  , pour  tenir  & ferrer  les  pièces  qu’ils  travaillent  -,  les 
limer  & les  ployer. 

Il  eft  compofé  de  deux  principales  pièces  de  fer  , qui  s’éloi- 
gnent & s’élargiflènt  par  le  moyen  d’un  reflort  qui  eft  entre  deux, 

& fo  rapprochent  & fe  ferrent  avec  une  vis.  Les  teftes  ou  extremi- 
tez  de  ces  deux  pièces  de  fer  fe  nomment  Mafchoires  j & la  partie 
qui  ferre  le  fer  qu’on  met  entre  deux  , le  Mors  i Ces  deux  principa- 
les pièces  s’appellent  Tiges , & font  aftèmblées  par  en  bas  dans  une 
efpece  de  boëte  de  fer  qu’on  appelle  Jumelle.  Ce  qui  en  refte  au 
deftous  de  la  J umelle  fe  nomme  le  ‘Pied. 

La  vis  pafteau  milieud’une  des  tiges  entre  les  Mafchoires  & la  Jumel- 
le , par  un  trou  qu’on  nomm  eœil  de  T Eft  au , & entre  dans  la  boete  qui 
tient  à l’autre 'I  igeoùeft  VEJcrou  dans  lequel  entrent  les  filets  de  lavis, 
qui  pour  cfi  re  plus  forts , font  ordinairement  quarrez  & non  pas  en  tran- 
chant de  couteau.  La  vis  fe  tourne  avec  une  manivelle. 

Il  y a des  Eftaux  dont  les  Mafchoires  font  en  chamfrain  : Il  * 
y a des  Eftaux  à main , qu’on  appelle  aufiî  Tenailles  à main.  V. 
p.  172.  Fl-  XXXV. 

Est  au  fervant  pour  travailler  les  pièces  de  rapport.  V.  p.%17. 
PI.  LXIII. 

Est  au  , ou  Afne  fervant  pour  la  Marqueterie.  Voyez  page  lit. 
324.  Planche  LXIV. 

Estaye  , Eftançon  , pièce  de  bois  fervant  à fouftenir  un  bafti- 
ment , ou  autre  chofe. 
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Estayër , Eftançonner.  Pour  eftayer  un  baftimentl’on  fe  fort  de 
pl ufieurs  pièces  de  bois.  Premièrement  l’on  en  couche  deux  contre  ter- 
re , qui  fe  nomment  Racinaux  ou  Couches.  Sur  ces  deux  on  en  met  une 
autre  qui  s’appelle  ‘Patin , quieft  difpofé  en  forte  qu’il  ne  pofe  que  par 
les  bouts  fur  les  Racineuy.  Sur  le  Patin  on  pofe  l’Eftayc,  quieft  une 
piecedc  bois  toute  droite  ou  un  peu  panchée , laquelle  porte  quelque- 
fois une  autre  pièce  de  bois  couchée  de  long  quieft  mife  comme  une  fe- 
melle que  l’on  nomme  Chapeau  , pour  fouftenir  avec  plus  d’étendue 
la  charge  qui  pofe  deflus. 

Estelon  , ce  font  des  Ais  que  l’on  pofe  à terre  pour  y tracer 
la  maiftreflè  ferme  d’un  baftiment,  ou  toute  forte  d’ouvrage  aecha.- 
pente.  V.  p.  87. 

Es  t ir.  er.  Les  Serruriers  dirent  Efttrer  un  morceau  de  fer  , 
pour  dire  le  battre  à chaud  > & l’alonger  fur  l’enclume.  Voyex 
Corroyer. 

Estomper,  c’eft  defleiener  avec  des  couleurs  en  poudre  qu’on 
applique  avec  de  petits  rouleaux  de  papier  dont  le  bout  fort  comme 
de  Pinceau. 

Estoquiau,  c’eft  une  efpece  de  cheville  qui  tient  le relfort d’une 
ferrure.  On  nomme  aufli  Ejtoqmaux  de  U c loi  fort  d'une  ferrure  cer- 
taines pièces  de  fer  qui  entretiennent  la  cloifon  avec  le  palaftre.  V. 
t 1 f<S.  1 T7- 

Estrade  , lieu  cflevé  dans  une  chambre  , Ôc  où  d’ordinaire  on 
met  le  lit. 

Estregnoirs.  Les  Menuifiers  appellent  ainfi  deux  morceaux  de 
bois  percez  de  plufieurs  trous  & joints  avec  des  chevilles  , lefquelles 
fervent  à ferrer  &emboiftcr  des  portes  ou  autres  ouvrages  , demefine 
quel’on  fait  avec  le  Sergent.  V.  p.  128.  134.  PI.  XXX. 

Estrier.  C’eft  une  barre  de  fer  ployée  quarrément  en  deux  en- 
droits, pour  fervir  comme  les  5o«^»r,àfouftenirunepoutre,  &àl’at- 
tacher  à un  Poinçon.  La  différence  qu’il  y a entre  YEJiriert*  le  Bouloriy 
eft que  YEjtriercb d’un  fer  plat  qui  embrafle& accole  la  poutre  s &lc 
Boulon  eft  comme  une  cheville  ronde  qui  pafle  au  travers  de  la  poutre, 
& qui  la  fouftient  par  le  moyen  d’une  groflê  tefte  qui  eft  au  bout. 
Voyez,  page  1 52. 

Est  resillons,  font  des  morceaux  de  bois  que  l’on  met  entre  les 
folives  au  lieu  de  tampons  , pour  foire  tenir  le  mortier  ou  le  plaftre 
que  l’on  met  dans  les  entrevous. 

Estresillons,  font  aufti  des  morceaux  de  boisque  l’on  met  pour 
contrebouter  lésais  ou  doflès  qui  fervent  à fouftenir  les  terres , lorfque 
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l’on  fait  des  fondemens  ou  des  voûtes.  L'on  di t EJlreJiUonner  t pour 
dire  mettre  des  L (tréfilions. 

Estuves.  C’eft  une  chambre  échauffée  par  le  moyen  de  quelques 
fourneaux.  Ce  mot  vient  de  W#û»,  bru  (1er,  faire  de  la  fumée.  Les  Grecs 
nommoient  ces  lieux-là  Hypocaujla.  Vitruve  appelle  Laconica  , les 
Eftuves  à faire  fuer  j & Caldaria  les  Bains  chauds. 

Es  vents.  Ce  font  certains  tuyaux  qu’on  met  dans  les  moules  ; & 
contre  les  Figures  qu’on  veut  jetter  en  métal  j c’eft  par  là  que  l’air  fort 
à mefure  que  la  matière  coule,  & remplit  le  moule.  V.  pag.  334. 

Esventer  ,c’eft-à-dire  faire  ouverture,  comme  ejventer  une  terre 
Jolide  \ ejventer  le  tuf,  ou  laglaife  \ efy enter  une  mine.  On  dit  aufli  en 
terme  de  charpenterie  & de  maçonnerie , Ejventer  une  pierre  ou  une  piè- 
ce de  bois  que  l'on  monte , c’eft-à-dire  la  tirer  avec  le  cordage  pour  ernpef- 
cher  qu’elles  ne  donnent  contre  la  muraille  & que  la  pierre  ne  s’efeorne 
ou  garte  quelque  chofe.  Ainfi  comme  le  mot  de  contrevent er  lignifie 
appuyer , le  mot  à' ejventer  veut  dire  le  contraire , & empefeher  qu’une 
chofe  ne  s’appuye  & ne  touche  à une  autre. 

Eurythmie.  C’eft  une  apparence  majeftueufè , & ce  je  ne  fçay 
quoy  d’aifé  & de  commode , qui  paroiftdans  lacompolîtionde  tous  les 
membres  d’un  corps  , & qui  refulte  de  leur  belle  proportion. 

Eustyle  veut  direun  bafiiment  où  les  Colonnes  font  bien  placées, 
& dont  la  proportion  eft  telle , que  les  Entrecolonnemens  font  de  deux 
diamètres  & un  quart. 

Examen,  c’eft  la  languette  d’une  balance.  Voyez  Balance. 

Exasttle  , lieu  à fix  Colonnes. 

Exedres  jee  font  des  lieux  garnis  defieges , & proprementee  qu’on 
nomme  Bureaux , où  les  gens  d’affaires  & les  Marchands  s’aflcmblenr, 
pour  traiter  de  leur  négoce.  Ou  bien  encore , ce  font  de  grandes  Salles 
ou  Cabinets  de  converfation.  Les  Auteurs  interprètent  ce  mot  diffé- 
remment. Voyez  Vitruve  liv.  5.  ch.  11.  & liv.  6.  ch.  f. 

Extrados.  Voyez  Voussoir. 

Exaussement,  hauteur , élévation  d’un  plancher  ou  d’une 
voûte. 

F 

FAçaoe  , ou  Face  d’un  baftiment , c’eft  le  cofté  de  devant  par 
où  l’on  y entre  , ou  une  partie  confiderable  qui  fe  prefente  à 
celuy  qui  le  regarde. 

Il  y a desTemples  dont  la  Façade  a des  Portiques  1 II  y en  a d’au- 
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très  qui  n’en  ont  point.  Ceux  qui  n’en  ontpoint  peuvent  eftre  de  trois 
differens  afpe&s  L’un  fe  nomme  in  antis , c’eft-à-direque  la  Façade 
n’eft  que  de  Pilaftres,  car  le  mot  anta  veut  dire  Pilaftres.  L’autre  fè 
nomme  Troftylos  , c’cft-à-dire  une  Façade  à Colonnes  -,  Et  le  troifié- 
me  Amphiproftylos  , qui  a des  Colonnes  à la  face  de  devant  & à la 
face  de  derrière.  Il  faut  voir  ce  qu’en  difcnt  Vitruve  liv.  3.  chap.  1. 
& Palladio  liv.  4.  ch.  3. 

Faces  d’un  baftion  V.  p .6 y. 

Facette  d’un  diamant  -,  tailler  à Facette. 

Faire  tirer  les  tenons  -,  terme  de  Charpenterie.  Voyez  page 
8 6. 

Faiste.  Les  Latins  appellent  fajligium  la  plus  haute  partie  de 
quelque  chofe  que  ce  foit  , particulièrement  des  baftimens  -,  & ce 
nom  parmy  eux  , a la  mefme  lignification  que  celuy  d 'Acroteres  par- 
my  les  Crées. 

Faistage.  Quand  on  dit  le Faijlage d'un  logis , on  entend  letoit 
& la  couverture , garnis  des  arreftiers  , chevrons  & pièces  neceflâires 
à l’aflemblage. 

Le  mot  de  Faiste  ou  Faistage  fignifie  aufli  en  particulier  ce 
que  Vitruve  appelle  Culmen , qui  eft  la  piece  de  bois  qui  fait  le  haut 
de  la  charpente  d’un  baftiment  -,  & où  les  chevrons  font  arreftez  par 
en  haut.  Il  y a aufli  le  Soufaijle  , qui  eft  une  autre  piece  de  bois  mi- 
fe  au  deflous.  V.  p.  8 6.  94.  PI.  XVII. 

Faistiere.  C’eft  une  cfpece  de  tuile  courbée  & faite  en  demy- 
canal.  On  met  ces  fortes  de  tuiles  au  hautdes  couvertures  pour  cou- 
vrir le  Faifte.  V.  p.  107.  110.  Planche  XXIII. 

Farineux,  terme  de  Sculpture.  V.  p.  23a. 

Fasces  de  l’Epiftyle  , ou  Architrave  -,  Ce  font  les  trois  parties 
qui  compofcnt  l’Architrave  , &ce  que  Vitruve  1.  3.  c.  3.  appelle  faf- 
ciæ , qui  fignifie  bandes  ou  bandelettes  \ Ce  qui  exprime  aflez  bien 
la  chofe  , parce  que  les  Fafces  des  Architraves  qui  font  de  differen- 
tes largeurs , ont  quelque  reflèmblance  à des  bandes  eftenduës  -,  auf- 
fi  les  nomme- 1- on  quelquefois  Bandes.  Vitruve  n’admet  point  de  Faf- 
ces dans  l’Ordre  Tofcan , ny  dans  le  Dorique  > mais  Palladio  & quel- 
ques autres  ne  l’ont  pas  imité  en  cela. 

Façon  de  la  Reine  » pièces  de  verre.  Voyez  p.  198.  Planche 
XL1I. 

Fauconneau  , ou  Eftourneau,  piece  d'un  Engin.  V.  p.  S9. 100. 
Planche  XX. 

Fausse-aiguille.  Voyez  Aiguille. 
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F ausse-br  aye  , terme  de  fortification.  V. p.  68. 

Fausse-coupe.  C’eftdanslaMenuiferie  une  maniéré  d’afièmbler 
le  bois.  Voyezpage  126. 130.  Planche  XXVIII. 

Faussement.  Voyez,  Decolement. 

Fausse-porte  Voyez  Poterne. 

Fausse-equaire.  C’eft  un  inftrument  dont  fe  fervent  les  Char- 
pentiers pour  prendre  les  angles  qui  ne  font  pas  droits , de  mefme  que 
les  Apareillcurs&Taillcursdc  pierre, fefervent  de  la  Sauterelle.  V.  p. 
53.  88.  Scp6  Planche XVIII. 

Fausse-equa  ire  des  Menuificrs.  Voyez  p.  1 29. 1 3 8.  Plan- 
che XXXII. 

Fauteau,  c’eft  une  picce  de  bois  fufpenduë  en  l’air,  &quieftant 
agitée  parla  force  des  hommes,  fèrt  à abattre  des  murailles  & enfoncer 
des  portes,  comme  l’on  faifoit  autrefois  avec  des  Beliers. 

Fautive.  On  appelle  en  terme  de  Charpenterie,  une  pièce  de  bois 
fautive-,  lors  qu’elle  n’elt  pas  quarréc,  ou  qu'elle  eft  defeéhieufe.  Ainfi 
on  dit  une  folive  fautive , lorfqu’elle  n’eft  pas  à vive  arrefte , & qu’el- 
le a de  l’aubier.  , 

L’on  fe  fert  aufii  du  motd  c fâche  au  lieu  de  fautive  -,  & quelques- 
uns  difent  aufii  du  bois  faut  eux. 

Fauxtirant.  Voyez  Tirant. 

Fenestre,  ou  Croifée.  Elles  doivent  eftred’une  grandeur  pro- 

E ordonnée  aux  baftimens  &aux  lieux  qu’on  habite.  Ileftbonqu’el- 
s foient  ouvertes  jufqu’aux  planchers  , ou  fous  les  corniches  qui 
régnent  autour  des  chambres,  & les  faire  en  arriere-vouflure,  pour 
donner  plus  de  jour.  Car  lors  qu’elles  font  beaucoup  au  defious  des 
folives,  les  lieux  en  paroiftent  plus  fombres , & les  planchers  ne  font 
pas  éclairez.  Quelques  Ouvriers  appellent  les  feneftres  d’Eglife, 
Vitraux. 

On  dit  aufii  Fenestrage  : E tun  Vitrai  d’Eglife.  Les  Anciens  ou- 
vraient quelquefois  leurs  feneftres  jufqu’en  bas  comme  les  portes  C’eft- 
à-dire  qu’elles  n’avoient  point  d’appuy.  C’eft  ce  qu’on  a pratiqué  en 
plufieurs  appartenons  du  Chafteau  de  Verfailles,  & qu’on  pratique 
aujourd’huy  en  plufieursmaifons.  Vitruveliv.  6.  ch.  6.  nommeces ou- 
vertures, Lurninafenefirarumvalvata.(d,eft.a.\nÇu\\izbA  Per.  l’a  ex- 
pliqué, contre  le  fendment  des  autres  Interprètes. 

Fenton.  LesSerruriersnommentainu  un  morceau  de  fer  difpofé 
pour  faire  des  clefs  & d’autres  ouvrages  V.p  îff. 

LesMaçonsenplaftreappellentaufli/e»/tf»j,  les  morceaux  de  bois 
qu’ils  mettent  dans  les  corps  des  murs  oùils  veulent  faire  des  corniches 
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plaftrc  en  faillie.  Ces  morceaux  de  bois  fervent  à les  fbuftenir,  & va- 
ient  mieux  que  des  chevilles  de  fer  qui  fc  roüillenr 

Les  Charpentiers  nomment  encore  fentons  les  morceaux  de  bois 
coupez  de  longueur  avant  qu’ils  foient  arrondis  pour  faire  des  che- 
villes. 

Fer..  C’eft  un  métal , qui  après  avoir  efté  tiré  des  mines , préparé, 
fondu  dans  les  fourneaux,  & mis  en  barres,  cft  d’un  grand  ulàge.  11  s’en 
faiten  plufieurs  endroits  de  la  France:  celuy  deSucde  feccluy  d’Alle- 
magne font  les  meilleurs.  V.p.  141. 142. 

Tout  le  Fer  qu’on  apporte  à Paris,  eft  en  barres,  bandes  ou  cour- 
fon  de  differentes  longueurs  & grofleurs,  & a differens  noms.  V.p. 

Le  Fer  eft  quelquefois  dangereux  dans  les  Baftimens  lors  qu’il  eft 
mis  dans  la  maçonnerie,  & dans  les  pierres  de  taille,  car  il  le  rouil- 
le, &en  fe  rouillant  il  s’enfte  , fait  cafTer  les  pierres  & rompre  les 
murailles.  C’eft  pourquoy  les  Anciens  le  fervoient  de  crampons  de 
cuivre  pour  lier  les  pierres  enlèmble  dans  les  grands  Edifices;  nean- 
moins parce  qu’on  ne  peut  pas  fe  pafTer  d’employer  du  fer  » le  re- 
mede  lèroir  de  le  bien  cftamer  pour  le  garantir  de  la  roüille  , ou  le 
peindre  de  plufieurs  couches,  comme  on  a fait  pour  le  Periftylc 
du  Louvre. 

Fer  à roüct , picce  d’une  Serrure.  Voyez  pare  156.170.  Plan- 
che XXXIV. 

F e r s à ployer  les  coques  , & dont  les  Serruriers  le  fervent. 
Voyez  page  165. 

Fer  ou  petit  Eftau  à main.  Id.&p.  176.  Planche XXXVII. 

Fer  de  Cuvette.  Ce  font  pièces  de  fer  qui  portent&ac- 
colent  la  Cuvette  de  plomb  d'une  goutiere  ou  chefheau.  V.  p. 
108.1 10.  PI.  XXIII. 

Fers  d’Amortilïèmens.  Ce  font  des  morceaux  de  fer  qui  le  mettent 
furies  Poinçons  qui  tiennent  lieu  d’Epics  de  bois  aux  bouts  des  faif- 
tes  & couvertures  en  pavillon.  Ils  fervent  pour  les  vafes  de  plomb  que 
l’on  fait  palier  dedans  pour  omet  les  com  blés. 

Fer  à retondre  lervantaux  Tailleurs  de  Pierre.  Voyez  Re- 
tondre. 

Fers  anglois.  Les  Tailleurs  de  pierre  appellent  ainlî  certains 
outils  en  forme  de  cizeau  , qui  fervent  à travailler  dans  les  Angles 
des  pierres  ; c’eft  pour  dire  fers  angle  z ou  angulaires  , car  ils  font 
taillez  en  angles.  Mais  les  Ouvriers  altèrent  ainll  aifément  tous  les 
noms  primitifs. 

Fer 


Fer.  quarré,  outil  de  Maçon,  ou  de  Tailleur  de  pierre.  V.p.  ff. 

Fer.  àfoudcr  fervant  aux  Plombiers.  V.p.  1 1 8.1  zo.Plan.XXVL 

Fers  ronds  pour  louder.  V.p.  120. 

Fers  en  triangle.  Id. 

Fers  à fouder  fervant  aux  Vitriers.  V.  p.  192.  120.  Plan- 
che XLV. 

Fer  à retirer,  fervant  aux  Doreurs.  Voyez  p . 200.  216.  Plan- 
che XLVI. 

Fers  dentelez,  & fers  croches  pour  les  Tourneurs.  Voyez  pare 
277. 278. Planche  LX. 

Fer  crochu,  appellé  auflt  forme  à crochu  y pour  faire  l’ouverture 
des  pênes.  V.p.  p6.Pl.LXV. 

Ferault.  Liais  ferault , c’eft  une  efpece  depierre  dontlebanc 
a un  pied  de  haut , & qui  fo  trouve  fous  le  franc  Liais.  Elle  eft  un  peu 
poreufe  & rougeaftre.  A.  Liais. 

Fermoir.  C’eft  un  outil  de  fer  acéré  , & une  efpece  de  cifeau 
fervant  aux  Menuiftcrs.  Ilyenadediverfesgrandeurs.  V.p.  120. 128. 
PI  XXXII. 

Fermoir  à nez  rond.  Id. 

Fermoir  à trois  dents  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  Voyez  pâtre 
23 1.  Planche  XUX.  ' 

Fermeture,  ou  ce  qui  fort  à fermer  quelque  choie. 

Ferrure  d’une  porte  ou  d’une  feneftre,  ce  font  les  piecesdeffcr 
necellaires  pour  les  attacher  & pour  les  ferrer. 

Festons.  C’eft  un  amas  de  fruits  & de  fleurs  liez  enfomble, 
dont  les  Anciens  faifoient  de  gros  fai  fléaux  ou  cordons  pour  orner 
leurs  Temples,  & en  parer  les  frontifpices  &les  façades  j laiflànt  tom- 
ber les  extremitez  de  ces  cordons  par  gros  bouquets.  C’eft  ce  qu’on 
imite  dans  plufieurs  endroits  de  l’Archite&urc  ; où  non  feulement 
on  fait  des  Feftons  de  fleurs  & de  fruits,  mais  encore  de  plufieurs 
autres  chofcs,  qui  ont  rapport  au  lieu  & au  fujet  que  l’on  orne.  Les 
Grecs  appellent  un  Fefton  qui  ügcûtefrutfnofus.  Corona- 

rium  opus  félon  Philander  fur  Vitruve  veut  dire  les  Corniches  & les 
Feftons  de  Stuc  dont  on  orne  les  planchers. 

Feu  d’atteinte.  On  dit  donner  un  feu  d'atteinte  , lors  qu’on  allu- 
me fortement  les  fourneaux  pour  recuire  des  pièces  de  verre  peint. 
V.p.  189. 

Feu  de  Reverbere  * c’eft  un  feu  violent.  Il  fert  à donner  le  po- 
liment aux  Emaux.  V.p.  3 1 1. 

Feu  delà  Courtine  ou  fécond  Flanc.  V.p.  66. 


Feuil- 
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FeuiLLAo€!i  dont  l’on  fe  fert  dans  les  omemens  des  Cor- 
niches , Chapiteaux  , Frifes  & autres  membres  de  l’Architcc- 
ture.  Il  y en  a de  diverfes  façons.  Les  uns  font  refendus , les  autres 
ne  le  font  pas.  Quelques-uns  reprefontent  des  feüilles  d’Acanthe, 
d’autres  des  feuilles  de  Chefoe  , ou  de  Laurier  , ou  d’Olivier  , & 
ainfi  de  differentes  maniérés.  V.p.  29. 

F e UI  llerets  , Outils  à fuft  forvant  aux  Menuiffers  pour  pouffer 
les  feuilleures.  V.p.  129. 136.Pl.  XXXI. 

F euilles  refendues.  V.p.  29.  PI.  VIII. 

Feuilles  d’eau,  ld. 

Feuilles  de  Sauge  j Ce  font  des  pièces  de  fer  qui  font  partie 
des  refforts  d une  ferrure.  V. p.  if6.  r 

Il  y a une  efpecc  de  Pioche  que  l’on  appelle  auflï  Feuille  de  Sauge. 

Voyez  Pioche.  * 

Feuilles  de  Laurier, pièces  de  Vitre.  Voyezpage  198.  PI.  XLII 
Feuillerets  de  portes  ou  de  feneftres.  Ce  font  les  bords  d’une 
Porte  ou  d une  F eneftre,  qui  s’emboitent  dans  les  chaffis.  Elles  doivent 
toujours  eitre  larges,  afin  que  les  portes  & les  chaffis  des  feneffres  qui 
portent  le  verre  & leurs  volets,  puiflênteftrc  forts  & commodes  à 
ouvrir. 

Fiche,  elpece de Panture.  LesFichesfontcompoféesdedeuxAi- 

les  qui  fontjointes  enfcmble  dans  la  charnière  avec  une  Riveure  ou  La- 
cet  qui  pafle  au  travers  de  ce  qui  forme  le  nœud  de  la  Fiche.  Il  v a 

des  F iches  a gond,  à doubles  nœuds,  des  Fiches  Françoifes  & d’autres 
fortes.  1 5-3.168. PI.  XXXIII.  * ««aautres 

Fiche  à ficher  le  mortier.  V.p.  59. PI. XII. 

cftjXEV“,ÆfC;C^“Cmc  du  molUa  d“r"us 

datem  aiTémcm.  £££"  & d“  piemS  dures  ^ k 

Figur  e,  c’eft  un  terme  general  qui  lignifie  Image  ou  reprefenta- 
tion  de  quelque  chofe  que  ce  puiflê  effre  Mais  parmy  les  Peintres , 
^ mot  eftordmaxrcment  pris  pour  des  Figures  humaines,  ainfil’on 
dxtquun  Tableau  efl  rempli  de  Figures , lors  qu’il  va  pluficurs  Perfonna- 
gcs,&qu  un  P atfage  ejl  fans  figures,  lors  qu’il  n’y  a que  des  arbres. 
Figure  de  Bronze  ou  de  Marbre,  pour  dire,  Statue. 

Figurer,  tracer  quelque  figure. 

Fil.  On  nomme/Zr  dans  les  pierres  & dans  les  marbres  certaines 
petites  fentes  ou  veinesqui  dmfentla  maffccnplufieurs  parties, Tces 
petites  veines  font  plus  dures  ou  plus  tendres  que  le  corps  delà  pier- 
re. 
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rc  » que  ces  fortes  de  Aïs  font  effeiller  & la  rendent  mauvaifè  dans  les 
endroits  où  ils  fe  rencontrent. 

Filardeux.  On  dit  une  pierre  filardeufe , qui  a des  fils  $ c’eft  à- 
dire  qui  n’eft  pas  également  pleine  : une  carrière  dont  les  pierres font 
Jilardeufes. 

Filet  , Liftel  1 c’eft  un  petit  membre  quarré  qui  paroift  dans  les 
moulures  & dans  les  ornemens  de  l’Archite&ure.  Leon  Bap.  Albert 
appelle  Nefirum,  le  Filet  du  Congé  ou  Efcape  des  Colonnes.  Voyez 
Apophyge.  Voyez  page  130.  PI.  XXVIII. 

Filet  d’une  vis  , c’eft  une  efpece  de  Coin  qui  tourne  en  ligne 
fpirale  & en  tranchant  de  couteau  , comme  autour  d’un  rouleau  ou 
cylindre  , pour  entrer  & tenir  dans  les  Elbrous.  Quelquefois  ces 
Filets  font  quarrez  pluftoft  que  tranchants  , comme  dans  les  grands 
Eftaux  des  Serruriers.  V p.  ffi.  PI.  XIII. 

Filières.  On  appelle  ainfi  de  petites  Pannes  ou  pièces  de  bois 
qui  fervent  aux  couvertures  des  baftimens,  &fur  lefquels  portent  les 
chevrons. 

Filier.es  , ce  font  des  morceaux  d’ Acier  bien  trempez  , où 
il  y a plufieurs  Efcrous  , dans  lefquels  on  fait  les  vis.  Les  Filicres 
fervent  à faire  les  Vis , comme  les  Tarots  fervent  à faire  les  Efcrous. 
V.  p.  1 76.  PI.  XXXVII. 

Filières.  Ce  font  aufli  des  morceaux  d’ Acier  percez  de  plufieurs 
petits  trous  » pour  tirer  & filer  l’or  & autres  métaux. 

Fiheres.  On  nomme  encore  Filières  des  veines &crevaflbs  qui  fo 
trouvent  dans  les  carrières  , & qui  interrompent  les  lits  des  pierres. 

Finir  un  Tableau,  c’eft  l’achever  en  toutes  fes  parties.  Un  Ta- 
bleau ou  un  Tieffein  bien  achevé , bien  finy.  On  dit  auffi  , particuliè- 
rement dans  la  Peinture  en  Email , qu’il  y a un  grand  finement. 

Flaches.  Voyez  Dosses.  Voyez  Fauteux. 

Flancs.  Ce  font  desjùeces  d’or  ou  d’argent  coupées  en  rond , 
pour  faire  des  pièces  de  monnoyes.  Voyez  page  2 y 2. 

Flancs  d’un  Baftion.  Voyez  page  6y.  66. 

Second  flanc.  66. 

Flancs  fimples.  6 y. 

Flanc  retiré , ou  Flanc  couvert,  ld. 

Flanc  rafant.  66. 

Flancs  fichans.  Id. 

FLANcdroit  rafant,  c'eftlorfquelalignededeffcnfè aboutit  àl’An- 
gle  du  flanc  oppofé. 

Flanc  droit  fichant  j C’eft  quand  la  mefmc  ligne  de  deffenfè 

H hh  prend 
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prend  dans  la  Courtine  i auquel  cas  cette  partie  de  la  Courtine  qui 
voit  la  face  du  Baftion  , s’appelle  fécond  Flanc  , Flanc  oblique  , 
Flanc  en  courtine  & Flanc  ratant. 

Flattoïr  C’eft  un  petit  Marteau  dont  on  fe  fert  pour  travail- 
ler aux  carrez  d’Acier  qu’on  fait  pour  les  monnoyes.  Voyez  page 

Fléaux.  On  nomme  ainfi  les  Barres  de  fer  qui  tournent  fur  un 
Boulon  , & qui  fervent  à fermer  les  grandes  Portes.  Voyez  p.  i yi. 
168.  Planche  XXXIII. 

Fléaux  des  Vitriers  j ce  font  certains  crochets  , fur  lefquels  ils 
portent  les  panneaux  de  verre  quand  ils  vont  en  ville.  Voyez  p.  200. 
PI.  XLIII. 


Fleurons  , ou  Rinceaux.  Voyez  p.  29.  PI.  VIII. 

Fleurs,  ou  Rofcs  du  Chapiteau  Corinthien.  Voyez  Roses. 

Flou.  C'eft  un  vieux  mot  dont  autrefois  on  fe  fervoit  pour  expri- 
mer en  termes  de  Peinture , la  tendrefle  & la  douceur  d’un  ouvrage. 
Il  vient  peut-eftre  de  Flutdus  ou  de  Floüet , qui  veut  dire , tendre, 
molet , ou  délicat. 

Fol  liot,  partie  des  rcflbrts  d’une  ferrure.  Voyez  page  iy8. 

Fond  sec  , ou  Foncet.  V.  p.  170.  PI.  XXXIV. 

Fond  , Derrière  , ou  Champ  d’un  Tableau  s Ce  mot  lignifie 
fouvent  en  Peinture  , la  partie  qui  eft  au  deiïbus  d’une  autre.  Ain- 
fi  on  dit  , que  le  Ciel  fait  fond  à un  arbre  -,  qu 'une  montagne  fait 
fond  à une  maifon  , ou  a des  Figures  -,  qu  'une  draperie  fert  de  fond  à 
la  tefte  , ou  au  bras  de  quelque  Figure. 

Fond  d’une  cave  , ou  d’un  fofië. 

Fond,  en  terme  de  Charpenterie.  Voyez  Mettre  de  champ. 

Fond.  On  démettre  me  médaillé  en  fond.  V.  p.  24.9. 

Fondant,  matière  fcrvant  pour  les  Efmaux.  Voyez  page  307. 

Fondement.  Dans  les  Edifices,  lesFondcmens  en  (ontou natu- 
rels , ou  artificiels.  Les  naturels,  c’eft  lorsqu’on  baftit  fur  le  roc, fut 
le  tuf,  ou  fur  une  terre  folide.  Lorfque  le  terrain  eft  tel , il  ne  faut  point 
chercher  d’autres  moyens  pour  affermir  les  fondemens  -,  maiss’ileft  (à- 
blonneux,  ouquecefoitune  terre  remuée,  ou  un  marais , alors  il  faut 
recourir  à l’art.  Si  l’on  baftit  dans  un  terrain  ferme  , l'Architefte  doit 
juger  par  la  grandeur  & la  hauteur  qu’il  veut  donner  à fon  baftiment, 
quelle  profondeur  eft  neceflàire  aux  fondemens,  pour  plus  grande  feu- 
reté.  On  leur  donne  d’ordinaire  la  fixiéme  partie  de  la  hauteur  de  l’Edi- 
fice , pourveu  qu’il  n’y  ait  point  de  cave , ou  d’autres  lieux  fou  (terrains. 
Et  quant  à I’épaifièur , on  leur  donne  le  doublede  celle  du  mur,  qui  doit 
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eftre  eflevé  deflîis.  Il  eft  bon  de  voir  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le  y. 
ch.  du  liv.  1.  de  Vitruve. 

• Lorlque  le  terrain  n’eft  pas  ferme , on  fait  des  pilotis,  ou  bien  l'on 
remplit  le  fond  de  la  tranchée  de  grolles  planches  de  bois.  Il  y a des  pais 
où  lors  qu’on  fonde  les  piles  des  Ponts  , ou  autres  baftimens  prés  de 
l’eau  l’on  met  des  iacs  pleins  de  laine  en  forme  de  marelats,  parce  que 
la  laine  bien  preffée  & grade  comme  elle  eft , ne  pourrit  pas  dans  l’eau 
&entretient  le  fondement  en  mefmeeftat.  11  faut  aufli  efcarper  les  fon- 
demens,  c’eft-à-direles  relever  par  recoupemens  ou  retraittes  -,  & fai- 
re en  forte  que  la  diminution  foit  égale  de  chaque  cofté  , afin  que  le 
milieu  du  mur  tombe  à plomb  fur  le  milieu  du  fondement. 

Il  faut  dire  Fondement  & non  pas  Fondation , quoy  que  les  Ouvriers 
difent  Fondations  au  lieu  dé  Fondemens. 

Philbert  de  Lorme , M.  de  Chambra  y , M.  Perrault , & la  plufpart  de 
Ceux  qui  ontécritde  l’ Architecture  fc  font  fervis  du  mot  de  Fondement , 
pour  ofter  l’équivoque  du  mot  de  Fondation  , qui  lignifie  métaphori- 
quement les  revenus  eftablis  pour  l’entretien  d’une  Eglife  , &c.  Ce 
n’eft  pas  que  le  mot  de  fondation  ne  fe  puifle  dire,  & quelques-uns 
croyent  qu’il  eft  mefme  très- propre  lorfque  l’on  dit  qu’il  faut  travail- 
ler à faire  les  Fondations  d’un  baitiment , ou  que  les  Fondations  en 
font  bien  avancées.  Mais  que  fi  l’on  parle  d’un  Edifice  achevé , on 
dit  que  1 es  fondemens  en  (ont  bons  , & qu’on  ne  fe  fèrt  plus  du  mot 
de  fondation  quand  l’ouvrage  eft  fait. 

Fondis  "ou  Fonds.  Les  Maçons  appellent  ainfi  une  ouverture 
de  terre  , ou  abyfme  qui  le  fait  fous  quelque  Edifice  , foit  par  un 
éboulement  de  terre  mouvante  , ou  autrement.  Il  y en  a qui  nom- 
ment cela  une  fonte , & quelquefois  une  Cloche. 

Forces  , Cifàilles  j Ce  font  des  oudls  qui  fervent  à couper 
du  fer  ou  autre  chofe.  C’eft  ce  qu’en  Latin  on  appelle  Forfices.  V. 
p.  178.  PI.  XXXVIII. 

Forces  , Jambes  de  Forces  , Canterii.  M.  Per.  dans  l’Avertiflê- 
ment  qui  fert  de  lùplement  à les  Notes  fur  le  2.  ch.  du  4.  liv.  de 
Vitr  dit  que  Canterii  ne  lignifie  point  les  Chevrons , comme  plulieurs 
Interprétés  l’ont  expliqué,  & fait  voir  que  cequi  les  a trompez  aefté 
la  différence  de  nos  toits  d’avec  ceux  des  Anciens.  Voyez  Jambes 
t> E force.  Voyez  page  84.  92.  Planche  XVI. 

Force.  En  termes  de  Peinture  r on  dit  un  Tableau  qui  a beaucoup 
de  force  & de  relief 

For  ce'  , cela  fe  dit  en  parlant  d’une  Figure  dont  l’attitude  eft  con- 
trainte & forcée. 

Fo- 
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Forer.  , c'eft  percer , en  terme  de  Serrurerie. 

Forets  qui  fervent  à -percer  & à forer  les  pièces  de  fer.  Ce  font 
des  poinçons  d’acier.  Il  y en  a de  quarrez  pour  drciïcr  les  trous  des 
clefs  Sc  foreures.  Voyez  page  176.  Planche  XXXVII. 

Il  y a aufli  des  Forets  qui  fervent  à percer  le  bois , dont  quelques* 
uns  ont  la  mèche  en  Villebrequin, 

For  EUREd’unecIef.  Uneclcf  à double  foreure,  c’eft-à- dire  dont 
la  tige  eft  doublement  percée  par  le  bout. 

Forge,  c’eft  le  lieu  où  les  Serruriers,  fie  autres  Ouvriers  mettent 
chauffer  le  fer.  On  dit  aufTi  une  Forge , pour  dire  la  boutique. 

Forger  du  fer. 

Formerets,ou  Fermerets,  ce  font  les  Arcs  qui  forment  les  cof 
tez  des  voûtes  faites  en  croix  d’Ogives , ou  autrement.  Ls  prennent 
d’une  des  branches  de  l’Ogive  , & fe  vont  joindre  à l’autre. 

Fort.  Du  bois  fur  Ion  fort.  Voyez  Mettre  du  bois  lur 
Ibn  fort. 

Fortification.  Voyez  page  6g. 

Fortins,  ou  Forts  de  campagne.  Ce  font  les  petits  Forts  que 
l’on  fait  en  rafe  campagne  , fie  qui  font  détachez  des  places  -,  l’on 
ne  s’en  fert  que  pour  un  temps.  Voyez  page  6 y. 

Fortin  quarré.  Voyez  page  80.  PI.  XV. 

Forteresse  , c’eft  une  place  forte. 

Fortifier  une  place. 

Fortifier.  On  dit  en  terme  de  Peinture  , fortifier  les  teintes 
d'un  Tableau  , ou  les  affotblir  -,  ^Donner  plus  de  force  , foit  dans  le 
deftein  , foit  dans  les  couleurs. 

Fosse  qui  fert  auxPlombiers  pour  fondre  le  plomb.  Voyez  page 
114.  119.  Plan.  XXV. 

Fossez  qui  environnent  une  place  forte.  Voyez  page  69- 

Fougade,  ou  Fourneau  , petite  mine.  V.  p.  6p. 

Fouiller  les  terres  pour  baftir  } faire  une  fouille  ; la  fouille  des 
terres.  Ce  font  des  termes  dont  on  (e  fert  dans  les  baftimens. 

Fourchette.  C’eft  une  piece  de  bois  qui  fert  dans  quelques 
Machines , comme  il  y en  a dans  les  Engins.  Voyez  page  90.  100. 
Planche  XX. 

Fourchette  de  fer  dont  le  fervent  les  Serruriers  pour  tourner 
les  brequins,  tarières , canons  , ficc.  Pour  tourner  en  rond  ou  demy- 
rond  à chaud.  Voyez  page  16  y. 

Fourures  qui  rendent  l’Acier  defeâueux.  Voyez  page  14 6. 

Fourneau  àeftamer.  V p.  118.  121.Pl.  XXVI. 
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Four  ne  a u fervant  aux  Vitriers.  Voyez  p.  188.  zoo.  Planche 
XLIII. 

Fourneaux  , ou  petites  Mines.  Voyez  p.  69. 

Fourneau  pour  jetter  les  Figures  en  bronze.  Voyez  page  241. 
PI  L.  page  243.  PI  LI. 

Foyer  ou  Atre  d'une  Cheminée. 

Fraises  , ou  Frefes  » ce  font  des  Palifladcs  de  bois  dont  l’on  fe 
fort  dans  la  Fortification.  V.  p.  7 y. 

On  met  des  Fraifes  aux  ouvrages  de  terre  au  lieu  du  cordon  de 
pierre  qu’on  met  aux  ouvrages  de  maçonnerie. 

Fraises  ou  Fraifemens  font  encore  des  pieux  que  l’on  met 
à l’entour  des  piles  des  Ponts  pour  les  contrcgarder.  Voyez  Crè- 
ches. 

F r a 1 s 1 l , c’eft  la  cendre  du  charbon  de  terre  qui  demeure 
dans  les  forges  des  Serruriers  , & des  autres  ArtiCms  qui  travaillent 
en  fer.  V.p.  149. 

Fraisque  , ou  Frelque.  On  appelle  , peindre  à Fraifquc  lors 
qu’on  peint  fur  un  enduit  de  mortier  tout  frais,  avec  des  couleurs  dé- 
trempées feulement  avec  de  l’eau.  Vitruve  liv.  7.  ch.  3.  appelle  udo 
tettorio  , ce  que  les  Italiens  difent  à Frefco.  V.  p.  291. 

On  nomme  fouvent  une  Fr  ai f que , pour  dire, une  peinture  à Fraif- 
que. 

Franc-liais,  efpece  de  pierre.  V p-  46. 

Franchise.  On  dit  franchife  & liberté  de  pinceau , ou  de  burin, 
c’eft  à-dire  , un  travail  facile  & fait  avec  art. 

Fraser  , ou  Fraifer  , terme  de  Serrurerie  -,  pour  dire  , percer. 

Frases  , ou  Fraifes.  Ce  font  des  Outils  d’ Acier  fervant  aux  Ser- 
ruriers. Il  y en  a de  rondes  & de  quarrées  , pour  contrepercer  les 
pièces  de  fer.  Voyez  page  178.  Plan.  XXXVIII. 

Frété.  C’eft  un  gros  anneau  de  fer  en  forme  de  Colier  , 
comme  l’on  en  met  au  bas  des  Damoifelles  , au  haut  du  Poin- 
çon d’une  Grue  , &aux  moyeux  des  roues.  On  dit  fréter  des  pieux , 
quand  pour  les  mieux  battre  avec  le  mouton  on  les  garnit  par  la  tek 
te  d’un  cercle  de  fer. 

Frise  , Cheval  de  frife,  machine  de  guerre.  Voyez  page  j 2.  80. 
Plan.  XV. 

Frise.  C’eft  dans  tous  les  Ordres  la  partiede  l’Entablement  qui  eft 
entre  l’Architrave  & la  Corniche.  Les  Grecs  la  nomment  Zophore,  à 
caufedcs  animaux  & autres  ornemens  qu’on  y taille.  Et  c’eft  pourquoy 
Philander  veut  que  le  mot  de  Frife  en  François  vienne  de  Thrygio , 
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qui  fignifîe  un  Brodeur,  àcaufe  que  les  Brodeurs  reprelcntent  à l’ai- 
guille des  animaux,  des  plantes,  & toutes  les  autres  choies  dont  on 
orne  les  Edifices.  Les  Italiens  nomment  Fregïo  pulvinato  celle  qui  eft 
bombée  & relevée  en  rond , à caufe  qu’elle  reflèmble  à un  couffin  ou 
matelats,  ainfi  qu’eftoir  celle  du  Temple  de  Mars,  que  Palladio  rap- 
portedanilc  if.  ch  defon+.liv. 

On  ne  donne  d’ordinaire  à la  Frife  que  la  hauteur  de  l’Architrave. 
Dans  l’ordre  Ionique , elle  doit  avoir  félon  Vitru  ve,  une  quatrième  par- 
tie de  moins  lors  qu’elle  n’eft  pas  ornée  -,  & quand  il  y a des  ornemens 
une  quatrième  partie  de  plus 

Onditauffila  Frise  du  Chapiteau  des  Colonnes  Tofcane&  Dori- 
que Hypotrachf.lium 

Fronteau,  Sourcil.  Le  motde  Fronteau  ne  fe  donne  guere  qu’au 
deflus  des  pet*  tes  portes  ou  feneftres. 

Frontispice  On difoit autrefois  leFrontiJpice (Cun  logis,  pour 
dire  le  Portail,  & la  Face  principale  d’un  logis.  Mais  aujourd’huy  le 
motdeFrontifpicenefeditpIusguereen  Archite&ure  j il  fe  dit  feule- 
ment figurément , pour  lignifier  la  première  feüilled’un  livre  ,&le  com- 
mencement d’un  ouvrage. 

Fronton.  C’cft  un  morceau  d’Architetture,  qui  dans fon origine 
n’eftoit  autre  chofe  que  le  Pignon  d’un  Edifice , avec  les  deux  codez  du 
toit  qui  tombent  de  part  & d’autre.  L’on  en  fait  un  ornement  qui  pa- 
roift  élevé  au  deffiis  des  portes,  descroifées,  des  niches,  &c.  lequel 
forme  quelquefois  un  triangle,  & quelquefois  une  partie  de  cercle  Le 
champ  ou  panneau  du  milieu  s’appelle  Tympan.  Les  Ouvriers  le  fer- 
vent improprement  du  mot  de  Fronton  & de  Tympan,  prenant  Fron- 
ton, pour  les  Frontons  en  pointe , & Tympan  pour  ceux  qui  font 
ronds.  Vitru  ve  appelle  les  Yxoxwtinsfalhgta.  Le  mot  fa/tigium  fignific 
un  toit  élevé  par  le  milieu,  ce  qui,  chez  les  Romains , eftoit  particulier 
aux  Temples*  car  les  mailbns  ordinaires  eftoient  couvertes  en  plattefor- 
me  , & Cefar  fut  le  premier  à qui  on  permit  d’élever  le  toit  de  là 
mailon  en  pente  à la  maniéré  des  Temples  : Ll.  Salmaf.  in 
Solin. 

Dans  les  Antiques  on  ne  voit  de  Frontons  ronds  que  ceux  qui  font 
aux  Chapelles  de  la  Rotonde.  Pline  dit  que  les  Frontons  furent  faits 
pour  élever  les  Statués,  à caufe  de  quoy  on  les  nommoit  'F  la/l  a. 

On  fait  des  Frontons  brifez,  & ouverts  parle  milieu , ce  qui  eft  un 
défaut  des  derniers  temps  : Car  ces  parties  n’eftant  faites  que  pour  met- 
treà  couvert  celles  qui  font  audeflous,  & les  garantir  de  la  pluye  j il 
n’y  a pas  derailbnqui  oblige  d’en  faire  aucun  de  cette  lorte-là  raufli 
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n’en  voit- on  point  dans  les  anciens  Edifices  , mais  bien  dans  les  orne* 
mens  de  quelques  Bas-reliefs. 

Fruit  On  Adonner  du  fruit  à une  muraille , c’eft-à-dire  ne  lapas 
élever  à plomb } mais  luy  donner  un  peu  de  talus  à mefure  qu’on  Péleve. 
Il  y a des  Maçons  qui  leur  donnent  un  pouce  & demy  de  fruit,  fur 
la  hauteur  de  douze  pieds. 

Fus  a rôle,  Irai.  Fufcioloy  c’eft  le  membre  rond  raillé  en  forme 
decolicr,  & de  certains  grains  un  peu  longs,  quieftaudeflbus  del’E- 
chine  ou  Uve  du  Chapiteau  Ionique,  & du  Compofé.  11  doit  fè  rencon- 
trer toujours  vis  à- vis  de  POeil  de  la  Volute  dans  le  Chapiteau  Ionique. 


t :s  lieux  où  l’on  dit  de /d  chaux  fufee , pour  dire,  de 

la  chaux  qu’on  a détrempée , ou  qui  s’eft  détrempée  d’elle-mefme  à 
Pair,  fans  y mettre  de  Peau. 

Fust  delaColonne,  dcfuflis , verge  ou  bâton > C’eft  le  corps 
de  la  Colonne  compris  entre  la  Bafe&  le  Chapiteau,  &ce  qu’on  ap- 
pelle aufli  vif  de  la  Colonne. 

Fust.  On  nomme  Fuft  le  bois  d’un  Rabot,  ou  d’une  Varlope,  8c 
de plufieurs autres  outils fervant aux Menuifiers. V.p.  128. 


Fust  , ou  Tige  d’un  Trépan.  Voyez  paee  229.  Planche 

XLVin. 

Fute'e,  c’eft  une  efpece  de  maftic  dont  les  Menuifiers  fe  fervent 
pou  r remplir  les  nœuds  & les  défauts  du  bois.  V.  p.  1 59 . 


Abions.  Panniers  fervant  dans  les  Fortifications.  Vp  74.  80. 


Gâche,  Gâchettes  c’eft  une  des  pièces  qui  fert  pour  les  reflorts 
d’une  Serrure. 

Il  y a aufli  des  Gâches  en  plaftre  8c  en  bois,  où  entrent  les  pênes 
des  Serrures.  Voyez  p.  1 f 8 . 1 79. 

Gâches  qui  fervent  à tenir  ferme  contre  les  murs  les  defeentes 
de  plomb  par  où  Peau  tombe  des  chefneaux  Sc  des  goutieres.  V.  p. 
no  PI.  XXIII. 

Gâcher  du  plaftre,  le  détremper  dansPAugc  ou  Augetavecla  truel- 
le. Nicodditque  ce  mot  vient  de  l’Allemand  Va(fery  qui  figniheeau. 

Gaine.  On  nomme  ainfi  la  partie  d’en  bas  d’un  Terme  , parce 
qu’il  iemble  que  la  demy-Figurequi  eft  en  haut , forte  du  bas  com- 
me d’une  Gaine. 
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Galbe.  Onditqu 'untnembre  ou  morceau  £ Architecture  fe  ternit- 
ne  en  forme  de  Galbe,  & qu’/7  a beau  Galbe , lorfqu’il  s’élargit  douce- 
ment par  en  haut  comme  les  feuilles  d’une  fleur.  Quelques-uns  croyenc 
quel’onadirg-tf/^ au  lieu  degarbe  ; & qu’il  vient  du  garbato  des  ita- 
liens. 

Gai  ere  ; efpece  de  Rabot  dont  les  Charpentiers  & les  Menuifiers 
fe  fervent.  V. p.  98.  PI.  XIX. 

Galerie,  lieu  propre  pour  fe  promener. 

Galerie  couverte  d’une  place  forte;terme  de  fortification.  V.p.jjf. 

Galerie  d’une  maifon  que  l’on  orne  de  Tableaux  & de  Statues; 
c’eft  ce  que  les  Anciens  nommoient  Ttnacotheca. 

Galetas  , c’eft  le  dernier  Eftage  d’une  maifon,  qui  n’eft  point 
quarré , & qui  fe  prend  en  partie  dans  la  couverture.  On  nomme  cham- 
bres en  galetas , celles  qui  font  dans  ce  dernier  eftage. 

Ga  rde  robe  , c’eft  une  petite  chambre , ou  cabinet  de  commo- 
dité , propre  à ferrer  des  meubles  ; on  nomme  aufli  Garderobc  le 
lieu  où  eft  la  chaife  percée. 

G a rdes;  ce  font  les  reflorts  d’une  ferrure. 

Gardefoux  d’un  pont;  cefont  les  Appuis  ou  cfpeces  de  Baluf- 
très  qui  font  des  deux  coftez. 

Gargouilles.  L’on  fait  furies  Corniches  des  Bâtimens  de  petits 
canaux  pour  l’écoulement  des  eaux,  les  trous  par  où  elles  fortent  pour 
tomber  en  bas  s’appellent  Gargouilles.  Les  Architectes  à l’imitation  des 
Anciens  ornent  encore  aujourd’huy  ces  endroits- là  de  teftes  de  Lion } 
attachées  à la  Simaife,  juftement  audefliisdu  milieu  des  Colonnes  ou 
Pilaftrcs.  On  difpofe  ainfi  plu  fleurs  teftes  de  Lion  le  long  de  la  Corni- 
che d’un  grand  baftiment;  mais  quand  il  y a des  Colonnes  audeflbus, 
il  n’y  a que  celles  qui  font  au  droit  des  Colonnes  qu  i foient  percées  pour 
jetter  l’eau , afin  que  l’on  ne  foit  pas  mouillé  en  paflant  entre  les  Colon- 
nes. On  peut  fur  cela  voir  Vitruvelivrej.chap.  3.  Au  lieu  de  teftes 
deLion,  il  y a quelquefois  d’autres  fortes  d’animaux,  ou  de  Amples 
tuyaux  de  pierre  qui  fervent  degoutieres.  L’on  voit  de  toutes  ces  dif- 
ferentes Gargouilles  à nos  anciennes  Eglifcs.  Car  d’ordinaire  on  n’ap- 
pelle Gargoüille  que  les  goutieres  de  pierre;  Celles  qui  font  de  plomb 
fe  nomment  Canons. 

Gasche.  Voyez  Gâche. 

Gascher.  Voyez  Gâcher. 

GASTEAUx.Les  Sculpteurs  nomment  ainfi  les  morceaux  decireou 
de  terre  aplanis,  dont  ils  remploient  les  creux  & les  pièces  d'un  moule, 
où  ils  veulent  mouler  des  Figures.  V.  p.  232. 

Gau- 
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t G auchf.  , de  travers  i on  dit  qu 'une pièce  de  bots  eft  gauche , lorf- 
qu’elle  n’eft  pas  droite  j & dégauchir  une  pierre , ou  une  piecedebois% 
c’eft  en  ofter  ce  qui  eft  nece flaire  , pour  la  rendre  telle  qu’elle  doit 
eftre  mife  en  œuvre. 

Geometral.  On  dit  le  plan  geometral  d'une  maifon  , ou  autre 
chofe  , pour  dire  leDefïein  , ou  la  Figure  de  la  place  de  cette  mai- 
fon  , avec  toutes  les  mefures  des  longueurs  & des  largeurs. 

Gerser  -,  bois  Gersé  , qui  eft  fendu.  V.  p.  82. 

Gersure,  fente  , crevafle.  ün  enduit  gersé  , fendu , ou  crevajfé. 

Gersures,  ou  découpures  } Ce  font  des  taches  & défauts  quife 
trouvent  dans  le  fer.  V.  p.  143.  144. 

G ip.  Voyez  Gyp. 

Girandole.  L’on  nomme  ainfi  certains  Chandeliers  à plufieurs 
branches  , que  l’on  met  fur  des  guéridons. 

Giron  d’une  marche  , c’eft  la  largeur  de  la  marche  » & le  lieu 
où  l’on  pofe  le  pied. 

Girouette.  Voyez  Gyrouette. 

Glacis  de  la  Contrefcarpe.  V.  Esplanade. 

Glo  ire.  En  terme  de  Peinture  , on  appelle  une  Gloire , lorfque 
dans  une  voûte  , ou  dans  un  Tableau  l’on  reprefente  un  Ciel  ouvert 
& lumineux  , avec  des  Anges , &c. 

Gluse.  Voyez  Gueuse. 

Gno Monique  , c’eft  la  Science  de  faire  des  Cadrans  au  Soleil. 
Elle  eft  ainfi  nommée  du  mot  grec  qui  fignifie  , ce  qui  fait 

connoijhe  * parce  que  le  Gnomon  eft  un  Style  , ou  Aiguille  qui  fait 
connoiftrc  par  Ion  ombre  les  heures  & la  hauteur  du  Soleil , & les  Si- 
gnes dans  lefquels  il  eft. 

Goberges  ; cefont  des  perches  dont  les  Menuifiersfè  fervent  pour 
tenir  fur  l’Eftabüe  leur  befogne  en  eftat,  après  l’avoircollée  , &jufqu’à 
ce  que  b colle  foitleiche.  Poyezp  140.  3 23.  326.  Plan.  LXV. 

On  nomme  aufli  Goberges  les  barres  ou  les  tringles  qui  fontat* 
tachées  les  unes  aux  autres  avec  des  fangles , & qui  fervent  aux  bois 
de  lits  à porter  la  paillaflê  & les  matelas. 

Gobe  ter  } c’eft  remplir  groflierement  avec  du  plaftre  ou  du  mor- 
tier , les  joints  d’un  mur  qui  n’eft  que  hourdè. 

Godets  par  où  l’on  fait  couler  le  metaildans  les  moules  lorfqu’on 
jette  quelqueFigure  en  bronze.  V.  p 23 f.  241»  PI.  L. 

Les  Maçons  nomment  aufli  Godets  les  ouvertures  pour  couler 
les  joints  montans  & autres  , des  pierres  lorfqu’elles  font  fi  ferrées 
qu’on  ne  peut  ficher. 
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Godets  de  plomb  ou  efpeces  de  petites  gouderes  qu'on  met  au 
bout  des  chefneaux  pour  jettcr  l’eau  lors  qu’il  n’y  a pas  de  defcente. 

Godet  où  les  Peintres  mettent  de  l’huile.  Voyez  p.  aoi.  PL 
LXII. 

Godrons,  c’eft  un  ornement  que  l’on  taille  fur  des  moulures»  ils 
(ont  relevez  en  forme  d’œufs  » mais  plus  alongez  , & quelquefois 
plus  ou  moins  larges  en  bas  qu’en  haut.  On  dit  Godronne , ce  qui  eft 
fait  par  Godrons.  Voyez  page  29.  PL  VIII. 

Golfiches  , ou  Gottiches  » efpeces  de  coquilles.  V.  page 

3l9-  ' 1 

Gomme.  Il  y a différentes  fortes  de  Gommes  -,  la  Gomme  Gntte 
fait  une  couleur  jaune  qui  fert  pour  peindre  en  Miniature.  L’on  y em- 
ployé aufli  de  la  Gomme  Adragant , & de  la  Gomme  Arabique  » mais 
elles  n’ont  pas  de  couleur , & fervent  feulement  à faire  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  velin  , ou  fur  le  papier. 

G o n d 1 c’eft  un  morceau  de  fer  coudé  qui  fert  pour  porter  une 
Panture.  Les  Gonds  en  bois  ont  une  pointe  pour  entrer  dans  le 
bois  i les  Gonds  en  plaftre  font  fendus  & retournez  par  le  bout  qui 
entre  dans  le  plaftre.  Il  y a des  Gonds  qu’on  appelle  à repos.  V.p. 
173.  168.  PI.  XXXIII. 

Il  y a auflides  Gonds  à vis  que  l’on  met  aux  portes  qu’on  veut  qui 
le  ferment  d’elles-mefmes.  V.  p.  1 74. 

Gorge  d’un  baftion.  Voyez  page  66. 

Gorge  , ou  Gorgerin  » c’eft  la  partie  la  plus  étroite  des  Chapi- 
teaux Tofcan  & Dorique  » & qui  eft  entre  l’Aftragale  du  haut  du 
Fuftde  la  Colonne  & les  Annelets.  Voyez  Hypotrachelium. 

Gouge»  de  Guvia , mot  Gaulois.  Iftd.  C’eft  un  outil  de  fer  tail- 
lant par  le  bout  qui  eft  en  forme  de  demy-canal  » il  a un  manche 
de  bois  » & fert  beaucoup  pour  travailler  de  Sculpture.  Voyez  page 
77.  Planche  X. 

Gouges  fèrvantaux  Plombiers.  V.  p.  1 21.  Planche  XXVI. 

Gouges  des  Menuifiers.  Voyez  page  129. 138.  Planche  XXXII. 

Gouges  de  Serrure.  V.p.  1 78. 

Goujats  i Maneuvres  qui  fervent  dans  les  baftimens.  V.  p. 
Jo- 

Goujon  , ou  cheville  de  fer.  V.  p.  91. 

Goupille»  eft  une  petite  clavette. 

On  nomme  aufli  Goupille  deux  cordages  mis  en  croix  de  S.  An- 
dré , du  derrière  d’une  charette  à une  autre  » lors  qu’on  traîne  des 
poutres  ou  grands  fardeaux  fufpendus  fous  les  deux  charettes. 

Gous- 
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Gousses»  ce  (ont  certains  fruits  qui  font  au  Chapiteau  Ionique,  8c 
qui  partent  pardeflus  la  Volute.  Vitruvc  les  nomme  Encarpi , 1. 4.  c.  i. 

Goussets,  piece  de  charpenterie.  V.  p.  8y.92.  PI.  XVII.* 

Goust  -,  en  Peinture,  c’eft  un  choix  des  choies  que  le  Peintre  repre- 
fente,  félon  fon  inclination,  8c  la  connoirtànce  qu’il  a des  plus  belles  & 
des  plus  parfaites.  Lorfqu’il  connoift , 8c  qu’il  exprime  bien  dans  fes  ou- 
vrages ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  la  nature , on  dit  que  ce  qu'il  fait  eft 
de  bongouft.  Éts’il  ignore  en  quoyconfifte  la  beauté  des  corps,  & qu’il 
ne  les  reprefente  pas  félon  la  belle  Idée  que  les  Anciens  Peintres  8c  Scul- 
pteursonteuë , on  dit  que  «7*  ri  eft  pas  de  bongouft , & de  bonne  ma- 
nière j parce  que  la  bonne  manière  dépend  en  premier  lieu  du  choix 
qu’on  fçait  faire  des  fujets,8cdes  perfonnes  qu’on  fopropofe  d’imiter. 
Le  mot  d cGouft  aunemefme  lignification  dans  la  Sculpture , 8c  dans 
les  autres  Arts  qui  dépendent  du  Deflein. 

Gouttes.  Dans  l’Ordre  Dorique , il  y a lous  laPlatte-bandcau  droit 
de  chaque  Trigl y phe , lix  petits  corps  faits  en  forme  de  clochettes , que 
les  Architectes  appellent  Gouttes  , parce  qu’ils  difent  qu’elles  repre- 
fentent  les  gouttes  d’eau , qui  ayant  coulé  le  long  des  Triglyphes  pen- 
dent encore  fous  la  Plate-  bande.  Leon  Bapirte  Albert  les  nomme  Clous. 
Il  y a encore  dix-huit  de  ces  Gouttes  fous  le  Soffite  ou  Plat-fond  du 
Larmier  au  droit  desTriglyphes.  La  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
unes  & les  autres  , c’eft  que  les  premières  font  quelquefois  quarrées 
& en  pyramides,  8c  les  dernieres  (ont  toûjours  coniques. 

Goût  i ere  qui  iert  à jetter  les  Eaux.  On  les  nomme  quelquefois 
Gargoüilles , principalement  la  partie  qui  fort  au  dehors , comme  celles 
qui  (ont  de  pierres. 

Gr  a ce  , en  terme  de  Peinture,  on  dit  donner  delagrace  aux  Figures •, 
Figures  gracieufes. 

Gradation,  ou  diminution  de  Teintes  -,  Terme  de  Peinture. 
Voyez  Dégrader. 

Gradine  i c'eft  un  Outil  de  fer  acéré  en  forme  de  Cifeau  qui  a des 
dents,  8c qui fert au  Sculpteurs.  V.  p.  226.  229.  PL  XLVIII. 

Gradin,  petite  marche  ou  degré. 

Grain  d’orge.  Il  y en  a de  differentes  façons.  Les  Menuifiers  ont  des 
Grains  d’orge  qui  font  des  Outils  à fuft,ou  efpcces  de  Mouchettes , qui 
fervent  pour  atteindre  8c  pour  dégager  une  baguette  ou  autres  moulures. 
Audi  lesappelle-t-onA/ott^f/rej  àgrain  d’orge.  V.p.  1 2 8. 1 36.Pl.XXXI. 

Ils  ont  encore  des  Outils  à manche  qu’ils  nomment  Grains  d’orge, 
qui  font  des  efpeces  deCizeaux  pareils  à ce  que  les  Tourneurs  nom- 
ment Bifeaux. 
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Les  .Grains  d’orge  des  Tourneurs  font  differens  des  autres  , ayant 

la  pointe  en  forme  d’un  triangle.  Voyez  p.  277.  278.  PI.  LX. 

Grain  d’orge,  ou  fer  quarré  dont  fe  fer  vent  les  Serruriers  pour  per- 
cer  la  pierre  dure,  lorfque  le  cizeau  n’y  peut  entrer.  V.  p.  i6f. 

Gr  aïs,  graificrie.  V.  Grez. 

Granit,  pierre  dure.  V.  p.  39. 

Grange  d’une  métairie  j lieu  où  l’on  ferre  les  grains.  Hor- 
rea. 

Gras  1 On  dit  que  du  mortier  ejl  trop  gras  , lorfqu’il  y a trop  de 
chaux. 

Gras  -,  L’on  dit  aufii  qu'une  chofe  eft  trop  grajfe  , lorfqu’il  y a 
trop  d’épaiflèur  , comme  Ibnt  quelquefois  les  joints  d’une  pierre  ou 
d’une  pièce  de  bois.  Car  alors  les  Ouvriers  difent  qu’ils  font  trop 
gras  , & qu’il  faut  les  démaigrir. 

Gratte- boesse  , efpece  de  Broflc  de  fil  de  laiton.  Voyez  page 
2f2.  258.  Planche  LV. 

Graticuler  une  toile  pour  peindre  defius  j c’eft  la  divifer  par 
petits  quarrez  ou  autrement , afin  qu’en  formant  de  pareils  quarrez 
ou  figures  fur  le  Tableau  ou  Defièin  qu’on  veut  copier  , on  puifiè 
difpofer  plus  facilement  tout  le  fujet  -,  en  proportionner  mieux  les  Fi- 
gures^ réduire  plus  aifément,  le  tout  de  grand  en  petit , ou  de  pe- 
tit  en  grand.  On  fe  fert  quelquefois  d’un  chalfis  divifé  par  quarreaux 
qu’on  applique  fur  le  1 ableau  , pour  n’avoir  pas  la  peine  d’y  tracer 
tant  de  traits.  Voyez pag.  301.  PI.  LXII. 

Gratoir  fervant  aux  Sculpteurs.  Voyez  pag.  228.  231.  PI. 
XLIX. 

Gratoir,  outil  fervant  aux  Plombiers.  Voyezp.  117.  121. Plan. 
XXVI. 

Gratoir  j outil  d’acier  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  Voyez 
p.  281. 

Gratoueres  , ouGratoires  } Il  y en  a de  rondes,  de  deroy-ron- 
des,  & d’autres  figures,  avecquoy  les  Serruriers  dreflent  & arrondi  fient , 
les  anneaux  des  clefs  & autres  pièces  de  relief  V.  p.  16  f. 

Graver  fur  le  cuivre  & fur  les  autres  métaux,  ce  qui  fe  fait  en  dif- 
ferentes maniérés,  foit  avec  burins,  efehopes  ou  autrement. 

Graveures  en  bois.  V.  p.  280. 

Graveures  de  relief  & en  creux.  V.  p.  249. 

Graveure  fur  les  pierres  & fur  les  crifiaux.  V.  p.  260. 

Gravier,  ou  gros  fitble  propre  à faire  du  mortier Glarea. , 
Vitr. 
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GRELET,Gurlet,ouTeftuâLimofin.  V.p.  f f.Pl.X. 

Grenetis.  J'.  249.  2 j8.P1.LV. 

Grenier,  lieu  à ferrer  le  grain.  Ces  lieux  doivent  eftre  ouverts 
du  cofté  de  la  Tramontane,  planchéyez  de  bois,  & le  pavé  en  doit 
eftre  maçonné  de  terre  plûtoft  que  de  chaux.  Granariutn  horreum. 
Vitruve. 

Greniers  à ferrer  le  foin.  Foenilia.  Vitr. 

Greniers  à ferrer  la  paille.  Farraria.  Vitr. 

Grenouille.  Voyez  Couette. 

Grésiller.  L’on  dit  que  du  fer  fegrefille,  lors  qu’en  le  chauffant,  il 
devient  comme  par  petits  grumeaux.  V.p . 144. 

Gresle  , mince , délié  , dcgracilis  -,  on  dit  qu 'une  colonne  e/l 
trop  grejle  & nu  nué. 

Gresoir  Outil  fervant  aux  Vitriers.  On  dit grefer  du  verre.  V. 
p.  191. 20^  Pl.XLV. 

Gresojr  ou  Egrifoir , efpecede  boëte  fervant  aux  Lapidaires.  V. 
p.  261. 264.  Plan.  XVI. 

Gresserie,  ouvrage  de  Greflerie,  ou  qui  eft  fait  de  pierre  de 
grez.  V.p. 1x9. 

Gr  ez  j comme  il  doit  eftre  travaillé.  V.p.  3 f . 

Griffes  i efpece  de  marque  qui  fc  voit  aux  Lingots  d’Eftain.  V. 

p.  11 8. 

Griffes  , outils  de  fer  en  forme  d’une  S,  qui  fervent  aux  Serru- 
riers à tracer  les  Pannetons  des  clefs.  V yezpage  1 6 y. 

Grille.  Il  y a des  Grilles  de  bois,  & d’autres  qui  font  faites  avec 
des  barreaux  de  fer  en  differentes  maniérés-.  On  dit  griller  une fenef- 
tre , pour  dire  y mettre  une  grille. 

Grille  fur  laquelle  on  éleve  les  Figures  qu’on  veut  jetter  en  mou- 
le. Voyez  page  233. 

Grisaille-,  forte  de  Peinture  fur  le  verre.  Voyez  j>.  182. 

Grotte,  de  crypta,  qui  vient  de  «<vm*  , abfconao  : de  Grotte  eft 
venu  Grotte/que. 

Grottesque-,  c’eftuneman  icre  I icentieufe  de  reprefènter  en  Pein- 
ture, ouderehef,  des  hommes  & des  belles  qui  ont  quelque  chofe  de 
chimérique,  &qui  d’ordinaire  n’en  ont  que  la  telle  & une  partie  du 
corps  dont  le  refte  fe  termine  en  feuillages,  rinceaux,  ou  autrement. 
On  nomme  ces  fortes  d’ouvrages  Grotte /que,  à caufe  que  l’inven- 
tion en  eft  venue  de  ceux  qu’on  a trouvez  dans  les  Grottes  & lieux 
fouterrains.  Jean  da  U dîne,  & Morto  da  Feltro  Peintres  Italiens, ont  efté 
les  premiers,  qui  à l’imitation  des  Anciens,  ont  remis  en  ufage  cette 
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forte  de  travail  » qui  n'eft  qu'un  pur  caprice  de  l’efprit  de  l'Ou- 
vrier. 

Groupe»  C’eft  un  aflemblage  de  pluficurs  corps  les  uns  auprès 
des  autres.  L’on  dit  un  groupe  de  trois  ou  quatre  Figures , lorfqu’el- 
les  fe  joignent.  On  dit  auilï  un  groupe  d'animaux  » un  groupe  de fruits-, 
ce  qui  s’entend  des  Ouvrages  de  Sculpture  , comme  de  ceux  de 
Peinture.  Car  le  Laocoon  antique  eft  un  Groupe  de  trois  belles  Figures. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  Groppo. 

Gruau»  Engin  ou  Machine  dont  onfè  fert  pour  élever  les  pierres 
& les  pièces  de  charpenterie.  Voyezpage  90. 

Grue.  C’eft  une  machine  dont  nous  nous  fèrvons  aujourd’huy , & 
qui  eft  la  mefme  choie,  félon  l’opinion  de  quelques-uns,  que  ce  que 
les  Anciens  nommoientCtfrvwr.  Vp.  90. 102.  PI.  XXI. 

M.  Per.  dans  fes  Notes  fur  le  f.  ch.  du  10. 1 . de  Vitruve,  fait  une 
defeription  tres  exadle  de  noftre  Grue,  & d’une  nouvelle  Machine  qu’il 
a inventée  pour  élever  des  fardeaux. 

Gruger.  Les  Sculpteurs  difent  <\\i'i\sgrugent  le  marbre,  quand  ils 
travaillent  avec  la  Marteline.  Voyezp.  227. 

Gue  rite  » C’eft  un  petit  lieu  de  retraite  dans  lesFortereflès  pour 
mettre  les  Sentinelles  à couvert.^,  p.  68. 

Guesde.  Voyez  Pastel. 

Guettes,  Guettrons,  piece de  charpenterie.  Voyez page%L.oz. 
PI.  XVI. 

Gueule  droite,  ou  Doucine.  C’eft  un  membre  dont  le  contour  eft 
Eut  comme  une  S.  ^.Cymaise. 

Gueule  renverfée.  C’eft  le  contraire  de  la  gueule  droite,  car  le  con- 
tour eft  fait  comme  une  g renverfée.  Id. 

Gueuses»  ce  font  de  grandes  pièces  de  fer  en  forme  triangulaire,  qui 
tire  fon  nom  du  moule  dans  lequel  on  les  jette,  qui  s’appelle  une  Guett- 
fe,  qui  eft  fait  en  forme  d’une  goutiere.  V.p.  142 . 

Guichets.  On  nomme  ainfi  les  petites  portes  qui  font  aux  grandes 
portes  des  villes,  ou  des  prifons. 

Gui  de.  Les  Menuifters  nomment  ainfî  un  morceau  de  bois  qui  s’ap- 
plique contre  un  Rabot,  ou  autre  outil  à Fuft , lorfqu’ils  veulent  recaler 
ou  pouflèr  quelque  feüilleure.  Il  y en  a d’ordinaireaux  Bouvets, lefquels 
fe  reculent  &s’approchcntdu  Bouvet  tant  & fi  peu  qu’on  veut.  V. p. 
124.136.Pl.XXXI. 

Guillaume.  C’eft  un  outil  fèrvantauxMenuifiers.  Ilyenade  di- 
verfes  fortes  & grandeurs , aufquels  ils  donnent  differens  noms,  comme 
Guillaume  debout-,  Guillaume  àrecaler,  Suc.  F.p.  nj.  136.  PI.  XXXI. 

Petit 
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Périt  Guill  a UME.fervant  aux  Serruriers.  Voyez  page\6q. 
Guillochis-,  On  nomme  ainfi  certains  Entreras  de  filet  quar- 
te dont  l’on  fait  desornemens,  à l'imitation  des  Anciens.  V.  p zp. 
Planche  VIII. 

Gurlet,  ou  Grelet,  teftu à Limofin. Voyezpage  Planche V. 
Gyp,  ce  font  les  pierres  de  plaftre  qui  font  transparentes  comme  du 
Talc,  Gypjum  en  latin  fignifie  toute  forte  de  plaftre  en  general.  V. 

/• 

Gyrouettes.  Ce  font  ordinairement  de  petites  enleignes  de  fer 
blanc,  que  l’on  met  au  haut  des  maifons  ou  des  clochers  , & que 
le  vent  fait  tourner. 

« 

H 

H A ch  f.  j Outil  de  fer  tranchant,  & qui  fert  aux  Charpentiers,  &i 
plufieurs  autres  Ouvriers,  pour  hacher  ou  fendre  du  bois. 
Hachereau.  A^azCoigne'es.  On  dix  dégrojfir  une  poutre  avec 
la  hache. 

Hacher.  On  dit  hacher  avec  la plume , ou  le  crayon,  lorfqu’on  def- 
feigne,  & que  les  traits  du  crayon , ou  de  la  plume  font  croifez  les  uns 
fur  les  autres;  Ce  qui  fe  dit  auili  delà  Graveurc.  Tous  les  traits  ainfi  croi- 
fez fè  nomment  hacheures. 

Hachette  deCouvreur.  Voyez  Assette. 

Hachette  à marteau  dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  Les  Ma- 
çons fe  fervent  aufli  de  Hachettes.  J'’’./).  88. 98  Planche  XIX. 
HALEBARDiERs,Gensfervantaansles  baftimeas.  V.p.  49. 

Haler.  Les  Charpentiers  fè  fervent  de  ce  mot  pour  dire  ranger 
les  cables  de  part  & d'autre  en  les  tirant  quand  ils  ne  font  pas  chargez; 
car  ils  difènt  bander  quand  il  faut  tirer  avec  force  pour  élever  quelque 
gros  fardeau  & le  monter. 

Haler  veut  dire  aufli  chabler  un  morceau  de  bois , c’eft-à-dire  l’at- 
tacher à un  cable. 

Halement  *,  c’eft  le  nœudqui  fè  faitavec  le  chable  à la  piece  qu’on 
veut  élever,  Voyez  page  90. 100  Planche  XX. 

Halles,  lieu  & marché  public 

Hampe,  l’on  nomme  ainfi  le  manche  d’un  pinceau,  les  Ouvriers 
difent  d’ordinaire  hante. 

Harderic,  ou  Ferrette  d’Efpagne; Efpece de  Minerai  qui  fèrt  à 
faire  des  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre.  V.p.  183. 

Harpes.  Ce  font  dans  la  maçonnerie  les  pierres  que  l’onlaiflè  for- 
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tir  hors  du  mu^pourfervirdcliailbnlorfqu'on  veutlesjoindreàun  au- 
tre muraille.  On  les  appelle  naïffance^  lorfqu’elles  font  laiflèes  pour  for- 
mer une  voûte.  II  y en  a aufii  qui  les  nomment pierres  d'attente. 

H a rpe  , Harpin , Harpon, Croc,  ou  Main  de  fdr. 

Harpon  } c’eft  une  piece  de  fer  qui  tient  les  pans  de  bois  d’un  bat 
timent.  11  y en  a de  droits  & de  croches.  On  s’en  fort  aufli  dans  la  ma- 
çonnerie. V.p.  168.  Planche  XXXIII. 

Hauban  j c’eft  le  cordage  qu’on  attache  à un  Engin,  afin  de  le 
tenir  en  eftat,  & empefeher  que  le  fois  ne  l’emporte,  lorfqu’on  met 
une  pierre  fur  le  tas,  ou  qu’on  lève  quelqu’autre  fordeau  -,  ces  cordages 
s’appellent  antarii  fuites. 

Haubaner  , c’eft  attacher  le  hauban  à l’Engin  & l’accommoder 
pours’en  fervir. 

H a y v e j C’eft  une  petite  éminence  de  fer  que  les  Serruriers  font  fur 
le  panneton  des  clefs  pour  les  portes  benardes,  afin  d’empefeher  qu’el- 
les ncpaflent  de  part  en  part  de  la  Serrure.  V.p.  1 ff. 

Helices.  Vitruve  appelle ainfi  liv.  4.  ch.  1.  les  petites Caulicoles, ou 
Volutes,  qui  fcrencontrent  fous  les  rôles  du  tailloirdu  chapiteau  de  la 
Colonne  Corinthienne.  Voyez  Volutes.Cauhcoles. 

H f m 1 cycle  s.  Ce  font  les  deux  dem  y-cercles  qui  forment  les  Voû- 
tes, & ce  que  les  Ouvriers  nomment  Arcs.  Pour  former  & conftruire  un 
Arc  de  pierre  de  taille,  on  divife  l’Hemicycle  en  tant  de  V ouflbirs  qu’on 
veut-,  pourveu  qu’ils  foient  en  nombre  impair,  afin  que  les  joints  ne  le 
trouvent  pas  dans  le  milieu  de  la  Voûte  ou  Arc,  mais  qu’il  y ait  un  Voufc 
foir  dans  le  milieu  qui  ferme  & entretienne  tous  les  autres}  C’eft  pour- 
quoy  on  l’appelle  U clef  de  l’Arc  ou  delà  Voûte. 

On  nommeaufli  Hémicycle  le  Panneau,  Moule,  ouCherchede 
bois  qui  fert  à baftir  & conduire  les  Arcs. 

HerceS}  l’on  nomme  ainfi  des  barrières  qu’on  met  devant  les 
logis. 

Herces  forazincs.  V.p.  73. 

Hf.r  isson,  c’eft  une  roue  dentelée  de  plufieurs  Chevilles  de  bois  ou 
AlichonS}  qui  font  fichez  dans  la  circonférence  de  la  roiie,  félon  la  di- 
rettion  de  Ion  Plan.  Lorfque  les  Alichons  font  fichez  perpendiculaire- 
ment fur  la  roue,  cela  s’appelle  un  Rouet,  &non  pas  un  Herifton. 
Quand  il  fout  remettre  des  Alichons , ou  des  dents  aux  Koiictsou  aux 
Heriftons,  on  nomme  cela  réchauffer.  V. p.  2 jq..  Planche  LUI. 

Her.mu.zs. Voyez  Armiles. 

Hfrminettf.  } outil  qui  fert  aplanir  & à doler  le  bois,  principale- 
ment le  courbe.  Voyezpage  89.98.  Planche  XIX. 

Heur. 
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Heurtoirs  \ Ce  font  efpeces de  marteaux  qui  fervent  à frapper 
aux  portes.  V.  p.  154..  170.  Planche  XXXIV. 

H ie  } C'eft  un  billot  de  bois  qui  fert  pour  enfoncer  des  pieux  en 
terre  , lorfqu’on  fait  des  pilotis,  V.  p.  j>  1. 

Hiement  , terme  de  cnarpenterie.  V.  p.  86. 

Histoire  parmy  les  Peintres.  11  y en  a qui  s’occupent  à repre- 
lenter  diverfes  choies.  Comme  des  Païlàges  , des  Animaux  , des 
Baftimens  1 & des  Figures  humaines.  La  plus  noble  de  toutes  ces 
efpeces  eft  celle  qui  reprefente  quelque  Hiftoire  par  une  compofi- 
tion  de  plufieurs  Figures.  Ec  ces  fortes  de  peintures  s’appellent  Hif- 
toire. C’eft  ce  que  Vitr.  nomme  Mtgabgraphia , c’eft-à-dire  , une 
peinture  d’importance. 

Hoche.  Voyez  Oche. 

Hong  nette  i efpece  de  Cifoau  pointu  & quarré  , forvant  prin- 
cipalement aux  Sculpteurs  en  marbre.  Voyez  pare  127.  229.  Plan- 
che XLVIIL 


Horison.  Dans  unTableau  la  ligne  horizontale  , eft  celle  où  eft 
le  point  de  veuë , auquel  toutes  les  autres  lignes  des  coftez  doivent 
aboutir  pour  mettre  les  corps  en  pcrfpe&ive. 

Hostel  fignifioit  autrefois  la  Maifon  du  Prince;  d’où  vient  qu’on 
dit  encore  , Maifire  des  RequeJIes  de  CHojlel , & à prefent  on  appel- 
le ainfi  les  Maifons  des  grands  Seigneurs. 

Hostel  de  Ville.  Vitruve  le  fert  du  mot  Curia , pour  marquer  le 
lieu  où  le  font  les  alTemblées  publiques. 

Hotte  de  cheminée.  On  nomme  ainli  la  pente  du  dedans 
des  cheminées.  La  Hotte  commence  de  deflus  la  barre  qui  por- 
te fur  les  Jambages  , & va  finir  contre  le  haut  du  plancher.  Voyez 
Chemine'e. 

Houe  » efpece  de  Rabot  pour  détremper  le  mortier.  Voyez  page 
53.  Planche  IX. 

Hourder  \ c’eft  maçonner  grolfierement.  Comme  il  n’y  a point 
de  mot  que  celuy  de  hourdoge  dont  fe  fervent  les  Maçons.  M.Per- 
raultcmploye  celuy  de  Rudération , qui  vient  de  ruderatio , & qui  dans 
Vitruve  a lamefme  lignification.  Vitruve  liv.  7.  chap.  1.  le  fort  enco- 
re dans  le  mefmefons  de  Jiatutneny  qui  eft  la  première  couche. 

Houssettes  , efpeces  de  Serrures  qui  fervent  pour  des  coffres  , 
& qui  fo  ferment  à la  chûte  du  couvercle. 

Huile  d’afpic  pour  peindre.  Voyez  page  298. 

Les  Peintres  fe  fervent  aulïï  d’Huiles  de  Noix  , de  Lin,  & autres. 
V.  p.  300. 

Kkk  Huis, 
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Ho  r s , ou  porte,  qui  vient é'Ofitum. 

Huisserie,  toutes  les  pièces  de  bois  qui  forment  l’ouverture 
d’une  porte. 

Hutte  , cabane,  petite maifonnetce.  Voyez  Cabanne. 

HYPætj^e  ; C’eft  un  Edifice  dont  le  dedans  eft  à découvert  , 
comme  cftoient  anciennement  certains  Temples  qui  n’avoient  pas 
de  toit. 

hyp  s ^thy\o  n , veut  dire  ce  qui  eft  au  deflus  de  U porte. 
C’eft  une  table  large  que  l'on  met  aux  portes  Doriques  , au  deflus 
du  chambranle  , en  forme  de  frite. 

hyp  oc  ao  s tu  fourneau  fouterrain  fervant  à chauffer  l’eau 
des  bains.  Vitruve  liv.  y.  ch.  10. 

hyp  o tr^a  c h e liu  m Dans  Vitruve  1.  3.  c.  t.  c’eft  le  haut  de 
la  colonne  , & l’endroit  le  plus  menu  qui  touche  au  chapiteau.  On 
l’appelle  diminution , retreciflement,  retraite  , ceinture  W * 

fub  collum.  Hypotrachelium  fignifie  auffi , félon  Balde  , l’endroit  du 
chapiteau  des  Colonnes  Tofcanes  & Doriques  , qui  eft  entre  l’efchy- 
ne  , & l’aftragalc  , & que  l’on  nomme  auffi  Colier , Gorge,  Gor- 
gerin  , & quelques-uns  la  Frifè  du  chapiteau.  V.  p.  8.  Planche  I. 
&cp.  11.  Planche  II. 

I 

J’Acqjjemart,  efpece  de  reflort.  Voyez  p.  a 73.  af<S.  Plan- 
che LIV. 

Jalousie.  On  nomme  ainfi  des  feneftres  qui  ont  des  treillis  qui 
fervent  à regarder  fans  pouvoir  eftre  veu. 

Jambages  , Pieds-droits  de  portes.  cPofîes.  On  dit  Us  Jambages 
d’une  cheminée.  On  dit  auffi  les  Jambages  d'un  arc  , d'une  croisée  , 
&c.  La  demiere  pierre  du  Jambage  ou-Pied-droit  , laquelle  faille 
quelquefois  , où  l’on  commence  à pofer  les  Vouflbirs  , & former  le 
Ceintre,  fe  nomme Coujfinet  ^ou  Impojie.  V.  Pieds-droits. 

Jambes  de  force , ou  Jambes  fous  poutres , Orthofiata , cProftasi 
‘Paraftas.  Vitruve.  Ce  font  les  chaifnesde  pierre  de  taille,  qui  dans 
les  murailles  portent  les  poutres. 

Jambe  eftriere  ; c’eft  une  maçonnerie , ou  ftru&ure  faite  de 
pierres  de  taille  qui  font  engagées  par  leurs  queues  dans  un  mur  de 
refend  mitoyen  , en  forte  qu’elles  font  un  ou  deux  tableaux , 8e 
paremens. 

Jambe  boutiflè  eft  prefque  la  mefine  chofc  que  la  jambe 

eftrie- 
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eftriere.  Ce  qu'il  y a de  différence  » c’cft  que  les  coftez  des  pierres 
ne  font  point  de  tableau  , mais  fe  tiennent  feulement  en  liaifon  avec 
le  mur  ac  face. 

Jambe  , ou  Cuifïe.  Vitruve  appelle  fémur  les  entredeux  des  gra- 
veurcs  qui  font  aux  Triglyphes. 

Jambes  ou  Forces  % Ce  font  des  piecesde  bois  qui  fervent  à fouf- 
tonir  la  Couverture  des  baftimens.  V.  p.  84-  92. Planche  XVI. 

Jambettes.  Ce  font  des  petits  poteaux  pofez  fur  les  Blochets  , 
& qui  fouftiennent  les  Chevrons.  11  y en  a audi  qui  font  pofèz  fur 
les  Entrait s , &qui  foufliennent  les  Arbakfticrs.  Voyez  page  8+.  91 . 
94.  Planche  XVI.  & 94.  Planche  XVII. 

J arets.  Lorfqu’une  Voûte  n’cft  pas  égale  dans  fà  rondeur  , foit 
dans  les  Arcs  , foit  dans  le  Pendentif , on  dit  qu’il  y a des  J arets  * 
De  mefine  dans  d’autres  Ouvrages , quand  il  y a de  l’inégalité  ou  quel- 
que bofle,  on  dit  Voyez  Voûte. 

Jaspe  , efpece  de  pierre  fine.  Il  y en  a de  diverfes  fortes,  qui  em- 
pruntent leurs  noms  des  lieux  où  ils  fë  trouvent,  &dc  la  reflêmblan- 
ce  qu’ils  ont  à d’autres  pierres  » par  leurs  differentes  couleurs.  Boot 
livre  z.  chap.  100.  & 101.  de  lapid. 

. Jaspe'  fc  dit  des  marbres  qui  font  de  differentes  couleurs. 

Jatte.  Voyez  Sebile. 

Jauge  j C’eft  une  petite  réglé  de  bois  dont  fe  fervent  les  Charpen- 
tiers pour  tracer  leurs  Ouvrages  & couper  fur  le  trait.  On  dit  contre  jau- 
ger les  ajjemblages  de  Charpenterie.  V.  p.  87.  88.  96.  Planche  XVIII. 

Jaugbr  une  pierre,  regarder  fi  elle  eft  d’épaiflèur  égale. 

Jaune,  couleur  à peindre.  Voyez  page  292. 

Ichnographie  , c'eft- à-dire  le  plan  geometral  d’un  baftiment. 
Ichnos  en  grec  lignifie  le  veftige  ou  la  marque  de  quelque  chofe  qui  de-  • 
meure  fur  la  terre  ; Ainfi  Ichnographie  veut  dire  le  veftige  d’un  bafti- 
ment. Orthographie , l’élévation  geometrale.  Sciographtey  l’élévation 
des  dedans , que  l’on  appelle  Profil  * Et  la  Scenograpb'ie  > l'élévation 
perfpeéhve.  Il  faut  voir  M.  Perrault  fur  le  2.  ch.  du  1.  liv.  de  Vitruve. 

Jerser.  Voyez  Gbrsbr. 

• Jet.  Les  Fondeurs  en  bronze  appellent  Jets  les  tuyaux  de  cire 
qu’on  fait  d’une  certaine  grolTefir , & qu’on  applique  dans  les  moules, 
& contre  les  Ouvrages  qu’on  veut  jetrer  en  metail.  Voyez  page  2 34. 

On  dit  auffi  un  beau  « Jet  , pour  dire  une  figure  de  bronze  qui  a 
efté  bien  jettée.  Voyez  page  232. 

Jet  des  moules  à faire  les  tuyaux  de  plomb.  Voyez  p.  117. 121. 
PL  XXVI. 

Kkk  2 Jet- 
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[f.ttf.'es.  Voyez  Mole. 

Illuminations.  On  appelle  Illuminations  , une  décora- 
tion de  Figures  peintes  fur  du  papier  ou  fur  de  la  toile  , lefqud- 
les  e fiant  expofées  la  nuit  avec  plufieurs  lumières  derrière  , font 
un  effet  fort  agréable.  On  en  fait  de  diverfes  maniérés  & couleurs, 
comme  on  a veu  plufieurs  fois  dans  les  Fcftcs  & réjoüifTances  , 
qui  fc  font  faites  à Vcrfailles. 

Image.  On  dit  l’Image  d'un  Saint  j mais  d’ordinaire  on  ne  dit 
pas  l’Image  du  Roy  , ny  l’Image  d’un  tel  , on  dit  fon  Portrait  -,  Et 
lorfquc  c’eft  de  la  Sculpture  , on  dit  fa  .Figure  , fa  Statue.  Cepen- 
dant les  Anciens  fe  fervoient  indifféremment  du  mot  Imago.  Car  quand 
Vitruve  I.  7.  c.  4.  fait  mention  des  Portraits  de  cire  dont  ilsornoicnc 
les  Veftibulcsde  leurs  maifons,  il  employé  le  nom  d 'Images  t 8c  non 
pas  de  Statues  ; parce  que  c’clloit  les  Portraits  au  naturel  de  leurs 
Anceftres  , qu’ils  eftaloient  ordinairement  dans  ces  lieux-là  , & non 
pas  d’autres  Statues  indifferentes.  Mais  parmy  nous  le  nom  d’ima- 
ge femble  eflre  confacré  aux  chofcs  fainres. 

Le  mot  d’iMAGE  lignifie  auffi  parmy  le  peuple  toutes  fortes d’Ef* 
tampes. 

Imiter.  Quand  on  dit  qu'il  faut  imiter  l’Antique  , ou  la  maniè- 
re d’un  tel  Maillre  } ce  n’eft  pas  copier  trait  pour  trait  ce  qui  eft  def- 
feigné  ou  peint,  ou  ce  qui  eft  de  Sculpture , mais  c’eft  fè  former  une 
Idée  fembiable  , & fuivre  la  mefme  manière. 

Imper  i ale  * c’eft  une  efpcce  de  Dôme  , ou  couverture  dont  le 
haut  eft  en  pointe , &qui  en  s’élargiflànt  par  enbas  reprefente  la  Fi- 
gure de  deux  S qui  fe  joignent  en  haut  & s’éloignent  en  bas  ; .ou  bien 
de  ce  qu’on  nomme  en  Architecture  deux  Talons  adoftèz.  On  ap- 
pelle ainfi  les  couvertures  des caroflès,  quoy  qu’elles  n’ayent  pastout- 
à-fait  cette  figure.  A Chenonceaux  Maifon  Royale  , la  plufpart  des 
combles  font  couverts  en  Impériale. 

Impostes  , lncumba.  Vitr.  1.  6.  c.  it.  C’eft  une  plinthe  ou  petite 
corniche  qui  contient  un  jambage,  piédroit  ou  ailette,  &fur  laquel- 
le commence  un  arc  qu’elle  fcpare  d’avec  le  piédroit. 

Imprimer  , ou  faire  l’Empreinte  d’une  médaillé.  V.  Em- 
preinte. *• 

Impr  1 mer.  On  dit  Imprimer  une  toile , ou  autre  chofe  pour  pein- 
dre , lorfqu’on  couche  une  première  couleur , qui  fert  de  fond  à cel- 
le qu’on  doit  mettre  enfuire  , pour  faire  un  Tableau.  Les  Ouvriers 
difent  Imprimeure , & quelques-uns  mal- à-propos  Imprimatur e j pour 
imiter  les  Italiens  qui  difent  Imprimatura. 

In- 
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Incrustation.  Voyez  Enduit. 

On  dit  Incruftation  de  marbre  ou  de  pierre,  quand  une  muraille  en  eft 
reveftuë.  Les  Anciens  nommoient  les  Enduits  des  Incrujlations.  Serlio 
enfcigne  de  quelle  maniéré  il  faut  faire  Paflëmblage  des  pierres  & des 
marbres  dont  l’on  veut  faire  des  incruftations. 

Inde;  c’eft  une  couleur  quifertpour  peindre.  Les  Anciens  en 
avoient  de  deux  fortes  félon  Pline  1. 3 f.c.  6.&Diofcoridel.  f.c.  57  l’u- 
ne qui  le  faifoit  avec  de  certains  rofeaux  qui  fe  trouvent  aux  Indes;  l’au- 
tre del’efcume  des  chaudières  où  l’on  teint  les  draps  de  pourpre.  L’Inde 

au’on  employé  aujourd’huy  fc  faitauflidc  deux  maniérés,  l’une  du  fuc 
’une  herbe  que  les  Grecs  nomment  lfatis,  & les  Latins  Glajlum , que 
nous  appelions  Guefde  -,  Et  l’autre  de  l’herbe  appellée  Indigo,  qui  croift 
dans  la  Province  de  Gatimala , & qui  eft  de  grand  ufage  parmy  lesTein- 
turicrs.  Voyezpageiçç). 

Invention, dans  un  Tableau , c’eft  ce  qu  i eft  purement  de  l’efpric 
du  Peintre-,  comme  font  l’ordonnance,  la  difpofition  du  fujct , & le  lu  jet 
mefme  quand  il  eft  nouveau.  Bien  inventé , c’eft-  à-dire  bien  trouvé, 
foit  que  ceia  regarde  tout  le  fujet , foit  qu’on  ait  égard  à la  maniéré  de 
le  traiter  en  tour,  ou  en  partie. 

Joints  de  pierre.  Ce  font  les  intervales  qui  font  entre  les  pierres. 
Ces  intervales  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres, ou  en- 
tre celles  qui  font  mifes  à cofté  les  unes  des  autres;  & c’eft  pourquoy  on 
dit  les  "Joints  des  lits , & les  Joints  montons. 

Joints  qu  a rrez&  Joints  à onglet;  c’eft  une  maniéré  de  joindre 
& a flèmbler  les  pièces  de  bois  pour  la  charpenterie  & la  Menuilëried’un 
baftiment.  Voyez  page  87. 94..  Planche  XVII. 

Jointive.  Voyez  Latte. 

Ionique.  Ordre  Ionique.  Vp.  1$. 

Joue*.  ^/«îTableau. 

Le  Mot  de  Joiiee  fe  dit  en  plu  fieurs  rencontres,  & lignifie  fou  vent 
parmy  les  Ouvriers  les  coftez.  On  dit  les  Jouées  d'une  lucarne  -,  les 
Jouées  dune  languette. 

Joui eres.  Voyez  Amarres. 

Les  Joui  eres  des  Eduies  font  les  deux  coftez  du  canal  par  où 
Peau  pafle. 

Jour.  En  Peinture  on  dit , les  jours  , pour  dire  les  parties 
éclairées. 

On  dit  qu’tt»  Tableau  ejl  mal  placé,  & mis  dans  un  faux jour , lorfque 
la  lumière  qui  entre  par  les  feneftres,  ne  l’éclaire  pas  bien. 

On  confidere  aufll  dans  une  peinture  les  différons  Jours  que  le 

Kkk  3 Pein- 
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Peintre  y aobfervez,  comme  Us  Jours  fimples  & naturels  , Us  Jours 
de  refiais  y ou  réfléchis . 

Jours,  on  dit  U Jour  (tune  fenefhe  ou  (tune  porte  y pour  dire  fon 
ouverture. 

Jour,  fignifîe  auflî  l’Intervalcéc  le  vuide  qu’on  laifle  entre  les  piè- 
ces de  bois , de  crainte  qu’ellcsnes’échauflfent. 

Irrégulier.  On  appelle  un  bafiment  trregulier , dont  la  place 
n’eft  pas  régulière,  ou  bien  qui  n’eft  pas  bafty  régulièrement , félon  les 
ordres  de  l’Architefture.  On  dit auflî  une Forterefle irreguliere. 

Isole', c’eft-à-direquin’a  nenqui  le  touche  de  tous  les  coftez  j une 
colonne  tfoléey  qui  ne  touche  pas  à la  muraille  ; une  maifon  ifolécy  qui  ne 
tient  point  à d’autres,  & autour  de  laquelle  on  peut  aller. 

Jumelle  d’unEftau. U. Estau. 

Jumelle  d’une  ferrure.  C’eft  une  des  pièces  des  reflorts. 

V.p.  i f 8. 

u melle  d’un  Tire-plomb.  V.p.  loi  PI.  XLIV. 
umelle  d’unTour.  V.p.iji.  178. PI. LX. 
uste;  Un deflein  juftcôc conforme  à l'original,  deffeigner jufie\ 
des  contours jufiesy  marquez  avec  jufieffcy  force  & netteté. 

L 

LAbourer  , terme  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  Voyez,  page 
11  y. 

Labyrinthe, lieu  duquel  on  ne  peut  trouver  l'ifluë.Quoy  que  ce  foit 
un  nom  particulier , il  eft  devenu  commun  neanmoins  1 tous  les  lieux 
d’où  il  eft  difficile  de  fortir,  quand  on  y cft  entré. 

Lacbret  , petite  tarière.  Voyez  page  88.  96.  Planche 
XVIII. 

Lacet.  Les  Serruriers  nomment  ain  fi  une  petite  brochede  fer  qu’ils 
appellent  auflî  Rrueure.  VoyezKivzvK.%. 

LaCUNETTE.  J'fc/AzCuNETTE. 

Laitier  , c’eft  une  efpece  d’écume  qui  fort  des  fourneaux  à foi- 
re le  fer,  &qui  vient  des  terres&dcs  crayes  que  l’on  met  pour  aider 
à la  fonte  de  la  mine. 

Laiton  ou  metail  compofé  de  cuivre  & de  Calamine.  V. 
p.  240. 

L a 1 t a nce  , c’cft  de  la  chaux,  qui  eftant  détrempée  fort  clairement, 
reflèmble  à du  lait.  On  en  blanchitdes  murailles,  des  Plafonds  & d’au- 
tres chofes;  principalement  dans  les  lieux  où  il  n’y  a pas  de  plaftre. 

Lam- 
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Lambourdes.  Ce  font  des  pièces  de  bois  que  l’on 'met  iur 
les  planchers  pour  y attacher  des  ais  , ou  du  parquet.  V.  p.  8+.  92. 
Planche  XVI. 

On  nomme  aufli  Lambourdes  des  pièces  de  bois  qui  font  aux  coL 
tez  des  poutres,  & où  il  y a des  entailles  pour  poferles  folives. 

Lambourde,  efpece  de  pierre  tendre , comme  le  S.  Leu  , elle  le 
tire  derrière  les  Chartreux. 

Lambris.  C’eft  un  mot  general  qui  lignifie  toutes  fortes  de  Plat- 
fonds,  & les  ouvrages  de  menuiferie  dont  on  revcft  les  murailles.  Car 
encore  que  le  mot  de  Lambris  le  prenne  particulièrement  pour  ce  que 
les  Latins  appellent  Lacunart  &toutcequieft  audefliisde  la  telle.  Il 
s’entend  aufli  des  Ouvrages  de  bois  dont  les  chambres  lonc  reveftuës, 
tant  par  les  collez,  que  dans  le  Plat-fond.  De  forte  que  quand  on  dit 
qu’une  Salle  cft  toute  lambriflee)  c’eft-à  dire  qu’elle  cft  toute  reveftuë 
de  bois  par  le  haut  & par  les  collez.  11  cft  bonde  fçavoirque  quand  l’on 
attache  des  Lambris  contre  les  poutres  ou  folives , il  faut  laiflêr  de  petits 
trous  afin  que  le  ventypaflê,  & qu’il  cmpelchc  que  le  bois  ne  s’échauf- 
fe eftant  l’un  contre  l’autre)  car  il  peut  arriver  des  accidens  par  les  Lam- 
bris attachez  aux  planchers  contre  les  lolives  ou  poutres , que  la  pc- 
fànteur  du  bois  fait  affaifler , & arrener , & raefme  fe  corrompre  & gaf- 
ter  fans  que  l’on  s’en  apperçoive.  Le  mot  de  Lambris  vient  ae  Ambri - 
rrr,  qui  félon  Feftus  fignifieles  Lartesj  Ambricesfunt  régula  qua  tranf- 
verfa  affertbus  fub  tegulis  inter ponuntur . V.p.  1 27. 

Vitruve  appelle  les  Lambris  des  planchers,  Lacunaria > Et  Locus 
l’enfoncement  qui  eft  dans  les  Lambris. 

Lame  d’or,  de  cuivre,  ou  d’autre metail.  Dumetailmisenlame, 
c’eft- à-dire  large  & mince , comme  pour  faire  des  jettons,  ou  des  pièces 
demonnoye.  Ce  mot  vient  du  grec  efcorce.V.p.t^i. 

Lam  1 mo  1 r machine  dont  on  fe  fert  aux  monnoyes.  V.p.  252. 

2 f4.  PL  LUI. 

Lance  ou  Efparule,  outil  fêrvant  aux  Ouvriers  qui  travaillent  de 
Stuc. V.p.xtf.  PI  LII. 

Langue,  ouLanguette.  C’eftunmotfouventufitéparmylesMe- 
nuifiers,  lorfqu’ils  aflemblent  des  pièces  de  bois  l’une  dans  l’autre.  La 
Languette  entre  dans  la  renure , & on  dit  alors  que  le  bois  ejl  joint  & 
afjemble  avec  Languettes. 

Languette.  On  nomme  aufli  Languette  les  entredeux  ou  fepara- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  un  mefme  tuyau  de  cheminée , pour  ™parcr 
les  cheminées  de  differentes  chambres. 

Languette  d’une  balance.  Vitruve  liv.  10.  chap.  8.  nomme 
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examen  y l'anneau  d'une  Romaine.  Voyez  Balance. 

• Langue,  qui  fe  forme  fur  le  Verre.  Vp.  191. 

Langue  de  bœuf}  Oucil  neceftàire  aux  Maçons.  Voyez  page  y y. 
Pl.X. 

Lanterne.  On  nomme  quelquefois  ainfi  un  petit  dôme  qui  eft 
au  dcfliis  d’un  logis. 

Lanterne  ou  pignon.  V.  Pignon. 

Lanusure.  V.  Bourseau. 

Lapis lazulï.  V.  Outremer.  Azur. 

Laque,  couleur  pour  peindre.  V.p.  299. 

Laque.  11  y a uneefpece  de  gomme  que  les  Droguiftes  nomment 
Laque -,  Les  Arabes,  lesPcrfes,  &les  Turcs  l’appellent  Loc  furnu- 
tri.  Cette  gomme  eft  un  peu  rougeaftre}  l’on  en  fait  la  cire  d’Efpagnej 
elle  entre  dans  la  compofition  du  V ernis , & fert  à plulicurs  autres  ufa- 
ges  La  commune  opinion  eft  qu’elle  fe  trouve  au  Pegu,  où  il  y a uneef- 
pece d’arbres,  dcfquelscertainesgrandes  fourmis  qui  ont  des  ailles,  fuc- 
cent  & tirent  la  matière  dont  elles  font  la  Laque , comme  les  Abeilles 
fontlemiel.  Il  y en  a qui  croyent  que  la  Laque  eft  la  Caneame  de  Dioft- 
coride.  On  peut  voir  ce  qu’en  a écrit  Charles  de  l’Efdufe  dans  fon  his- 
toire des  Drogues  1. 1 . c.  9 & Chriftophe  Acofta  dans  un  traité  de  Mé- 
decine 1.  J.C.J. 

Larmier-,  C’cft  le  membre  plat  ficquarré  qui  eft  àla  corniche  au 
deftous  de  la  Cyraaife,  & le  plus  avancé } ce  que  Vitruve  nomme  quel- 
quefois corona , on  le  nomme  Larmier , parce  que  fon  ufage  eft  de  faire 
écouler  l’eau,  & la  faire  tomber  goutte  à goutte , & comme  par  larmes 
loin  du  mur.  Le  deftous  du  bord  du  Larmier  fe  nomme  Mouchette.  Vi- 
truve l’appelle  Mentum. 

On  appclleaufti  le  haut  d’une  muraille  qui  eft  en  talus  pour  donner 
l’égoutaux  eaux,  Larmier , Couronne , Couronnement , Chapeau , ou  Cha- 
peron. Vitruve  les  diftingue  par  deux  noms  dilferens } car  il  nomme  le 
larmier  d’une  Corniche  Coronist  &le  larmier  d’une  muraille  Cotwm.  Il 
appelle  Corona  lata , la  Corniche  de  la  porte  Dorique. 

Lasseret s.  Voyez  Laceret. 

Latte  à couvrir.  Ce  font  ces  réglés  ou  tringles  de  boisqui  traver- 
sent les  chevrons,  & fur  Icfqu  elles  on  cloiic  l’ardotlé,  ou  bien  l’on  accro- 
che la  tuile.  Dans  Grégoire  de  Tours,  elles  font  nommées  ligatura , & 
dans  Ikftus  Ambrtces\  quelques  uns  difent  Tetnpla. 

Lattes  jointives  » c’eft  lors  qu’en  lattant  unecouverture  d’Ardoi- 
fc,  oucontre-lattantunecloifon,  les  Lattes  touchent  les  unes  contre 
les  autres. 
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Latter  une  couverture , la  garnir  de  Lattes. 

Laton.  Voyez  Laiton. 

Latrines  , retrait,  pivé  * forte  a latrina.  Vitruve. 

Laver,  une  poutre  , c’eft  en  ofter  une  dofle  avec  la  fie  pour  l'é- 
quairir , au  lieu  d’en  ofter  avec  la  coignée. 

Laver  un  deflein  avec  des  couleurs  à eau.  Voyez  page 

3°4-  , , 

Lavis  j II  y en  a de  différentes  fortes.  V.  p.  290. 

On  dit  qu’un  deflein  eft  lavé  ou  fait  avec  du  Lavis  , c’eft-à-dire 
d’une  ou  de  plufieurs  couleurs  détrempées  avec  de  l’eau.  Neanmoins 
quand  on  dit  fimplement  un  deflein  lavé  , on  entend  fouvent  qu’il 
n’y  a qu’une  feule  couleur , comme  d’encre  de  la  Chine , du  biftre, 
ou  autre  choie. 

Lavoir  , cuve , ou  badin,  où  l’on  fe  baigne.  Il  eftoit  appellé  par 
les  Grecs  Loutron.  Vitruve. 

L a y e.  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  des  marteaux  bretezt  qu’ils  nom- 
ment Layes  ; Ils  appellent  aufli  des  Layes , les  rayes  ou  bretures  qui  pa- 
rodient fur  les  pierres  taillées  avec  ces  îbrtes  d’outils. 

L a y e r , c’eft  travailler  la  pierre  avec  une  Laye.  Voyez  Bre- 

TER. 

Le  s ch  er.  On  dit  un  Tableau  lefehé  , lorfque  les  couleurs 
en  (ont  couchées  avec  plus  de  loin  6c  de  peine  , que  d’art  6c 
de  lcience. 

Leton.  Voyez  Laiton. 

Levier  -,  C’eft  une  machine  à lever.  Quand  elle  eft  de  bois  elle 
retient  le  nom  de  Levier  ,*&  lorfou’elle  eft  de  fer  on  l’appelle  ‘Pince. 
Voyez  page  yo.  61.  Planche  XIII. 

Lézards  ou  Lézardés  , les  Maçons  appellent  ainfi  les  crevaf- 
les  ou  fentes  qui  font  dans  les  murs. 

Liais.  C’eft  une  efpece  de  pierre.  Il  y en  a de  differentes  fortes, 
Içavoir  le  francs  Liais , & le  Liais  ferault , ou  farault.  Ce  Liais  faraulc 
ne  brufle  point  au  feu  , comme  la  plufpart  des  autres  pierres  , c’eft 
pourquoy  on  en  fait  les  atres&  les  jambages  des  cheminées.  Ons’en  fert 
aux  fours  & aux  fourneaux.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Blondel  fur 
le^.chap.dcl’ArchitetturedeSavot.  Voyez  p.  46. 

Liaison,  efpece  de  Maçonnerie.  V.  Maçonnerie. 

Libagb.  Voyez  Carreaux. 

Libert  e'.  En  terme  de  Peinture , on  dit  d’un  Tableau , qu'tleft  peint 
avec  une  grande  liberté  de  pinceau -,  deffeigné  librement  franchement.  On 
dit  aufli  liberté  ou  f'ranchije  de  burin.  Tout  cela  veut  dire,  avec  facilité.  . 
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Licences.  On  die  d'un  Tableau  , qu’il  y a de  grandes  licences 

contre  la  perjpellrüe- , & contre  les  rtgles  de  l'art. 

I it  d’une  pierre.  Comme  les  pierres  font  par  lits  dans  les  Carriè- 
res ; on  dit  des  pierres  qu’elles  ont  deux  lits,  celuyde  defliis&celuy 
de  dclldus.  Les  litsdedeflbus  font  plus  durs  que  ceux  de  deflusjc’eft 
pourquoy  il  faut  rcnvcrle.r  les  pierres , & mettre  le  lit  le  plus  durdefc 
fus  , lorfqu’on  les  employé  à découvert , comme  pour  couvrir  des 
terraflés  , & pour  faire  des  dalcs. 

Lif.n  de  verre.  Voyez,  page  190. 

Lien  s.  Ce  que  les  Charpentiers  nomment  Liens  font  des  morceaux 
de  bois  qui  ont  un  tenon  à chaque  bout  * & qui  eftant  chevillez  dans  les 
mortaifes  , entretiennent  la  Charpenterie  en  tirant,  ainli  que  les  bûc- 
hers l’entretiennent  en  refiftant.  Virruve  livre  7.  chapitre  3.  nomme 
ces  liens  Caten<e.  Voyez;  page  94.  Planche  XVII. 

Liens  d’un  Engin.  V.  p.  89.  100.  Planche  XX. 

Liens  mont3ns  d’une  Grue.  V. p.  90.  102.  Planche  XXI. 
Liernes.  Voyez  page  86.94.  Planche  XVII. 

Ligne.  C’cft  ce  que  les  Mathématiciens  definiflent  une  longueur 
fans  largeur , & que  les  Ouvriers  appellent  un  trait  oui  va  d’un  point  à 
un  autre  llyenadc  plufieursefpeces  : les  lignes  droites  font  les  plus 
courtes  de  celles  qui  ont  mêmes  extremitez.  Les  courbes  font  celles  qui 
s’écartent  de  leurs  extremitez.  Les  fpirales  font  des  lignes  courbes  , 
qui  partant  de  leurs  centres  s’éloignent  à proportion  qu’elles  tournent 
autour.  La  ligne  perpendiculaire  eft  celle  qui  tombe  ou  qui  s’élève  fur 
une  autre  , laifant  les  angles  de  part  & d’autre  égaux  entr’eux.  La 
ligne  à plomb  eft  celle  qui  tombe  de  hautenbas  fans  incliner  de  parc 
ny  d’autre,  & qui  paflèroit  par  le  centre  de  la  terre  fi  elle  eftoit pro- 
longée. Les  lignes  paralelles  (ont  celles  qui  prolongées  à l’infiny  ne 
fe  rcncontreroient  jamais.  Lignes  horifontalcs  font  toutes  celles  qui 
font  paralelles  à l’horifon.  Et  la  ligne  oblique  eft  celle  qui  n’eft  ny 
horifontale , ny  à plomb. 

Ligne  ou  cordeau  de  Charpentier  , ou  de  Maçon  , On  die 
tirer  une  muraille  à la  ligne  , aligner  , ou  marquer  un  bois  à la  li- 
gne , lorfqu’on  tend  un  cordeau  pour  faire  une  muraille  , ou  qu’a- 
vec un  cordeau  frotté  de  blanc  , ou  autrement  , on  tringle  la  ligne 
fur  une  autre  piece  de  bois. 

Lignes  ralongéesy  lignes  de  pente  \ ce  font  termes  dont  l’on  fc  fort 
pour  l’ulige  des  traits  & coupes  des  pierres  , & qu’il  eft  malaifé  de 
comprendre  que  par  la  pratique  & avec  demonftration. 

Les  Ouvriers  difont  à plein  cintre  , ou  à pleine  rondeur.  Les 
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Lignes  qu’on  nomme  en  Geomctrie  Coniques , Ellipfes , 'Paraboles , on 
Hyperboles  ; ils  les  appellent  anfes  de  panier  & furbaijfées.  Et  lors- 
qu'elles ne  font  pas  regulieres  , Lignes  taftées  , ou  corrompues. 

Ils  difent  auflî  Lignes  jaugées , pour  direparalelles  entr'ellcs. 

La  Ligne  courbe  du  dedans  d’un  arc  , ou  voûte , fe  nomme  en- 
tr’eux  tour  de  l'arc  en  dedans  j & celle  qui  eft  en  dehors , tour  de  l’arc 
en  dehors -,  & (\\ic\e\\ics-M\\s/lradoJfepQwx  extrados . Ilsappcllent  la  ligne 
droite  qui  forme  le  demy-cintre,  corde,  tirant  & fouftendante  de  l'arc. 

Lignes  de  dcffenfes.  Entermesde  fortification,  c’eft  la  ligne  tirée 
depuis  l’angle  de  défenfc  jufqu’à  la  pointe  du  baftion  , & propre- 
ment le  chemin  que  font  les  baies  tirées  de  l’angle  qui  fait  le  flanc 
avec  la  courtine  jufqu’à  la  pointe  du  baftion  oppofé.  Elle  eft  Rafan- 
te , fi  partant  de  l’angle  elle  raie  paralellcment  la  face  du  baftion  op- 
pofé. Elle  eft  Fichante  , fi  la  ligne  de  la  face  du  baftion  prolongée 
coupe  la  courtine  ; auquel  cas  cette  ligne  de  la  face  du  baftion  pro- 
longée s’appelle  ligne  de  dejenfe  rajante. 

Ligne  capitale.  Voyez  page  66. 

Lignes  de  circonvallation.  V.  p.  7 1. 

Lignes  de  contrevallation.  V.  p.  72. 

Limaçon  , ou  Limace  , c’eft  une  efpece  de  trompe  , ou 
voûte. 

Limer  , travailler  avec  la  lime. 

Limes.  Il  y a des  Limes  de  toutes  fortes  de  grandeurs  & grof- 
feurs  , Servant  à plufieurs  uSages  , Suivant  lefquels  on  leur  don- 
ne differens  noms. 

Limes  Servant  aux  Menuifiers.  V.p.  130.  138.  Planche  XXXII. 

Limes  quarrées  pour  ouvrir  des  trous  quarrez.  V.  p.  16  f.  178. 
PI.  XXXVIII. 

Limes  à doflier , Servant  à rendre. 

Li  mes  triangulafccs  ou  en  tiers- points  pour  faire  des  vis  , tarots, 
& autres  pièces. 

Limes  rondes  en  queue  de  rat  , pour  croiftre  les  trous.  ! 

Limes  demy-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  , les 
fies,&c. 

Limes  à bouter , pour  dreiïer  les  Pannetons  clés  clefs , & des  fies 
à fendre  en  long. 

Limes  à Potence. 

Limes  à Carletrcs. 

Limes  à Coutclles. 

Limes  Ovales. 
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Limes  en  cœur,  & autres  figures.  Ces  petites  Limes  fervent  à vui- 
der  les  anneaux  des  clefs  > lesefcuflbns&leseouronnemens. 

Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  les  Embafcs  , & 
pour  épargner  un  filet  fur  les  moulures  , vafès  , baluftrcs,  & autres 
ouvrages. 

Limes  fendues  d’un  coftéfèulement , pour  le  mefme  ufage. 

Limes  faites  en  dos  de  carpe  , pour  fendre  des  compas  & autres 
ouvrages. 

Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  codez , pour  fendre  & 
drefler  les  rateaux  des  clefs. 

Limes  douces  qui  fervent  à polir  & à adoucir  les  ouvra- 
ges. 

Limes  coudées  , qui  fervent  à couper  & à drefler  les  doux 
à fiches.  % 

La  différence  des  Limes  k des  Râpes , c’eft  que  les  Limes  font  fai- 
tes & taillées  avec  des  outils  tranenans  , & les  Râpes  font  piquées 
avec  des  cifelcts  & des  burins. 

Lime  à matir.  V.  p.  2+9.  258.  PI.  LV. 

Lime  de  cuivre  à main.  V.  p.  317.  PI.  LXIII. 

Limon  , piece  de  bois  qui  fert  à porter  les  marches  d’une  montée 
ou  d’un  efcalier.  V.  Eschiffre. 

L 1 n ç o 1 r s , pièces  de  bois.  Voyez  page  86.  94.  Planche 
XVII. 

Lineamens  i On  ne  dit  guere  en  termes  dePeinture,  8c  de  Scul- 
pture , les  lineamens  d’un  corps  ou  d’un  vifàee.  On  dit  les  traits  t 
former  les  premiers  traits  d'un  vif  âge  , chine  figure , &c. 

Lingotiere-,  c’eft  unmouledont  les  Vitriers  fe  fervent  pour  fon- 
dre le  plomb  qu’ils  employeur  aux  vipes.  Ils  verfentdu  plomb  fondu 
dans  ces  fortes  de  moules,  qu’ils  retirentenfuitepar  petits  lingots , les- 
quels ils  font  paflèr  dans  le  Tire- plomb , où  il  Allonge , & forme  les 
verges , qui  fervent  à enfermer  les  pièces  de  verre.  Ces  verges  font 
fendues  des  deux  codez  ; le  milieu  qui  demeure  folide,  fe  nomme/? 
cœur  de  la  verge  -,  & les  coftez  dans  lefquels  entrent  les  pièces  de  ver- 
re , & qui  fervent  à les  recouvrir  s’appellent  les  ailes , ou  les  ailerons . 
V p.  200.  PL  XLQI. 

Lingots  d’eftain.  V.  p.  118. 

Linteau  , deffus  de  porte.  Vitruve  le  nomme  antepagmentum 
fuperius.  V.  p.  84.  92.  PL  XVI. 

Lisiere  , terme  de  fortification. 

Listel  y ou  Lifteau.  On  nomme  ainfi  les  petites  bandes , ou 
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cfpeces  de  réglés  qui  font  dans  les  moulures  de  l’Architeéturc.  Les  Me- 
nuifiers  les  nomment  fou  vent  Alouchettes. 

On  appelle  audi  Liftell’elpaçe  plein  qui  eft  entre  les  cannelures  des 
colonnes.  V.  Te  nie. 

Lisse*  Une  choie  Iiflè,c’eft-à  dire,  polie&unie*  comme  une  pla- 
que d’or,  ou  autre  choie. 

Litarge.  Elle  fc  fait  avec  du  plomb.  Il  y en  a qui  a la  couleur  d’or, * 
que  l’on  nomme  Litarge  <T or  \ & d’autre  qui  a la  couleur  d’argent,  que 
l’on  nomme  Lit arge d'argent. 

La  Litarge  d’argent  fert  aux  V itriers  pour  peindre  fur  le  verre,  V p. 
183. 

Lits  de  pierre,  ou  Alfifes.  Voyez  Assises. 

Livre,  poids.  La  livre  ordinaire  de  France  eft  de  feize  onces*  II  eft 
vray  que  celle  des  Droguiftes  & Efpiciers  n’cft  que  de  douze  onces. 
L’once  eft  de  huit  gros.  Lcgrospefe  trois  deniers,  le  denier  vingt-qua- 
tre grains,  le  grain  vingt-quatre  carats. 

Logement.  Terme  de  fortification.  V.p.ji. 

Loges.  Logium  dans  Vitruve,&  qui  vient  de  lignifie  un  pul- 

pitre  & lieu  éminent  propre  à parler  au  peuple  dans  les  Salles  de  comé- 
dies & dans  les  théâtres  En  Italie  on  nomme  Loges  des  cabinets,  com- 
me font  les  Loges  qui  font  dans  plu  fieurs  vignes  * & celle  de  Ghife,  où 
eft  cette  belle  Gaiathée  de  Raphaël.  Le  mot  de  Loges  fignifie  auftiles 
Galleries,  comme  les  Loges  du  Vatican. 

Lomb  i s ou  Lambis,cfpecc  de  coquilles.  V.p.  319. 

Long-pan,  c’eft  dans  un  comble  de  charpenterie,  le  cofté  qui  eft  le 
pluslong.  Ainli  l’on  dit  les  fablieres  ou  chevrons  du  long  - pan  j &les  fa- 
bliires  & chevrons  de  croupe . 

Loi  nt  a in,  ou  éloignement  d’un  Tableau  * c’cft  ce  qui  paroift  le 
plus  loin  de  la  veuë.  Comme  quand  on  dit , on  voit  dans  le  lointain  de  ce 
Tableau  plufieurs  petites  figures. 

Loquet,  ou  Liquet  d’une  porte,  de  Lukettus , qui  vient  de 

Un  Loquet  eft  compofé  de  plufieurs  pièces , fçavoir  du  butant , donc 
la  queue  eft  attachée  contre  la  porte  avec  un  clou,  qui  n’cmpefche  pas 
qu’il  n’ait  du  mouvement.  > La  tefte  du  battant  eft  retenue  par  un 
crampon  proche  le  bord  de  la  porte , dans  lequel  elle  peut  facile- 
ment le  hau  fier &fe  bai  (Ter,  pour  s’ouvrir &fe  fermer  lorfqu’elle  tom- 
be dans  ce  qu’on  appelle  le  mantonnet  qui  eft  attaché  à l’huiftèrie  ou 
au  chafiis  de  la  porte.  Ce  battant  le  leve  par  le  moyen  d’une  autre 
piece  de  fer  qui  traverfe  la  porte,  «k  qui  eft  enclave  dans  un  cfcuflbn 
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ou  plaque  de  fer»  au  defïous  duquel  eft  une  poignée.  Leboutdece 
morceau  de  fer,  fur  lequel  on  met  le  pouce  s’appelle ponçoir  ; & le 
refte  qui  traverfe  la  porte , & qui  lève  le  battant , fe  nontmc  le  bout  de 
la  queue  du  ponçoir.  11  y a des  lieux  où  le  battant  s’appelle  Clenche» 
owLlinche. 

Il  y a encore  des  Loquets  qui  au  lieu  de  poignée  & de  ponçoir  s’ou- 
vrent avec  des  clefs-,  dont  les  uns  fenomment  Loquets  à vielle  \\esvx- 
très  Loquets  à cor  délier  e.  Voyez,  p.  i y.4,.  1 57. 

Loqueteau;  c’eft  un  Loquet  que  l’on  met  dans  un  lieu  inaccet 
ftble,  & qui  s’ouvre  avec  un  cordon,  & fe  rabailîc  par  un  rellbrt  qui 
le  renvoyé  -,  l’on  s'en  fert  pour  fermer  les  volets  & contrevents  des 
feneftres. 

Louche  , terme  d’Efmailleur.  V. p.  307. 

Louve;  c’eft  un  morceau  de  fer  forgé  quarrément , mais  plus  lar- 
ge en  bas  qu’en  haut , qui  fert  pour  lever  de  grofles  pierres.  L’on 
lait  un  trou  dans  la  pierre  de  la  profondeur  & de  la  largeur  de  la  Lou- 
ve. Et  comme  il  refte  du  vuide  dans  le  trou  de  la  pierre  aux  coftez 
de  la  Louve , parce  qu’elle  va  en  eftreciftint  par  en  haut , on  y met 
une  efpece  de  coin  de  fer  de  chaque  cofté  , qu’on  nomme  Louve - 
teaux.  Ils  fervent  à reftèrrer  la  Louve  qui  eft  entredeux , & empef- 
chent  qu’elle  ne  puifte  fortir  lorfqu’on  vient  à la  tirer  avec  un  cable  qui 
eft  attaché  au  bout.  M.  Perrault  fur  le  2 .chap.  du  10.  liv.  de  Vitruve,  re- 
marque trois  fortes  de  Louves.  La  première  , celle  dont  fe  fer- 
voicntlcs  Anciens,  qui  eftoit  en  maniéré  de  tenailles,  &que  Vitru- 
ve appelle  forcipes.  La  deuxième  eft  celle  que  Philander  rapporte , & 
dont  l’on  fe  fervoit  de  Ion  temps  à Rome , qui  eft  d’un  meilleur 
ulàge  que  la  première.  Et  la  troifiéme  , celle  dont  l’on  le  fert 
aujourd’huyen  France,  qui  eft  plus  finiple&  d’un  meilleur  ufage  que 
les  deux  autres.  Voyez  page  y 3 Planche  IX. 

Louver  une  pierre,  c’eft  faire  un  trou  dansla  pierre,  & y mettre 
la  Louve  pour  la  lever. 

Louveteaux;  celontlescoinsdeferqueronmcticofté desLou- 
ves,& qui  fervent  à les  retenir  V.  p.  y$.  Planche  IX. 

Louvers;  ce  font  ceux  qui  accommodent  les  Louves  dansla  pier- 
re. Vp.  yo. 

Louvre.  C’eft  dans  Paris  le  Palais  &ladcmcure  du  Roy.  A prefent 
quand  le  Roy  eft  par  la  campagne  on  donne  le  nom  de  Louvre  à tous 
les  lieux  où  il  habite. 

Loz  anges  , pièces  de  verre  dont  on  fait  les  panneaux  de  vitre. 
V.p.  192.  PI.  XXXIX. 
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' Lozanges.  On  difpofe  quelquefois  le  bois  qui  fait  la  charpente 
des  maifons  en  Lozanges.  Et  quelquefois  d’une  maniéré  qu’on  appelle 
brins  de  fougere. 

Lucarnes.  Ce  font  des  ouvertures  qu’on  met  au  deflîis  de  l’enta- 
blement des  maifons,pourdonnerjourauxchambrcsen  galetas  ou  aux 
greniers.  On  en  fait  aediverfes  fortes.  Voyezp.  108.110.  Pl.XXIiL 
Lucarnes  Damoifelles.  ld. 

Lucarnes  Flamandes,  ld. 

Lucarnes  Faillieres  ld. 

Lumière  } en  terme  de  Peinture,  on  dit  fçavoir  bien  répandre 
la  lumière  fur  tous  les  corps  -,  en  éclairer  toutes  les  parties  félon  les  dtffe- 
rens  degrez  de  lumière. 

Lumière  dans  laquelle  on  met  le  mamelon  d’un  truëil.  V. 
Mamelon. 

Lunette.  C’eft  une  petite  feneftre  que  l’on  fait  dans  les  toits. 
Lunettes}  on  dit  des  voûtes  à Lunettes. Voûtes. 
Lunette, on  nomme  ainfi  le  fiege  d’une  aifance. 

Lunettes  fervant  aux  Tourneurs.  V.p.  274. 278.  PI.  LX. 

Luter  un  cxculèt,  ou  quelqu’autre  vaifleau;  c’cft  l’enduire  & bou- 
cher de  terre  ou  d’autre  matière. 

M 

MAchefer  ou  e feu  me  de  fer  qui  fort  des  fourncaux&des  for- 
ges V />-  319 

Machecoulis.  y.  Marchkcoulis. 

Machine.  C’cft  l’aflèmblage  de  plulieurs  pièces  jointes  enfemble, 
& tellement  difpofêes,  qu’elles  peuvent  fervir  à augmenter  ou  à dimi- 
nuer les  forces  mouvantes,  félon  les  differens  ufages  aufquels  on  les 
applique  dans  la  guerre,  dans  l’ Architecture  & dans  les  autres  Arts.  Vi- 
truve  1. 10.  c.  1.  met  cette  différence  entre  Machine  & Organe  ou  Inf- 
trument,  qu’Inftrumenteft  fimplc  & d’une  feule piece,  tclqu’cft  un 
marteau,  un  levier,  un  coin,  un  rouleau}  & que  Machine  eft  compofée 
de  plufieurs  pièces,  comme  un  Prefloir,  un  Moulin,  &c. 

Les  Machines  dont  les  Anciens  fc  lervoient  dans  la  guerre  pour 
aftieger  les  places,  eftoient  les  Scorpions,  les  Catapultes,  les  Balli  lies, 
les  Beliers,  lesTortuës,  & les  Tours  de  bois. 

Entre  celles  dont  ils  fe  fervoient  pour  la  décoration  des  Théâtres , il 
yen  avoitquien  tournant,  en  changeoieut toute  la  face } & d’autres, 
qui  en  coulant  faifoient  le  mefme  effet.  Vitruve  nomme  ces 

fortes- 


m , ma 

fortes  de  machines,  l’une  Sçena  verfatilis , & l’autre  Scena  duftilis. 

Machine  dont  l’on  fc  Ce rt  aux  Monnoyes  pour  fraper  le  poinçon 
fur  lecarré.  V.p.  2 f6.  PI.  L1V. 

Mâchoires  d’Eftau.  Voyez  Estau. 

Maçonnerie,  il  y en  a dediverfes  fortes.  Celle  à Echiquier  & 
qu’on  appelle  Maillee,  elt  nommée  par  Virruve  Retic alatum.  Elle  cft 
faite  de  pierres  quarrées  dans  leur  parement,  lefquellcs  fontpofées  en 
forte  que  les  joints  vont  obliquement , & que  les  diagonales  fontl’une 
à plomb  & l’autre  à niveau.  Dansccllcquieften  liatjon,  &qucVitru- 
ve  appelle  inferta,  les  pierres  y lontpolées  les  unes  furies  autres,  & 
les  joints  y font  de  niveau-,  maisen  forte  que  le  join  t du  fécond  litpofe 
fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier.  Il  y a celle  que  Vitruve  dit  eftre 
particulière  aux  Grecs, ou  après  avoir  pofé  deux  pierres  , qui  cha- 
cune font  parement,  on  en  met  une  en  boutirtc  qui  fait  les  deux  pare- 
mens.  Celle  qu’il  nomme  Ifodomum  cft  fcmblable  à celle  qu’on  nomme 
en  liaifon  -,  excepté  que  dans  celle-cy  les  pierres  ne  font  point  tail- 
lées, eftant  mifes  par  ailiettes  égales.  Quant  à celle  qu’il  nomme 
! Pfeudifodomurn , elle  eftaurtl  de  pierres  non  taillées &polécsenhai- 
lon , maisdepaifleurs  inégales , & l’égalité  ne  fc  trouve  que  dans  cha- 
que aflife.  Il  y en  a encore  d’une  autre  forte,  qu’on  nomme  Empletto fit 
où  les  pierres  ne  font  arrangées  qu’au  parement , fans  dire  taillées* 
& le  corps  du  mur  cft  garny  de  menues  pierres  jettées  dans  le  mortier, 
& au  hazard. 

Madré'.  L’ondi  t que  du  bois  eft  Madré  > lors  qu’eftantmisen  œu- 
vre, on  voiteertaines  parties  pluscondenfécsquele  refte,lefquellespa- 
roirtentcomme  des  taches  brunes , qui  eftant  plus  folidcs  & dures , font 
comme  luifântes,  quand  le  Rabot  y aparté.  Cela  fc  remarque  particu- 
lièrement dans  les  ouvrages  de  bois  de  heftre. 

Madriers.  Les  Ingénieurs  appellent  ainfi  les  planches  épairtes, 
telles  que  font  les  doflès  dont  l’on  fe  lertpour  foûtenir  les  terres  lorf- 
qu’on  travaille  àdes  mines,  ou  autres  ouvrages. 

Maigre.  Amaigrir , oudemaigrir  un  Angle  ^ c’eft  le  rendre  plus  aigu* 
Scl’engraiffertc’cCi  le  rendre  plus  obtus.  Quand  on  dit  que  la  partie  d’u- 
ne pierre  ou  d’une  pièce  de  bois,  qui  doit  entrer  ou  fe  joindre  dans  une 
autre %eft  trop  maigre  > c’eft-à-dire  qu’elle  ne  joint  pas  juile,  & qu’elle 
laifle  du  vuidc,  comme  lorfqu’un  tenon  ne  remplit  pas  la  mortaifo. 

Main  d’une  poulie.  C’efl  le  bois,  ou  le  fer  qui  l’environne,  & qui  en - 
tretient  la  corde:  on  l’appelle  aufli  Efcharpe,  ou  Chape  > & quand  il  y a 
double  Ponlic,  elle  fo  nomme  Moufle. 

Main  de  fer,  Croc  ou  Si  ce  font  des  pièces  de  fer  courbées  en 
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differentes  manières,  qui  fervent  pour  aerochcr  des  louves,  des  dia- 
bles ou  autres  choies. 

Mal  aise'  à bru  fier.  C’eft  un  terme  particulier  dont  fe  fervent 
ceux  qui  peignent  en  Efmail.  Voyez  page  307. 

Maille,  petite  boucle  de  fer. 

Maille'e.  Voyez  Maçonnerie. 

Maillet.  C’eft  une  efpecede  marteau  de  bois  1 mais  comme 
l’on  n’appelle  marteaux  que  ceux  qui  font  de  fer  , on  nomme  mail- 
lets ceux  qui  font  de  bois.  Voyez  page  f y.  Planche  X. 

Maillets  gros  & médiocres  fervant  aux  Charpentiers.  Voyez 
page  88.  98.  Planche  XIX. 

Maillets  plats  par  le  codé  , fervant  aux  Plombiers.  Voyez  p. 
118.  121.  PL  XXVI. 

Maillets  des  Menuifiers.  Voyez  page  128.  134.  Planche 
XXX. 

Maison.  Vitruve  livre  6.  chap.  8.  nomme  lesmaifons  de  campa- 
gne qui  n’ont  rien  de  ruftique , iyP.de  s Pfeudo-urban a. 

Ma istresse  Voûte.  Voyez  Voûte. 

Malléable.  C’eft  une  matière  qui fouffre le  marteau  lans  febri- 
fer , comme  fait  l’or , l’argent , le  fer  , &c. 

Mamelon  d’un  gond } c’eft  le  bout  d’un  gond  qui  fort  hors  du 
bois  ou  de  la  pierre , & qui  entre  dans  la  panture  ou  reply  de  la  bar- 
re de  fer.  Voyez  page  1 52.  168.  Planche  XXXIII. 

Mamelon  d’un  treuil  $ C’eft  le  bout  du  treüil  &Ia  partie  quipo- 
fe  , & qui  tourne  fur  les  pièces  de  bois  qui  le  foûticnnent  -,  le  trou 
dans  lequel  on  le  met , s’appelle  Lumière. 

Mandrins.  Les  Serruriers  nomment  Mandrins  toutes  fortes  de 
poinçons  gros  & menus  qui  fervent  à percer  à la  forge,  c’eft-à-direà 
chaud.  On  met  fous  la  pièce  qu’on  veut  percer  une  perçoire*  qui  eft 
un  morceau  de  fer  troué  en  rond , en  quarré , ou  de  la  melmc  ligure  que 
le  Mandrin.  Les  ‘Poinçons  qui  fervent  fur  l’eftablie  pour  ejtamper  & 
percer  à froid , quoy  qu’ils  foient  de  mefme  figure  que  les  Mandrins , 
font  toujours  nommez  Poinçons  j&  les  Poinçons  & Mandrins  fe  frap- 
pent au  marteau.  Voyez  page  178.  Planche  xXXVIII. 

Mandrins  en  losanges  pour  faire  les  grilles. 

Mandrins  ronds , quarrez , en  triangle  & autres  ligures  pour 
reftèrrer  & former  les  trous  , après  qu’ils  font  commencez  avec 
les  Poinçons. 

Mandrins  ronds  , ce  font  commede  grandes  broches  de  fer  qui 
fervent  pour  tourner  des  canons , des  bandes , & d’autres  pièces. 

M mm  Man- 
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Ma  ndrins  en  ovale  fervant  à mefme  ufage. 

Mandrins  fervant  aux  Tourneurs-  V*  p-  *74-  178.  Planche 
LX 

M a ne  qui  n j C’eft  une  figure  de  bois  donc  les  Peintres  & 
Sculpteurs  le  fervent  pour  difpoler  des  draperies  fuivant  les  di- 
verfes  attitudes  des  figures  qu’ils  veulent  peindre.  Ces  manequins 
s’accommodent  comme  on  veut  * le  ployant  dans  toutes  les  jointu- 
res des  membres. 

Maneuvre.  On  appelle  ainfi  particulièrement  ceux  qui  travail- 
lent fous  les  Maiftres  Maçons.  Voyez,  page  yo. 

Manganèse,  Manganefia  -,  c’eft  une  pierre  qui  cft  ainfi  nommée 
à caufe  qu’elle  reftemblc  beaucoup  à l’aimant , tant  par  là  couleur  , 
que  par  fa  pcfantcur  ; les  Verriers  s’en  fervent  pour  purger  leurs  ma- 
tières & y donner  une  couleur  rougeaftre.  L’on  s’en  fert  dans  lesEmaux, 
&lorfqu’elleeft  meflée  avec  leSaftre,  elle  fait  une  couleur  de  pourpre. 
Cette  pierre  s’apporte  d’Allemagne.  La  meilleure  vientde  Piedmont. 
Il  y en  a aufiidu  cofté  de  Vifcrbe.  LesOuvriers  la  connoiftènt mieux 
icy  fous  le  nom  de  ‘Perigueux  , à caufe  de  celle  qu’on  apporte  du 
Périgord.  Voyez  page  183. 

Maniéré.  On  appelle  ainfi  l’habitude  que  les  Peintres  ont  prife 
dans  la  pratique  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture , foie  dans  la  Difi 
pofition  , foit  dans  le  Deftcin  , foit  dans  le  Coloris. 

L’on  fe  fait  d’ordinaire  une  habitude  qui  a rapport  aux  Maif- 
tres fous  lefquels  on  a efté  inftruit  , & qu’on  a voulu  imiter.  Ain- 
fi on  connoift  la  maniéré  de  Michel -Ange  , & de  Raphaël  dans 
leurs  Eleves.  Ce  qui  fait  dire  en  voyant  un  Tableau  de  quelques- 
uns  de  leurs  difciples  , qu'il  eft  de  P Ecole  de  Raphaël  ou  de  Mi- 
chel-Ange , parce  que  ces  deux  grands  Maiftres  ont  eu  des  maxi- 
mes differentes  , que  ceux  qui  les  ont  imitez  ont  fuivics.  Et  félon 
qu’un  Peintre  s’eft  formé  dans  une  bonne  habitude  en  travaillant  tous 
de  bons  Maiftres  , ou  par  une  étude  particulière  qu’il  a faite  luy- 
mefme  après  les  meilleurs  Tableaux  & les  plus  belles  Antiques  , 
on  appelle  fa  maniéré  bonne  , ou  mauvaife , s’il  a fait  un  bon  , ou 
mauvais  choix. 

Comme  l’on  reconnoift  le  ftyle  d’un  Auteur. , ou  l’écriture  d’une 
perfonne  dont  on  reçoit  fouvent  des  lettres , on  reconnoift  de  mcftne  les 
ouvrages  d’un  Peintre  dont  on  a veu  fouvent  des  T ableaux  -,  6c  on  appel- 
le cela  connoifire  fa  maniéré.  C’eft  pourquoy  il  y a plufieurs  perfonnes, 
qui  pour  avoir  veu  beaucoup  de  Tableaux  , connoiftènt  les  differentes 
maniérés  » ée  en  nomment  auffi-  toft  les  Auteurs»  mais  qui  pour  cela  n’eti 
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font  pas  plus  fçavans  , ny  plus  capables  de  bien  juger  de  l'arc  & delà 
fcience  de  l’Ouvrier. 

Maniéré  de  peindre  fur  le  verre.  Voyez  page  183. 

Maniéré  differente  de  colorier.  V.  p.  303. 

Manier  les  couches  de  blanc  pour  dorer  , c’eft- à-dire  les  bien 
frotter  avec  la  brode.  V.  p.  21  f. 

Manivelle  d’une  roue  -,  c’eft  un  manche  de  bois  ou  de  fer  qui 
fert  à faire  tourner  une  roue. 

Manivelle  d’un  Tire-plomb.  Voyez  page  xpi.  202.  Planche 
XL1V. 

Manivelle  d’un  Eftau.  V.  Estau. 

Mansarde.  VoyezTons  coupez. 

Manteau  de  cheminée.  C’eft  ce  qui  couvre  la  hotte  j les  Serru- 
riers appellent  ainfi  la  barre  de  fer  qui  foûtient  le  manteau.  Ces  for- 
tes de  barres  portent  fur  les  deux  [ambages  , 6c  eftant  ployées  quar- 
rément , on  les  (belle  dans  le  gros  mur. 

Manteaux  de  porte.  V.  Vantail. 

Mantelet  j c’eft  une  couverture  de  grades  planches,  & généra- 
lement tout  ce  dont  on  (b  fert  pour  les  attaques  des  places.  V p.  74. 

M anton n et  eft  une  petite  piece  de  bois  ou  de  fer  qui  foûtient 
6c  arrefte,  telle  qu’eft  celle  qui  fert  à une  porte  pour  foûtenir  le  bat- 
tant ou  clenche  d’un  loquet-  Voyez  page  1 54.  170.  Planche XXXIV. 

Marbre.  Il  y a diverfes  fortes  de  marbres. 

Tous  les  plus  beaux  Marbres  viennent  de  Grèce  6c  d’Egypte.  Il 
s’en  trouve  auffi  de  fort  beaux  dans  les  montagnes  d’Italie  » & c’eft  de 
là  qu’on  faifoit  venir  d’ordinaire  ceux  qui  s’employent  icy  j mais  de- 
puis dix  ou  douze  ans  , on  eh  (aie  venir  quantité  de  ores-beaux  que 
l’on  tire  des  Pyrénées.  Le  fieur  Pierre  Formont  Banquier,  & Bourgeois 
de  Paris,  ayant  travaillé  avec  beaucoup  de  foin  à cette  découverte  fous 
les  Ordres  de  Monfieur  Colbert  Sur-Intendanrdes  baftimens , le  Roy 
par  fes  Lettres  patentes  données  à Paris  le  dernier  Février  1664.  luy  a 
accordé  la  pcrmiflion  de  foire  fouiller  (bu) , & à Pcxchifion  de  tous 
autres  dans  les  montagnes  des  Pyrennées , pour  en  tirer  les  marbres 
pendant  cinquante  ans,  à la  charge  d’en  faite  voiturer  à Paris  jufqu’au 
port  de  l’Elcole  , pour  employer  dans  les  baftimens  de  Sa  Majef- 
té.  Ce  qui  s’exécute  continuellement , le  fieur  de  Formont  ayant 
pour  cet  effet  envoyé  for  les  lieux  Hubert  Millon  Marbrier  , qui  a 
fait  tirer  tous  ces  beaux  Marbres  qu’on  voit  aux  TuiHerks  9c  à Ver- 
foüles.  V page  38.  &c.  ;uui>  U4av.\.-vM 

Marbre  fier.  V.p.  44. 

Mmm  2 Marc, 
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Ma  rc  , c’eft  le  poids  de  huit  onces. 

Marc  franc.  Voyez  Marque. 

Marcassite  , c’eft  un  minerai  imparfait.  Voyez  page  31  tyi 

Marche',  place  publique.  Forum. 

Marchecoulis  , ou  Mâchicoulis  , ce  font  cfpeces  de  galle - 
ries  , d’allées  , ou  de  paflages  pour  aller  à couvert  tout  autour 
d’un  baftiment. 

Ou  bien  ce  font  certains  trous  au  haut , & prés  les  créneaux  des 
murailles  , que  l’on  peut  mieux  appcller  maffes-coulis  , à caufc  que 
l’on  faifoit  couler  & tomber  des  malles  fur  ceux  qui  vouloient  efcala- 
der  les  murailles. 

Margelle  , de  Margo  ; c’eft  la  dernicre  pierre  d’un  puits  , qui 
eft  ronde  & ordinairement  toute  d’une  piece  -,  Elle  fert  d’appuy  , & 
à recouvrir  les  autres  pierres.  Les  Ouvriers  difent  Mar  dette. 

Marqueterie.  Irai.  Tarfîa  & Taufia  , efpece  de  Mofaique , 8c 
d’ouvrage  de  rapport,  qu’on  fait  de  plulieurs  & differcns  bois,  avec 
lefqucls  on  reprefente  des  figures  & autres  ornemens.  Les  Anciens 
nommoient  Ceroftrota  une  efpece  de  Marqueterie.  Pline  L 1 1.  c.  37 
V. p.  320. 

Marteau,  c’eft  une  longue  malle  de  fer  , au  milieu  de  laquelle 
eft  un  trou  appellé  œil , qui  fert  à mettre  le  manche.  Pline  1. 7.  c.  y6. 
attribue  l’invention  du  marteau  à Cyrina  fille  d’Agriope.  Il  y a de 
differentes  fortes  de  marteaux , fçavoir  : 

Marteaux  bretez  ou  bretdez  -,  pour  tailler  la  pierre.  V.  p.  ff. 
Planche  X. 

Marteaux  à panne  droite  , dont  les  Serruriers  frappent  le  fer  , 
& l’élargiffent.  Voyez  page  166.  172.  Planche  XXXV. 

Marteau  a rabatre  , & à panne  de  travers  pour  forger  & cfti- 
rer  le  fer  1 66. 

Marteau  à devant,  ld. 

Marteau  à main.  ld. 

Marteaux  à main  à panne  de  travers  , & à panne  droi- 
te. 

Marteau  à telle  platte , pour  dreflèr  & planir  le  fer. 

Marteaux  à telle  ronde  , pour  emboutir  les  pièces  rondes  & 
demy-rondes. 

Petits  Marteaux  d’Eltablie  pour  pofer&  ferrer  la  befogne.  V. 
p.  1 76.  Planche  XXXVII. 

Marteau  dont  fc  fervent  les  Plombiers.  Voyez  page  221.  PL 
XXVI. 
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Marteau  â fendre  dont  fe fervent  lesPaveurs.  Voyezpage  124. 
Planche  XXVII. 

Autre  Marteau  à paver  & fouiller  la  terre  qu’ils  appellent  Mar- 
teau daffïette.  ld. 

Petit  Marteau  qu’ils  nomment  ‘Portrait,  ld. 

Marteau  dont  fe  fervent  les  Menuifiers  V.  p.  129.  128.  PI. 
XXXII. 

Marteau  des  Vitriers.  V.  p.  192.  204.  Plan.  XLV. 

Marteau  rond  dont  fc  fervent  les  Couvreurs.  V.  page  109.  112. 
Planche  XXIV. 

Martelet  à mefme  ufage.  ld. 

Martel  ime  -,  c’eft  un  petit  marteau  qui  eft  en  pointe  d’un  cof- 
té,  & qui  de  l’autre  a des  dents  en  maniéré  de  doubles  pointes , for- 
tes & forgées  quarrément  pour  avoir  plus  de  force.  La  Marteline 
doit  eftre  de  bon  Acier  de  Carme.  Les  Sculpteurs  s’en  fervent  à 
gruger  le  marbre  , particulièrement  dans  les  endroits  où  ils  ne  peu- 
vent s'aider  des  deux  mains  pour  travailler  avec  le  cifeau  & la  malle. 
Voyez  page  zij.  229  Planche  XLVIII. 

Masque.  Ce  font  des  vifages  fcparez  du  reftedu  corps,  dont  on 
fe  fert  dans  les  ornemens  dcSculptureSc  de  Peinture.  Quelques-uns 
nomment  Mafcarons  , de  gros  mafques  faits  de  Sculpture. 

Masse  de  fer  pour  abbatre  & fendre  la  pierre.  Voyez,  p. 
77.  PI.  X. 

Masse}  gros  marteau  avec  lequel  les  Sculpteurs  dégroflîflcnt  leurs 
ouvrages  en  frapant  fur  le  cifeau.  V.  p.  22 6.  229.  PI.  XLVIII. 

Masse  de  fer  dont  fe  fervent  les  Fondeurs. »V  page  241.  Plan- 
che L. 

Masse  dont  l’on  fe  fert  pour  graver  en  relief  & en  creux.  Voyez 
page  2 70.  2 78.  Planche  LV. 

Massicot}  couleur  jaune  pour  peindre.  Voyez  page  299. 

Massif.  En  maçonnerie  on  dit  Maÿtfzu  lieu  de  fohde  -,  un  Majffif 
de  pierre  de  taille , c’eft-à-dire  une  chofe  pleine  & folidc.  Vitruvc  fe  fert 
du  mot  de  Pulvinus  pour  lignifier  un  maiïif  de  Maçonnerie  qui  fe  fait 
dans  la  mer  pour  conftruireun  Mole.  Pulvinus  qui  lignifie  proprement 
un  oreiller , fe  prend  aulïï  métaphoriquement  pour  une  platte-forme  ou 
aflêmblage  de  charpenterie , fur  lequel  on  traifne  de  lourds  fardeaux}  ce 
qui  a fait  croire  à M.  Perrault  fur  Vitruve,  quec’eftdelàqu’cft  venu  le 
mot  de  Poulain , que  nous  donnons  à ces  lbrtes  d’aficmblages. 

Mastic  s c’eft  une  compofition  avec  laquelle  on  maftique,  c’eft  à- 
dire  , on  attache  un  corps  avec  un  autre. 

Mmm  3 Mas- 
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Mastic  dont  fcfervent  les  Mcnuificrs.  Voyez  page  iyp. 

M a stic  avec  lequel  les  Lapidaires  font  tenir  leurs  pierres  pour  tra- 
vailler. Ltlhocolla , P Cæfius  L 2.  ch.  1 6.  de  minerai.  Malt  ha  eftoit 
audl  uncefpcce  de  Maftic,  ou  ciment  des  Anciens,  Cardan  1.  j.defubtil. 
Mastic  à faire  des  moules  pour  les  ornemens  de  Stuc.  V. 

р. 

Mat,  or  mat.  Argent  mat.  V.  Amatir. 

Matir  , ou  amatir.  V \ Amatir.. 

Mater.i  aux  , c’cft  tout  ce  qui  fert  à baltir.  On  appelle  particu- 
lièrement Matériaux  les  pièces  de  taille  & de  moillon. 

Matières  neceflaires  pour  peindre  fur  le  verre.  Voyez  p. 

l8v  ' 
M atoir  Petit  outil  avec  lequel  ceux  qui  travaillent  dedamafqui- 

neric,  & d’ouvrages  de  rapport,  amatilTent  l’or.  Voyez  pag.  32S. 

Ma  toi  r dont  fe  fervent  ceux  qui  gravent  des  carrez  de  médail- 
les. V.  p.  2fo.  2 f8.  PI.  LV. 

Matrices.  Voyez  p.  2fo. 

Mattons.  Irai.  Mattoni , lignifie  des  Briques.  Quelques-uns  em- 
ploycnt  ce  mot  à la  manière  des  Italiens,  pour  dire  de  gros  carreaux 
de  brique  qui  fervent  à paver. 

Meche.  On  nomme  ainfi  le  fer  d’un  villebrequin  qui  fert  à per- 
cer i le  villebrequin  eftant  compofé  du  manche  ou  poignée  , & de 
la  meche.  On  dit  aufil  la  meche  d’un  tariere  & d’un  Trépan.  Voy. 
Villebrequin.  Trépan. 

Médaillé,  de  pim*» , metallum.  V.  p.  249. 

Médaillon  , grande  médaillé. 

Megalographie.  C’eft  un  mot  dont  il  n’y  a que  Vitruve  1.  7. 

с.  y.  qui  le  foit  1èr  vy  pour  fignifier  des  Peintures  magnifiques,  telles 
que  font  les  fujets  qui  traitent  de  l’Hiftoirc  \ de  mcfme  que  Ryparo- 
graphie  veut  dire  des  Peintures  viles  & des  fujets  bas  , tels  que  font 
des  animaux  , des  fruits , & autres. 

M e l i n e.  Lat.  Melinum.  C’eftoient  une  terre  dont  ancienne- 
ment les  Peintres  le  lèrvoient.  Les  Auteurs  font  de  diftèrens  avis  fur 
fa  couleur.  Celle  de  l’ochre  de  rut  approche  fort  de  la  dclcription 
que  Diofcoride  en  fait. 

Meslange  de  couleurs.  Meflanger  ou  mefler. 

On  dit  -mefler  les  couleurs  fur  la  palette  avec  le  couteau  -,  les  mef- 
ler avec  le  pinceau  fur  la  totle  , & les  noyer  enfemble. 

Membre.  On  dit  en  terme  de  Peinture  parlant  d’une  Figure,  que 
tous  les  membres  en  font  beaux  &bien  proportionnez j Toutes  les  parties 

bien 
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bien  articulées -,  les  contours  correfls , & bien  prononcez. 

Dans  l’Architetture  on  appelle  Membres  toutes  les  parties  qui  com- 
pofent  les  principales  pièces , comme  font  les  Doucines,  les  Aftragales, 
les  Cymailcs,  &c.  On  nomme  auffi  Membres  d'une  mai  fou  les  diverfes 
pièces  ou  apartemens  qui  la  compofcnt. 

Les  parties  d’un  Edifice  qui  font  audcflTusdes  chipiteauxdcs  colon- 
nes, comme  l’Epiftyle,  le  Zophore,  la  Corniche,  le  Fronton , les  Acro- 
teres  .Scies  autres  ornemens  qu’on  met  pour  fervir  d’amortiflemens, 
doivent  eftrcpenchczcn  devantparle  haut,  delà  douzième  partie  de 
leur  hauteur,  pour  faire  un  plus  bel  effet  à la  veuë.  Vitr.  1.  3.C.3. 

Membron.  l'oyez  Bourseau. 

Membrures.  Ce  font  de  grofles  pièces  de  bois  refendues.  Lat. 
Afleres. 

Menacer.  En  terme  de  Peinture  on  dit  ménager  fes  couleurs -,  Mé- 
nager fes teintes  -,  c’eftconfervcrles  plus  fortes  & les  plus  claires  pour 
les  parties  les  plus  proches,  & pour  les  rehauts. 

Meneaux  , ou  croillllons  de  feneftres  j ce  font  les  réparations 
des  Tableaux  & ouverturesjces  fèparations  font  ordinairement  de  pier- 
re, ou  de  bois. 

M e n 1 a n e. Les  Italiens  nomment  ainfi  les  petites  terrafies  & lieux  dé- 
couverts de  leurs  maifons,  où  l’on  voit  fouvent  les  femmes  du  commun 
quis’expofentaufoleilpour  fecher  leurs  cheveux  après  les  avoir  lavez 
afin  de  les  rendre  blonds.  Philandcr  dit  que  les  Menianes  eftoient  an- 
ciennement ce  que  nous  appelions  Gallcries&  Balcons, qui  ont  une  fail- 
lie hors  de  l’Edifice,  & qui  font  fou  tenus  par  des  Corbeaux  ou  Con  fo- 
ies. Selon  Nonius,  & pluficurs  autres  Auteurs  Latins,  le  mot  dcMenia- 
ne  vient  de  A/ew/KJ  Cenfeur,  quile  premier  fitpolcr  fur  des  Colonnes 
des  pièces  de  bois,  qui  faifantfaillichorsdcfonlogis,  luydonnoicnt 
moyen  de  voir  ce  qui  fc  pafioitdans  la  place  publique.  Et  Afconius  ex- 
pliquant l’origine  de  ce  mot , rapporte  que  ce  Memus  ayant  vendu  fa 
maifon  àCaton&àFlaccusCon/uls,  pour  y baflir  une  Bafilique , il 
en  referva  une  colonne  avec  droit  d’y  élever  feulement  un  petit  toit  de 
planches,  où  luy&fes  defeendans  puflènt  avoir  la  liberté  de  voir  les 
combats  des  Gladiateurs.  Que  cette  colonne  fut  appellée  Meniane  : 
ce  qui  a donné  lieu  enfuite  de  nommer  de  la  forte  toutes  les  avances  & 
faillies  que  l’on  fit  à l’imitation  de  celle-là. 

Menuiserie.  Voyezpage  \i6. 

Menuisier.  OnappelleA//»»r^r/«r,unMenuifier,à  caufe,  félon 
quelques-  uns,  qu’il  travaille  en  petit,  en comparaifon  du  Charpentier. 

Les  Menuifiers  qui  travaillent  en  grotte  befogne  font  appeliez 

Mc- 
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Menutfim  d'atfemèlage,  à la  difterenccdc  ceux  qui  travaillent  à des  ca- 
binets, & à des  tables  de  pièces  de  rapport  & de  marqueterie,  lelqucls 
on  nomme  Menuifiers  de  Marqueter  te  ou  de  ‘Placage.  Voyez  p.  1 40. 

Me'pl  at,  c’eft- à-dire  qui  a plus  d’épaifleur  d’un  coftéquc  d’unau- 
tre,  comme  le  roi  t une  folive  quiauroit  fix  p>ouces  fur  trois. 

Merlons  des  flancs  d’un  baftion.  V. p.  67. 

M erre  in,  Mefreinou  Marein;  c’eft  du  bois  dont  l’on  bit  des  pan* 
neaux  & d’autres  ouvragesde  Menuiferie,  de  /**&*{«» , drvidere , parce 
qu’il  eft  propre  à fendre.  On  ne  s’en  fert  point  pour  baftir. 

Mesquin,  chétif , en  terme  de  Peinture  & de  Sculpture , on  dit  une 
maniéré  mefauine,  c’eft-à-dire  petite , pauvre,  & chetive , qui  n’eft  pas 
de  bon  gouft.  L’on  Te  fert  du  mefme  terme  dans  l'Architecture,  lorfque 
les  membres  en  font  petits  & chétifs. 

Meta  il,  de  /**«»*»,  metallum  Minéral. 

Metail,  dont  on  fait  des  Figures.  V.  p.  24.0. 

Metoche  , Vitruve  appelle  ainfi  l’efpace  qui  eft  entre  les 

denticules.  Quelques-uns  difent  que  c’eft  une  faute  dans  le  texte,  & 
qu'il  doit  y avoir  ptiôxv. 

Metope,  fttroTi,.  C’eft  dans  la  frife  de  l’ordre  Dorique,  l’efpace 
qui  eft  entre  chaque  Triglyphc.  Les  Grecs  nomment  opas,  ce  que  les 
Latins  appellent  cava  columbaria,  qui  eft  l’endroit  où  les  bouts  des  foli- 
ves &dcschewons  font  pofez.  De  forte  que  «*1  lignifiant  un  trou,  ou 
une  caverne,  le  mot  de  Metope  ne  veut  dire  autre  chofe,  que  la  diftan- 
ce  qu’il  y a d’un  trou  à un  autre,  c’eft-à-dire  d’un  Triglyphe  à un  au- 
tre } parce  que  les  Triglyphcs  font  fupofezeftre  des  bouts  de  folives  ou 
de  poutrelles,  qui  remplirent  des  trous.  Les  Anciens  ornoient  cet  en- 
droit de  telles  de  bœuf,  de  badins,  devafes,  &d’inftrumcnsfervant 
aux  facrificcs.  Mais  parce  qu’il  y a beaucoup  de  difficulté  à biendifc 
pofer  les  Metopes  & les  Triglyphes  , pour  les  mettre  dans  la  jufte 
iymmetrie  que  l’Ordre  Dorique  demande  , il  y a eu  des  Architectes 
qui  jugeoient  à propos  de  ne  fe  fervir  de  cet  ordre  que  pour  baftir 
des  Temples. 

Mettre  de  champ.  Onditmettre  des folives  de  champ,  lorlqu’on 
les  pôle  fur  la  partie  la  moins  large  -,  C’eft  à-dire  que  fi  elles  ont  fix  pou- 
ces d’un  lèns  & quatre  de  l'autre , $c  qu’on  les  mette  fur  la  partie  de  qua- 
tre, elles  font  pofées  de  champ,  & ainfi  de  toutes  autres  pièces  de 
bois  équanes , qui  en  ce  fens  ont  beaucoup  plus  de  force  & ne  ployent 
pas.  Car  le  bois  a cela  de  propre,  qu’ayant  peu  de  largeur  tic  beau- 
coup d’efpaiftèur,  il  eft  difficile  à rompre  & à cafter  lorfqu’il  eft  mis 
de  champ , comme  feroit  un  ais  de  deux  pouces  feulement  d’épaif- 

îeur. 
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leur.  Et  c’eft  fur  ce  principe  que  Pbilbert  de  Lorrae  a donné  d’ex- 
cellens  moyens  de  faire  de  la  charpenterie  à peu  de  frais. 

On  dit  auflî  mettre  les  poteaux  du  fond  au  pan  de  bois , c’eft-à-di- 
re  du  bas  en  haut , ou  les  pièces  debout.  Voyez  page  8+. 

Mettre  du  bois  fur  Ton  fort  » c’eft  quand  la  piece  bombe  , 8c 
qu’on  met  le  bombement  ddfus.  Voyez  page  86. 

Mettre  les  pièces  de  bois  en  leur  raifon.  Voyez  page  87. 

Mettre  l’acicr  en  couleur.  V.  p.  162. 

Mettre  l’or  en  couleur.  V.  p.  2fi. 

Mettre  en  plomb  -,  On  dit  mettre  des  vitres  en  plomba  lorfqu’il 
faut  regarnir  les  panneaux  de  plomb  neuf. 

Meuliere  , ou  Molliere  ; On  nomme  pierre  de  Meulière  celles 
dont  l’on  fait  les  meules  de  moulin.  Comme  elle  eft  rude  & fpon- 
gieufe  on  s’en  fert  avantageufement  dans  les  grottes  -,  8c  mefme  on 
en  met  au  feu  des  morceaux  pour  luy  donner  une  couleur  plus  rou- 
ge- ^ P-  3 '9- 

Meurtrir  le  marbre  , c’eft  lorfqu’on  le  frappe  à plomb  avec  le 
bout  de  quelque  outil , comme  quand  on  travaille  avec  la  boucharde. 
V.  Boucharde. 

Mezanines,  ce  motn’eft  guère  en  ulàgeparmy  nous  j quelques- 
uns  s’en  fervent  à l’exemple  des  Italiens  , qui  nomment  ainfi  les  en- 
tre-foies , où  ils  pratiquent  de  petites  garderobes  pour  loger  les  va- 
lets proche  la  chambre  du  maiftre. 

Mines  de  fer.  Lieux  où  l’on  tire  la  matière  du  fer.  Il  y en  aplu- 
ficursen  France.  V. p . 183. 

Mine  , couleur  pour  peindre.  Elle  eft  faite  de  ccnife  brûlée 
dans  une  fournaife.  Pline  la  nomme  Ufta  j Vitruve  1.  7.  c.  12.  San - 
daracha.  Scrapion  , Minium  : 8t  les  Droguiftes  , mine  de  plomb.  Sa 
couleur  eft  d’un  rouge  orangé  fort  vif.  L’on  ne  s’en  fert  guère  dans 
les  Tableaux.  V.  p.  183.  299. 

Mine  ou  fourneau  -,  terme  de  fortification.  Voyez  page  69. 

Minéral.  Les  Anciens  ne  diftinguoient  point  les  métaux  des  mi- 
néraux. Ils  appclloient  met  alla  tout  ce  qui  le  tire  de  la  terre,  comme 
l’ochrc  , les  pierres , le  fel  & les  autres  chofes , qui  depuis  ont  efté 
nommées  miner alia  8cfofJiha. 

Miniature  -,  c’cft  une  manière  de  peindre  fur  le  velin  avec  des 
couleurs  très- fines  , détrempées  avec  de  l’eau  de  gomme.  On  dit 
peindre  en  miniature  i un  portrait  de  miniature  j un  ouvrage  de  mi- 
niature. Voyez  page  304. 

Mischio  , efpece  de  marbre.  V.  p.  38. 

Nnn  Mi- 
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M 1 tr.  aille  dont  l’on  fc  fert  à loudcr,  elle  eft  faite  de  cuivre, de 
fer  & u’argent.  V.  p.  1 fç. 

M 00 el le.  Les  Peintres  & les  Sculpteurs  nom  ment  modelle  tout  ce 
qu’ils  fc  propofentd’imiter.  C’eft  pourquoydans  l’Académie  de  Pein- 
ture, &z  de  Sculpture,  on  nomme  Modelle  teluy  qui  s’expolc  toutnud 
devant  lesEfcoliers,  pour derteigner d’après  luy. 

Les  Seul  pteurs  nomment  encore  modelle  les  Figures  de  terre  ou  de  ci- 
re qu’ilsne  font  quelquefois  qu’ébaucher  pour  leur  fervirdcdclTein& 
en  faire  de  plus  grandes,  foitde  marbre  ou  d’une  autre  matière. 

On  dit  aufli  modeler  lorfqu’on  travaille  de  cire,  ou  de  terre  pour  fai- 
re quelque  ouvrage  de  Sculpture,  V.  page  230. 

On  dit  encore  le  modelle  d’on  baftiment.  Le  modelle  d’une  forte- 
refte.  Mais  on  n’appelle  pas  modelle , le  premier  dellcin  ou  efquifle 
d’un  Tableau  ; on  dit  1 cdeffttn  , quoy  que  les  Peintres  dilent  qu’ils 
ayent  eu  pour  modelle  tels  ou  tels  ouvrages. 

M o d f.  n a t u r e.  Ce  mot  vient  de  l’Italien  Modenatura , dont 
quelques-uns  fc  fervent  pour  dire  les  membres  ou  moulures  de 
l’Archite&urc. 

Mod  1 llons.  Ce  font  de  petites confolcs  pofées  fous  le  plat-fond 
des  corniches  , & qui  fervent  à en  fouftenir  la  faillie.  Ce  mot  ligni- 
fie en  Italien  un  petit  module  , une  petite  mefurc.  On  voit  dans  la 
corniche  Corinthienne  &dans  la  corniche  Compofite , de  ces  modil- 
lons  qui  foufticnnent  la  partie  du  larmier.  Dans  la  corniche  des  tym- 
pans ou  frontons  les  modifions  doivent  eftre  à plomb,  comme  ilsef- 
toient  au  fronton  d^  Néron.  V.  Mutule. 

Module.  C’eft  une  grandeur  que  l’on  eftablit  pour  regler  toutes 
les  mefurcs  de  la  diftribution  des  Edifices.  Les  Architectes  prennent 
cette  mefure  fur  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne , dont  ils  fe  fervent 
pour  mefurer  toutes  les  autres  parties  d’un  baftiment.  Ordinairement 
dans  l’ordre  Dorique  le  module  n’eft  que  la  moitié  du  diamètre  delà 
colonne  -,  Et  dans  les  autres  ordres  le  moduleeft  le  diamètre  entier. 

Moilon.  Voyez  Moueslon. 

Moïses,  ce  font  liens  de  bois.  V.  p.  90. 

Moïses  d’un  Engin.  V.  p.  100.  PI.  XX. 

Moïses  d’une  Grue.  V.  p.  102.  PI.  XXI. 

Mole  ; c’eft  un  rempart,  ou  une  forte  muraille  que  l’on  fait  dans 
les  ports  de  mer  contre  l’impetuofité  des  vagues  , & qu’on  appelle 
aufii  quelquefois  Jettées. 

Molette  d’elperon  piece  de  vitre.  V.  p.  198.  PI.  XLII. 

Molette  dont  l’on  fe  fert  pour  broyer  les  couleurs j c’eft  une 

pier- 
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Eicrre  de  marbre,  de  porphyre , d 'écaille  de  mer  , ou  autre.  Les  Ita- 
cns  l’appellent,  ilmacinello.  V.  p.  301.  PI.  LXII. 

Moliere.  Voyez  Meuliere. 

Monoptere  -,  c’eft-âdire  , qui  n’a  qu’une  aile.  C’eftoit  une  ef- 
pece  de  Temple  rond  , dont  la  couverture  faite  en  croupe  n’cffoit 
fouftenuë  que  fur  des  colonnes.  Voyez  les  Notes  de  M.  Perrault  fur 
le  7.  c.  du  4. 1.  de  Vitruve. 

M o n n o r e *,  lieu  où  l’on  fabrique  la  monnoye.  Ital.  Zec- 

ca. 

M o n t a n s } pièces  de  bois  dreflees  debout.  Arrettaria. 
Vitr. 

Montans  des  portesoù  l’on  attache  les  gonds,  Scapt  cardinales. 
Vitr.  V.  p.  127.  130.  PI.  XXVIli. 

Montans.  Pièces  de  bois.  Voyez  Poinçons; 

Monte'e.  On  appelle  la  montée  d’une  voûte , fonexhauflèment. 
On  dit  auili  la  montée  d’une  colonne  , pour  dire  là  hauteur , & la 
montée  d’un  Edifice , pour  marquer  fon  élévation. 

Monte'e.  Voyez  Escalier.. 

Montesson.  Pierres  de  Montelîon.  Voyez pag.  48. 
Moraillon  d’une  ferrure.  V.  p.  173. 

Mors  d’un  eftau.  V.  Es  tau. 

Mordant,  ou  mors  d’afnc  j c’eft  une  manière  de  couper  le  bois. 
L’on  dit  des  tenons  & blochets  travez  à mordant  , où  mors  d'aine, 
comme  parlent  les  Ouvriers.  V.  Blochets.  V p.  86. 94.  PI.  XVII. 

Moresques  , & Arabefques , ce  font  certains  rinceaux  d’où  for- 
tent  des  feuillages  qui  font  faits  de  caprice  , & d’une  manière  qui  n’a 
rien  de  naturel , on  s’en  lèrt  d’ordinaire  dans  les  ouvrages  de  damaf- 
quinerie  , & dans  quelques  ornemens  de  peinture  , ou  de  brode- 
rie. 

Morfil.  L’on  appelle  ainli  des  barbes  ou  inégalitez  d’acier,  qui 
demeurent  au  taillant  des  outils  après  avoir  cité  affûtez  fur  la  pier- 
re à affiler.  Ceux  que  l’on  affûte  d’abord  fur  la  pierre  de  grez,  s'af- 
filent enfuite  fur  la  pierre  à affiler  pour  ofter  le  morfil. 

Mortaises,  ou  Mortoifcs  ; ce  font  des  ouvertures  que  l’on  fait 
dans  le  bois  pour  y affembler  des  tenons.  On  dit  des  mortaifes  fimples 
piquées  juftes  en  about.  Et  celles  où  il  y a des  embrevemens , on  dit 
piquées  autant  juftes  engorge  , qu'en  about.  V.  p.  86. 

Mortier.  Ce  mot  a divcrfcs  lignifications  -,  quelquefois  il  veut 
dire  un  vafe  de  métal  , de  marbre  ou  de  bois  propre  à broyer.  Lat. 
Mortarium  , pila. 
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Les  maçons  appellent  fouvent  mortier  la  foffe  où  ils  détrempent  la 
chaux,  ce  que  Vitruve  nomme  audi  mort  art  um  : Mais  d’ordinaire  parmy 
eux,  ce  qu’on  nomme  proprement  mortier,  eft  la  chaux  détrempéeavec 
le  fable  ou  le  ciment.  Lorlque  Iqmorricr  de  chaux  & de  f able  feche  trop 
tort,  il  n’eft  pas  durable.  II  faut  au(Ti  difcontinuerle  travail  plus  ou  moins 
de  temps , félon  que  le  mortier  elt  plus  long-  temps  à fecher  dans  une  fài- 
fon , ou  dans  un  pays  qu’en  un  autre , afin  que  l’ouvrage  ait  loifir  de  s’af- 
fermir ,&  de  prendre  corps  avant  que  d’eftre  furchargé. 

Quand  un  enduit  eft  fait  de  chaux  & de  fable  } les  Lat.  appellent  cela 
arenatum  opus.  Et  fi  ce  n’eft  qu’un  blanc  de  chaux  pure , ou  de  plaf- 
tre  , ou  de  Stuc  , ils  le  nomment  albarium  opus. 

Mosaïque  , Mufaïque.  Lat.  mufœum  , mufivum  vermiculatum  , 
fegmentaturn  opus.  C’eft-à  dire  un  ouvrage  fait  de  petites  pièces  & 
morceaux  de  di  fFerentes  couleurs  foie  de  pierre , foie  de  bois.  Opus  mufi- 
vum vient  félon  l’opinion  de  quelques-uns  de  mufa*  comme  qui  diroit 
induftrieux , & où  les  Mufes  ont  part,  àcaufede  la  delicateflefic  beauté 
de  ces  fortes  d’ouvrages.  V.  p.  312. 

Mouchettes  , efpece  de  rabot.  Il  y en  a de  differentes  fortes. 
V.  p.  128.  1 36.  PI.  XXXI. 

Mouchettes  faillantes.  Les  Sculpteurs  & Menuifiers  nomment 
ainfi  le  Plinthe  ouLiftel,  qui  eft  ordinairement  au  défiais  d’un  talon» 
ou  quart  de  rond  dans  les  ornemens.  Les  Italiens  difent  mozzare, 
t agit  are  in  tronco , qui  fignifie  tailler  & feparer  en  deux  , ou  en  flûte* 
comme  nous  difons.  . ‘ 

On  nomme  aufll  Mouchette  la  couronne  , ou  larmier  d’une  corni- 
che , mais  particulièrement  le  petit  rebord  qui  pend  au  larmier  des 
corniches,  &queVirr.liv.  4.  c.  3.  appelle  mentum.  Il  eft  fait  afin  que 
l’eau  ne  puifle  couler  en  deffous. 

Moueslon,  ou  Moiflon  , Pierre  à baftir.  M.  de  Saumaife  fur  So- 
lin;  Quod  veteres , dit-i \*cæmentum  vel  cæmentitium  faxum  appella- 
runt , bodie  inedullonem  vocamus  , quod  in  ftruftura  médius  infercia- 
tur  inter  quadratos  lapides.  Le  moüellon  le  plus  propre  à baftir  eft 
ferme , afpre , plat,  &de  bonne  allietre.  Le  meilleur  qu’on  employé 
àParis  fe  cire  des  carrières  de  faintMaur.  Celuyde  Vaugirardeftauf- 
fi  fort  bon.  Celuy deCharenton  eft  moindre  , & celuy  dePafly,  de 
Chaliot  éc  d’Auteuil  n’eft  pas  encore  fi  bon. 

Mouelleux  , terme  dont  l’on  fè  fert  en  Peinture  pour  exprimer 
la  tendreffè  qui  Ih  rencontre  foie  dans  les  carnations  , foie  dans  les 
draperies , quand  il  n’y  a rien  de  trop  fec , & qui  tranche  dans  le  défi- 
fein , & dans  les  couleurs. 
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Moufle  de  nW*'-  C’eft  un  morceau  de  bois  quarré  qui  a plu- 
fieurs  mortaifes,  où  font  enfermées  les  poulies,  c’eft- à- dire  les  roues 
que  Virruve  nomme  orbiculi.  Troclea  qui  lignifie  proprement  une  pou- 
lie, fignifieaufli  une  moufle.  Maisen  François  le  mot  d e Moufle  y ne 
fc  prend  que  pour  un  aflèmblage  de  plufieurspouliesenchaflëesdans 
des  mortaifes , comme  celles  que  les  Grecs  nomment  ‘Pentafpaf- 
totty  qui  eft  une  moufle  ou  bandage  contenant  cinq  petites  poulies. 
Car  en  grec pente  veut  dire  cinq , &cfpaflos  une  poulie,  de  je  tire. 

! Tolyfpajton  veut  dire  aufli  une  moufle  à plufieurs  poulies.  Vitruve 
fe  ferr  du  mot  Artemon  pour  lignifier  une  moufle adjouflée  à d’autresv 
tid'Epagon  pour  dire  une  moufle  qui  tire  à foy  On  appelle  encore  mou- 
fles tout  ce  qui  eft  fait  comme  pour  faire  des  poulies,  quoy  qu’il  n’y  en 
ait  pas,  & qiie  ce  foir  des  pièces  de  fer  ou  autre  chofe,  qui  fe  lient  enlem- 
ble  avec  chevilhss,  comme  des  charnières.  L’on  nomme  aufli  Efcharpe 
la  moufle  d’une  poulie.  V.  p.  y 1 . & 6 1 . PI.  XI II. 

Moufles, dont  fe  fervent  les  Orfèvres  & les  KfmailIeurs.C’eft  un  pe- 
tit arc  de  terre  qu’ils  mettent  au  feu , & lous  lequel  ils  font  par  fondre 
leurs  efmaux  V.  p.  3 1 1 . 

Mouflettes,  elpeces  de  manches  de  bois.  V.p.  102.  204.  PI. 

XLV. 

Moule  pour  jetter  les  tables  de  plomb.  V.p.  1 14. 119.  PI.  XXV. 

Moule  à foire  les  tuyaux  de  plomb  fans  foudurc.  V.p.i\6.  1 2 1. 
PI.  XXVI. 

Moul  e,  ou  creux  à jetter  des  Figures  de  bronze, de  plomb, de  plaftrc, 
ou  autrement,  f'.p.  23 1. 2 4 y. 

Moule  appellée  Lingotiere,  dont  fe  fervent  les  Vitriers.  V.  p. 
200.  XL1II. 

Moule  à liens.  Id. 

Moule,  ou  Patron  dont  fe  fervent  les  Appareillcurs  &TailIeurs 
depierre,  & ce  que  l’on  nomme  plus  ordinairement//7»»f-d«.  C’eflune 
forme  de  bois,  de  cuivre,  de  fer  blanc,  oudecarte,  fuivant  laquelle  on 
trace  fur  les  pierres,  les  profils  des  corniches,  des  architraves,  des  ba- 
ies & des  autres  pièces  d’ Architecture  pour  les  tailler.  Il  faut  que  les 
pierres  Ibientéquarics  & jaugéesv&  enfuite  on  les  moule , ( e’eft-à-  dire 
on  les  trace)  avec  une  petite  broche  ou  pointe  d’acier , felon  la  figure  & 
les  moulures  qu’on  veut  dônnerà  la  pierre. 

Moule  de  plaflre  ou  de  maflic  pour  faire  des  ornemens  de  Stuc. 
V.p.  246. 

Moule  de  bois  pareil  à ceux  cy-dcfliis,  dont  les  Maçons  en  plaflre 
pouflent  leurs  corniches  pendant  que  le  plaflre  efl  encore  mol. 
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Mouler,  an  plaftre,  en  bronze , en  cuivre,  &c.  c’eft  lorsqu'on 
fait  couler  la  matière  dans  les  creux. 

Mouler,  une  pierre,  c’eft  tracer  deflus  la  figure  des  panneaux  fur 
quoy  on  doitla  tailler. 

Moules,  coquilles;  l’on  s’en  fert  à faire  des  Grottes.  Voyez  page 


Moulettes,  petites  coquilles.  Jd. 

Moulin  fervant  pour  les  Lapidaires.  V.p.  261.  264..  PI.  LVI. 

Moulinet  de  l’Eftablie  des  Plombiers.  117.  121.  PI.  XXVI. 

Moulinet  qui  fert  aux  machines  pour  tirer  les  cordages,  & pour 
élever  les  fardeaux.  11  fait  partie  du  Vindas  ou  Singe  , appcllé  Er- 
gaîa.  Carie  Vindas  eft  une  machine  compofée  d’un  moulinet,  dont  le 
treuil  eft  toutdroit,  & accolé  par  des  amarres , dont  l’une  eft  en  haut, 
& l’autre  en  bas,  avec  un  grand  empâtement  pour  tenir  ferme  con- 
tre le  bandage.  Quand  on  veut  s’en  fervir,  pour  monter  des  batteaux  ou 

{jouren  tirer  la  marchandée,  onfaittourner  le  treuil  par  le  moyen  des 
éviers  qui  le  traverfent  par  en  haut,  & les  cordages  tournent  horifonta- 
lement  tout  au  tour. 

Moulinets  qui  fe  mettent  dans  les  dehors  des  places  fortifiées. 


Moulinets  en  tranchoirs;  Moulinets  doubles;  Moulinets  en  tran- 
choirs é videz;  ce  Ion t des  pièces  de  vitres.  V.p.  1 96.  PI . X LI. 

Mouleur.es  d’Architetture,  foit  en  pierre,  foit  en  bois.  Ce  font 
toutes  les  parties  éminentes,  quarrées  & rondes,  droites  ou  courbes, qui 
ne  fervent  d’ordinaire  que  pour  les  ornemens.  11  y en  a fept  efpeces 
principales;fçavoir  la  Doucine,leTalon,la  Mouchette,Ie  quart  de  rond, 
l’Aft  ragalc,  le  Denticule,  & le  Cavet. 

Mousse.  Voyez  Rongne. 

Moutons.  On  fe  fert  de  diverfes  machines  pour  enfoncer  les  pi- 
lotis i celle  qui  eft  de  plus  grand  appareil  s’appelle  Sonnette , & le 
billot  qui  frappe  fur  les  pilotis  fe  nomme  Mouton.  Lors  que  ce  bil- 
lot eft  attaché  à un  engin  pour  lemclme  ufage,  on  l’appelle  Hie.  V p. 
90. 104.  PI.  XXII. 

Moyeu  d’une  roué;  c’eft  une  pièce  de  bois  arrondie  & percée  par  le 
milieu,  dans  laquelle  pafie  l’effieu;  les  rays  ou  rayons  de  la  roué  font  em- 
manchez autour  du  moyeu. 

Murs,  oumurailles  Les  murailles  fe  font  en  differentes  manières, 
les  unes  de  groflés  pierres  de  taille,  lesautresde  moiiellon,  les  autres 
de  cailloux,  les  autres  de  briques  difpofécs  en  échiquier  ou  par  angles, 
& ainfi  de  differentes  façons.  Voyez  M a çon  n e r 1 e . 


Les 


MU  4<î9 

Les  Anciens  faifbient  des  murs  de  remplagc  qu’ils  nommoientaufli 
à coffre,  fe  fervant  d’ais  mis  de  champ,  & dans  l’intervale  qu’ils  ju- 
geoient  neccffairc  pour  l’efpaifièur  qu’ils  vouloient  donner  à leurs  mu- 
railles -,  ils  rcmpliflbicnt  cet  intervale  de  mortier  fie  de  toutes  fortes  de 
pierres.  Cette  manière  de  conftruire  eft  propre  pour  faire  des  digues, 
& pour  travailler  dans  l’eau.  V.  Vitruvel.  f.c.  12. 

L’on  donne  des  noms  difterens  aux  murs  fuivant  leurs  differens  ufa- 
ges.  Car  il  y a de  gros  murs,  des  murs  de  feparation,  ou  de  refend} 
des  murs  de  face,  des  murs  mitoyens,  &c. 

M u r.  er,  ceindre  & environner  de  murailles.Onditauflijwarrraw^ 
porte  ou  une  feneflrc , lors  qu'on  la  bouche  de  maçonnerie. 

Museau  d’une  clef  de  ferrure,  c’eft  l’endroit  du  panneton  où  les 
dents  font  entaillées.  V.p.  170.  Plan.  XXXIV. 

Mutile',  ^*TvA.of,  mutilus.  L’on  dit  en  Architecture  un  membre 
mutilé , pour  dire  rompu,  cftropié. 

Mutilations,  ejtroptmens.  C’eft  un  défaut  dans  les  baflimensdc 
voir  des  parties  mutilées  ficcftropiées-,  comme  quand  on  interrompt 
des  Architraves,  des  Corniches,  ou  des  Frontons. 

Mutules.  C’eft  une  cfpcce  de  modillons  quarrez  dans  la  cor- 
niche de  l’ordre  Dorique } nous  les  appelions  corbeaux  en  François,  & 
les  Ital.  modtgtioni , qui  eft  la  mefme  chofe,  quoy  qu’on  puilïe  diftin- 
guer  les  mutulesdcs  modillons-,  les  mutules  cüznt  feulement  pour  l’or- 
dre Dorique,  fie  1 csmodillons  pour  les  autres  ordres.  La  mefme  raifon 
quiafaitreprefenter  desTriglyphes  dans  la  frife  de  l’ordre  Dorique 
pour  marquer  le  bout  des  poutres  ou  folives  qui  portent  fur  l’Archi- 
trave, a fait  mettre  des  mutules  fous  la  corniche  du  mefme  ordre  pour 
figurer  le  bout  des  chevrons,  oupluîîoftdcs  jambes  de  force,  qui  for- 
tent  en  dehors  courbées  par  l’extrémité,  comme  l’explique  M.  Perrault 
fur  Vitruvel.  fc.  2. 

Philander  obfervc  que  les  Architectes  pofterieurs  à Vitruve,  non 
feulement  fe  font  fervis  de  »;«/#/«■  fous  la  corniche  de  l’ordre  Dorique, 
mais  qu’ils  en  ont  mis  auffi  dans  l’ordre  Compofite  , qui  tiennent 
quelque  chofe  du  mutule  Dorique,  6c  du  modillon  Corinthien,  comme 
s’ils  eftoientcompofez  de  l’un  fie  de  l’autre.  On  peut  ajoufter  à la  remar- 
que de  Philander,  que  Vitruve  n’a  point  diflingué  les  modillons  fervant 
à l’ordre  Corinthien,  d’avec  les  mutules  Doriques. 

* Le  mot  de  mutule  vient  du  verbe  mutilare  , àcaufe  que  les  mutules 
reprefentent  les  bouts  des  chevrons  ou  jambes  de  force  mutilez  fie 
coupez. 


470 


N A 


N E 
N 


N I 


N\cKv.Voyez  p.  31p. 

Naissance.  Onditlelieu  où  eftfondé  la  naiffanceetun  cor - 
beau^d' une  poutre^  d’un pilaflreyd' une  voute&c.  pour  marquer  l’endroit 
où  ils  font  pofcz,  & commencent  à paroi  fixe. 

Naissance.  On  nomme  allez  fouvent  IaNaiflânce,  ce  qu’on  ap- 
pelle autrement  Congé  ou  Efcape. 

Nancelle,  ouNaflellc.  De  Lorme  & quelques  autres  appellent 
ain  fi  la  concavité  qui  eft  entre  les  deux  tores  de  la  bafe  de  la  colonne , & 
ce  qu’on  nomme  ordinairement  Scotie.  V.  Scot  i e. 

Navette  de  plomb  c’eft  ce  qu’on  nomme  aufli  Saumon.  Voyez. 
Saumon. 

Nef  d’une  Eglife  ou  d’un  Tçmple  ; Vitruve  l’appelle  Cella.  Le  mot 
de  Nef  vient  de  «oV,  force  de  vaifleau , ou  bien  de  les  Grecs  ap- 
pellantainfi  unTcmple. 

N er  fs  des  voûtes,  ou  des  branches  d’Ogives , ce  font  les  mouleu- 
rcs  des  branches  d’Ogives  ou  Arc  s.  Voyez  Voûtes  d’Ogives. 

Niche.  C’eft  une  cavité  ou  enfoncement  que  l’on  pratique  dansl’é- 
paifteur  des  murailles  pour  placer  des  Statués  ou  autre  choie. 

Nieller,  ouNeler,  c’eft  une  maniéré  d’efmailler  fur  de  l’argent. 
Le  mot  latin  eft  nigellum , qui  vient  de  niger.  Les  Italiens  difont  niello . 

Niveau.  C’eft  un  inftrument  qui  fort  à pofcr  horifontalement  les 
pierres  ou  autres  pièces  fervant  à l’ Architecture,  & généralement  à 
dreffor  Scapplanirtoutcequi  doit  eftre  horiiontal.  Il  y a plusieurs  ef> 
peces  de  niveaux  qui  fe  font  ou  parle  moyen  de  l’eau  qui  donne  immé- 
diatement la  ligne  horifontale,  ou  à l’aide  du  plomb , dont  la  ligne  tom- 
be perpendiculairement  fur  la  ligne  horifontale  que  l’on  appelle  Ai  li- 
gne de  niveau.  Mettre  à niveau  s’entend  en  deux  façons,  fçavoir  lors 
qu’on  dit  mettre  une  ou  plufieurs  chofcs  de  niveau  fuivant  la  ligne 
, horifontale  i ou  les  mettre  à niveau  fuivant  leur  pente , c’eft  à- dire  lùr 
une  mefme  ligne  inclinée. 

Niveau  à plomb  plein.  V p.  88.96.  PI  XVIII. 

Niveau  à plomb  percé  ld. 

Niveau  fervant  aux  Plombiers  Voyez p.  118. 119.  PI.  XXVI. 
Niveau  des  Paveurs.  V.p.  124..  PI  XXVII.  • 

Niveau  des  Sculpteurs.  V.p.  23 1.  PI.  XL1X. 

Le  mot  de  Niveau  vient  de  Libelfa.O n difoit  anciennement  Liveau. 
Les  Italiens  Li vello.  Les  Ou  vriersdifent  à niveau^ ou  de  niveau ,ou  nive- 
lé* 
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lé  y ce  qu’en  Geometrie on  appelle  horifontal  j Et  difcnt  à plomb , ce 

3u’on  nomme  vertical.  Ils  nomment  les  lignes  tirées  verticalement» 
es  plombs , ou  à plombs  -,  Et  pour  dire  tncliné  y ils  difcnt  en  furplotnby 
en  rempant  » en  talus  » en  glacis. 

Niveler.}  veut  dire  auflî , chercher  la  différence  des  hauteurs  , 
pour  connoiftrc  les  differentes  élévations  } foit  pour  la  conduite  des 
eaux  , (bit  pour  d’autres  befoins. 

Noeuds  d’une  charnière  , fiche  » ou  couplet.  Voyez  Couplet. 
Fiche. 

Noeud  qui  cft  dans  le  verre.  V.  p.  190. 

Noeuds  qui  (ê  trouvent  dans  le  marbre  » V.  Clous. 

Noir  pour  peindre.  V.  p.  293. 

Noir  de  fumée.  V.  p.  299. 

Noir  d’os  & d'yvoire.  V \ p.  299. 

Nolets,  ou  Noulets  & Chevalets  -,  ce  font  les  deux  Noues  d’u- 
ne lucarne»  ou  les  enfoncemens  de  deux  combles  qui  le  rencontrent. 
On  appelle  des  toits  à quatre  noués  renfoncées  , lorlqu’ils  font  faits 
à quatre  pignons.  V.  p.  108. 

Noquet  } c’eft  une  petite  bande  de  plomb  que  l’on  met  ordinai- 
rement dans  les  angles  enfoncez  des  couvertures  d’ardoife  » le  long 
des  jouées  des  lucarnes  & pignons  \ Pour  empefcher  que  les  eaux  ne 
penetrenr  dans  les  couvertures  de  tuile  l’on  met  des  Noues  au  lieu  de 
Hoquets  y ou  folins.  V.  p.  108.  1 10.  PI.  XXIII. 

Noue,  efpece  de  tuile  faite  en  demy  canal  pour  égouter  l’eau.  Les 
Couvreurs  fe  fervent  quelquefoisde  tuiles  hachées,  qu’ils  taillent  ex- 
près à coups  demartelets,  pour  fervir  de  Noues.  V.  p.  108. 

Noues  $ ce  font  des  pièces  de  bois  qui  fervent  au  lieu  d’ar- 
reftiers  , à recevoir  les  empanons  dans  les  angles  enfoncez  des  cou- 
vertures. 

Nouer  * en  terme  de  peintures  , on  dit  , un  groupe  de 
Figures  bien  nouées  enfemble  j des  couleurs  bien  nouées  les  unes 
avec  les  autres. 

Nourri.  On  dit  encore , un  Tableau  bien  nourry  de  couleurs  s 
bien  empajlé  j c’eft-à-dire  , qui  n’eft  pas  legerement  chargé  de 
couleur. 

Noyau  , ou  Ame  d’une  Figure.  Voyez  page  233. 

Noyau  d’une  montée.  V.  Escalier. 

Noyer  -,  on  dit  noyer  les  couleurs  les  unes  avec  les  autres  y c’eft-à- 
dire  meflées  tendrement  Sf avoir  bien  noyer  les  couleurs  avec  le  pin- 
ceau &la  brojfey  après  qu'elles  ont  eftè  couchées  les  unes  auprès  des  autres >' 

Ooo  Nudi 
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Nud  * en  terme  de  Sculpture  & de  Peinture  , on  dit , le  nud  d'u- 
ne Figure  y pour  parler  de  ce  qui  n’eft  pas  couvert  de  draperie.  On 
dit  au ffi  les  nudité z d'un  Tableau  y pour  exprimer  en  gros  que  des 
Figures  font  découvertes  -,  Mais  Jorfqu’cn  Peinture  on  veut  marquer 
en  particulier  ce  qu’il  y a d’art  & de  beau  dans  le  nud  des  Figures  t 
on  dit  que  les  carnations  en  font  belles. 

On  dit  auffi  en  Architecture  , le  nud , pour  fignificr  une  furface, 
à laquelle  on  doit  avoir  égard  , pour  déterminer  des  faillies.  Par 
exemple  l’on  dit  qu’«»  Tilaflre  doit  exceder  de  tant  de  pouces  le  nud 
d'un  mur  , que  les  Feuillages  d'un  Chapiteau  doivent  répondre  au 
nud  de  la  Colonne. 

O 

OChes  , ou  Coches  -,  ce  font  des  marques  ou  entailles , que  les 
Tailleurs  de  pierre,  ou  Charpentiers  font  fur  des  réglés  de  bois 
pour  marquer  des  mefures. 

Ochre  , du  mot  "Ase*  couleur  pâlie.  Nous  appelions  Ochre  une 
terre  jaune  dont  les  Peintres  fe  fervent,  & les  Italiens  la  nomment  ter- 
ra gialla. 

On  appelle  aufliOcHRE  rouge  la  terre  rouge,  qui  (ouvent  eftune 
mefme  matière  que  l’Ochre  jaune.  La  rouge  eft  ordinairement  plus 
proche  de  la  furface  de  la  terre  , & femble  avoir  pris  cette  couleur 
plus  forte  de  la  chaleur  du  Soleil  qu’elle  reçoit  plus  aifément  que 
l’autre  qui  eft  deftous.  Audi  en  calcinant  l’Ochre  jaune  on  luy  don- 
ne une  couleur  rouge.  Les  Anciens  emploioient  le  Sily  qui  eftoit  auf- 
fi de  cbuleur  jaune  , & une  efpece  de  limon  qui  fe  trouvoit  dans  les 
mines  d’argent.  Pline  1.  33.  c.  12.  & 13.  Il  y a apparence  que  IcSil 
& l’Ochre  n’eftoient  qu’une  mefme  matière , le  premier  eftant  le  nom. 
latin  , & l’autre  le  nom  grec.  On  peut  voir  Vitruvc  1.  7.  c.  7.  V. p. 
292. 

Ochre  de  Rut.  ld. 

Octostyle  , face  ornée  de  huit  colonnes. 

Ode'e  , odeurn , *****  ; C’eft  dans  les  Théâtres  le  lieu  deftinépour 
la  Mufique , & le  plus  propre  à chanter , comme  rOrcheJlre  eft  l’en- 
droit le  plus  confîderable , & le  plus  commode  pour  les  fpe&ateurs.  11 
£iut  voir  Vitruve  1.  y.  c.  S.  avec  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Of.il  d’un  Eftau.  Voyez  Estau. 

Oe  1 l de  bœuf , les  Vitriers  appellent  ainfi  le  nœud  qui  eft  au  mi- 
lieu des  plats  de  verre  dont  on  fait  les  vitres.  V.  p.  190. 

Oeil 
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Oeil  de  bœuf  , c’eft  une  petite  lucarne  ronde  que  l’on  fait 
dans  la  couverture  des  maifons  pour  éclairer  les  galetas  6c  les 
greniers.  V.  p.  108. 

Oeil  de  la  Louve.  V.  p.  fj.  PI.  IX. 

Oeil  du  teftu  V.  p.  y y.  PI.  X. 

Oeil  du  dcicinrroir.  ld. 

Oeil  de  la  martelme.  V.  p.  229.  PI.  XLVIII. 

Oeil,  de  la  volute,  c’eft  Ion  centre  qui  fe  taille  en  forme  d'une 
petite  rofe.  V.  p.  14.  PI.  III. 

Oeillets.  Ceux  qui  travaillent  en  eftnail  ,,  8c  qui  peignent  fur 
l’or,  appellent  petits  Oeillets , (es bouillons  que  s’élèvent  quelquefois 
fur  les  plaques  efnuilléeslorfqu’on  les  met  au  feu.  V.  p.  309. 

Oeufs  ou  Chajlaignes  -,  ornement  qui  fe  taille  au  chapiteau  de  la 
colonne  Ionique.  V.  Eschine. 

Oeques  , d'Oecos  , qui  lignifie  maifon.  Ceftoit  parmy  les 
Anciens  de  grandes  Salles  ou  Salons  deftinez  pour  les  feftins  6c 
autres  divertiflements.  C’eftoit  aulli  le  lieu  où  d’ordinaire  les  fem- 
mes s’aflembloient  pour  travailler.  Ces  Sales  avoient  differens 
noms  , les  unes  s'appelaient  Tetrajlyles  , à caufe  que  la  voûte  ef. 
toit  louftenuë  par  quatre  colonnes.  Les  autres  Corinthiennes  , les 
autres  Egyptiennes  , 6c  d’autres  Cyzicenes.  Il  faut  voir  Vitr.  1.  6.  c. 
f.  Pallacho  h 2.  c 7. 

Og  1 ves  , ou  Augives , on  appelle  croisée  et  Ogives  , les  arcs  ou 
branches  d’une  voûte  qui  traverfent  diagonalement  d’un  angle  à un 
autre , 6c  qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  cof- 
tcz  du  quarré , dont  les  arcs  font  les  diagonales,  ce  qui  fe  voit  allez 
dans  nos  Eglifes.  Le  milieu  où  les  Ogives  fe  coupent  ou  fe  croifent» 
s’appelle  la  clef,  qui  eft  quelquefois  taillée  en  forme  de  rofe , ou  de  cul 
de  lampe.  11  y a des  clefs  fufpenduësqui  fouftiennent quatre  courbes 
qui  s’aflèmblent  aux  ogives.  Les  membres  ou  moulures  des  ogives 
s’appellent  nerfs  , les  Arcs  qui  feparent  chaque  croifée  d’ogives  fe 
nomment  louvent  Arcs  doubleaux  , parce  qu’ils  font  d’ordinaire  le 
double  des  aqtres , 8c  ceux  qui  font  aux  codez  , comme  le  long  des 
murailles  , 8c a leur  oppofite  Arcs  fbrmerets  ou  fermer.ets  , lefquels 
font  en  hémicycle  ou  eh  tiers-  point , félon  la  montée , 6c  l’exhauf- 
fement  de  la  voûte.  . 4 

Le  plain  de  la  voûte  qui  eft  contenu  entre  les  Arcs  doubleaux,  arcs 
fbrmerets,  8c  ogives  , fe  nomme  Tendent  if.  Ordinairement  on  faic 
les  Pendentifs  de  brique , de  moiiellon , ou  de  pierre  tendre , mais  il 
faut  que  les  Couches  des  lits  de  la  maçonnerie  foient  toujours  faits 
M O 00  2 à 
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à niveau  & par  lignes  droites , qui  proviennent  du  cintre  dont  eft  ti- 
ré la  montre  , fans  que  la  circonférence  fade  aucun  Jaret  * & qu’el- 
les foient  conduites  fuivant  le  tour  du  compas  , après  lequel  auront 
efté  tirées  les  branches  des  voûtes.  Il  faut  aufli  que  lès  joints  (oient 
les  plus  petits  qu’il  eft  podible  , afin  de  n’eftre  pas  obligé  de  met- 
tre des  cfcailles  de  bois  pour  les  remplir,  ny  mettre  beaucoup  de  mor- 
tier , mais  feulement  les  abreuver  de  Laitance , qui  eft  de  la  chaux 
fort  grade.  V.  Voûtes. 

Oiseau.  C’eft  un  petit  ais  pofé  fur  deux  morceaux  de  bois 
qui  débordent  , & qui  font  comme  deux  bras.  Les  Goujats 
les  mettent  fur  leurs  efpaules  pour  porter  le  mortier  aux  Maçons. 
V.  P.  n-  PI.  IX. 

Oiseau  ou  Efpervier , c’eft  une  efpece  de  palette  fur  laquelle  on 
met  le  mortier  pour  travailler  de  Stuc.  V.  p.  247.  PI.  LII. 

Ombres*  en  terme  de  Peinture  on  dit y/f avoir  donner  les  ombres\ 
donner  de  grandes  & fortes  ombres. 

Onglet  , ob  Anglet.  Il  y a deux  efpeces  de  retour  dans  les 
moulures  d’Architeéhire , l’une  eft  firaplcment  appellée  à Angle  y qui 
eft  commune  à toutes  les  moulures  des  corniches.  L’autre  eft  appcl- 
lée  b.  Onglet , qui  eft  le  retour  des  chambranles  oudesquadres.  Mais 
le  terme  à onglet  eft  plus  en  ufàge  parmy  les  Menuifiers , qui  appel- 
lent cette  maniéré  de  cou  per  & joindre  le  bois , un  affemblage  à onglet. 

y.  p.  126. 130.  pi.  xxviii. 

Onglettbs  , efpece  de  burins  dont  les  Serruriers  fe  fervent,  y. 
p.  166. 

Optique  -,  c’eft  une  fcicnce  qui  fait  partie  de  la  Mathématique, 
& qui  traite  des  chofes  qui  appartiennent  à la  veuë.  Elle  eft  tres-ne- 
cedaire  aux  Peintres  & aux  Sculpteurs. 

Or  mat,  &or  bruny*  ce  font  deux  maniérés  differentes  dont  l'on 
dore  le  bois&  les  métaux. 

On  préparé  l’or  en  plufieurs  façons  -,  car  il  y a l’or  batu  par  feuilles} 
l’or  moulu , ou  en  coquilles  * l’or  trait , &c. 

Orchestre  * c’eft  aujourd’huy  dans  les  Sales  de  ^comédies , le 
lieu  où  eft  enfermé  la  lymphonit.  Anciennement  l’Orcheftre  eftoit 
le  milieu  de  tout  le  Theatre  , qui  eftoit  compofé  de  trois  parties} 
fçavoir  des  degrez  ou  des  fieges  de  la  feene , qui  eftoit  ce  que  nous 
appelions  le  rneatre  , & de  l’orcheftre  qui  eftoit  ce  que  nous  nom- 
mons parterre.  Parmy  les  Romains  c’eftoit  le  lieu  où  fe  plaçoient  les 
Sénateurs  * mais  parmy  les  Grecs  c’eftoit  la  place  où  l’on  danfoit  les 
balets  des  Comédies. 
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Ordonnance.  L’Ordonnance  dans  un  Tableau»  c'eft  la  difpofi- 
tion  des  Figures  & de  toutes  les  autres  chofes  qui  lecompofentj  Et  dans 
l’Archtte&urc  le  mot  d’Ordonnance  > ne  peut  mieux  eftre  entendu 
que  par  l’explication  de  M.  Perrault  fur  le  7.  chap.  du  1 . liv.  de  Vitru- 
ve»  où  il  dit  que  l’Ordonnance  eft  ce  qui  dérermine  la  grandeur  des  piè- 
ces, dont  les  appartcmens  font  compolèz.  Si  ce  n’cft  qu’on  veuille  en- 
core adjoufterà  cela  que  l’Ordonnance  eft  l’arrangement  «Sc  la  difpoli- 
tion  de  ce  qu’on  appelle  Ordres , c’eft  à-dire  des  parties  qui  compofent 
les  cinq  Ordres  d’ Archite&ure. 

Ordre.  Il  y a cinq  Ordres  d’Architetture.  M.  Perrault  dans  fes 
Notes  fur  la  Préfacé  du  quatrième  livre  de  Vitruve,  définit  le  mot 
d’Ordrc  une  réglé  pour  la  proportion  des  colonnes  , & pour  la  figure 
de  certaines  parties ■ qui  leur  conviennent  félon  les  proportions  diffe- 
rentes qu'elles  ont. 

Oreilles  d’un  cadenats . V.  p.  1 fp.  170.  PI.  XXXIV. 

Oreilles.  Dans  les  baftimens  ce  font  les  retours  qu’on  fait  faire 

1>ar  en  haut  aux  chambranles  ou  bandeaux  des  portes  & des  feneftresi 
esOuvners  les  appellent  aufli  Groffettes. 

Orgueil.  Quelques  Ouvriers  nomment  ainfi  l’appuy  ou  billot 
qu’ils  mettent  fous  leurs  pinces  & leviers  lorfqu’ils  veulent  lever  ou 
mouvoir  quelque  grofle  pierre  ou  pièce  de  bois,  fn  appuyant  le  dos 
des  pinces  & des  leviers  fur  ce  billot , & mettant  les  bifeaux  fous  le 
fais , ils  pefent  de  toute  leur  force , fur  la  queue  des  pinces , & lè- 
vent par  ce  moyen  tel  fardeau  qu’ils  veulent.  Et  comme  un  fi  petit  bil- 
lot fert  à faire  remuer  un  corps  confiderable,  ils  luy  donnent  le  nom 
d’orgueil.  Les  Grecs  l’appellent  ùcnpitfwi  hypotnoclium.  Treffio.  Vitr. 
L 10.  c.  8. 

Orgues.^,  û.7  3: 

Orillon  d’un  baftion  V.p.66. 

Or  le  , orlet , d'orb.  Palladio  appellcainfi  le  Plinthe  de  la  bafè  des 
colonnes  Scdu  piedeftal. 

Original.  On  dit  d’un  tableau  qu'il  eft  original  quand  ce  n’eft 
point  une  copie  faite  fur  une  autre.  Les  ignorans  croyent  avoir  af- 
fêz  eftimé  un  ouvrage  quand  ils  ont  dit  qu’il  eft  original  , ne  fça- 
chant  pas  qu’un  Peintre  mal -habile  peut  faire  de  fort  mauvais  ori- 
ginaux. 

Or n em ens.  Vitruve  nomme  ainfi  l’architrave,  la  frife  & la  cor- 
niche de  chaque  Ordre.  V.p  28. 

Ornemhns  & moulure.  Voyez  page  28. 

Orpin.  C’eft  une  couleur  métallique  & naturelle,  & non  pas 
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compose.  Les  Larins  l’appellent  auripigmentum , à caufe  qu’elle  eft 
jaune  comme  l’or.  L’on  s’en  fert  en  peinture  , mais  rarement  \ car 
tenant  de  l’arlénic  & eftant  la  mefme  matière  felon  quelques-uns  , 
il  eft  dangereux  de  s’en  fervir.  Vitruve  1.  7.  c.  7.  la  nomme  arfenicon^ 
L’arfcnic  des  Anciens  eftoit  un  minerai  d’un  jaune  doré , au  lieu  que 
le  noftre  eft  artificiel,  eftant  fait  d’orpin  ou  arfenic  naturel  cuit  avec 
du  fel , & réduit  en  criftal.  l'oyez  page  299. 

Orthographie.  Ce  mot  lignifie  une  defeription  droite.  Car 
Orthos  en  grec  veut  dire  droit.  C’eft  dans  cette  maniéré  de  deflèi- 
gner  les  élévations  des  baftimens , que  toutes  les  lignes  horifontales  font 
droites  & paralelles , & non  obliques  comme  quand  on  les  reprefente 
en  pcrfpcâi  ve.  Orthographie  eft  donc  l' élévation  ge omet  raie , comme 
feenographie  eft  l’élévation  ou  delcription  perlpc£ltve. 

O v e.  Dans  l’Archite£ture  , c’eft  un  ornement  taillé  en  forme 
d’œufs  , fur  un  membre  appellé  quart  de  rond  , qu’on  ne  laifle  pas 
de  nommer  Ove  , quoy  qu’il  foit  quelquefois  limplc  & fans  orne- 
mens.  V Eschine. 

Oulices.  Voyez  Tenons. 

Ourlet.  Voyez  Orlet; 

Ourlet  ou  ceinture  de  plomb.  V.  Plomb. 

Outils,  de  Utile  parce  que  tous  les  outils  font  utiles  aux  ou- 
vriers qui  s’en  fervent. 

Outils  fervant  aux  Charpentiers.  V.  p.  88. 

Outils  à fuft  fervant  aux  Menuifiers  V.  p.  127.  122.  PI. 
XXXI.  . . 

Outils  à manche  de  bois  , & autres.  V.  p.  128.  PI. 
XXXII. 

Outil  à ondes  , dont  fe  fervent  les  Meiluifiers  de  placage.  V. 
I.141.323.326.  PI.  LXV. 

Outils  des  Serruriers.  V.  p.  163. 

Outil  plat  fervant  aux  Lapidaires.  V.  p.  270.  PI.  LIX. 

Ou,tre-mer.  Ital.  Oltra  marino.  Cette  couleur  très  * neceflaire 
auxPeintres,cftainfi  nommée  parce  qu’elle  vient  du  Levant  Elle  eftoit 
fort  rare  & fort  . chere  avant  qu’on  euft  fccuen  Italie  &icy  le  moyen  de 
broyer  & bien  mettre  en  poudre  le  Lapis  Lazult  dont  elle  eft  faite. 
Mais  la  maniéré  de  le  bien  faire  eft  à prefent  aflèz  commune  i ce 
qu’il  y a de  fâcheux  , c’eft  que-la  plus  part  de  ceux  qui  travaillent 
à le  broyer , & l’avarice  des  marchands  le  falfifient  en  y méfiant  de' 
l’Efmail.  Les  Peintres  pourtant  ont- un  fecret  pour  connoiftre  ce- 
la. 11  y -a  apparence  que  les  Anciens  ne  s’en  fervoient  pas  , puif- 
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que  Vicruve  qui  parle  delà  couleur  bleue  dans  le  1 1.  c.  de  Ton  7.  li- 
vre n’en  die  rien,  & qu’il  enfeigne  la  compoficion  du  bleu  artificiel  donc 
l’on  le  lêrvoit  en  ce  temps-là.  V.p.  293 . 

Ouverture  ou  Jour  d’une  porte,  ou  d'u  ne  feneftre } c’eft  le  vuide 
qui  eft  entre  les  pieds  droits,  ou  ce  qui  forme  le  chaflis  ou  tableau. 

Ouvrage  à corne.  V.p.  71. 80. PI.  XV. 

Ouvrage  couronné,  terme  de  fortification.  V.p.  70. 80. 

Ouvrage  de  pierres  de  rapport.  V.p.  31  y. 

P 


PAilles.  Surchauffures. 

Pailles  ou  Efcailles  de  fer  fervant  aux  Aprefteurs  fur  verre.  V. 
p.  181. 

P a illier,  ou  Repos.  C’eft  dans  un  efcalier  ou  montée,  les  marches 
qui  font  beaucoup  plus  larges  que  les  autres,  & qui  fervent  de  repos. 
Dans  les  grands  perrons’ où  il  y a quelquefois  des  pailliers  de  repos 
dans  une  mefme  rampe , ces  pailliers  doivent  avoir  du  moins  la  lar- 
geur de  deux  marches.  Ceux  qui  (ont  dans  les  retours  des  rampes  des 
Efcaliers  doivent  eftreaufli  longs  que  larges.  Vitruve  appelle  'Dtazo- 
matay  les  pailliers  des  Théâtres. 

Paillons  de  fer.  V.p.  144.  i4f. 

Pais  âges.  Les  Tableaux  qui  reprefentent  la  campagne  , & où 
les  figures  ne  font  que  comme  des  acceflbires , s’appellent paifagesy 
& ceux  qui  s’appliquent  particulièrement  à ce  travail  s’appellent  Paï- 
Jagïftes.  Les  Peintres  prononcent  païfage , ne  faifant  qu’une  fillabe 
des  deux  premières  voyelles.  Vitruve  1.  7.  c.  y.  nomme  les  païfages. 
Topia. 

P a l astre  . C’eft  la  piece  de  fer  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d’u- 
ne ferrure,  & contre  laquelle  font  montez  & attachez  tous  lesrefiorts 
ncceftâires  pour  la  fermeture.  V.p.  1 57. 

Palette.  C’eft  une  petite  tablette  de  bois  fort  unie,  dont  les  Pein- 
tres fc  fervent  pour  mettre  leurs  couleurs  lorfqu’jls  travaillent.  Voyez  p . 
301.Pl.LXIl. 

Palette  de  bois  fervant  aux  Serruriers  , fur  laquelle  il  y a une 
petite  piece  d’acier  trempé,  & percée  à demy,  pour  recevoir  un  des 
bouts  du  foret  lorfqu’on  fore  quelque  ouvrage.  Voyez  p.  176.  Plan. 
XXXV1L 

Palette  ou  dfonnier  de  fer,  dont  les  Serruriers  lie  fervent.  V p. 
174.Pl.  XXXVI. 

Pa- 
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Palette  de  poil  de  gris  fervant  aux  doreurs.  V.  p.  au.  21 7. 
PI.  XLVI. 

Palestre  & Xyftes  eftoienc  chez  les  Grecs  des  lieux  d’exercices 
pourlajeuneflè.  Vitr.l.  y. c.  1 i.lleft vray que Paleftrcfignifie propre- 
ment le  lieu  ou  les  Luiceurs  s’exerçoient.  '» 

Palez  ou  bien  palée,  ou  F ils  de  pieux  qui  fervent  aux  ponts  de  bois 
au  lieu  de  piles  de  pierre,  & qui  font  rangez  du  travers  du  pont,  pour 
porter  les  groHes  poutres.  On  dit  que  les  palez  font  bien  liemez  Se  moi- 
fez  quanails  font  garnis  de  liernes  Sc  de  moifes. 

Palissade  1 terme  de  fortification.  V.p.  74. 

Palme.  Ce  mot  a plufieurs  fignifications,  quelquefois  il  eft  pris 
pour  une  branche  de  Palmier,  quelquefois  pour  la  partie  d’en  bas,  &la 
plus  platte  d’un  aviron  qui  bat  & coupe  l’eau  & fait  avancer  les  batteaux, 
& (bu  vent  pour  une  mefure  dont  on  le  fert  encore  en  Italie , & contient 
huit  pouces  ou  environ. 

Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  palmes , fçavoir  un  grand  Se  un 
petit,  qui  partageoient  le  pied  en  deux  parties  inégales.  Le  grand  eftoit 
de  douze  doigts,  & le  petit  de  quatre.  V.  Pied. 

Pal,  Planches  où  font  des  ais,  ou  doftes  que  l’on  met  debout,  ou  au- 
trement pour  faire  des  digues  ou  batardeaux. 

Pan  de  mur.  C’eft  une  partie  d’une  muraille  qui  eft  coupée,  ou  fèpa* 
rée  d’une  autre. 

Pans  coupez.  Il  y a des  montées  ou  efcaliers  qu’on  appelle ïpans 
coupez , à caufe  que  le?  angles  font  coupez,  & que  la  cerche  a huit 
pans. 

On  appelle  aufti  pans  coupez , toutes  figures  dont  les  angles  font 
coupez. 

Panturesj  Ce  font  des  bandes  de  fer, qui  fervent  à foûtenir  les 
portes  ou  les  feneftres  fur  les  gonds  j il  y en  a de  plufieurs  fortes.  Voyez 
p.  1 ya.  168.  PI.  XXXIII. 

Pantures  Flamandes.  V.p.  168. 

Parangon.  Efpece  de  marbre  fort  noir.  V.  p.  40. 

Parapet.  Voyezp. 67. 78.Pl.  XIV. 

P ARASCEN1V M ou  ‘Poftfcensum  \ C’eftoit  anciennement  un 
lieu  derrière  les  théâtres  où  les  Comédiens  fê  retiroient  pour  s’habiller 
Scpour  repeter  les  balets  & les  Comédies. 

(Paravent.  L’on  appelle  Paravents, ou  Contrevents,  de  grands  vo- 
lets qui  s’attachenten  dehors , pour  fermer  les  ouvertures  des  feneftres. 
On  nomme  aufti  Paravents  des  chaftis  couverts  d’eltoffes  ou  autre- 
ment, que  l’on  drefle  dans  les  chambres  Se  au  devant  des  portes. 
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Parement  d’une  pierre  , c’ed  le  codé  qui  doit  paroiftrc  en  de- 
hors du  mur. 

P a R.FONDR.E.  Ceux  qui  peignent  & qui  travaillent  en  Efmail 
& fur  le  verre  , appellent  parfondre  lorfqu’ils  mettent  leur  befo- 
gne  au  feu.  C’ed-à-dirc  faire  fondre  l’Efmail  également  par  tout. 
V.  p.  306. 

Parpaing  , pierres  parpaignes , harpes»  queues  , bouts  de  chaî- 
nes » jambes  boutifiès  , jambes  eftrieres  , font  toutes  differentes  ma- 
niérés d’afleoir  8c  pofer  les  pierres  de  taille.  0 

On  dit  une  pierre  boutijfe  & parpaing  » quand  la  longueur  de  la 
pierre  traverfe  la  muraille , & fait  face  des  deux  codez.  Car  faire 
parpaing  , c’cd  faire  face  des  deux  codez.  Et  boutijfe  , c’ed  quand 
la  plus  grande  longueur  delà  pierre  eddans  le  corps  du  mur»  ficquc 
le  bout  ou  tcde  fait  face. 

Parquet}  c'ed  un  ademblage  de  pièces  de  bois  qui  font  un  compar- 
timent en  carré  » ou  d’une  autre  maniéré,  pour  fervir  au  lieu  de  pa- 
vé, ou  de  carreau  dans  les  chambres , laies  & cabinets.  V.  p.  84. 

Parquetage  -,  c’ed  un  ouvrage  fait  avec  du  Parquet 

Parvis.  On  appelle  ainfï  certaines  places  proche  des  Egüfes  , 
comme  à Paris  le  parvis  de  N.  Dame. 

Pas.  On  dit  un  pas  de  vis.  V.  p.  y». 

On  dit  aufü  des  outils  de  toutes  fortes  de  pas  } c’ed- à- dire  dérou- 
tes fortes  de  grandeurs. 

Pas.  Efpecc  d’embrevement  en  terme  de  charpenterie.  Voyez, 
pag.  8 y. 

Passage.  Nous  appelions  ainfi  de  petits  lieux  qui  ne  ferventqu’à 
dégager  une  chambre  d’avec  une  autre.  Vitruve  1.  6.  c.  10.  dit  que 
les  Grecs  appelloient  Thyrorion  , l’endroit  qui  dégageoit  les  appar- 
temens  des  logis  , au  lieu  du  vedibule  des  Latins  1 & ce  paflàge  fe 
nommoit  ainfi , de  Thyra  qui  lignifie  une  porte. 

Pas  s epa  r tout  j L’on  nomme  ainfi  une  ferrure  où  il  y a ordinai- 
rement deux  clefs  & deux  entrées.  V.  p.  1 y 8. 

On  appelle  aufliPassEP  a rtout  une  clef  qui  fort  à ouvrir  plu- 
fieurs  portes.  Voyez  page  1 y 8. 

. Passepartout  } efoece  de  Sie  dont  on  fe  fort  dans  les  Foreds. 
V.  Sie. 

Pastels  } Ce  font  des  crayons  compofez  de  differentes  couleurs^ 

3ue  l’on  broyé  , & dont  l’on  fait  une  pade  détrempée  avec  de  l’eau  ; 

e gomme  & un  peu  de  pladre  pour  donner  plus  de  corps.  On  mef-, 
le  les  couleurs  cnfemble  félon  les  diverfos  teintes  qu’on  veut  faire.* 

Ppp  Ctd 
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C’eft  de  ces  fortes  de  crayons  dont  les  Peintres  fc  ferrent  pour  tra- 
vailler fur  du  papier  , & faire  des  portraits  ou  autres  choies  qui 
fcmblent  eftre  feints  , mais  qu’il  faut  couvrir  d’un  verre  pour  les 
conlèrver. 

Patenostrbs  * Ce  font  comme  des  grains  de  chapelet  qui  fer- 
vent d’ornement  aux  aftragales  des  corniches  , des  architraves , des 
chambranles,  des  bandeaux  & autres  moulures.  On  en  trouve  dans 
pj^fieurs  ouvrages  aux  aftragales  du  haut  des  colonnes  Ioniques  » 
mais  cette  pratique  eft  eftimée  vicieufe  , parce  que  cet  aftragale  ne 
doit  point  cftre  taillé  , faifant  partie  du  fuft  de  la  colonne  , & non 
du  chapiteau.  De  ces  grains  il  y en  a de  ronds  & d’autres  en  forme 
d’olive , & quelques  autres  faits  comme  des  coftes  de  melon.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  aufli  Fufarolle  quand  ces  grains  font  fort  longs. 
Voyez  page  29.  PI.  VIII. 

Patins  , ce  font  pièces  de  bois  qui  fc  mettent  dans  les  fondations 
fur  les  pieux  , ou  fur  un  terrain  qui  n’eft  pas  folide.  Les  plattes  for- 
mes font  pofées  fur  les  patins. 

On  nomme  aufli  Patins  des  pièces  de  bois  pofées  fous  lesEféhif- 
.fres  & dans  lefquelsfontaflemblez  les  noyaux  des  Efcaliers,  & enco- 
re dans  la  conftruftion  de  plufieurs  machines  , où  les  patins  fervent 
comme  de  pieds. 

Patte-d’oye,  les  Charpentiers  nomment  ainfî  certains  traitsdont 
ils  marquent  les  pièces  de  bois.  Voyez  pag.  88. 

Il  y a aufli  des  enrayeures  pour  les  combles  qu’on  appelle  en  pat- 
te-d’oye. 

Patron.  Voyez  Moule. 

Patronner  en  terme  de  peinture  ; c’eft  lorfque  par  le  moyen 
d’un  papier  ou  d’une  carte  découpée  & à pièces  emportées  qu’on  ap- 
plique fur  une  toile  ou  fur  autre  chofe  , on  imprime  avec  de  b cou- 
leur les  figures  qui  font  enlevées  fur  b carte  de  la  mefme  maniéré  que 
font  les  fiufeurs  de  carte  à jouer , qui  ont  difierens  patrons  pour  pa- 
tronner les  figures  & y mettre  les  couleurs. 

Pave',  & carrelage.  V.  f.  123. 

PAVE'dcgrez.  V.  p.  123. 

Pavillon.  C’eft  un  corps  de  logis  qui  accompagne  b maifon 
principale,  ou  qui  eft  au  bout  de  quelque  galerie  * ou  bien  un  corps 
de  logis  foui  qui  eft  ainfî  nommé  à caufe  de  1a  forme  de  fit  couver- 
ture qui  reflemble  à celle  des  pavillons  ou  tentes  d’armées.  Le 
mot  de  pavillon  vient  de  paptiio  dont  les  Italiens  ont  aufli  fiait  celuy 
de  padtglionc. 

Tou- 
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Toute  couverture  qui  a quatre  anreftier es  eft  appcllée  pavil- 
lon. 

Paumelles  cfpcccs  de  pantures.  Voyez,  pag.  1 168.  Planche 

XXXIII. 

Peindre  à fraifque  » à détrempe  , à huile  » fur  le  verre , en  ef- 
mail,  &c. 

, Pb  1 n dr. b , c’eft  reprefentcr  un  objet  arec  des  couleurs. 

Peindre  une  perfonne,  faire  fon  portrait. 

Peintre.  Tittor.  Vitr.  L 7.  ch.  10.  appelle  TeBores  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillent  tant  à faire  les  enduits  des  murailles  qu’à  les 
peindre  , comme  font  ceux  que  nous  appelions  des  Imprimeurs  & 
qui  font  de  groITe  befogne. 

Peinture.  Tableau. 

Peinture  à fraifque.  Voyez  page  191.  , . • , i44fc>A  . 

Peinture  à détrempe.  V.  p.  294. 

Peinture  à huile.  V.  p.  29?. 

Peinture  fur  le  verre.  V.  p.  307.  «* 

Pbinture  fur  le  verre  & ce  qu’on  appelle  appreft.  V. p.  183. 

Peinture  en  efmail.  V. p.  307. 

Peint.  On  dit  peint& non  pas  peinturé»  comme  quelques-uns  TeP 
Clivent.  Car  par  le  mot  de  peinturé»  Tonne  pourrait  entendre  qu’une 
chofe  couverte  d’une  feule  couleur  » comme  quand  on  imprime  &que 
Ton  couche  tout  à plat  un  plancher  d’une  couleur  jaune  ou  rouge. 
Mais  le  mot  de  peint  s’eftend  plus  loin  qu’à  couvrir  de  couleur  -,  il 
fignifie  l’art  y la  beauté  du  travail  » & le  maniment  du  pinceau.  Ain- 
fi  l’on  dit  d’un  portrait  qu’il  eft  bien  peint  y pour  dire  bien  travaillé 
en  ce  qui  regarde  la  Couleur. 

Pele  fèrvant  aux  Maçons.  V.  p.  y/-  PI.  XI. 

Pblb  fervant  aux  Paveurs.  V.  p.  124»  PI.  XXVIL 

Pendentif  -,  c’eft  le  corps  d’une  voûte  compris  entre  les  arcs 
doubleaux > ogives  & formerets.  Voyez  Ogives. 

- Pb'ne  ou  pèle  d’une  ferrure  » du  lat.  pejfulus.  C’eft  le  mor- 
ceau de  fer  qui  ferme  la  porte  » & que  la  clef  fait  aller  & venir 
en  tournant. 

Pk'nb  en  bord  efpece  de  ferrure. 

Pe'ne  à pignon. 

Pb  ne  dormant , c’eft-à-dire  qui  ne  va  que  quand  la  clef  le  fait  ou- 
vrir & fermer. 

Pe'ne  à reftôrt  ou  à detny  tour  » à caufê  qu’il  fe  ferme  en  tirant  la 
porte.  . . , 

Ppp  2 Pen- 
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Pense'e,  efquiffe.-  Ondit  d’un  deflcinqui  n’eft  pas  fini,  Ceftune 
première  penfêe  , ou  ce  n'ejl  que  la penfée  <C un  ouvrage. 

Penture.  l'oyez  Panture.  * 

Perçouere  , ou  Pcrçoire  , efpece  de  virole  de  fer  fervanc  aux 
Serruriers  » il  y en  a de  rondes  , de  quarrécs  , de  plattes  ou  berlon- 
gues  , pour  percer  les  pièces  de  fer  ou  d'acier , à chaud  & à froid.  Il 
y en  a de  petites  à travailler  fur  l’Edau.  V.  p.  166.  17  a.  PI.  XXXV. 

Perdu.  On  ditd’une  figure  peinteque  les  contours  en  font  perdus 
où  noyez , lorfqu’ils  font  confondus  avec  le  fond. 

Perche  fervant  aux  Fondeurs.  V-  p.  241.  PI.  L. 

Perche  fervant  d'archet  pour  lesTourneurs.  V.  p.  274.  278.  PI. 
EX. 

Perjgueux.  V.  Manganèse. 

Per  1er  j C’ed  un  morceau  de  fer  emmanché  au  bout  d’une  per- 
che , qui  fert  à faire  l’ouverture  des  fourneaux  , pour  faire  couler  le 
metail,  lorlque  les  Fondeurs  veulent  jetter  quelque  ouvrage  en  bron- 
ze. y.  p . 241.  pi.  l. 

Periptere  , lieu  environné  de  colonnes  , &qui  a une  aile  tout 
autour.  Car  fignifie  proprement  l’ordre  des  colonnes  qui  eft  aux 

^portiques  & aux  codez  des  temples  ou  autres  édifices.  EtlesPeripteres 
edoient  des  temples  qui  avoient  des  colonnes  des  quatre  codez,  &qüi 
edoient  differéns  du  Proftyle  & de  l"  Amphiproflyle , en  ce  que  l’un  n’en 
avoit  que  devant , & l’autre  devant  & derrière  & point  aux  côicz.  Il 
faut  voir  lesNotesdeM.  Perrault  fur  le  1.  chap.du  3.  Livre  de  Vitrü- 
ve  , où  l’on  peut  remarquer  que  proprement  le  Periptere  ed  le  nom 
d’un  genre  qui  comprend  toutes  les  elpeces  de  temples  qui  ont  des 
portiques  de  colonnes  tout  au  tour,  ioit  que  ce'l  emple  foit Diptere, 
ou  Pfeudodiptere,  ou  fimplement  Periptere  qui  ed  une  efpece  qui  a 
le  nom  du  genre , & qui  en  ce  cas  a fes  colonnes  didantes  du  mur  de 
la  largeur  d’un  entre- colonnemen t. 

Péristyle  de  circum  & , Columna } C’cd  un  lieu  en- 

vironné de  Colonnes , comme  font  les  Cloidres.  Le  Periftyle  ed  diffe- 
rent du  Periptere  j en  ce  que  les  colonnes  du  Peridyle  font  en  dedans,  & 
celles  du  Periptere  en  dehors , comme  aux  temples  des  Anciens.  De 
forte  que  tout  ce  qui  ed  entouré  de  colonnes  n'ed  pasPeridyle.  Car 
les  temples  appeliez  monopteres  , dont  il  ed  parlé  au  7.  chap.  du  4. 
Livre  de  Vitruve  j & les  Peripteres  tant  les  quarrez  que  les  ronds  » 
ne  font  pas  Peridyles  bien  qu’ils  ayent  des  colonnes  tout  autour. 
Mais  ce  qui  fait  l’eflènce  des  Peridyles , ed  que  les  portiques  qui  les 
compofent , ont  les  colonnes  en  dedans  & les  murs  en  dehors,  com- 
me 
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me  M.  Perrault  l’a  fore  amplement  remarqué  fur  le  1.  ch.  du  3.  liv.  de 
Vitruve. 

Perpendiculaire  » C’edune  ligne  droite  qui  tombant  fur  une 
autre  ligne  droite,  fait  les  angles  droits  de  part  & d’autre. 

Perron  , lieu  élevé  devant  un  logis  ou  il  faut  monter  pluficurs  mar- 
ches de  pierre.  Il  y en  a qui  difent  Taron , à caufe  qu’autre  fois  tous  les 
Perrons edoient  faits  démarchés  arrondies»  pretendantquclemotde 
perron  vient  de  Pas  rond. 

Pers  ique.  Ordre  Perfique,  c’ed  lors  que  dans  un  Ordre  Corinthien 
l'on  met  des  figures  de  captifs  au  lieu  de  Colonnes,  V.  p.  1 y. 

Perspective»  C’elf  ce  que  Vitruve  nomme fceno&raphta , c’ed-à- 
dire  la  face  & les  codez  d’un  édifice  & de  toutes  fortes  d’autres  corps. 

La  Perfpcéfive  pratique  confideen  trois  lignes  principales»  lapre- 
miere  ed  la  ligne  de  terre  » la  féconde  la  ligne  horizontale  où  ed  tou- 
jours lepointdeveüe»latroiiîémelalignededidance,  qui cd|  toujours 
paralelleàla  ligne  horizontale,  cette  partie  cd  tres  nccedaire  aux 
Peintres. 

On  appelle  particulièrement  Perfpettives  les  tableaux  qui  font  faits 
pour  reprefenter  des  badimens  en  perfpe&ive,  c’ed-à*dire  tracez  dans 
toutes  les  réglés , & conduits  par  lignes  & diminution  de  couleurs.  On 
appelle  perlpe&ive  lineale  la  diminution  des  lignes,  & Perfpefitve  ae- 
rienne la  diminution  des  teintes  & des  couleurs. 

Pertuis  d’une  clef»  c’ed  l’ouverture  qui  ed  au  paneton,  laquelle  fc 
fair  en  rond,  en  coeur,  ou  d’autre  forte  de  manière. 

Peson  ou  Romaine.  AV*"  Balance.  f ». 

Pesons.  Il  y a des  Architeèfes  qui  appellent  Pefonst  les  pièces  qui 
composent  le  fùfàrole,  à caufe  de  la  rcflcmblancc  qu’ils  ont  aux  pefons 
des  fufeaux  à filer,  qu’on  nomme  en  latin  Verticult. 

Pétoncles  efpeces  de  coquilles.  V.p.  320. 

Pétrifications.  Ce  (ont  des  choies  congelées  & devenues 
pierres»  comme  dubois,  des  coquilles  & autres  corps  dont  l’on  orne 
les  Grottes.  V.p.\\^. 

Pic.  Outil  de  fer  qui  n’a  qu’une  pointe,  fervant  à foüir  la  terre.  V.  p. 
j7.PI.  XI. 

Picolets  ou  crampennets  Les  Serruriers  nomment  ainfi  les  pedts 
crampons  qui  tiennent  le  pèle  dans  les  ferrures.  V.  Crampon  nets. 

Pièces  quarrées  dont  l’on  fait  les  panneaux  de  vitre.  V. p.  192. 
PI.  XXXIX. 

Piece  de  rapportât  marqueterie.  V.p.  320. 

Pi  ed  de  Roy.  C’efl  une  mefure  de  douze  pouces , & chaque  pou- 

Ppp  3 ,ce 
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ce  a douze  lignes.  Le  pied  des  anciens  Romains  eftoit  divifé  en  pal- 
mes»  onces»  minutes  & doigts  » ayant  quatre  palmes»  douze  pouces» 
6c  feize  doigts.  C^n’clt  pas  qu'il  ne  fe  trouve  quelques  pieds  antiques 
un  peu  difterens  les  uns  des  autres. 

Pi  BQ.On  dit  un  tableau  réduit  au  petit  pied»  quand  pour  en  copier  un 
grand  on  en  proportionne  toutes  les  parties  par  quarrez  » fuivant  ceux 
qu’on  a marquez  fur  l'original  » c’eft  ce  qu'on  nomme  aufli graticuler, 
ou  faire  un  chafji<y  ou  treillis. 

Pied  de  biche.  C*eft  une  barre  de  fer  avec  laquelle  on  ferme  6c 
on  appuyé  les  portes»  on  l’appelle  aufli  Arc-boutant.  Un  des  bouta 
de  la  barre  doit  eftre  attaché  à la  muraille»  6c  l’autre  appuyé  contre  la 
porte. 

Pi pd dechevre.  Voyez  Pince. 

P i ed  de  chevre  eft  aufli  une  maniéré  d’aflèmbler , dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent  pour  allonger  des  pièces  de  bois»  ils  appellent  cela  en- 
ter en  pied  de  chevre. 

Piédestal,  de^w  & dcflylos,  idejlcolumnapes.  C’eft  la  partie  qui 
fouftient  la  colonne,  fcllceft  compofëc  detrois  au  très  principales  par- 
ties, fçavoir  de  la  Corniche,  du  Dé,  & de  la  Baze.  V.  St  t lob  a t e. 

Piedouche  de  marbre  ou  d’autre  matière.  L’on  appelle  ainfi  un 
pied  qui  fiat  comme  de  petit  piedcftal  à porter  un  Bufteou  quelque 
petite  Figure  de  ronde  boflè. 

Piédroits.  Orthoftata , profiras, p mafias.  Vitr. 

Piédroit  d’une  porte.  C’eft  ce  qu’on  appelle  aufli  Jambage.  Le* 
Piédroits  ont  leurs  mefures  fuivant  les  ordres  dont  l’édifice eft  bafty. 

On  appelle  le  haut  de  la  porte  qui  pofe  fur  les  pieds  droits,  fourcily  ou 
^wtfe<**.Scrlio  parlant  decelledu  Panthéon,  appelle  lesjambages&le 
Fronteau,//  tellaro  délit  porta  y c’eft-à-dire  le  chaflis  » & ailleurs,  la 
pilaftrata.  Les  anciens  fjilbient  autrefois  le  haut  des  portes  plus  ef- 
troitquc  le  bas , fuivant  la  doftrinede  Vitruve , & comme  on  voit  dans 
lercftedecetancienTemplequieftà'l  ivoly,  afin,  félon  l’opinion  de 
quelques-uns,  que  les  piédroits  fèrviflent  de  boutée,  Sceuflent  plus  de 
force  à (ouftenir  la  pefanteurdes  (ourcilsou  fronteaux.  Cependant  il  y a 
, eu  d’autres  portes  toutes  contraires , comme  celle  de  fàinre  Sabine,  6c 
celle  du  Panthéon , lefquelles  font  plus  larges  en  haüt  qu’en  bas , fuivant 
les  remarques  de  Phil.  de  Lormcl.  8.c.  y. 

On  donne  d’ordinaire  à la  hauteur  des  portes  le  double  de  leur 
largeur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ouverture  que  les  portes  doivent  avoir,  cela  dé* 
pend  des  difïèrens  lieux  & endroits  où  on  les  place  » confîderant  tou- 
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jours  ce  qui  convient  le  mieux  à la  neceflité  & à la  beauté. 

Les  piédroits  des  feneftres  doivent  eftre  fort  erabralèz , fie  refeüillez 
de  deux  à trois  pouces  ou  environ. 

Pierre  à broyer  les  couleurs.  Les  meilleures  fie  les  plus  dures  font 
de  porphyre , ou  d’cfcailles  de  mer,  qui  eft  une  pierre  tres-dure  6c  pro- 
pre à cela. 

Pierre.  Toute  forte  de  pierre  que  l’on  employé  à baftir  telle  qu’el- 
le eft  tirée  de  la  terre  fc  nomme  Cœmentum  dans  Vitra ve. 

Pie  rr  e de  taille.  Les  Latins  appellent  polit  tu  lapis , une  pierre  raillée, 
c’eft-à-diredrcflée  à force  de  petits  coups  6c  avec  foin.  Lapis  as  fus  eft 
mne  pierre  rompue  à coups  de  marteau. 

On  dit  une  pierre  tournée  à la  befogne , ou  en  œuvre  > lorfqu’clle  n’eft 
pas  encore  tout  à fait  taillée,  fie  prefte  à employer. 

Pierre  velue.  Les  Ouvriers  appellent  une  pierre  velue  y pour  di- 
re qu'elle  eft  encore  brute,  6c  telle  qu’elle  fort  de  la  carrière. 

Ils  la  nomment  aufli  pierre  verte.  Cela  veut  dire  qui  n’a  pas  encore 
jetté  fon  eau , fie  qui  n’a  pas  allez  pris  l’air. 

Pierre  de  differentes  fortes  pour  baftir.  V.p.  . 

Pierre  d’attente.  Voyez  Harpes. 

FIETRA  FORTE-,  Efpecc  de  pierre  qu’on  employé  en  Italie. 
Voyez  p . . 

Pierre  de  Tuf»  c’eft  une  pierre  tendre  6c  groffiere. 

Pierre  coquillere,  oucoquilleufej  c’eft  une  pierre  poreufe,  fie  qui 
eft  pleine  de  petites  coquilles,  comme  il  s’en  voit  dans  les  pierres  de 
Vergelé,  fit  dans  quelques- unes  de  faint  Cloud. 

Pierre  ponce, pumex.  V.  p.t 27- 

Pierre  deSanguinefervancàbrunirl’or.  V.p.  312. 

Pierre  Sanguine  fervantàdcflèiçner.  Voyez  Sanguine. 

Pi  erre  de  touche, ou  Parangon  .V.p.  40. 

Pierre  noire fervantà deffeigner.  V.p. 290. 

Pierres  de  rapport.^./.  31  y. 

Pieux.  Voyez  Pilotis.  >i-.  .-.mw 

Pieux  d’une  fortification.^/.  80. 

Les  Pieux  que  l’on  fiche  de  travers,  fie  aufquels  on  attache  les  Elchar- 
pes  qui  arreftent  les  machines,  font  appeliez  par  Vitr.  Fait  rtj upinati. 

Pig  no  n de  maifon.  C’eft  la  partie  qui  va  en  triangle , fie  fur  laquelle 
. on  pofe  l’extremité  de  ia  couverture. 

Pignon  de  roue.  C’eft  une  roue  dentelée,  ou  une  elpece  de  rouleau 
qui  eft  comme  cannelé.  Il  y a des  Pignons  qu’on  nomme  aufli  lant er- 
nesy  fit  alors  ils  font  compoièzdeplufieuisfufeaux,  quiacffochenr, 
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ou  font  accrochez  par  les  dents  des  autres  roues  qu’on  nomme herif- 
Jons , ou  rouets,  k.p.  2 PI.  LUI. 

Pignon  d’un  tire-plomb  V.p.  191. 201.  PI.  XL1V. 

Pu  astres.  Antes  , orthoftatæ.  Les  pilaflres  font  des  colonnes 
quarrées  aufquclles  on  donne  la  mefme  mefurc  , les  mefmes  chapi- 
teaux , 6c  les  mefmes  bafos  qu’aux  autres  colonnes  foivant  les  ordres 
qu’on  veut  fuivre.  Quand  ils  ne  font  pasifolez  6c  qu’ils  entrent  dans  le 
mur,  on  les  fait  d'ordinaire  fortir  du  tiers  ou  du  quart  de  leur  largeur 
félon  les  differens  ouvrages»  car  quelquefois  ils  ne  fortent  que  de  la  fi- 
xiéme  ou  huitième  partie. 

Ils  doivent  pour  l’ordinaire  avoir  toujours  autant  de  largeur  en 
haut  qu’en  bas.  Cen’eft  pas  qu’on  n’en  voye  de  nos  Architectes  moder- 
nes qui  font  retredisSc  diminuez  parle  haut,  principalement  lorfou’ils 
font  directement  mis  derrière  les  colonnes.  De  Brofle  qui  a fait  leror- 
taildefaintGervais,  non  feulement  les  a retreflïs  par  le  haut,  mais  les 
a ronflez  parle  milieu , & leur  a donné  le  mefme  contour  qu’à  la  colon- 
ne. Ce  que  M.  Manfard  a auflî  obfervéau  grand  Autel  de  faint  Martin 
des  Champs.  Mais  cela  n’eft  tolerable  que  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres , c’cft-à  dire  lors  qu’ils  font  fort  proches  & au  derrière  des  colon- 
nes. Car  autrement  ils  doivent  eftre  eflevez  quarrément  de  bas  en 
haut.  Lorfqu’il  s’en  voit  d’une  autre  maniéré  dans  de  beaux  ouvrages, 
il  faut  les  confiderer  comme  des  licences,  que  les  fçavans  hommes  ont 
prifos,  pour  des  raifons  particulières  qu’ils  ont  eues.  Lorfque  les  Pi- 
la Ares  doivent  eflre  cannelez,  on  leur  donne  d’ordinaire  (èpt  canne- 
lures. Il  yen  a quelques-uns  à neuf& à cinq,  mais  les  exemples  en  font 
rares  dans  l’Antique. 

Pile,  de  *■'*<>« , cogo , coartfo  » c’eft  un  maflif  de  maçonnerie  tels 
que  font  ceux  qui  forment  les  arches  des  ponts  de  pierre.  Lorfqu’on  fait 
les  fondemens  des  Piles  il  faut  les  élever  en  talus  par  recoupemens  8e 
retraites  en  forme  de  degrez  jufqu’au  niveau  de  la  terre  du  fond  de 
l’eau. 

Piles,  butes,  ou  culées  de  maçonnerie;  butées.  On  appelle  ainfl  les 
deux  maflifs  de  pierre  qui  foufliennent  les  premières  arches.  Mais  ileft 
vray  que  l’on  nomme  plus  proprement  Piles  les  maflifs  qui  font  entre 
deux  arches»  Et  que  les  buttes  ou  culées  ne  font  qu’aux  deux  extre* 
mitez  d’un  pont  lefquelles  foûtiennent  la  chauflfée , 8c  refiflent  à la 
pouflee  des  arcades. 

Pile  à faire  de  la  monnoyc.  C’cft  un  morceau  de  fer  bien  acéré 
de  mefme  que  font  les  poinçons , au  bout  duquel  efl  gravé  l'effigie  ou  la 
devife.  Le  coin  où  efl  pareillement  gravé  ou  la  devife,  00  l'effigie , 
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fe  met  deflous  dans  une  boëte  de  fer  » Et  lors  qu’on  a mis  le  flanc 

furie  coin  , on  met  la  pile  deflus  , laquelle  entre  auflî  dans  la  boëte, 
& à grands  coups  de  marteau  que  l'on  donne  fur  la  pile  on  fait  l’em- 
preinte de  la  monnoye.  On  ne  travaille  plus  de  la  forte  à Paris  depuis 
que  l’on  fe  fert  de  balanciers  s mais  en  Hollande  ils  monnoyent  encore 
avec  des  piles.  Les  Anciens  travailloient  leurs  médaillés  avec  de  fem- 
blables  Piles  , comme  l’on  peut  voir  dans  le  Cabinet  de  Monficur 
Colbert , où  il  y en  a de  fort  anciennes,  qui  ont  efté  faites  pour  des 
médaillés,  l’une  de  l’Empereur  L.Aurelius  Verus,  & l’autre  de  l’Impe- 
ratriceFauftine.  Leurs  effigies  font  gravées  dans  le  coin  , & la  devife 
dans  la  pile.  Ce  qui  peut-eftre  a donné  lieu  de  nommer  un  des  cof- 
tez  de  nos  monnoyes  piles,  & l’autre  croix , qui  eft  le  cofté  de  latef 
te , èt  que  l’on  a peut-eftreauffi  nommé  coin  auffi-bien  que  croix.  V. 
p.  2 *6.  PI.  L1V.  * y.  Poinçons.  * 

Pi li er.  , ou  pylier , de  porte , entrée.  On  dit  les  piliers  des 
Eglifès  qui  font  d’une  maniéré  Gothique. 

Piliers  quarrez  , Antes , parajlatæ.  Vitr. 

Pilon  de  bois  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.  p.  241.  PI. 

L. 

Pilotis  , ou  pieux  , T ali.  On  dit , un  fil  de  pilotis , pour  dire 
un  rang  de  pieux. 

Pilot  e r,  c’eft  lors  qu’on  met  des  pieux  en  terre  pour  fouftenir  & af- 
fermir les  fondemens  d’un  Edificequand  le  terrein  ne  fe  trouve  pasaflèz 
ferme  & allez  folide.  On  brûle  ordinairement  le  bout  dés  pieux  pour 
rendre  le  bois  plus  dur,&  empefeher  qu’il  ne  pourrifle,  ou  bien  on  le  fer- 
re pour  le  faire  percer  & aller  jufqu’au  terrein  vif&  à refus  de  mouton. 

Pince  ou  barre  de  fer  •,  C’eft  un  levier  fervant  à remuer  des  pier- 
res & autres  fardeaux.  Il  y en  a de  diverfes  façons.  Celles  qu’on 
appelle  pieds  de  chevres  font  courbées&refenduës  par  le  bout.  Vi- 
truve  appelle  une  pince  , ferreus  vettts.  11  nomme  caput , ce  que 
nous  appelions  le  manche  j & lingula  , ce  qu’on  appelle  le  bec  ou 
pied  de  cl  levre  V.  p.  61.  & $>8.  ri.  XIII. 

Pinceau.  Les  pinceaux  dont  les  Peintres  Ce  fervent  d’ordinaire, 
font  de  poils  de  Gris. 

Les  Anciens  en  avoient  qui  eftoient  faits  de  petits  morceaux  d’é- 
ponge, & c’eft  peut-eftre  ce  qui  a fait  dire  d’un  certain  Peintre  que 
ne  pouvant  bien  reprefenter  l’efcume  d’un  chien  , il  y reüflit  en  jet- 
tant  l’éponge  contre  fon  tableau. 

Pinceaux  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  Voyez  page  au.  21 6. 
PI.  XLVI. 
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Pinceaux  pour  peindre.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 

Pincelier  , godet  , ou  autre  chofe  dansquoy  on  nettoyc  les 
pinceaux.  V.  p.  aiy.  301.  PI.  LXII. 

Pincer.,  terme  de  monnoyc.  V.  p 2^3.  . 

Pincette.  Voyez  page  3 17.  PI.  LXlIl. 

Pioche.  Outil  fervant  à remuer  la  terre.  Il  y en  a de  quarrées  & 
d’autres  pointues  qu’on  nomme  feuille  de  l'auge.  V.  p.  y y.  PI.  X. 

Piochon  , c’eft  une  efpece  de  petite  befaigue  fervant  aux  Char- 
pentiers pour  fraper  dans  des  grandes  mortaifes  : elle  n’a  que  quin- 
ze pouces  de  long  ou  environ  , elle  a un  manche  de  bois  dans  le  mi- 
lieu i un  des  bouts  de  cet  outil  eft  en  bec  d’afne  , & l’autre  en  plan- 
che ou  plane. 

T 1 p £ KN  o » & Treperigno  efpece  de  pierre  dont  l’on  battit  en 
Italie.  V p.  4 y. 

Piquer  le  bois.  V.  p.  87. 

Piqueurs  , gens  prepofez  dans  les  battimens  fur  les  autres  Ou- 
vriers. Voyez,  page  yo. 

Piton  » c’eft  un  clou  dont  la  tefte  eft  percée  en  anneau.  Fi- 
bula. 

Piston.  On  appelle  aintt  la  partie  des  pompes  qui  entre  dans  le 
tuyau  , ou  corps  de  pompe  j & qui  eftant  levée  ou  pouttëe  afpire  , 
ou  poutte  l’eau  ou  l’air.  Vitruve  1.  10.  c.  13.  les  nomme  funduti  am- 
bulattles  j Ernboli. 

Pivot.  C’eft  un  morceau  de  fer  , ou  d’autre  métal  dont  le  bout 
eft  arrondy  en  pointe  pour  tourner  facilement  dans  une  crapaudine, 
ou  dans  une  virole.  Voyez  p.  iy3*  168.  PI.  XXXIII. 

Placage,  efpece  de  menuiferie.  V.  p.  140. 

Placart  xKaxoç , tabula  , d’où  vient  auffi  plaque.  V. 

Porte. 

Place  publique  , forum.  • 

Place  fortifiée.  V.  p.  6f. 

Place  régulière.  Id. 

Place  irreguliere.  Id. 

Place  haute  , moyenne  , & batte.  V.  p.  66. 

Place  d’armes.  V.  p.  78.  PI.  XIV. 

Plafond,  ou  Sofite.  Lat.  lacunar.  La  différence  des  fofitesicpla- 
fonds,  d’avec  les  voûtes,  eft  que  ceux-là  font  plats,  Sccelles-cy  font  cin- 
trées. Les  enfbncemensoucavitczqui  fe  rencontrent  dans  les  plafonds 
font  appeliez  par  Vitruve  1. 6.  c.  4.  Area.  Il  nomme  auffi  quelquefois 
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. Tlanitia  les  plafonds  des  planchers  t ou  de  la  faillie  des  corni- 
ches. Car  on  dit  le  plafond  ou  fofite  d'une  corniche.  Il  y a cer- 
tains efpaces  au  plafond  de  la  corniche  Dorique  , entre  les  modil- 
Ions  , & les  gouttes  qui  font  au  defliis  des  triglyphes > que  Vicruve 
nomme  chemins , 1.  4.  c.  3. 

Plaines  , ou  Planes  pour  dreflèr  le  bois.  C’eft  un  outil  de  fer 
qui  a deux  manches^  On  dit  planir  le  bots , lors  qu’on  le  dreflèavec 
ces  fortes  d’outils.  Les  Tourneurs  s’en  fervent  beaucoup. 

Plan  d’un  baftiment  ; C’eft  la  fituation  réduite  dans  undeflèin 
fait  & proportionné  avec  la  reglcSc  le  compas  , félon  la  grandeur  de 
la  place  où  l’on  veut  baftir , avec  toutes  les  mefures  des  lieux  &dcs 
appartenons  qu’on  doit  faire.  Les  Grecs  nomment  cela  » 

id  ejl  'vejtigii  deferiptio. 

Plan  incline*  V.  p.  fa. 

Planche,  qui  vient  de  ***£ , , tabula.  Voyez  Aïs. 

Planche  de  cuivre  ; Ce  font  des  feuilles  de  cuivre  fort  unies,  fur 
lcfquelleson  grave  pour  tirer  enfuitedes  eftampes.  Cette  feüillc  s’ap- 
pelle auffi  Planche  lorfqu’elle  eft  gravée  \ ce  que  l’on  imprime  avec 
cette  planche  fe  nomme  Eftampe. 

Plancher.  Ce  mot  félon  l’ufàge  de  noftre  langue  a deux  ligni- 
fications, & veut  dire  le  plancher  fur  lequel  on  marche,  que  les  Latins 
appellent  tabulât um  ou pavimentum  -,  & auffi  le  plancher  d’enhaut  nom- 
mé lacunar  y laquear.  Vitruve  dit  affare  , plancheyer  d’ais. 

Planchers  en  forme  de  voûte  furbaiflee , delumbata  laounaria . 
Vitr.  V.  Lambris. 

Plancheyer  , faire  un  plafond  , laqueare. 

Plane  pour  dreffer  le  bois.  Voyez  Plaine. 

Pl  ane  de  cuivre  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  V.  p.  iif.  lai. 
PL  XXVI. 

Planer  le  plomb  , c’eft  l’accommoder  avec  la  plane.  V.p.  1 1 f . 

Plaques  a 1 n * c’eft  une  piece  de  plomb  un  peu  creufe  , où  les 
Vitriers  mettent  & détrempent  le  blanc  dont  ils  fe  fervent  pour figner 
' leur  verre.  Voyez  p.  19 1.  204.  Pl.  XLV. 

Pl  astre  j C’eft  une  efpece  de  pierre  fort  connue*  &d’un  grand 
ufage  à Paris , la  meilleure  qu’on  y employé  fe  tire  des  carrières  de 
Montmartre.  Le  motdeplaftre  vient  de***Wf  « fiftor , , fifti- 

Us,  propre  à eftre  formé.  Car  il  n’y  a rien  de  fi  propre  à prendre  une 
forme , ou  figure  que  le  plaftre. 

Plastre  , tranfparent.  V.  Gyp. 

Plastrouer  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  pouffer  la  bri- 
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que  > le  tuileau  ou  la  pierre  avec  le  plaftre , lors  qu'ils  fecllent  quel- 

que  ouvrage.  V.  p.  167. 

Plat  de  verre.  V.  p.  190: 

Plattf-bande  qui  termine  l’architrave  de  l’ordre  Dorique-,  c’eft 
la  Fafce  qui  pafle  immédiatement  fous  lesTriglvphes,  & qui  eft  à cet 
Ordre  ce  que  laCymaifeeft  aux  autres.  Les  Grecs  l’appel  lent  T ténia. 
Quelques  Architectes  donnent  ce  mefme  nom  à U partie  qui  cft  au  def- 
fus  des  triglyphes  & que  Vitruve  nomme  leur  chapiteau. 

Platte-bande  ou  Fafce  des  chambranles.  Vitruve  l’appelle Cor- 
fa  ,\.  4.  c.  6. 

Le  mot  de  Platte  bande  le  donneauflî  àplufieurs  autres  mem- 
bres d’ Architecture  qui  n’ont  qu’une  largeur  fans  ornemens  ny  beau- 
coup de  faillie.  Voyez  p.  127.  130.  PI.  XXVIII. 

Plattes-formes.  On  appelle  ainfi  les  pièces  de  bois  qui  foû- 
tiennent  la  charpente  d’une  couverture  , & qui  fc  pofent  fur  le  haut 
de  la  muraille  où  doit  eftre  l’entablement. 

Plattes-formes  qui  fervent  pour  les  fondemens  fur  pilotis.  V. 

Platte-forme  , terme  de  fortification.  Il  eft  à remarquer  que 
dans  les  flancs  bas,  &dans  les  faufles-brayes  , l’efpace  plein  qui  eft 
entre  l’efearpe  de  la  place  & le  parapet  du  flanc  bas , s’appelle  p latte- 
forme  ^ dans  laquelle  on  ne  laifle  pas  de  faired’autres  plattes-formes  de 
bois  pour  mettre  le  canon.  Voyez  page  80.  Planche  XV. 

Platines.  Voyez  Escussons. 

Pl  at ines  de  verroüils.  V.  p.  168.  PI.  XXXIII. 

Plinthe.  C’eft  un  membre  quarré&  plat , tel  queceluy  qui  eft  aux 
bafes  des  colonnes.  Plintbosengccc  fignifieune  brique  quarrée.  On  ap- 
pelle Plinthe  une  efpaiflèur  de  muraille  où  l’on  voit  deux  ou  trois  rangs 
de  briques  avancées  en  forme  de  platte-bande.  Les  uns  difent  le  Plinthe, 
& d’autres  avec  les  Ouvriers  difent  la  ‘Plinthe.  La  partie  fuperieure  du 
chapiteau  Tolcan  qui  eft  fon  tailloir  eft  aufli  appellée  Plinthe  au  7 . c.  du 
4. 1.  de  Vitruve , parce  qu’elle  eft  de  la  forme  d’un  quarreau  de  brique, 
n’ayant  point  la  Cymaifequi  eft  au  chapiteau  Dorique  & à l’ionique. 
Palladio  nomme  Orlo  , lePlinthe-,  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à quelques 
Architectes  de  nommer  aufli  ce  membre-  là  Or  le  & Ourlet. 

Plomb.  C’eft  un  metail  d’un  grand  ufage  pour  les  couvertures.  Il 
faut  faire  en  forte  qu'il  ne  foit  pas  foudé  , parce  que  la  foudure  fe  fend 
& fc  caflè  aux  gelées  & aux  grandes  chaleurs.  Mais  il  doit  eftre  reployé 
l’un  dans  l’autre  & coudé , ou  avec  couture  en  ourlet , ainfi  que  parlent 
jCs  Plombiers.  V.  p.  109. 
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Plomb  fervant  aux  vitr ts.V.  Lingotiere. 

Plomb  dont  les  Charpentiers  & les  Maçons  fe  fervent  pour  niveler 
& prendre  Iesaplombs.  Leplombdes  Charpentiers  eft  fort  plat&  percé 
à jour,  pour  donner  paflage  à la  veuë , afin  de  pouvoir  mieux  addreflèr 
à l’endroit  où  ils  voilent  piquer  le  bois , c’cft-à-dire  lemarqucr.  Ccluy 
des  Maçons  eft  un  plomb  plein,  quarré  ou  rond , audcfius  duquel  eft 
une  plaque  de  cuivre  de  la  grandeur  du  plomb , laquelle  monte  & de£ 
cend  le  long  du  cordeau , qui  tient  le  plomb,  & fcrt  pour  appuyer  contre 
la  muraille.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  un  c ha s}  & ces  fortes  de  plombs  s 'ap- 
pel lenr/>/im£.r  A'!  p.  53.  PI.  IX. 

Plomb  à réglé,  ld. 

PLOMBàtalus  dont  les  Ingénieurs  fe  fervent,  c’eft  ordinairement  un 
triangle  de  bois  dont  l’on  met  la  baie  en  haut. 

Plomb  à 4a  main  -,  terme  des  Graveurs  en  médaillé.  Voyez 
p.  a 50. 

Plomber  & devenir  louches  terme  des  Efmailleurs.  Voyez  page 
307. 

• Poele  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  recuire  leur  befogne.  V. 
p. 1 87- 

Pof.le  dont  Te  fervent  les  Plombiers.  V.p.  1 1 f.  1 19.  PI.  XXV.  & 
1 21.  PI.  XXVI. 

Poele  à recuire  des  flancs.  V.p.  2 y 6.  PI. LIV. 

Poinçon,  Columen.  On  nomme  ainfi  une  pièce  de  bois  qui  eft  toute 
droite  fous  le  faifte  d’un  baftiment , & qui  fert  pour  l’aflemblage  des  fer- 
mes, fàiftes,  ou  fousfaiftes.  Ou  bien  encore  quand  elle  aide  à ful'pen- 
dre  un  tirant  ou  une  poutre  qui  a trop  grande  portée  -,  En  ce  cas  on  atta- 
che au  poinçon  une  foupentedefer,  un  boulon,  ou  uneftrier.Dansla 
fabrique  des  ponts  de  bois  on  lé  fert  aufli  de  ‘Poinçons  qu’on  nomme 
quelquefois  poteaux  montons , ou fupports.  V.p.  8+. 

Poinçon  d’un  engin.  V. p.  89 

Poi  nçon  pour  les  monnoyes  ou  médaillés.  Quand  on  fait  des  mé- 
daillés au  marteau  & fans  macnines,  on  appelle  Piles,  Coins , & Trouf- 
feaux , les  poinçons  avec  quoy  on  les  marque.  V.p.  2+9.353. 

Poinçon  à lettres.  V.p.  258. PI.  LV. 

Autre  Poinçon  pour  la  bordure  des  médaillés.  Id. 

Poinçon,  ou  pointe  dont  le  fervent  les  Tailleurs  de  pierre. 

Poinçon,  ou  efpece  de  cizeau  propre  aux  Graveurs  & Scul- 
pteurs. 

Poinçons  ronds,  quarrez,  plats  & ovales  dont  lesSerruriers  fe  fer- 
vent pour  percer  leurs  ouvrages.^  A 178.PI.XXXV.LIi. 

Qcjq  3 Poin- 
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Poinçon»  berlongs  dont  ils  fe  fervent  pour  percer  les  trous  des 

pieds  des  reflorts  , cocques  de  autres  fortes  de  pièces. 

Autres  Poinçons  plats  propres  à piquer  les  rouets  des  ferrures, 
de  autres  pièces  limées  en  demyrond. 

Po  i n çon  s à emboutir,  de  relever  rofettes  en  travaillant  fur  le  plomb, 
de  à faire  d’autres  ouvrages. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  ferremens  dont  les  Serruriers  fe  fer- 
vent pour  percer  fur  l’eftablie  de  à froid  , fe  nomment  ‘Poinçons  \ de 
ceux  qui  fervent  à la  forge  pour  percer  à chaud , s’appellent  mandrins , 
comme  il  eft  déjà  dit  en  parlant  des  Mandrins. 

Pointal,  piece  de  bois.  V.  p.  91. 

Pointe  à tracer  pour  portraire  de  deflèigner  fur  le  fer  de  fur  l’a- 
cier, de  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  tracer  toutes  fortes  de 
pièces.  V.  p.  1 66.  •' 

Pointe  à tracer  fur  le  bois.  V.  p.  323.  PI.  LXV. 

Pointe  *,  c’eft  un  outil  de  fer  bien  acéré  , dont  les  Sculpteurs  de 
marbre  fe  fervent  pour  ébaucher  leurs  ouvrages  , après  <jue  le  bloc 
de  marbre  a efté  dégrofli  , ce  qu’ils  appellent  approcher  a la  pointe. 
Quand  ils  ont  travaillé  avec  cet  outil , ils  en  prennent  un  autre  quia 
unedouble  pointe , pour  ofter  moins  de  matière.  Etenfuite  ils  fe  fer- 
vent du  cifeau  lors  que  l’ouvrage  s’avance  davantage,  ce  qu’ils  nom- 
ment aufli  approcher  au  cifeau.  V.  p.  228.  229.  Pli  XLVIII. 

Pointe  en  dos  de  dé.  Les  Serruriers  nomment  ainli  les  pointes 
courtes  de  prefque  rondes , comme  l’on  en  fait  pour  tourner  dans  des 
crapaudines  ou  couettes  pour  avoir  plus  de  force. 

Pointe  d’acier  fervant  aux  Vitriers.  V.  p.  192.  204.  Planche 
XLV.  ‘ 

Pointe  de  fer  fervant  aux  Lapidaires.  V.  p.  263.  270.  PL 
LIX. 

Pointe  de  la  poupée  d’un  tour.  Voyez  p.  273.  278.  PI.  LX. 
Points.  Les  Ouvriers  difent  faire  un  cercle  fur  trois  points  perdus^ 
au  lieu  que  les  Geometres  difent , circonfcrire  un  cercle  à un  triangle. 

Pois  jaunes,  Pois  noirs.  Efpeces  de  coquilles.  Voyez  page 

3*9- 

Poitra  il  ou  Sablière.  C’cft  dans  l’Architefture  ce  que  l’on  ap- 
pelle Architrave  , c’eft-à-dire  une  grofTc  pièce  de  bois  portée  fur  des 
■ colonnes , des  pilaftres  , ou  de  gros  murs. 

Polastre  j efpece  de  poêle  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  p. 
11 8.  119.Pl.  XXV. 

Poliment.  On  dit  que  le  poliment  d’un  diamant  ou  d’une  au- 
tre 
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cre  pierre  fe  fait  fur  une  roue  d’eftain  ou  de  cuivre  » pour  dire  qu'on  les 
polit. 

On  dit  aufli  que  les  ouvrages  d’Efmail  ont  pris  un  beau  poliment  d^ns 
le  feu  pour  dire  qu'ils  ont  pris  unbeauluftre.  V.  p.  311. 

Pol  1 s s o 1 r de  jonc.  V.p.  3 j 3 . PI.  LX V. 

Pompe,  pompa, de  **!**", mitto , veho.  C’cft une  machine 
pour  élever  de  l'eau. 

Poncer,  Poncis. /'VwiCALquER. 

Pondération. Voyez  Equilibre.  * 

Pont.  Tous  les  ponts  font  de  bois  ou  de  pierre.  Ceux  de  bois  font 
faits  de  poutres  & de  folives.  Palladio  fait  la  defcnption  de  quelques- 
uns  qu’il  a faits,  lefque's  fe  fouftiennent  par  le  moyen  des  poinçons  ou 
montans  qui  fervent  aufli  de  gardefous , & qui  font  aflèmblez  aux  grof- 
fes  poutres  avec  des  clefs  ou  harpons  de  fer , ou  bien  qui  fe  tiennent  par 
le  moyen  des  liens  ou  des  contrefiches  qui  arboutent.  Les  poinçons 
doivent  eftre  garnis  de  boflâge  en  haut  & en  bas  , & au  bout  des 
contrefiches  & liens  , qui  font  des  pièces  de  bois  qu’on  appelle  aufli 
bras  & contrevents , qui  fervent  à arbalefter  toute  la  charpente;  en  forte 
qu’en  fe  contre  boutant  toud’aflemblage  fe  maintient  avec  force  & fer- 
meté. On  peut  voir  dans  la  charpente  de  la  Salle  des  Comédies  qui 
eftauxTuilleries,  faite  par  M.  Vigarani  , un  bel  exemple  de  cette 
maniéré  d’aflèmblerle  bois  pour  faire  de  grandes  décharges. 

Ponts  de  pierre.  V.p.  32. 

Ponts-levis  & ponts  dormans  des  fortereflès.  Vopezp.yi. 

• Ponts  à bafcules.  Js.p.  72. 

Pots  à fléchés.  Id. 

Pontons  , ce  font  de  petits  Ponts. 

Porche.  Voyez  Temple. 

Porphyre.  Voyezp.  3 y. 

Portail;  C’cft  une  grande  porte  comme  celles  des  Eglifcs.On 
dit  le  portail  de  S.  Gcrvais , mais  on  n’appelle  pas  portail  une  porte 
de  ville. 

Portée  fèrvant  dans  les  moules  des  Plombiers.  V.p.  1 1 7. 1 2 1 . 
PI.  XXVI. 

Porte,  llyenadedeux  fortes,  fçavoir  de  rondes  & de  quarrées. 
Les  unes  & les  autres  font  toujours  grandes,  moyennes  ou  petites.  Sca- 
mozzi  dit  que  les  Anciens  n’ont  donné  une  figure  ronde  qu’aux  gran- 
desportes,  & qu’ils  n’ont  fait  des  portes  rondesqu’aux  Arcs  de  triom- 
phe & aux  grands  palîages  publics;  & jamais  à aucuns  baftimens  parti- 
culiers, ny  mcfme  aux  1 cm  pie». 
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Les  portes  des  Temples  anciens  elloient  de  trois  fortes,  la  Dorique, 
l’ionique,  & l’ A trique.  Faut  voir  V itr.  1. 4.  c.  6. 

Les  portes , de  mefme  que  les  fenellres  doivent  toujours  fe  ren- 
contrer les  unes  fur  les  autres , afin  que  le  vuide  l'oit  fur  le  vuide.  Si 
l’on  continue  d’élever  une  muraille  fur  les  portes  & fur  les  fenellres  j 
alors  de  crainte  qu’elles  ne  foient  trop  chargées , on  fait  une  décharge 
au  defïusparlc  moyen  d’un  cintre. 

Porte-biaise  que  les  Ouvriers  nomment  biaispajfé.  Ilyadeces 
fortes  de  portes  dont  la  moitié  de  l’ouverture  de  chaque  collé  eft  biaife, 
& l’autre  moitié  ouverte  quarrément,  foit  pour  la  commodité  du  paf- 
fage,  foit  pour  recevoirdu  jour.  Car  c’efl  pour  cela  qu’on  ert  fouvent 
contraint  de  dégauchir  les  piédroits,  & les  voûtes  ou  les  cintres  des  por- 
tes & des  fenellres  des  Eglifes,  & d’autres  lieux  j & les  rendre  biaifes  & 
obliques  fur  une  muraille  qui  eft  droite. 

11  y a des  Port  e s que  les  Ouvriers  nomment  biais  par  tefte>  lorf 
qu’elles  ne  font  biaifes  que  par  en  haut. 

Por  t e de  derrière.  ‘Pojticum.  Vitr. 

La  Porte  de  derrière  d’un  Temple,  Opiftbodomos.  Voyez  Tem* 
ple. 

Vitruve  appelle  le  Partage  d’une  porte  à une  autre,  Thyrorion. 

Porte  de  menuifcrie,  lat.  Foris.  Les  bonnes  portes  doivent  avoir  un 
pouce  & demid’épairteur,  ellre  emboiftées  en  haut  & en  bas * artèm- 
blées  à clefs  & àlanguettes,  & collées. 

Lorfqu’clles  font  d’aflemblage , on  appelle  le  panneau  du  milieu , 
Tympan.  Et  les  pièces  des  collez,  Mont  ans.  Celles  du  haut,  du  bas  & du 
milieu,  Traverjes.  C’ell  ce  que  les  Latins  nomment, Impages.  Et  la  feüil- 
lure,  Replum.Vp.  1 27.  1 30.  Planche XXVIII. 

Portes  en Placart. 

Portes  à deuxbattans,  Bifores porta. 

Portes  brifées,  Foresplicatiles. 

Porte  coupée  en  quatre , Quadriforis.  Ces  Portes  elloient  ancien- 
nement appellécs  ^/c/n/rjjc’efl-à- dire,  à deux  clefs,  parce  que  les  deux 
batans  ou  volets  d’en  haut  elloient  fermez  par  une  ferrure , & les  deux 
batans  d’en  bas  par  une  autre. 

Anciennement  c’elloit  une  marque  d’honneur,  & un  privilège  parti- 
culier de  ceux  qui  avoient  triomphé  de  pouvoir  faire  ouvrir  les  portes 
de  leur  màifon  en  dehors  & fur  la  rue  -,  ce  qui  fut  accordé  à L.  Valerius 
Publicola  & à Ion  frere,  après  avoir  vaincu  les  Sabins.  Pline  1.  36.  c.  if. 

Portes-Fenestres,  c’eft-à-dire  fenellres  qui  s’ouvrent  jufques 
en  bas  fur  le  Plancher.  Vitr.  Valvalafeneftra. 

Por- 
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Por.tb-Cr.ayon  pour  deficigner.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 

Portique  , eft  un  lieu  long  & couvert , foit  par  une  voûte,  foit 
par  un  plancher  foûtenu  par  des  Colonnes.  Le  Plafond  Ce  nommoic 
Lacunar  par  les  Anciens. 

Portoro*  efpecc  de  Marbre  noir  qui  a des  veines  jaunes.  V. 


p.  42. 

Portraire.  Le  mot  de  Portraire  eft:  un  mot  general , qui  s’c£ 
tend  à tout  ce  qu’on  fait  lors  qu’on  veut  tirer  la  reftêmblance  de  quel- 
que choie  % neanmoins  on  ne  Pemploye  pas  indifféremment  à toutes 
fortes  de  fujets.  On  dit  le  Portrait  d’un  homme  ou  d’une  femme  -, 
mais  on  ne  dit  pas  le  portrait  d’un  cheval , d’une  maifon  ou  d’un  ar- 
bre. On  dit  la  figure  d'un  cheval , la  reprefentation  dune  maifon , la  fi- 
gure dun  arbre.  Ce  n’eft  pas  mefme  un  terme  bien  receu  parmy  les 
fçavans  Peintres  de  dire  qu’on  va  fe  faire  portraire , & moins  encore 
celuy  de  fe  faire  tirer , que  la  plufpart  des  gens  qui  ne  font  pas  de 
l’art  difent  ordinairement.  On  dit  plûtoft  un  tel  fe  fait  peindre  par 
un  tel , ou  bien  yfait  faire  fon  portrait.  On  ne  dit  guère  aufli  faire 
un  portrait  de  Sculpture  , on  dit  faire  la  fiatué  dun  tel  s fe  fatre  re- 
prefenter  en  marbre  ou  en  bronze.  On  ne  nomme  jamais  un  Tableau 
d’hiftoirc  , &qui  eft  compofé  de  plufieurs  Figures  , un  ‘Portrait. 

Les  Paveurs  fe  fervent  d’un  petit  marteau  qu’ils  nomment  Por- 
trait. V.  p.  124.  PI.  XXVII. 

Poser  un  modelle  , c’eft-à-dire  placer  une  perfonne  afin  de  def- 
feigner  d’après , comme  l’on  fait  dans  l’Académie  de  Peinture.  On 
dit  aufïï  une  Figure  bien  pofée. 

Poseurs  * dans  les  grands  atteliers  ce  font  ceux  qui  pofent  les  pier- 
res. V.  p.  +9. 

Postes.  Voyez  page  29. 

Posture  , ce  mot  ne  fè  dit  guere  parmy  les  Peintres  fçavans.  On 
dit  l’attitude  , la  thon  , la  difpojition. 

Poteaux.  Dans  les  baftimens  de  bois  il  y a les  gros  poteaux  ou 
poteaux  corniers  s les  poteaux  qui  fe  mettent  de  fond  au  pan  de  bois* 
les  poteaux  des  croifées  -,  les  poteaux  d’huiftèries  * les  poteaux  de 
remplages  * les  petits  poteaux  > les  petits  potelets.  V.  p.  84. 92.  PI. 
XVI. 

Pote'e  » c’eft  de  l’eftain  calciné  & réduit  en  poudre  très- fi- 
ne. 

Potencb  à un  ou  deux  liens  » Celle  à deux,  liens  eft  un  poteau  qui 
a deux  liens  des  deux  coftezlefquclsfbuftiunncAf  Hé  chapeau. 

Rrr  Po- 
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Poterne  ou  fauflè  parte.  V.  p.  69. 

Potin,  fierez  Arcot. 

Pouf  j terme  donc  ceux  qui  travaillent  en  marbre  en  expriment 

la  qualité.  V.  p.  41. 

On  dit  aufli  du  Grez  qui  eft /wi/’lorfqu’il  s’égraine  , & qu’il  s’en 
va  en  poudre  , ou  par  morceaux  quand  on  le  travaille. 

Pouilleux  bois  gafté.  V.  p.  83. 

Foula  illier.  Gallinarium.  Lieu  à mettre  la  volaille. 

Poulain.  C’eft  un  aflèmblagede  bois  fur  lequel  on  trai/hede 
gros  fardeaux. 

Poulie  Lat  Troclea  , Oriiculus.  Dans  Vitruve  Rtc  hu- 

mus lignifie  la  mefine  choie  que  Troclea . V.  Moufle.  & page  fl, 
&61.  Fl.  XIII. 

Poupee.  Pipet:  page  373.  278.  Planche  LX. 

Pourcela  1 ne  efpecc  de  coquille.  K p.  315». 

Pourcelaine  clpece  de  terre  dont  on  fait  des  vafês&  de  Iavai£ 
felle , elle  vient  de  la  Chine  & du  Japon. 

Pourpre  ojlrutn.  Vitruve  liv.  7.  c.  13.  parle  de  la  pourpre  de* 
Anciens. 

Pourpre  couleur  en  cfmail.  V.  p.  30 6. 

Pourtour.  Les  Ouvriers  düènt  le  pourtour  , au  lieu  de 
tour. 

Po*üsse'e.  On  appelle  la  pouiTée  d’une  voûte,  l’effort  qu’elle  peut 
faire  par  fa  pelànteur  contre  les  murs  qui  la  foûtiennent.  Faire  U trait 
e/et  poujfees  des  voûtes  » C'eft  chercher  & marquer  les  efpailTeurs  que 
doivent  avoir  les  murs  & les  piliers  boutans , qui  font  des  corps  fàillans, 
lefquels  portent  8c  appuyent  les  voûtes  » c’eft- à-dire  qu’on  fortifie 
par  des  murs  plus  ou  moins  efpais , félon  qu’elles  font  plus  ou  moios 
furbailfées  dans  leur  cherche  ou  cintre. 

Poussol ane.*  I^oyesa  Sable.  V.  p.  291. 

Poutre  j C’eft  une  groflè  pièce  de  bois  qui  porte  les  fohvc*. 
Lat.  trais.  V.  p.  83. 

Poutrelle  , petite  poutre. 

Preslb  i clpece  d’herbe,  dont  les  Doreurs  fè  fervent  pour  adou- 
cir le  blanc  qu’ils  couchent  fous  l’or,  on  l’appelle  en  latin  equi/etum% 
c’eft-à-dire  queue  de  chevaL  V.  p.  209. 

Presse  des Menuifiers  pour  ferrer  le  bois.  V.  p.  xa8.  134. 
PI.  XXX. 

Presse  à refendre  le  bois  pour  les  ouvrages  de  Marqueterie-  V. 
0.  320-  324* PL  LXIV'  ti 

Près- 
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Pressb  donc  l’on  fe  fert  pour  la  monnaye.  Voyez  page 

tfi. 

Prisons  des  Anciens.  V.  p.  31. 

Prive'  ou  aifànce.  Latrïna.  Vitr. 

Profil  \ C'eft  le  contour  de  quelque  figure. 

On  dit  profiler  , pour  dire  deflcigner  feulement  les  contours  de 
quelque  choie  que  ce  lbit. 

On  dit,  le profil  d'un  vifage  ou  d’une  tejle , lorfqu'on  n’en  voit  que 
la  moitié  6c  un  des  codez.  Quoyquc  le  mot  de  profil  (bit  general 
pour  exprimer  tous  les  contours  d’un  corps  , neanmoins  en  peintu- 
re l’on  ne  s’en  fert  pas  d’ordinaire  , on  dit  defieigner  ou  contourner  j 
8c  lorfqu’on  parle  d’un  profil , on  entend  ordinairement  un  vilâga- 
qui  ne  fc  voit  qu’à  moitié. 

Profil  d’un  baftiment  c’eft  l’élévation  géométrique  8e  or-  * 
thographique  , qui  fait  voir  les  dedans  du  baftiment.  Quelques- 
uns  croyent  que  le  profil  eft  ce  que  Vitruve  appelle  feenographia  ou 
feiographia.  Voyez  les  notes  de  M.  Perrault  fur  le  ch.  a.  du  1.  liv. 
de  Vitruve. 

Profil  d’une  forterefle.  Voyez,  page  7a.  78.  Planche 

XIV. 

Projecturb  , faillie  , avance.  V.  Saillie. 

Prononcer  , en  terme  de  peinture  » C’eft  marquer  & fpecifier 
les  parties  de  toutes  fortes  de  corps  avec  autant  de  force  6c  de  nette- 
té qu’il  eft  neceftàire  pour  les  rendre  plus  ou  moins  diftinâes.  Ainfi 
les  Peintres , en  parlant  d’un  tableau,  difent  que  certaines  parties  en 
font  bien  prononcées  \ qui  eft  une  manière  métaphorique  de  s’énon- 
cer i Comme  lorfqu’on  dit  d’un  homme  qui  parle  bien , qu’il  a une 
belle  prononciation  j ce  queM.de Pile  a fort  bien  remarqué  dans  fes 
notes  fur  le  Poëme  du  fieur  du  Frefnoy. 

Proportion  -,  Rapport  d’une  chofe  à une  autre  avec 
une  convenance  du  tout  aux  parties.  On  dit  une  Figure  bien  pro- 
portionnée , un  Edifice  où  toutes  les  proportions  font  bien  gardées. 
Voyez  Symmetrie. 

*PK  o sc  s ni  u eft  ce  qui  eft  devant  h Scene  > c'cftoir  le  lieu  où 

le»  Comédiens  joüoieot , c’eft-  â-dire  le  theacre  ou  l’échaffea». 

Psbudodiptere  veut  dire  faux  diptere  ; C’eftoit  une  cfpcce  de 
Temple  qui  avoit  des  portiques  tout  autour  y donc  chacun  eftoit  auf- 
fi  large  que  le  double  portique  qui  eftoit  au  diptere. 

Pulfitrb.  Tulpitum.  C’eft o«  la  mefme  ebofeque  1 c pnofceniwn, 

& l’endroit  du  thearre  fur  lequel  les  Auteurs  venoient  reciter. 

Rrr  2 On 
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On  dit  auflï  un  Pulpitre,  ou  un  Lutrin  , dont  on  fè  fert  plus 
ordinairement  dans  les  Eglifcs , & où  l’on  met  des  Livres. 

Pureau.  Les  Couvreurs  appellent  pureau  la  diftance  qu’il  y a 
du  bord  d’une  tuile  ou  d’une  ardoifc  à celles  qui  font  au  deflus&au 
dcflbus  -,  ainfi  le  pureau  d’une  tuile  fur  la  couverture  eft  la  partie 
qui  eft  à découvert  > & qui  n’eft  pas  cachée  par  les  autres  -,  Quand 
on  dit  qu’il  ne  faut  donner  que  trois  ou  quatre  pouces  de  pureau  , 
c’cft-à-dire  que  le  refte  doit  eftre  couvert  -,  moins  les  tuiles  ont  de 
y pureau  , plus  elles  font  prelfées , & par  confequent  la  couverture  en 
eft  meilleure  -,  la  pluye  & la  neige  ne  pouvant  y entrer.  Voyez  page 
107.  1 10.  Planche  XXI11. 

Pycnostyle  , C’eft  un  Edifice  où  les  colonnes  font  fi 
prelfées  , que  les  entre- eolonnemens  n’ont  qu’un  diamètre  & dé- 
ni y de  la  colonne. 

Q. 

QU  a d r a n\  Les  Lapidaires  ont  un  inftrument  de  bois  qu’ils 
nomment  Quadran  j ils  s’en  fervent  pour  tenir  les  pierres  fines 
lur  la  roué  lors  qu’ils  les  taillent.  V.  p.i6i.  266.  PI.  LVU. 

Qu  a dre.  On  appelle  ainfi  toutes  les  bordures  quarrées  qui  en- 
ferment quelque  ouvrage  foit  defculpture,  fonde  peinture,  ou  autres 
chofes  y de  quelques  matières  qu’ils  puiffent  eftre  -,  Ce  n’eft  pas  qu’à 
l’égard  des  bordures  rondes  , ovales  ou  d’autres  figures  , on  Rem- 
ployé aufil  ce  mot  abufivement.  Car  on  nomme  indifféremment 
Quadre  la  bordure  ou  la  corniche  qui  environne  un  tableau.  Outre 
que  lesQuadrcs  fervent  d’ornement  aux  tableaux;  ils  contribuent  en- 
core à les  faire  paroiftre  davantage.  Aufti  les  marchands  & les  cu- 
rieux affe&ent  de  ne  montrer  jamais  leurs  tableaux , s’ils  ne  font  dans 
des  bordures,  afin  qu’ils  faflent  un  plus  bel  effet  ; C’eft  pourquoyles 
Italiens  difènt  qu’une  belle  bordure , qu’ils  nomment  corniche , eft  tl 
Rufiano  del  quadro  s car  parmy  eux  le  mot  de  quadro  eft  pris  pour 
tableau.  Voyez  page  127.  130  Planche  XXVIII. 

Quarré'  ou  membre  quarré  ; C’eft  ce  qui  paroift  dans  l’Archi- 
tetture , comme  une  petite  réglé  ou  lifte! , &qui  en  termine  fouvent 
quelque  partie. 

On  dit  parmy  les  Ouvriers  faire  le  trait  quarré  y pour  dire  en  terme 
de  géométrie  ejlever  une  ligne  perpendiculaire  fur  une  autre  ligne. 

Qu  a r r e ou  creux  dans  lequel  on  frappe  les  médaillés.  Voyez 
Carre'. 
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Quarreaux.  V.  Carreaux. 

Quart  de  rond  , c’eft  un  membre  Taillant  fait  de  la  quatriefine 
partie  d’un  cercle.  V.  p.  130.  PI.  XXVIII. 

Quenouillette  -,  C’eft  une  verge  de  fer  , dont  un  bout  eft  de 
forme  ronde  & de  la  groflèur  ncceflaire  pour  boucher  l’ouverture 
des  Godets  , par  où  les  Fondeurs  font  couler  le  metail  dans  leurs 
moules  y lors  qu’ils  jettent  quelque  ouvrage  en  bronze.  Voyez  page 
339.  î-frt.  Planche  L. 

Queue  ou  Cul  de  lampe.  Les  Charpentiers  nomment  ainfi  les 
extremitez  des  pièces  de  bois  qui  fervent  comme  de  clef  au  haut  des 
Toutes»  des  dômes  & de  quelques  autres  lieux  » où  ils  font  fufpendus 
en  forme  de  rofes  , comme  font  les  rofes  ou  rofaces  qui  ornent  les 
lambris.  On  nomme  aufli  quelquefois  culs  de  lampe  » les  rôles  qui 
font  aux  clefs  des  voûtes  de  pierre. 

Queue  d’aironde  » d’aronde  » ou  d’irondelle  j c’eft  une  maniéré 
de  tailler  le  bois,  ou  de  limer  le  fer  en  l’élargiflànt  par  le  bout, pour 
l’emboëter  , joindre  ou  l’appliquer  en  œuvre  , & en  faire  des  aflèm- 
blages.  V.  p.  1 2 o_._  130.  PI.  XXVIII. 

On  dit  ordinairement  à Paris  aflêmblcr  en  Queue  d’aron- 
dc. 

Les  clefs  de  bois  ou  tenons  qui  ont  cette  figure  , fe  nomment  fe- 
curicla  dans  Vitruve  , à caufe  qu’elles  reflemblent  auffi  à de  petites 
coignées.  Voyez  Tenons. 

Queue  perdue,  Queue  percée.  P*p.  130.  Planche  XXVIII. 

Queux.  Pierre  à aiguifer. 

Quilboquet  j c’eft  un  infiniment  fervant  aux  Menuificrs.  V.  p. 
139  138.  PI  XXXII. 

R 


RAble.  C’eft  une  piece  de  bois  dont  les  Plombiers  fe  fervent 
pour  faire  couler  & eftendre  le  plomb  fur  les  moules.  V.  p. 
11  119  Fl-  XXV. 

Rabot  t Ç’eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  cizeauqui  a un  fuftde 
bois  au  lieu  de  manche  * Il  fert  pour  raboter  le  bois  , c’eft-à-dirc  en 
ofter  avec  cet  outil.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  : Les  Charpen- 
tiers ont  de  gros  Rabots  qu’ils  appellent  Galleres , & qu’en  quelques 
lieux  on  nomme  aufli  Tlanes  qui  fervent  à drefler  & à planir  les  pou- 
tres , les  fbliveaux  & les  autres  groflès  pièces  j ils  ont  auffi  des  Ra- 
bots ronds.  V.  p.  88^98,  PU  XIX. 
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Rabots  des  Menuifiers,  de  differentes  Çorxts.  Voyez  pqge  128.130. 
PI.  XXXI. 

Laplufpart  des  Outils  à fufl,  dont  les  Menuifiers  fe  fervent,  ontefié 
faits  d’après  les  Rabots,  c’eft  pourquoy  le  mot  de  rabot  eft  le  plus 
en  ufage,  quoy  qu’on  employé  d’autres  outils  qui  n’aycnt  pas  ce 
nom-là , comme  les  varlopes , les  mouchettes  & autres.  On  com- 
mence à travailler  le  bois  foit  avec  les  varlopes  oudcmy-varlopes,ou 
rabots  •,  & on  appelle  cela  esbaucher  ou  dégroffir  -,  Le  travail  qui  fe  fait 
enfuite  avec  de  pareils  outils  s’appelle  recaler , 8c  c’efi  pourquoy  il  y a 
des  varlopes  iesbaucher  8c  des  varlopes  à recaler -,  la  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  fortes  de  varlopes , efl  que  celle  à esbaucher  a plus  de 
fer,  c’efi -à- dire  que  le  fer  fort  davantage  du  fuft  & eft  plus  droite,  pour 
enlever  plus  de  bois,  8c  celle  à recaler  au  contraire. 

11  y a des  Rabots  d’une  maniéré  particulière  dontfè  fervent  les  Me- 
nuifiers de  placage  ou  Ebeniflcs.  V.p.  140. 

R a bots  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  les  ouvrages  de  marqueterie.  V* 
p.  *3$,  3 j 6.  PI.  LXV. 

Les  Serruriers  ontaufli  des  rabots  pour  planir  le  fer,  Scpour  pouffer 
des  filets  8c  des  moulures  Voyezpage  1 67. 

Rabot  -,  On  appelle  encore  Rabot  un  morceau  de  bois  emmanché 
au  bout  d*un  long  bafton , dont  les  Maçons  fe  fervent  pour  détremper  la 
chaux.  V p.  f 3.  PI. IX. 

Rabot  dont  fe  fervent  les  Fondeurs  pour  efeumer  le  metail.  V\ 
p.  241.  PL  L.  * 

Rabots  cfpece  de  pierre  de  liais  dont  on  fait  du  pavé.  V. 
P-  123. 

Racheter.!  Ce  moten terme  d’Architefture,  figmfie  regagner, 
retrouver.  On  dit  qu'une  décente  biaife  de  cave  racuete  un  berceau , 
quand  elle  regagne  8c  fè  joint  au  berceau. 

Racinaux  } Ce  font  de  groffes  pièces  de  bois  fèrvantaux  fonde- 
mens  des  ponts,  8c  à d’autres  Edifices.  Voyezpage  3 f . 

On  nomme  aufli  Racinaux  les  petits  poteaux  ou  pièces  de  bois,  dans 
lefquelles  font  afïèmblées  les  auges  ou  mangeoires  des  efeuries  -,  Ces  ra- 
cinaux font  debout  & enfoncez  deux  pieds  dans  terre. 

R a cloi  r s -,  Outils  dont  fe  fervent  ceux  qui  travaillent  de  placage 
8c  de  marqueterie.  V.p.  1 40. 3 1 3. 3 2 6.  PI.  LX  V. 

R a 1 s-de-coeur  > C’efi  un  petit  ornement  qui  fetajlfe  furies  fortes 
de  moulures  qu‘on  appelle  talons.  V.p.  35».  PI.  VIH- 

R a 10  ns  ou  femidiametres.V.  />.  <57. 

Rainure.  Voyez  Renure. 

Rai- 
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Ra  ison,  quand  on  difpofc  les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à 
un  batiment)  &qu’eftant  miles  en  chantier»  on  met  chaque  morceau 
en  fa  place}  on  appelle  cela  me:  tre  les  pièces  en  leur  raifort. 

K ame aux,  en  terme  de  fortification  , font  des  lignes  ou  che- 
mins  fous  terre,  qui  vont  d’un  puits  à un  autre  , & qu'on  nomme 
audl  Contremines. 

Ramender  termedes  Doreurs.  V.p.  ai  a. 

R a m en  ER.ET.  On  dit  en  terme  de  charpenterie,  tirer  un  trait  rame- 
ner et  avec  le  cordeau , c’cft  pour  prendre  la  longueur  des  arreftiers. 

Rampe  d’un  efcalier } C’eft  la  fuite  des  marches  depuis  un  paillier 
jufques  à un  autre  paillier  faifànt  retour. 

Ranche  ou  chevilles.  V.p.  89. 100.  PI.  XX. 

Ranc^er  } c’eft  une  maniéré  d’échelle  qui  fèrt  pour  monter  au 
haut  des  Engins  & des  Grues,  ld. 

Ilycnaquincfeferventdu  motdeRancher  que  pour  les  Engins,  & 
quinomment  Gruau  ou  Elchelier,ce  qui  fert  aux  Grues. 

Ra  pe  , Outil  d’acier  & cfpccc  de  lime , dont  les  Sculpteurs  en  mar- 
bre fc  fervent  lors  qu’ils  n’employent  plus  de  cizeau , & qu’ils  travail- 
lent à finir  l’ouvrage.  Il  y a des  râpes  droites , de  coudées  & de  pi- 
quées de  differentes  grofleurs. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  &en  bois  s’en  fervent  auflî,  ils  en  ont  de 
groflês  Sc  de  petites  qui  font  quarrées,  plattes,  rondes,  & demy-rondes. 
Voyez  Limes. 

Râpe  des  Plombiers./'.^.  121.Pl.XXVI. 

Râpe  des  Menuifiers.  Voyez  page  130.  138.  Planche  XXXII. 

Râpes  dont  les  Serruriers  fè  fervent  pour  ofter  du  bois,  il  y en  a 
de diverfès façons.  Voyezp.  167. 178.  PlancheXXXVIII. 

R a port.  Il  y a des  ouvrages  de  raport  qui  fc  font  fur  le  merail,  fur  les 
pierres  & fur  le  bois,  comme  ce  qu’on  appelle  ‘Damafquinure , Mofai - 
que,  & Marqueterie.  V.p.  3 1 3 . 3 1 f . 3 20. 

Râteaux  } Ce  font  des  garnitures  de  ferrures  au  travers  defquel- 
lespaflèlaclef.  V.p.  1 f<î. 

Râteliers,  où  les  Serruriers  & autres  Artifàns  mettent  leurs  ou- 
tils. Vp.  172.  PI.  XXXV. 

RAVALEMENTd’unmur}  on  dit  ravaler  un  mur , lorfou’on le  finit 
avec  le  aefpi  ou  l’enduit.  Quand  c’eft  un  mur  de  pierre  détaillé,  on 
appelle  le  ravaler,  lorfqu’onlenettoyeavec  la  ripe,  ou  autres  fortes 
de  fers. 

Ra  velin,  piece  d’une  fortification.  Voyez  page  78.  Planche 

XIV. 
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Rayf.ure  ou  Enrayeurejc’eft  un  aflèmblage  de  pièces  de  bois  dans 
un  comblede Charpenterie , au  droit  des  croupesou  des  noues.  V. p. 
94  PlancheXVlI. 

Recaler.  , c’cft  ofter  du  bois  avec  une  varlope  ou  autre  outil  à 
fuft.  V.  Rabot. 

Rechampir  , terme  de  Peinture.  V.  p.  2 14. 

Rechercher  toutes  les  parties  d’une  figure  , la  bien  finir ; c’cft 
une  manière  de'  parler  parmy  les  Peintres  & les  Sculpteurs,  qui  lignifie 
le  foin  & l’eftude  que  l’on  apporte  pour  perfectionner  un  ouvrage. 

Rechausser. Voyez  Hérisson. 

R e cou  p es  de  pierres  ; c'eft  ce  qui  s’abbat  des  pierres  lorfqu’on  les 
taille  pour  les  mettre  en  oeuvre.  On  s’çn  fert  pour  faire  du  mortier,  en 
les  méfiant  avec  moitié  de  bon  fable  6c  de  la  chaux. 

Recoupement.  Voyez  Arcades. 

Recouvert.  Panneaux  recouverts  en  terme  de  menuiferie.  V.  p. 

126. 

On  fait  aufli  dans  la  maçonnerie  des  joints  recouverts  avec  des 
pierres  de  taille , principalement  aux  terraflès,  comme  à celle  de  (aine 
Germain  en  Laye. 

RHCOUVREMENT.  A^eajFEUILEEURES. 

Recuire,  c’eft  faire  perdre  l’aigreur  & la  trop  grande  dureté  que 
les  métaux  peuvent  avoir  acquis  par  l’écroiiifièment  ou  par  la  trem- 
pe, en  les  mettant  au  feu. 

Recuire  des  flancs,  carreaux  & pièces  de  metailpour  les  médaillés 
ou  monnoyes.  On  fait  aufli  recuire  le  verre.  V.p.  i f 2 . 

Reçu  i t.  Quand  on  met  un  morceau  de  fer  au  feu  pour  le  travailler, 
on  dit  qu’il  s’endurcit  au  recuit  ou  qu’il  devient  revefehe. 

Recuite.  On  dit  que  la  recuite  s'avance , lorfque  l’on  voit  dans  les 
fourneaux  des  Vitriers  que  les  pièces  de  verre  peints  qu’ils  y ont  mis, 
kparfondent , & que  l’ouvrage  s’avance.  V.p.  i3p. 

Redents.  Voyez  page  71. 

Redoute,  terme  de  fortification. 

Réduit.  V.p. 6f. 

Re'emur.  Voyez  Rezmur. 

Refait,  on  dit  du  bois  refait  & remis  à fé  quaire.  Voyez pa~ 
ge  87.  ; 

Réfectoire,  Csenaculum^  lieu  où  l’on  mange*  cemotn’eften  ufa- 
ge  que  dans  les  Monafteres  & dans  les  Communautez  d’Ecclefiafti- 
ques,  car  dans  les  maifons  particulières  on  dit  une  Sale  h manger. 

Refends  i ce  font  les  entredeux  ou  fèparations  des  pierres 
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de  taille  qui  font  aux  encoigneurcs  ou  chaifiies  des  murailles  & au- 
tres endroits  d’un  baftiment. 

On  appelle  murs  de  refends  ceux  qui  font  les  lèparations  des  piè- 
ces du  dedans  des  Baftimens  , pour  les  diftingucr  des  gros  murs  qui 
font  la  cage. 

Refendre  , en  terme  de  Menuiferie , c’eft  fcier  du  bois  fur  la 
longueur. 

Reficher.  On  dit  reficher  & rejointtoyer  les  vieilles ajftfes , lors- 
que dans  une  muraille  on  en  remaçonne  les  joints. 

Refus  de  mouton.  V.  Pilotis. 

Regard  ou  refervoir  pour  les  eaux  de  fontaine  , Vitruve  caflel- 
lurn  ; Ces  lieux  font  faits  principalement  pour  oblérver  la  conduite 
des  eaux , & voir  s’il  ne  manque  rien  aux  tuyaux  , ou  aqueducs. 
Réglé  ou  petit  reglet , liftcl,  filet.  V.  Listel. 

Réglés  de  bois  ou  d’autre  raatiere,  fervant  à toutes  fortesd’Ou- 
vriers. 

Réglé  à raouchettc.  V.  p.  73.  PI.  IX. 

Grande  & petite  Réglé  de  Charpentier.  V.  p.  88.  96.  PL 
XVIII. 

Réglés  de  fer  des  Serruriers.  Voyez  page  i6j. 

Réglés  à main  fervant  aux  Vitriers.  Voyez  p.  100.  PI. 
XLI1I. 

Reglets  plats  , &Reglets  à pied  fervant  aux  Menuifiers.  V. p. 
1*9.  ij 8.  PI.  XXXII. 

Regratter  un  vieux  baftiment  de  pierre  i C’eft  lorfqu’on  le  net- 
toyé avec  des  ripes  , des  fers  à retondre  ou  autres  fortes  d’outils. 

Rehausser  un  bas  relief  avec  de  l'or  ; c’eft  Iorfque  fur  la  couleur, 
on  applique  encore  de  l’or  fur  les  endroits  les  plus  clairs.  On  dit  les 
rehauts  -,  C’eft- à dire  les  endroits  les  plus  éclairez. 

Rf.joinctoyer.  V.  Reficher. 

Reins.  Les  parties  d’une  voûte  qui  polènt  fur  les  impolies, 
font  vulgairement  appellées  les  reins.  Le  mot  de  delumbatum  qui 
eft  dans  Vitruve  1.  6.  chapitre  f.  qui  lignifie  errenê  ou  éreinté  a cité 
traduit  par  M.  Perrault  en  voûte  furbaijfee  , à caulc  que  les  reins  en 
font  affoiblis. 

Relais.  Voyez  Berme. 

Relief,  terme  de  peinture.  V.  p.  289. 

Remene'e  s C’eft  ce  qu’on  nomme  arriere-veuffure.  Voyez  Ar- 
riere-voussure. 

Rempart  , terme  de  fortification.  V.  p . 6y* 

Sff 


Rem- 


704  R E 

Remplissage  ou  R cmpbgc  d’une  muraille  > C’eft  lorfqu’ayant 
fait  les  paremenç  de  grofle  pierre  , on  remplit  le  milieu  avec  du  blo- 
cage , ce  que  l’on  appelle  au (ïi  garni. 

Renard  -,  C’eft  une  pierre  attachée  au  bout  d’une  ficelle  qui  fert 
aux  Maçons  & aux  Limofîns  à eflevcr  les  murs  droits  -,  Car  lorsqu’ils 
conftruilcnt  une  muraille  , ils  attachent  aux  deux  extremitez  du  mur 
un  cordeau  ou  une  ficelle  pour  les  conduire  -,  Un  des  bouts  de  cette 
ficelle  cft  arrefté  à une  des  extremitez  de  la  muraille  , & l’autre  bouc 

fiafle  feulement  fur  un  morceau  de  bois  qui  cft  mis  en  travers  fur 
'autre  extrémité  du  mur.  Il  y a une  efcoche  ou  hoche  fur  le  bois 
pour  empefeher  que  le  cordeau  ne  change  de  place  -,  Et  parce  que 
s’ils  attachoienr  le  cordeau  ou  ficelle  à ce  morceau  de  bois  , il  pour- 
roit  fc  lafeher  ou  bander  par  les  changcmcnsdes  temps,  ils  le  laiftent 
pafler  par  deflus  l’cfcoche  ou  hoche  , y attachant  feulement  au  bout 
une  pierre  allez*  pcfàntc  pour  le  tenir  toujours  en  mcfme  cftat , 5c 
c’cft  ce  qu’ils  appellent  un  Renard. 

Renard,  lignai.  Voyez  page  91. 

Renflement.  Le  renflement  dans  les  colonnes  eft  appcllé  par 
Vitru veadjeflio,  qua  adjicitur  in  médit  columnis  , & entafisen  grec. 
Il  fc  fait  toûjours  au  tiers  vers  le  bout  d’en  bas  du  fuft  de  la  colonne-,  & 
le  milieu  dontVitruve  parle,  ne  doit  paseftre  entendu  à la  lettre,  mais 
en  general  de  ce  qui  eft  feulement  entre  les  extremitez.  Tous  les  Au- 
teurs n’approuvent  pas  le  renflement  des  Colonnes.  11  faut  lire  fur 
cela  M.  Perrault  fur  le  2.  chap.  du  3.  livre  de  Vitruve. 

Renfle'.  V.  Creux. 

Renformis.  Les  Maçons  nomment  ainfi  les  retabliflèmens qu’ils 
font  aux  murs  crevaflez  ou  rompus  , c’eft-à-dire , lors  qu’il  y a quel- 
que chofe  de  plus  qu’un  fimple  enduit  à y faire. 

Renforts.  V.  p.  82. & 86. 

Rengrainer  } C’eft  un  terme  de  monnoye.  On  dit  r engrainer 
une  muraille  lors  qu’elle  n’a  pas  encore  bien  receu  toute  l’emprainte, 
& qu’on  la  preflè  entre  les  deux  carrez  , ce  qui  le  réitéré  plufieurs 
fois-  V.  page  251. 

Re'nure,  Rainure  ou  Ruinure,  c’eft  un  canal  dans  du  boisj  les  Me- 
nuifiers  difent  Rainure  y Si  les  Charpentiers  difent  Ruiné.  Vp.  126. 

Réparer  une  figure  de  bronze  , de  plaftre  &c.  c’eft  en  ofter  les 
barbes  & ce  qui  fe  trouve  de  trop  fort  dans  les  joints  & les  jets  du 
moule.  On  dit  une  (latuè  bien  nettoyée  & reparée  •,  Et  dans  plu- 
fieurs autres  ouvrages  , on  fe  lèrt  de  ce  mot , pour  dire  qu’on  y mes 
la  dernicre  main. 

Re- 
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Repere  en  general  fignifie  toutes  fortes  de  points  marquez  & fi- 
xez pour  conferver  des  mefures  trouvées  & données.  C’eft  la  mar- 
que que  les  Menuificrs  font  aux  pièces  de  bois  qu’ils  aflèmblcnt,  afin  de 
les  reconnoiftre  pour  les  raftembler  > ce  qui  fe  fait  par  des  chiffres  ou 
marques  dont  les  Ouvriers  fc  fervent.  Lorfque  ces  pièces  fontainfi  mar- 
quées, elles  s’appellent  reperees,  ce  mot  vient  de  reperire  -,  car  ce  font  des 
lignes  qui  font  retrouver  les  véritables  joints  & la  place  de  chaque 
chofc.  Les  Ouvriers  dilcnt  faire  un  repere  en  une  ligne , au  lieu  qu’en 
Geometrie  on  dit  faire  un  point. 

Repos  ou  Paillé  d’un  Elcalier.  V.  Escalier. 

Repous  -,  C’eft  une  matière  faite  de  vieille  maçonnerie  qu’on  em- 
ployé au  lieu  de  fable  ou  ciment  , on  la  melle  avec  de  la  chaux , 
quelques-uns  difent  Reboures. 

Repoussoirs  fervant  aux  Tailleurs  de  pierre  ; ce  font  de  longs 
cizeaux  de  fer  de  feize  à dix-huit  pouces  de  long  fervant  à poufler 
des  moulures. 

Repoussoirs  , efpeces  de  chevilles  de  fer  dont  fe  fervent  les 
Charpentiers  & les  Mcnuifiers  , pour  faire  fortir  les  chevilles  d’af- 
femblages.  Voyez  page  88.  98.  PI.  XIX. 

Repoussoirs  des  Serruriers.  Voyez,  p.  1 6f. 

Repoussoirs  dont  fe  fervent  les  Graveurs  en  cuivre.  Ce  font 
de  petits  carrez  d’acier  de  deux  pouces  de  long  & de  la  grofleur  des 
gros  burins.  Ils  fervent  à repouflèr  les  planches  de  cuivre  dans  les 
endroits  que  l’on  a efté  quelquefois  obligé  de  grater  avec  le  gratoir, 
ou  d’effacer  avec  le  bruniftoir.  On  pofe  le  rcpouflbir  fur  le  derrière 
de  la  planche,  &avec  un  marteau  on  frappe  dcftïis.  Il  yen  a deplu- 
fieurs  figures  , comme  carrez , ronds  & ovales , &c. 

Ressauts,  en  terme  d’ Archiie&urc , c’eft  quand  les  corniches  ou 
quelques  autres  membres  , au  lieu  de  continuer  uniment , fc  rejet- 
tent en  dehors  , 8c  font  faillie. 

On  dit  auifi  d’un  Efcalier , qu'il  fait  Refont,  quand  l’appuy  n’cft 
pas  continué  fur  une  mcfmc  ligne  fuivanc  la  rampe. 

R es  er  vo  1 rs  » Ce  fontde  grands  baffins  où  Pon  amaflè  Peau  pour 
les  fontaines.  Lafletla.  Vitruvc  liv.  8.  chap.  7. 

Ressorts  de  ferrure.  Voyez  pag.  17 7.  <78.170.  Planche 

XXXIV. 

Ressort  double  , ou  à pied.  ld. 

Ressort  à boudin,  efpece  de  reflortpour  les  Serrures.  V.p. 
178. 

Ressort  de  chien,  ld. 
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Ressort  à boudin  qui  fert  à faire  que  les  portes  fe  puiflcnt  fer- 
mer toutes  feules.  Voyez  p.  i f 7. 

Restaurer  une  Figure  de  bronze  ou  de  marbre  , c’eft  la  repa- 
rer dans  ce  qu’il  y a de  gafté. 

Retenue  -,  on  dit  qu’une  piece  de  bois  a fa  retenue  fur  une  mu- 
raille ou  ailleurs,  lorfqu’elle  eft  entaillée  de  telle  forte  qu’elle  ne  peut 
reculer  ou  avancer  de  part  ny  d’autre. 

Retombe' e fignifie  pente  , telle  qu’eft  celle  des  reins  d’une 
voûte.  Quelques-uns  difent  auflî  que  le  profil  des  feuilles  d’un 
chapiteau  a peu  ou  beaucoup  de  retombée  , pour  dire  pente  , & 
ce  qu’ordinairement  on  appelle  plus  ou  moins  galbees.  V.  Ab  a tue 
& Arrachement. 

Retondre  , c'eft  un  terme  des  Tailleurs  de  pierre  , qui  fignifie 
en  general  abatre  , recouper  quelque  chofe  qui  excede,  comme  une 
partie  de  l’épaifléurd’un  mur.  Ils  appellent  au(firr/0«</re,Iorfqu’ils  re- 
paient dans  les  moulures  avec  un  fer  à retondre  pour  les  finir  -,  ces 
fers  (ont  ou  bretez , ou  fans  bretures. 

Retoucher  , on  dit  retoucher  un  Tableau  qui  a eft'e  gaf- 
tè  •,  ou  bien  encore  on  dit  qu’un  Tableau  ifefl  que  retouche  d'un 
tel  maijlre  qui  l’aura  fait  peindre  fur  fes  defléins  par  fon  Elcvcj 
ou  bien  c’eft  une  copie  retouchée  par  celuy  qui  a fait  l’original  , ou 
par  un  bon  maiftre.  « 

Retourner  une  pierre,  c’eft  luy  faire  un  fécond  lit  ou  parement, 
tellement  oppofé  au  premier  qu’ils  foient  paralelles  entre  eux.  Ce 

3ue  les  Ouvriers  difent  jaugement  j ce  n’cft  pas  qu’ils  n’en  jaugent 
ont  les  lits  ne  font  pas  égaux. 

Retour  ; Faire  retour  en  terme  d’Architefture,  c’eft  un  mem- 
bre qui  a deux  faces  , comme  une  corniche  qui  eft  pofée  fur  deux 
faces  differentes. 

Retraite  en  terme  d’Architefture  , c’eft  quand  un  membre 
eft  retiré  fur  le  corps  du  mur  , au  lieu  de  faire  faillie  , comme  s’il  y 
avoit  retrcciflément , diminution  d’épaifléur  , ou  reculement  de  par- 
ties » Faire  une  retraite  à une  grojje  muraille , c’eft  à- dire  la  dimi- 
nuer d’épaifléur. 

Retranchement.  Voyez  Epaulement. 

Revesche.  Voyez  Recuit. 

Revestement  , en  terme  de  fortification.  Voyez  page 
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Revestir  , on  dit  revejlir  pour  environner  j comme  reveflir  un 
modelle  de  cire  avec  de  la  terre  ou  autre  chofe. 
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On  dit  au  fil,  en  terme  de  Peinture  & de  Sculpture,  revejî  'tr  ou  ve(- 


Lcs  ^narpen tiers  dirent  aulfi  reveftir  un  pan  de  bois  , pour  di- 
re alïèmbler  les  tenons  dans  les  mortailcs  de  toutes  les  pièces  qui  com- 
pofent  un  ouvrage  de  charpenterie. 

Réussite.  Les  Peintres  dirent  d’un  tableau  bien  exécuté,  qu’il  y a 
une  heureufe  reüffite. 

Rezmur.  Ce  mot  lignifie  les  furfaces  de  deux  murs , & ce 
qui  fe  nomme  le  dedans  œuvre , à l’égard  d'un  baftiment.  Ainfi  les 
Charpentiers  dilent  depuis  le  Rezmur  jufques  à une  telle  dijlance , 
lorsqu’ils  mefurent  les  longueurs  d’unepoutre,  d’une  muraille  à l’au- 
tre en  dedans. 

Ride  a u,  en  terme  de  fortification,  c’eft  un  folié  dont  la  terre  eft  éle- 
vée fur  le  bord  qui  met  les  loldats  à couvert. 

Ri ff la rd  breté  ou  bretelé  pour  travailler  en  pierre.  V.p. 
y y.  Planche  X. 

Rifflart  outil  de  Menuifier  fervant  i dégrofiir  la  befogne.  V. 
p.  128. 136. Planche  XXXI. 

Riffloirs,  efpeces  de  limes  taillées  douces  par  le  bout,  dont  les 
Sculpteurs, les  Graveurs  & les  Serruriers  fe  ferven  t pour  pour  <zr- 

teindre  & pour  nettoye  ries  figures  dereliefou  en  creux,  & autres  piè- 
ces. Voyez  page  167. 

Rigole  petit  canal , ou  petit  folié  pour  faire  couler  des  eaux. 
On  dit  aulfi  faire  une  rigole  ou  tranchée  pour  faire  les  fondemens 
d’un  baftiment. 

Rinceaux  & Fleurons.  V.p.  29.  Planche  VIII. 

Ripe,  outil  de  Maçon  de  quinze  ou  feize  pouces  de  long.  V. 
p.  y y.  Planche  X. 

Ripe  des  Sculpteurs.  V.p.  2 31. Planche XLIX. 

Rivf.r,  c’eft  rabatre  les  telles  des  clouds  ou  autres  pièces  demctail 
pour  les  affermir  & les  faire  tenir  enfemblc. 

R 1 vêts  d’une  ferrure.  Voyez  page  1 y/.  1 70.  Planche  XXJ(I  V. 

Ri  veure.  Les  Serruriers  nommentainfi  le  morceau  de  fer  rond , & 
en  forme  de  broche,  qui  traverle& entretient  les  charnières  des  cou- 
plets & des  fiches. 

Robinet,  c’eft  la  piece  de  cuivre  que  l’on  tourne  & dont  l’on  le  fert 
aux  tuyaux  de  fontaine,  pour  lafeher  ou  retenir  l’eau. 

Rocaille  \ on  appelle  ouvrage  de  Rocaille  ce  qui  eft  fait  de  plu- 
fieurs  fortes  de  pierres  bru  tes  & coquillages,  comme  ceux  que  l’on  fait 
dans  les  grottes.  V.  page  3 1 9. 
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On  nomme  suffi  Rocaille  de  petites  patenoftres  de  verre,  dont  l’on 
fefert  à faire  les  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre  V.p.  183. 

Rochouer  ouRo«.hoir,  c’cft  une  boëte  où  les  Serruriers  & autres 
Ouvriers  mettent  du  borax  V oyez  page  167. 

• Roinette,  petit  outil  avec  lequel  les  Charpentiers  marquent  leur 
bois.  Voyez,  page  88.98  1 lanchc  XIX. 

Romaine  ou  Voyez Balance.  Vp.fi.6i, 

Rondelle  , c’cft  une  efpecc  de  virole. 

Rondelles  de  cuivre  fervant  pour  les  moules  desPIombiers./'ïjyM; 
page  117. 121.  PI.  XXVI. 

Ro  n d e l l e , ou  til  fai  t en  forme  de  cizeau  arrondi  dont  les  Sculpteurs 
en  marbre fe fervent  V.p.  ff.  229. PI.  XLVill. 

Rondins  ou  Rouleaux  de  bois  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb. 
V.p.  1 17. 1 19.  PI.  XXV. 

Rongne  ou  Moufle  qui  vient  fur  le  bois.  V.p.î$. 

Rosasses  , on  nomme  ainfi  certains  ornemens  en  formede 
rofes. 

Rose  On  appelle  Rofe une  fleur  qui  eft  au  milieu  de  V Abaque  du 
chapiteau  Corinthien.  Vitruvcluy  donne  la  largeur  de  l’Abaque.  Les 
modernes  la  font  defeendre  jufques  fur  la  volute  du  milieu. 

Il  y a auffides  Rofes  qui  ornent  le  deflbus  des  corniches,  &qui  font 
mifes  entre  les  modillons. 

Rosette.  L’on  nomme  ainfi  lecuivre  rouge  lorfqu’il cft  fondu  la 
premierefois,  foitàcaufe  qu’on  le  tire  par  grandes  pièces  rondes,  ou 
bien  à caufe  de  fa  couleur  rouge.  Voyez  page  240. 

Rossignol  , c’cft  uncoindebois  que  l’on  met  dans  les  mortaifes 
qui  font  trop  longues,  lorfqu’on  veut  fèrrcrquclque  piccede  bois,  com- 
me jambes  de  force  & autres. 

Rossignol.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  crochet  de  fer  qui  fert 
pour  crochetter  des  ferrures. 

Roue  fervant  à fendre  le  plomb.  Voyez  page  191.  201.  PI. 
XLIV. 

Roue  fervant  aux  gruës&autres  machines  propres  à élever  des  far- 
deaux. Amphtreucts* Teritrochon.  Vitr.  V.p.  y 1. 61.90. 102. PI.  XXI. 

Rouet.  Voyez  Hérisson. 

R o ubts  & reflorts  pour  garnir  les  ferrures.  Voyez  page  1 < f . 1 <6. 
170.  Planche  XXXIV. 

Rouge  brun  *,  couleur  pour  peindre.  V.  p.  *92. 

Rouge  violet.  V.p.  193. 

Rouge  pour  efmailler.  V .p.  307. 

Rou- 
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Rougir,  en  colorijjant  \ c’cfl  un  terme  de  ceux  qui  peignent  en 
cfmail  V.p  307. 

• Roug  i r le  fer  en  couleur  de  cerifc.  V.p.i  fi. 

Roule',  bois  roulé.  Vp.  83. 87.  ' 

Rouleaux  i on  appelle  ainfi  les  volutes  des  confôles,  nommées 
ancones  par  V itruve. 

Rouleau  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  & autres  ouvriers  pour 
mener  de  grofles  pièces  de  bois.  V.p.  7 1 . 6 1 . 9 1 . S:  1 04..  PI.  XXII. 

Rouleaux  fans  fin  ou  Tours- terrieres  1.  ce  font  des  Rouleaux  de 
bois  aflemblez  avec  entre- toifes.  ils  fervent  à conduire  de  grands  far- 
deaux, & à mener  de  grofles  pièces  d’un  lieu  à un  autre.  Voyez  page  92. 
io;..  Planche  XXII. 

Rouleaux  de  bois  dont  fe  fervent  les  Plombiers  pour  former  les 
tuyaux  de  plomb.  V.  Rondins. 

Roulons  } Ce  font  de  petits  morceaux  de  bois  rond  qui  fervent  aux 
rafteliers  & aux  efchclles. 

Rou  vérin-,  On  appelle  àwfer  rouverin,  qui  fe  caiïèâ  chaud  & 
qu'on  a de  la  peine  à forger.  Voyez  page  1 +3 . 

Rubans  tortillez  fans  baguettes  & avec  baguettes;  efpeccsd’ornc- 
mens  V.p.  29.  PI.  VIII. 

Rude n te',  c’efl  quand  le  bas  des  cannelures  d’une  Colonne  efl 
plein  &rcmply  en  forme  de  ballons  ronds,  car  alors  on  dit  que  les  co- 
lonnes font  cannelees  & rudmtees -,  Quelques  Ouvriers  difent  reden~ 
tees , mais  il  fautdircrudentéesqui  lignifie  remplies  d’une  corde. 
Rudération.  Voyez  Hourder. 

Rujlle'e,  c’efl  l’enduit  de  plaflrc  ou  mortier  qui  fe  met  fur  les  mil- 
les pour  joindre  la  couverture  & la  tuile  à la  muraille. 

Ru  1 ll  er  ou  Cuillir  , c’efl  aulll  faire  des  repaires  pour  dreflcr 
toutes  fortes  de  plans  & furfaccs. 

Ru  1 n e'  & tamponné , lorfque  l’on  fait  un  plancher,  l’on  entaille  & l’on 
hache  les  coflez  des  folives , on  y met  des  chevilles  de  bois  qu’on  ap- 
pelle tampons  pour  tenir  lesplaflras  &la  maçonnerie  dont  on  remplit 
enfu  ite  l’entredeux  des  folives,  & cela  fe  nomme  ruine  & tamponne. 
Ruinur  e renureou rainure.  V.  Renure. 

Rustique',  ouvragerufliquéouordreruflique  en  terme  d’Archi- 
tefturc,  c’efl  quand  les  pierres  font  raillées  rufliquement,  & que  l’on 
n’obferve  pas  exactement  les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  PAr- 
chite£lure. 

On ditaufil quandletravailefl  piqué  au  lieu d’eflre travail- 
lé poliment  & ummen  t. 
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S De  la  Louve  j efpecc  de  crochet.  Voyez  page  $3.  Flanche 
IX. 

Sable, Sablon.  Voyez  page  34.. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  Sable.  Celuyque  l’on  nomme  de  cave, 
& que  les  Italiens  appellent  Rena  di  cava  , fe  tire  du  milieu  d’un 
champ.  Le  meilleur  de  tous  les  Sables  pour  faire  de  bon  mortier,  eft 
celuy  de  rivière. 

Sablières,  ce  font  des  pièces  de  charpenterie  qui  fe  mettent  dans 
les  cloifons  & pans  de  bois;  elles  rte  doivent  avoir  de  groftèur  au  plus  que 
la  moitié  des  poutres.  Vitruve  appelle  des  fablicres  jointes  par  dc6  te- 
nons, Trabesintercardinata.  V.p.  84..  92 . Planche  XVI. 

Sablon  blanc  quilcrtpour  la  peinture  fur  le  verre.  V.p.  183. 
Sac-a-terre.  Voyezpage 80.  PlancheXV. 

S a co  m e , quelques-uns  le  fervent  de  ce  mot  en  terme  d’Archite&u- 
re  pour  dire  moulure  en  faillie,  il  vientde  l’Italien  Sacoma'. 

Saffre  ou  Zaft're  Zaffera  -,  félon  Cardan  livre  cinq  de  Jubtilitatet 
c’eft  une  terre  minérale  de  couleur  grife  qui  teintle  verre, & qui  luy  don- 
ne une  couleur  bleue  propre  pour  les  hmaux.Cefalpinus  & plufieurs  au- 
tres la  mettent  au  rang  des  pierres  minérales}  elle  eft  nommée  Sa  ff  re  à 
Saphiro  à caufe  qu’elle  donne  la  couleur  du  faphir.  V.p.  183. 

Sa  illie,  Avance, Projetture,  dulat. projeftura. 

On  dit  un  membre  faillant  lorfqu’il  avance  en  dehors.  Vitruve  liv. 
3 chap.  3 . donne  pour  une  réglé  generale  dans  les  baftimens  que  tous  les 
membres  faillans  doivent  avoir  leur  faillie  égale  à leur  hauteur.  Cequi 
ne  fe  doit  pas  entendre  neanmoinsdes  fafees  des  architraves  &des  tail- 
loirs des  chapiteaux  des  ordres  Tofcan  & Dorique. 

Saligni,  efpece  de  marbre.  V.p.  4.1. 

Salle,  lat.  au/a.  V itruve  liv.d.ch.  y.  appelle  triclinia  les  làlles  à man- 
ger, àcaufedeslits  furlefquelsonfemettoit.  Les  Anciens  noramoient 
audiOcG-r  une  grande  falle  àfairedesfeftins.  VoyezOzqvz. 

Salon,  grande  Salle  ou  antifalle. 

Salpêtre  dont  l’on  fefert  pour  peindre  fur  le  verre.  V.p.  183. 
Sandaràque. Voyez  Mine. 

Sa  n da  r ax,  c’eft  la  gomme  du  genevrier  dont  l’on  fait  un  vernis  qui 
fert  à donner  du  luftre  aux  tableaux. 

Sang-de-dragon  j c’eft  une  liqueur  qui  fort  en  larmes  du  fruit  & 
du  bois  d’un  arbre  qui  croift  dans  l’Amerique,  dont  l’écorce  eft  déliée 
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&fort  aifée  à couper,  on  nomme  cet  arbre Sang  de’Dragon  , à caufe 
que  Ton  fruit  eft  fait  de  telle  maniéré  que  quand  on  en  leve  la  peau  , 
on  voit  paroi  lire  deflous  la  figure  d’un  petit  animal,  aufli  bien  travail- 
lé que  s’il  eftoit  fait  de  la  main  de  quelque  Sculpteur.  C'eft  la  liqueur 
qui  fort  de  ce  fruit , & celle  qui  dégoûte  de  l’arbre  lorfqu’on  y fait 
quelque  incifion,  que  l’on  vend  ou  en  larmes  ou  en  pain  : car  dans  le  pays 
ils  en  forment  des  malles  ou  pains  de  melmeque  l’on  fàitde  la  refîne. 
Cette  liqueur  qui  rcflêmble  à une  efpece  de  gomme,  eft  rouge  -,  l’on 
s’en  fert  en  certains  ouvrages  de  vernis  , & les  Doreurs  s’en  fervent 
aufli  pour  donner  du  vif  à l’or.  Monard  médecin  Efpagnol  traite 
de  cet  arbre  dans  fon  hiftoire  des  medicamens  apportez  de  l’Ameri- 
que , liv.  f.  ch.  2+.  Pline  liv.  33.  c.  7.  l’appelle  Cinabre  , & dit  que 
ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  rilatiere  de  fang  que  rendent  & vomiflent 
les  Dragons  , lorfqu’aprés  s’eftre  remplis  du  fang  des  Elcphans  , ils 
fe  trouvent  écrafez  par  la  pefanteur  de  ces  animaux  qui  tombent  fur 
eux.  Il  y a plulicurs  Auteurs  qui  en  ont  écrit , & qui  croyent  qu’il 
y a de  deux  efpeces  de  fang  de  Dragon.  On  peut  voir  le  P.  Cefius 
dans  fon  livre  des  minéraux. 

Sanguine,  c’eft  une  pierre  rouge  dont  l’on  faitdes  crayonspour 
deflèigner.  C’eft  la  pierre  hématite  dont  Pline  parle  au  20.  chap.  de 
fon  36.  livre  , & dit  qu’il  y en  a de  cinq  efpeces. 

Il  y a aufli  une  pierre  de  ce  nom  qui  fert  à polir.  Voyez  Pif.r- 

UE. 

Sape.  Voyez  page  6p. 

Saper,  une  muraille. 

Sarazines.  V.  Herses. 

Sarpe.  Voyez  Serpe. 

Saumons  de  plomb.  V.  p.  1 14. 

Sauterelle  j c’eft  un  infiniment  fait  ordinairement  de  bois 
prefque  femblable  au  buveau , car  elle  eft  toute  droite  & comme  un 
équiaire  ployante , qui  s’ouvre  & qui  fe  ferme  de  mefme  qu’un  com- 
pas , pour  former  & pour  tracer  des  angles  , & aufli  pour  prendre 
des  mefures  fur  le  trait  & fur  l’ouvrage.  Elle  fort  pour  couper  une 
pierre  par  le  bout  ou  autrement , avant  que  de  la  mettre  en  œuvre 
uand  il  doit  y avoir  du  biais.  Les  deux  branches  de  la  Sauterelle 
oivent  eftre  a’une  égale  largeur  par  tout , ce  qui  n’eft  pas  au  bu- 
veau. V.  p.  53.  PI.  IX  88.  96.  PI.  XVIII. 

Sauveterre.  Les  Marbriers  nomment  ainfi  une  efpece  de  marbre 
ui  fe  tire  fur  le  terroir  & proche  du  village  de  Sauve-terre , à trois  lieues 
eS.  Beat,  le  fond  en  eft  noir  avec  des  taches  8c  veines  blanches  meflé 
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aufli  de  veines  jaunes  * c’eft  le  mefme  que  les  Ouvriers  de  Paris  ap- 

pcllcnt  Brecht  V.  p.  43. 

ScAPE.  V.  EsCAPE. 

Scene.  Il  y en  avoit  de  trois  fortes  lèlon  Vitruve  livre  y.  chap.  8. 
c’eft-à-dire  pour  les  décorations  de  Thearre  , mais  la  Scene  ordinai- 
rement eftoit  dans  le  théâtre  des  Anciens  une  grande  face  de  baf- 
timens  ornée  de  colonnes  & de  ftatuës  qui  ivoient  trois  grandesou- 
vertures,dans  lefqudles  eftoient  reprefentez  des  Baftimens  en  perfpec- 
tive.  Il  y a plufieurs  chofes  remarquables , pour  ce  qui  regarde  la  Sce- 
ne des  Anciens  , dont  M.  Perrault  a traité  dans  tes  Notes  fur  le  <5. 
chapitre  du  y.  livre  de  Vitruve.  Voyez  Machine. 

Sténographié  , c’eft  la  maniéré  de  defleigner  un  Edifice  , lorf- 
qu’il  cft  reprefenté  en  pcrfpeftive.  Ce  iftot  veutdire  aufli  une  repre- 
tentation  de  relief  que  l’on  appelle  Moddle.  V.  Icnogr  aphie. 

Scie.  Voyez  Sie. 

Sc  iogr  aphie  ou  Profil  des  dedans  d’un  Baftioaenc.  Voyez  Icno- 

GR  APHIE. 

Scorpions.  C’eftoient  de  grandes  Arbaleftes  , dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  attaquer  & défendre  les  murailles.  On  peut  voiries 
Notes  de  Mon  (leur  Perrault  for  le  10.  livre  de  Vitruve. 

Scotie.  Scotos  en  grec  lignifie  tenebres  , obfcurité.  La  Scotie  cft 
une  gouticre  ronde  terminée  par  deux  filets  ou  quarrez.  L’on  appel- 
le ainfi  la  concavité  ou  partie  creufe  en  forme  de  demy  canal,  quieft 
entre  les  Tores  ou  les  Aftragales  dans  la  bafç  des  colonnes.  C’eft  ce 
que  les  Grecs  nomment  aulfi  rto'&Aof , qui  veut  dire  Toulit , parce 
que  la  Scotie  en  a la  Figure  -,  on  la  nomme  Nacelle  en  françois  , à 
caufe  de  là  cavité.  Les  Ouvriers  confondent  la  Scotie  6c  le  Cavet, 
& fouvent  le  fervent  indifféremment  de  ces  deux  noms.  Cependant 
le  Cavet  n’cft  que  la  moitié  d'une  Scotie  , & comme  la  quatndme 
partie  d’un  Canal.  Voyez  page  17.  PI.  IV. 

Sculpteur.  Voyez  page  49. 

Sculpture  en  general.  Voyez  page  219. 

Sculpture  en  bois.  Voyez  page  2 2 y. 

Sculpture  en  marbre*  Sc  autres  pierres.  Voyez  page  226. 

Sebile  , Gale  ou  Jatte  fervant  aux  Sculpteurs.  V.  p.  229. PL 
XLVIIL 

Sec*  oa  dit  d’un  ouvrage  de  Peinture  ou  de  Sculpture  qu’il  cft  lèc. 
V.  Mouelleux. 

Selle  ou  Chevalet  fervant  aux  Sculpteurs  pour  modela.  V. 
p.  222.  223.  Planche  XLVU. 

Sel- 
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Sellette  d’un  Engin.  Voyez  page  8$.  xoo.  Planche 

XX. 

Serancolin.  On  nomme  ainfi  une  forte  de  Marbre  qui  vient  des 
Pyrénées.  L’on  a efté  long-temps  que  l’on  ne  pouvoit  avoir  de  ce 
Marbre  que  par  morceaux , à caufe  qu’il  eft  difficile  à avoir  des  monta- 
gnes. Mais  le  Sieur  Miflon  ayant  trouvé  le  fecret  de  fier  lesMarbres  dans 
le  roc  avec  de  grandes  fies , qui  tournent  comme  l’on  veut  > a par  cette 
indu ftrie  trouvé  le  moyen  d’avoir  ceux  de  Serancolin  par  grandes  piè- 
ces comme  les  autres  * Ce  marbre  fe  trouve  dans  lavaléed’Orprochc 
Serancolin  dans  l’Evefché  de  faint  Bertrand.  11  eft  Ifàbcllc  fit  rouge, 
& couleur  d’Agathe.  Voyez  page  43. 

Sergent.  Ce  que  les  Menuiûcrs  fit  quelques  autres  Ouvriers 
appellent  Sergent , eft  une  Barre  de  fer  quarréc  , ayant  un  crochet 
en  bas , & un  autre  qui  monte  & defeend  le  long  de  ia  barre , lequel 
s’appelle  Main.  Les  Menuifiers  s’en  fervent  pour  joindre  fit  pour 
tenir  les  pièces  de  bois  , lorfqu’on  les  veut  coler , ficpour  faire  reve~ 
nir  la  befogne  , c’eft-à-dire  approcher  & preffer  le  bois  l’un  contre 
l’autre.  Les  Tonneliers  qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet  outil  le  nom- 
ment Crochet  fie  Chien , parce  qu’il  ferre  fit  mord  fortement  le  bois  j 
fie  c’eft  pourquoy  ils  ont  encore  une  autre  forte  de  Crochet , qui 
tire  8c  poufle  en  mefme  temps  , qu’ils  appellent  une  Chneime  , fit  en 
quelques  lieux  une  Trotoire , une  Tire. 

Serpe  , ou  Sarpe  pour  couper  du  bois  : C’eft  un  outil  de  ferace- 
ré,  & tranchant  d’un  cofté  qui  a une  poignée  de  bois.  Il  y a des  fer- 
pes  qui  font  droites  , fit  d’autres  qui  font  courbées  par  le  bout. 

Serpe  & Serpette  , dont  les  Plombiers  fe  fervent.  V.  p.  12 1. 

PI.  XX VL 

Serpentin  , Pierre  dure  que  les  Grecs  nomment  Opbis.  Voyez 
page  37. 

Serrures.  B y en  a de  differentes  fortes.  Voyez  p.  1*4.  178. 

PI.  XXXIV. 

Serrure  à Bofiè.  Voyez  p.  iff. 

Serrure  Benarde,  c’eft  quand  elle  ouvre  des  deuxeoftez.  V. 
p.xtf. 

Serrure  à Houflètte.  1d. 

Serrure  qu’on  nomme  un  Téne  en  bord.ld. 

Serrure  à Pêne-dormant.  Id. 

Serrure  Trefiere  , qui  eft  quarrée , fit  qui  fort  pour  les  portes. 
Voyez  p.  1 ff. 

Serrurerie*  Voyez  page  141. 
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Serti  , Terme  dont  les  Lapidaires  fc  fervent  » pour  dire  Enchaf- 

fé.  V.  p.  26$. 

Severonde.  Voyez  Subgronde. 

Seüil  de  porte  , c’eft  la  partie  d’embas  du  Quadre  ouChaflis  de 
la  porte.  Les  Anciens  obfervoient  de  le  faire  élevé  , & l’appelloient 
Limen  inferum-,  de  mcfme  que  le  haut  qui  s’appelle  parmyuous  Lin- 
teau , fe  nommoit  Limen  fuperum. 

Seüilles  ou  Chevet  » c’eft  l’endroit  > où  tombe  & pofe  le  bout 
d’un  pont-levis. 

Sgraffit}  Ital.  Sgraffito  maniéré  dépeindre  contre  les  murailles. 
Voyez  page  303. 

Si  âge.  On  dit  du  bois  de  (toge  y lorfque  le  bois  eft  débité  avec 
b Sie  j bois  de  brin  y lorfqu’il  n’eft  point  refendu  y & qu’il  n’eft 
qu’équarri  avec  la  coignéci  & bois  merrein , iorfqu’il  eft  fendu  avec 
un  inftrument  de  fer  > en  forme  d’équaire  , & qui  taille  en  de£ 
fous. 

Si er  y c’eft  couper  du  bois  ou  autre  chofe  avec  une  Sie. 

Sie.  Il  y a de  di fferentes  fortes  de Sies pour  fier  le  marbre,  la  pierre» 
& le  bois  ; le  fieur  Miflon  qui  eft  employé  par  le  fieurFormon  à tirer 
les  marbres  des  Pyrénées  y a trouvé  le  moyen  d’en  faire  qui  tournent 
& fient  les  marbrc&dans  le  roc. 

Sie  dentelée  pour  la  pierre  tendre.  Voyez  pag.  79.  Planche 
XII. 

S ie  fans  dents.  Idem. 

Si  es  à fier  de  long.  Ces  fies  ont  un  affûtage  à chaque  bout  » ce 
que  les  Ouvriers  appellent  main. 

On  fe  fert  pour  fier  de  gros  arbres  dans  les  forefts  » de  fies  qu’on 
appelle  paffe-par  tout , qui  n’ont  qu’un  manche  à chaque  bout  deb 
feuille  » comme  les  fies  à fier  1a  pierre  tendre  , hormis  que  les  dents 
des  fies  de  pierres  ne  font  pas  détournées  , & que  celles  à bois  font 
détournées  de  part  & d’autre  avec  un  tourne-à-gauche. 

Sie  des  Charpentiers.  V.  p.  88.  96.  PI.  XVIII. 

Sie  à refendre  » dont  fe  fervent  les  Menuificrs.  Voyez  page  127. 
13a.  Planche  XXIX 

Sie  à débiter.  V.p.  127.  13*. 

Sie  à tenon.  V.p.  12 7.  132. 

Sie  à tourner.  V.p.  128.  132.  ; 

SiEàarrafer.  Idem. 

Sie  à main  , ou  Egohine.  Idem. 

Sie  à cheville.  Idem.  \ 
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Sie  à guichet,  dont  les  Serruriers  (e  fervent  pour  faire  les  entrées 
des  Serrures.  Voyez  page  1 7 8 . PI . XXXVIII. 

Sies  de  differentes  façons,  dont  fclèrvcnt  les  Sculpteurs.  V.p.  22p. 
Pl.XLVIlI.^.  *3 1 P1.XLIX. 

Sie  fèrvant  aux  Lapidaires.  V.p.  16$.  270.  Planche LIX. 

Sie  de  Marqueterie.  V.p.  314.Pl.LXI  V. 

Si  eure  de  bois  , Scobs  -,  c’eft  le  bois  qui  tombe  en  poudre  lorl- 
qu’on  le  fie. 

Signer  de /ignare.  Les  Vitriers  diicnt  Jïgner  le  verre  , pour  dire 
marquer.  Ce  qu’ils  font  avec  une  efpcce  de  pinceau,  qu’ils  nomment 
* Drague . Voyez  page  191. 

Sil.  Efpece  d’Ochre.  V.  Ochre.  « 

S 1 m a 1 s e , ou  Simc  de  Sima,  Camufe.  C’eft  le  dernier  8c  le  plus  haut 
membre  des  grandes  Corniches.  On  l’appelle  autrement  grande  ‘Dou- 
rine ou  Gueule  droite.  Les  Grecs  nomment  ces  membres-là  Epitithides 
GhniJM.  Dans  les  Edifices  anciens  la  Simaife  qui  eft  au  haut  de  la  corni- 
che Dorique,  eft  prelque  toujours  en  forme  de  cavet  ou  de  demie  Ceo- 
tie, comme  il  fe  voit  au  Theatrede  Marcellus}  ce  que  plufieurs  Archi- 
teftes  modernes  ont  imité.  Mais  dans  l’Ordre  Ionique,  la  Simaife  du 
haut  de  la  Corniche,  eft  toûjours  une  Doucine.  J'.  Cymaise. 

Simbleau.  Quand  les  Charpentiers  veulent  tracer  un  cercle,  ils  (e 
fervent  d’un  Cordeau , dont  ils  mettent  un  bout  au  point  ou  centre  -,  8c 
de  l’autre , ils  marquent  8c  tracent  telle  portion  de  cercle  qu’ils  veulent  * 
Ils  appellent  ce  cordeau  ou  Ficelle,  un  Semble  au. 

Singe  , c’eft  un  Engin,  avec  lequel  on  defeharge  les  marchandifes 
qui  font  dans  les  bateaux,  8cdontonfefertdansles  baftimens.  Voyez 
page  91. 104,  PI.  XXII. 

Smille  efpece  de  Marteau,  qui  a deux  pointes  propres  à pi- 
quer le  grez. 

Smiller,  ou  Efmiller,  c’eft  piquer  du  grez  ou  du  Moiielon.Ondit 
du  Moüelon  ou  du  Grez  fmtllé , pouf  dire  piqué.  Plufieurs  Ouvriers 
difent  par  corruption  efchenillê. 

Socle.  Voyez  Zocle. 

Soff  1 te  , c’eft-à-direle  defious  de  ce  qui  eft  fufpendu}  L’on  dit  le 
Soffite  d'une  Architrave , c’eft-à-dire  laFacededeffous:  On  dit  auflï 
quelquefois  \eSoffitede  la  Couronne  ou  Larmier,  que  les  Anciens  appel- 
lent ordinairement  Lacunar , qui  eft  ce  que  nous  appelions  Plafond , 8e 
quieft  orné  par  compartimens  de  rofes,  8c  dans  l’Ordre  Dorique  de  1 8. 
goûtes  faites  en  forme  de  clochettes  difpofëes  en  trois  rangs  de  fix  à 
chacun,  6c  mifes  au  droit  des  goûtes,  qui  font  au  basdesTriglyphes. 
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Ondicaufllle  Sofficc,  pour  dire  le  deflous  d’un  plancher  : ce  mot 
vient  de  l’Italien  Soffito , qui  cft  le  Lacunaràcs  Latins. 

Sole  ou  folive.  Voyez  Solives.  V. p.  104.  Planche  XXII. 

Solide,  une  chofc  folidc,  c’eft-à-œreferme&bienaflurée. 

Solide,  Maflif}  c’eft  en  Architecture  un  corps  plein. 

On  dit  aufli  lorfqu’on  fait  les  fondemens  d’un  Edifie z,  qu'on  a trouvé 
le  folide , c’eft- à- dire  le  bon  fonds}  fouiller  dans  le  foltde , mettre  le 
fulide  de  niveau.. 

Solins  j l’on  nomme  ainfi  lesefpaces  qui  (ont  entre  les  (olives  au 
dcfliis  des  poutres. 

C’eft  aufli  dans  les  couvertures  de  tuile  l’arrefte  de  plaftre  ou  de  mor- 
tier que  l’on  fait  tout  le  long  des  extremitezdu  pignon  du  haut  en  bas, 
pour  enclaver  de  retenir  les  premières  tuiles. 

Solives-,  ce  font  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à foûtenir  les  plan- 
chers. Sur  la  longueur  de  fixpieds,  elles  doivent  avoir  du  moins  quatre 
pouces  de  large  & fixd  epaiüeur-,  Et  à proportion  de  leurgraflèurtoû- 
jours  plus  hautes  que  larges,  à l’imitation  des  Triglyphes  quireprefen- 
tent  la  hauteur,  la  largeur  & la  dilpofition  des  (olives  ou  poutrelles:  car 
elles  doivent  dire  miles  de  champ  6c  non  pas  de  plat , (ï  on  veut  qu’elles 
ayentplusde  force.  Voyezpage 84. 92. Planche XVI. 

Soliveau,  petite  (olive. 

Somme  ou  panier  de  verre.  Voyez  page  190. 

Sommier.,  piece  de  bois  plus  grade  qu’une  (olive,  6c  moins  groflb 
qu’une  poutre.  11  y a des  endroits  où  l’on  nomme  les  poutres,  Sommiers. 

Sommier,  d’un  outil  à onde.  Voyez  page  326.  Planche  LX  V. 

Sommier.}  on  nomme  aind  la  première  pierre  qui  porte  fur  les  co- 
lonnes ou  pilaftres,  quand  on  forme  un  arc  ou  quelque  ouverture  quar- 
rée,  à la  différence  des  autres  pierresqui  (ont  pofées  dcfliis,  qu’on  nom- 
me vouloirs,  quand  c’eft  une  arcade,  ou  porte,  ou  feneftre  ronde-,  8c  cUr 
veaux  quand  l’ouverture  eft  quarrée. 

On  nomme  aufli  Sommier  s les  pièces  qui  reçoivent  lesbafoulesdes 
ponts  levis. 

Sonnette}  c’efl  une  machine  pour  enfoncer  des  pilotis.  Fi/htca 
dans  Vitruve  lignifie  toutes  fortes  de  machines  propres  à enfoncer  des 
pieux,  comm c moutons,  hies,demoifellef\  &c.  11  y a différence  entre  la 
Sonnette  6c  ce  qu’on  nomme  un  Tiecltcq.  Les  Sonnettes  qui  font  com- 
pofees  d’un  gro6  be  lier  ou  mouton  de  bois  ou  de  fonte,  de  fer  ou  de  cui- 
vre, s'eflevent  entre  deux  coulifles  ou  moutons  de  bois,  avec  un  cordage 
que  l’on  tire  6c  qu’on  laide  aller.  Et  ce  qu’on  appelle  cDeclicq  eft  une  au- 
tre belier  d’une  pefantcur  extraordinaire  que  l’on  efteve  avec  un  tour 
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entre  deux  ou  quatre  pièces  de  bois  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
long-,  & lorsqu'il  cft  monté  au  haut,  on  tire  une  petite  corde  qui  détache 
un  declicq  & fait  que  le  mouton  tombe  fur  la  tefte  du  pieu. 

Soubassement.  A'0/«;Stylobate. 

Souchet.  On  appelle ainfi  la  pierre  qui  fe  riredans  les  Carrières,  8c 
qui  eil  au  deffous  du  dernier  banc } c’cft  la  moindre  des  pierres.  Quel- 
quefois elle  n’eft  que  comme  de  la  terre  8c  du  gravois.  On  appelle  fou - 
chever  -,  lorlqu’on  la  tire  pour  faire  tomber  les  autres  bancs  de  dcffiis. 
V.  les  Notes  de  M.  Blondel,  fur  le  ; i . ch . de  Savot. 

Soucheveurs.  Ce  font  les  Carriers,  qui  travaillent  particulière- 
ment àofter  le  Souchet,  afin  de  fcparer  8c  de  faire  tomber  les  pierres. 

Souder..  Parmy  \csScxruûcxsyfbaderdeuxmorceaux de fery  c’eftles 
mettre  chauffer  dans  le  feu  julques  à ce  qu’ils  foient  tout  blancs,  8c 
comme  dégoutans  j puis  on  les  joint  l’un  contre  l’autre}  8c  avec  le  mar- 
teau on  foudey  8c  des  deux  l’on  n’en  fait  qu’un. 

L’on  foude  le  plomb  avec  de  la  Soudure  faite  de  plomb  Sc  d’eftain;  le 
Cuivre  fefoudcaufli  avecdel’Eftain,  8c  quelquefois  avec  un  meflange 
de  cuivre  8c  d’argent  felon  la  delieateffè  de  l’ou  vrage. 

Soufflet  , dont  fe  fervent  les  Serruriers,  8c  autres  Artifims.  En  La- 
tin Mantica  du  Grec  qui  veut  dire  une  peau  ou  du  cuir,  dont 

les  foufl ets  font  faits. 

Soufflets  des  Serruriers  doubles  8c  fimples.  Voyez  page  172. 
Planche  XXXV. 

Souillard.  C’eft  une  pièce  de  bois  aflemblée  fur  des  pieux,  8c  po- 
fée  au  devant  des  glacis,  qui  font  entre  les  piles  des  Ponts  de  pierre. 
L’on  en  met  aufH  aux  Ponts  de  bois. 

Soupape  qui  fert  dans  les  pompes  pour  arrefter  l’eau.  Il  y en  a 
de  differentes  fortes.  CcHequi  eft  toute  platte  comme  un  ais  fe  nom- 
me Clapet.  Il  y en  a d’autres  rondes  8c  convexes,  qui  font  à prcfcnt 
le  plus  en  ufage  -,  8c  d’autres  qui  font  rondes  8c  en  pointe  comme  un  cô- 
ne, ouunfauflet. 

Soupentes}  On  appelle  ainfilesbarresde  fer  qui  fervent  à foûtenir 
le  faux  manteau  d’une  cheminée. 

Soupentes,  ou  pièces  de  bois  fervant  aux  Grues.  Voyez  page 
90. 102.  Planche  XXI. 

Il  y a auflï  des  efpeces  d’entrefoles  qu’on  nomme  Sou  pentes. 

Soupirail  II  y a dans  un  baftiment  trois  principales  fortes 
d’ouvertures  pour  recevoir  du  jour>  (Ravoir  les  foupiraux,  les  croilées 
& les  lucarnes. 

Sourcil. Voyez  Astragale. 


Sous- 


fi 8 S O SP  ST 

Soufaiste.  Voyez  Faiste. 

Spirale  i une  ligne  Spirale , c’elt  une  ligne  circulaire)  quiàme- 
fure  qu’elle  tourne)  s’éloigne  toujours  de  fon  centre)  comme  aux  vo- 
lutes & aux  vis  ) où  ces  lignes  tournent  comme  autour  d’un  Cy- 
lindre. 

Spire.  Aftragale^ Bofel, Tore , font  fouvent employez  indifférem- 
ment par  plufieurs  Ouvriers  & Architectes,  neanmoins  il  doit  y avoir 
quelque  différence.  Car  proprement  Spire  lignifie  la  Baie  entière  de  la 
Colonne,  à laquelle  on  a donné  ce  nom,  à caufedc  la  reflemblance 
qu’elle  a à ce  que  lignifie  Spine , qui  veut  dire  les  replis  d’un  ferpent, 
quand  il  eff  couché  en  rond,  ou  ceux  d’un  chabl  e. 

St  ADEimefurede  chemin  de  1 1 y.  pas,  de  Tous  les  Autheurs 

Grecs  difent  que  leur  Stade  avoit  600.  pieds  -,  mais  les  Autheurs  La- 
tins leur  en  donnent  625.  à caufe  de  la  différence  du  pied  Grec  au 
pied  Romain. 

Stade  -,  Parmy  les  anciens  Architectes  le  mot  de  Stade  lignifie  aulfi 
un  Edifice  en  maniéré  de  Theatre  fort  long  & courbé  à chaque  bout, 
compofé  de  plufieurs  degrez,où le plaçoient ceux  qui  elloient Specta- 
teurs de  la  courfedes  Athlètes.  Vitruvel.  f.c  11. 

Stampe.  Voyez.  Estampe. 

Statue  de  marbre  ou  de  bronze  &c.  c’elt-à-dirc  une  Figure  de 
ronde  bolle. 

St  en  te'.  Les  Peintres  difent  un  Tableau  ftentë , qui  eft  fait  avec 
peine  & difficulté,  dumotltalien  Stentato. 

Stereobate.  Voyez  Stylobate. 

Stil  de  Grun  ou  Grain  -,  c’elt  une  couleur  pour  peindre.  Ce'mot 
vient  peut-ellre  du  Flamand  Schytgel,  qui  lignifie  une  couleur  jaune  : 
ou  bien  de  PAnglois  Grain , qui  lignifie  vert.  Car  la  graine,  dont  on 
fait  cette  couleur,  qu’on  appelle  vu\emcmcnt£raine  cC  Avignon  > fait 
du  vert  & du  jaune. 

Stomper.  Voyez  Estomper. 

Store  Ital.  S toi  a & St  or  a.  C’elt  une  piece  de  nate  couverte  de  toi- 
le, ou  une  grollè  toile  en  double,  que  l’on  met  devant  les  feneltrcs,  pour 
fe  deffendrede  l’ardeur  du  Soleil  : Et  en  latin  le  mot  de  pratenta  ou 
prætentura  peut  lignifier  cela,  de  la  maniéré  que  V itruve  s’en  fert  l.  6. 
ch.  7.  félon  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Strieure  fe  prend  pour  les  concavitez  des  colonnes  cannelées,  8c 
aulfi  pour  l’clpace  plat  ou  Liltel  qui  eft  entre  chaque  cannelure.  Car  Vi- 
truve  appelle  J/rix  la  concavité  des  CannelureS}&  Stria  le  plainquieft 
entre  les  concavitez  * Et  c’elt  ce  qu’Apulée  femble  vouloir  dire , 

lorf- 
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lorfqu'il  met  fronsftriata  pour  rugofa.  Lib-  io.  Afin.  Aur. 

Dans  l’Ordre  Dorique  les  Canelures  font  differentes  de  celles  des 
autres  Ordres.  Car  elles  ne  font  pas  fi  profondes»  & d’ordinaire  il  n’y 
a point  d’efpace  plat  ou  liftel  entre  elles,  &ilya  moins  de  Canelures. 
Vitruve  n’en  met  que  20.  1.  4.  chap.  3. 

Sruc.  Le  Stuc  eft  fait  avec  du  marbre  blanc  bien  broyé  & fade , 
.&  de  la  chaux.  Ital.  Stucco , qui  vient  de  l’Allemand  Stuk  qui  figni- 
fie  fragment  ou  morceau  > Vitr.  1.  7.  ch.  6.  enfeigne  à faire  le  Stuc. 
Albarium  opus  eft  un  ouvrage  fait  de  Stuc  félon  l’opinion  de  quelques- 
uns  , & que  Pline  appelle  aufli  marmoratum.  V.  p.  24.6. 

Stucateur,  Ouvrier  qui  travaille  en  Stuc. 

Style  d’un  Cadran  au  Soleil  ; c’eft  l’Eguille  qui  marque  les 
heures  , & les  hauteurs  des  Signes  , c’eft  ce  que  les  Anciens 
appellent  Gnomon. 

Sttlobate  de  , Fundamentum.  fulcimentum  columnæ , 

ce  font  des  Piedeftaux  des  Colonnes  -,  Et  r*f««C»w , folidi  fulcimen- 
tum  y c’eft- à-dire  ia  Bafo  de  tout  l’Edifice.  Ain  fi  Pon  peut  appeller 
Stereobate , & non  pas  Stylobate  , la  partie  de  la  bafe  ou  fondement 
qui  n’eft  pas  fous  uneColonne.  Vitruve  fe  fert  de  Scamilli  , qui  li- 
gnifie des  Efcabeaux  ou  des  Bancs , pour  lignifier  des  Piedeftaux  , 
comme  lorfqu’il  parle  des  Scamilli  impares.  : L’obfcurité  de  ce  paftâ- 
ge  a exercé  pluiieurs  fçavans  hommes. 

Su  a ge.  C’eft  un  outil  qui  fert  aux  Serruriers  pour  forger  & enle- 
ver les  barbes  des  Pênes  •,  & pour  forger  aulfi  les  pièces  en  demy 
rond , triangulaires  , &c. 

Subgronde  ou  feveronde.  Lat.  fubgrunda.  Ital.  gronda  } c’eft  le 
bas  de  la  couverture  d’une  maifon  qui  avance  pour  jetter  les  eaux  au 
delà  du  mur , & ce  qu’on  appelle  communément  Chanlate. 

Sue  il  de  porte.  Voyez  Seuil. 

Svelte  de  PItal.  fvelto  \ les  Peintres  le  lèrvent  de  ce  mot  pour 
exprimer  dans  les  Figures  ce  qu’on  appelle  d’ordinaire  dans  les  hom- 
mes & dans  les  femmes,  une  taille  denoüée,  dégagée,  aifée,  égayée. 

Suports  pièces  de  bois  fervant  à un  tour.  Voyez  paee  274.. 
178.  PI  LX. 

Surchauffures  ou  pailles  , ce  font  des  deffauts  dans  l’acier. 
Voyez  page  14  y. 

Symmetr  ie.  M.  Perrault  dans  fes  Notes  lur  le  2.  chap.  du  i.liv. 
de  Vitruve , & fur  le  1.  chap. du  3.  livrea  parfaitement  bien  oblervé 
que  le  mot  de  Symmetr  ie , de  la  maniéré  que  nousenufons  d’ordinaire 
en  françois,  ne  lignifie  point  ce  que  Symmetr  ta  lignifie  en  Grec  & en 
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Latin  j ny  ce  que  Vitruve  veut  dire  dans  ce  Chapitre , qui  eft  le  rap- 
port que  la  grandeur  d’un  tout  a avec  (es  parties,  lorfquece  rapport  eft 
pareil  dans  un  autre  tout,  à l’égard  auffi  de  (es  parties  où  la  grandeur  eft 
differente.  Car  par  exemple,  ii  deux  Statu  ës(è  rencontrent,  dont  l’une 
ait  huit  pieds  de  haut , & l’autre  huit  pouces  > Et  que  celle  qui  n’a  que 
huit  pouces,  ait  la  tefted’un  pouce  de  haut  j comme  celle  qui  a huit 
pieds,  a la  tefted’un  pied  -,  On  dit  que  ces  deux  Statues  font  de  mefme 
Proportion , & non  pas  de  mefme  Symmetrie.  Parce  que  Symmetrieen 
françois  a une  autre  lignification,  Scveut  direle  rapport  que  les  parties 
droites  ont  avec  les  gauches,  &ccluy  que  les  hautes  ont  avec  les  baffes, 
& celles  de  devant  avec  celles  de  derrière , &c. 

T 

TAble  de  verre.  Voyez  page  190. 

Table  d’attente , ou  compartiment  quarré  j c’cft  ce  quife 
pôle  d’ordinaire  fur  des  portes  ou  dans  des  frifespour  mettre  dcslnf- 
criptions  , Armes,  Dcviiès  , &c.  Vitruve  appelle  Abacus  une  Table 
d’attente  livre  7.  chap.  4. 

Table  de  bois  tracée  en  compartiment , dont  fe  fervent  les  Vi- 
triers , pour  tailler  leurs  pièces  de  verre , & les  mettre  en  plomb , pour 
compofer  leurs  Panneaux  de  vitres.  V.  p.  100.  PI.  XL11L 
Tableau.  Voyez  Peinture. 

Tableaux  des  portes.  Voyez  pag.  127. 

Tableau  des  fcneftres  ou  croifées  -,  cela  (e  prend  pour  le  quar- 
ré & ouverture  d’une  feneftre  , qui  eft  proprement  l’épaiffèur  de  la 
muraille  non  compris  l’Embrazure.  LesOuvriers  appellent  les  coftez 
tant  de  l’Embrazure  ou  Efcoinçon  , que  du  Tableau  les  Jouées.  11 
y a apparence  que  ce  mot  eft  corrompu  , & vient  de  Jours  , car  on 
appelle  ainft  les  ouvertures  des  feneftres , &des  portes.  Vitruve  liv. 
4.  ch.  6.  dit  lumen  hypothyri , pour  dire  Couverture  de  la  porte  1 ce 
que  les  Italiens  nomment  auffi  il  lume. 

Tablette.  V.  Banquette. 

Tailler  la  pierre.  On  dit  tailler  , traverfer  , & polir 
au  grez  , lorfque  c’eft  une  pierre  dure  que  l’on  veut  rendre  par- 
faitement taillée. 

Tailleurs  de  pierre.  V.  p.  49. 

T a 1 lloi  r.  C’cftoit  anciennement  une  Alïïettede  bois  quarrée.  En 
Architecture  c’eft  la  partie  la  plus  haute  du  Chapiteau  des  Colonnes, 
& ce  que  les  Architectes  anciens  nommoient  Abacus  qui  fertde  cou- 
vercle 
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vercle  au  vafc  ou  tambour  qui  fait  le  corps  & la  principale  partie  du 
Chapiteau.  M.  Perrault  dans  (es  Notes  fur  le  3.  chapitre  du  3.  li- 
vre de  Vitruve , a remarqué  que  ce  couvercle  eft  parfaitement  quar- 
ré  au  Chapiteau  Tofcan  , au  Dorique  , &à  l’ionique  antique.  Mais 
au  Corinthien , auCompofitc  & à l’ionique  moderne,  mis  en  œuvre 
par  Scamozzi , qui  a imité  ceux  du  Temple  de  la  Concorde  , il  eft 
creufé  & recoupé  en  dedans.  Ce  qui  fait  qu’il  n’eft  appcllé  Aba- 
que , que  parce  qu’il  eft  à la  place  où  les  autres  Ordres  ont  un  véri- 
table Abaque. 

Le  Tailloir  ou  Abaque  dans  l’ordre  Tofcan  eft  appellé  Plinthe  au 
ch.  7.  du  4.  1.  de  Vitr.  parce  que  n’ayant  point  de  Cymaifc  comme 
les  autres , il  eft  quarré  comme  les  Plinthes  des  Bafes. 

Talon  , en  terme  d’ Architecture  , c’eft  un  petit  membre  compo- 
fé  d’un  filet  quarré  & d’une  fymaife  droite.  Voyez  Astragale./'-. 
p.  130.  PI.  XXVill. 

Talon  d’un  pêne.  V.  p.  178. 

Talon  -,  efpece  d’Esbauchoir.  Voyez  page  247.  Planche 

LIX. 

Talus.  Les  Ouvriers  appellent  talus  quand  une  muraille  dimi- 
nue de  fbn  épaifîcur  à mefure  qu’elle  s’élève. 

Talus  d’un  baftion  ou  d’un  rempart.  Voyez  page  67. 

Tamis.  Voyez  Esta  mi  s. 

Tampon  de  feutres,  dont  fe  fervent  lesGraveursen  cuivre, pour 
frotter  leurs  planches.  V.  p.  282.  384.  Planche  LXI. 

Tampons  ou  Chevilles  de  bois , dont  l’on  garnit  les  fblives  d’un 
plancher  & les  poteaux  des  cloifons.  V.  Ruine'&Tamponne'. 

Taper.  , Terme  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  Voyez  page 
208. 

Taraux.  Ce  font  des  Rouleaux  d’acier  en  forme  de  cône  tail- 
lez fpiralemenc  en  vis  , pour  faire  des  Ecroux.  Il  y a des  Taraux 
pour  faire  des  Ecroux  de  fer , & d’autres  pour  des  Ecroux  de  bois* 
de  mefmc  qu’il  y a de  differentes  Filières  pour  faire  des  Vis.  Voyez 
p.  1 67.  277.  278.  PI.  LX. 

T arauoer.  C’eft  faire  un  Ecrou  , ou  un  trou  en  façon 
d’Ecrou. 

Tariere  , Outil  de  fer  fervant  aux  Charpentiers  & aux  Menui- 
ficrs.  11  y en  a dcplufieurs  fortes  & grolfeurs.  Ce  mot  vient  du  grec 
rspirpa»  , terebrum , rtfim , ttrebro.  V p.  88.  96.  PI.  XVIII.  . 

Quand  le  Tariere  eft  gros,  lesOuvriers  d lient  un  gros  Tariere  j Et 
quand  il  eft  petit,  ils  difent  une  petite  Tariere. 

-i.-w  V w 1 
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Tariere  pointu.  V.  p.  32  3.  32 6.  PI.  LXV. 

Targettes  j Ce  font  des  Plaques  avec  vcrroiiils  fervant  à fer- 
mer les  feneftres , il  s’en  fait  de  differentes  façons.  Voyez  page  161. 
170.  XXXIV. 

Tas  de  charge.  Ce  font  les  premières  pierres  qu’on  voit  fur  les 
angles  ou  dans  le  plain  d’un  mur,  &qui  montrent  le  commencement 
& la  naiffance  d’une  voûte,  ou  des  branches  des  Ogives,  Tierccrons» 
Formercts , & Arcs  doubleaux. 

On  dit , tailler , ou  finir  un  ouvrage  de  pierre  fur  le  tas  y lorfqu’el- 
le  eft  prefte  à pofer. 

Tasseaux  \ Ce  font  comme  de  petites  Enclumes  propres  pour 
percer , couper  , river  & dreffer  le  fer  , & qui  fe  pofent  d’ordinai- 
re fur  l’eftablie.  Il  y en  a de  quarrez  , d’autres  qui  ont  une  petite 
Bigorne.  Voyez  page  174.  PI.  XXXVI. 

Tasseaux,  pièces  de  bois  fervant  à la  Charpente  d’un  logis, pour 
porter  les  pannes.  Voyez  page  8 y.  92.  Planche  XVI. 

On  appelle  auffi  ‘ïafjeaux  deux  tringles  de  bois,  qui  foufliennent 
un  ais  par  les  bouts. 

Teintes  , Demy-teintes  , ce  font  termes  de  Peintures,  pour 
exprimer  les  diverfes  couleurs , felon  qu’elles  font  plus  claires  ou  plus 
brunes  , ou  plus  vives  ou  plus  tuées. 

Temple.  Les  Temples  des  Anciens  avoient  d’ordinaire  quatre 
parties  -,  fçavoir  ce  qu’ils  nommoient  Pteromata  qui  eftoient  les  ailes  en 
forme  de  gallerie  ou  portique  * le  ‘Pronaos  ou  Porche  appellé  auflï 
Prodomos  & Propylea  & mefinc  Veftibulum  -,  le  Pofiicum  ou  Opifio- 
domos  , qui  eftoit  oppofé  au  Pronaos  -,  & Cella  ou  Secos  qui  eftoit 
au  milieu  des  trois  autres  parties.  Vitruve. 

Tesmoin  ; quand  onolle  des  terres  , foit  pour  baftir  ou  au- 
trement , les  Entrepreneurs  laiflènt  quelquefois  des  butes  d’efpace 
en  efpace , afin  de  mefurer  par  leur  hauteur  la  quantité  que  l’on  a 
o fiée  } ces  butes  fe  nomment  Tefmoins. 

Tenailles,  forcipes.  Vitr.  liv.  10.  ch.  2.  appelle  ainfi  un  inftru- 
mentque  nos  Ouvriers  nommcnt/s«w,  aveclequel  onaccrochoit  de 
fon  temps  les  pierres  pour  les  enlever  avec  les  grues  ou  engins. 

Tenailles  des  Menuifiers.  Voyez  page  129.  138.  PI  XXXII» 

Tenailles  des  Vitriers.  Voyez  page  192.  204.  Planche  XL  V. 

Tenailles  des  Fondeurs.  V.  p.  241.  PI.  L.  & p.  243.  Plan- 
che LI. 

Tenailles  des  Lapidaires.  Voyez  page  261.  26/L  Flanche 

LVI. 
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^ Grandes  Tenailles  des  Serruriersfervantpour  la  forge.  V.  p.  174. 

Grandes  Tenailles  à crochet  & à chauffer,  ld. 

Autres  Tenailles  à faire  boutons. 

Tenailles  pour  faire  des  vafes  à chaud.  V.  p.  176.  Planche 
XXXVII. 


Tenailles  pour  emboutir  les  vaks.Idem. 

Tenailles  à chamfraindre.Z/. 

Tenailles  à liens  .ld. 

Tenailles  à fer  à rouets.  Idem. 

Tenailles  à vis  » ou  Eftau  à main.  ld. 

Tenailles  ordinaires.//. 

Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l’Eftau  fervant  à polir  les 
grofles  pièces.  V.p.  167. 

Tenailles  pour  monnoyer  les  médailles  8c  pour  emboifter  les  . 
quarrez.  271.256.  PI.  LIV. 

Tenailles*  en  terme  de  fortification  » ce  font  de  grands  ouvra- 
ges qui  couvrent  les  courtines  des  places  fortifiées.  V.  />.  71. 

Tendre,  c’eften  termede  Peinture  8c  de  Sculpture  le  contraire  de 
dur  8c  de  fèc,  on  dit  cela  eft  peint,  ou  travaillé  tendrement. 

Tendresse,  il  y a beaucoup  de  tendreffe  dans  ces  plis,  touteftpeint 
avec  beaucoup  de  tendreffe  8c  de  douceur. 

Tenie  de  qui  lignifie  une  Bande  ou  Bandelette  que  les 
Latins  nomment  Vit  ta,  Fajcia , Zona,  Corona.  C’eft  une  partie  de  l’E  • 
piftyle  Dorique,  laquelle  reflcmble  à une  réglé,  8c  tient  lieudefymaifè. 
Elle  eft  comme  attachée  à l’Epiftyle  au  defibus  des  triglyphes , aufquel- 
les elle  fert en  quelque  forte,  debafe.  Barbaro  l'appelle  Liftcl*  Mais 
Palladio  luy  conferve  fon  nom  ancien  de  Tenie.  Philander  dit  qu’il 
y en  a de  deux  fortes , fçavoir  celle  dont  je  viens  de  parler  , qu’il 
nomme  Inferieure  * 8c  l’autre  Supérieure , qui  fert  comme  'de  Chapi- 
teau aux  tnglyphes.  Leon  Baptifte  Albert  1.  7i  c.  9.  nomme  les  Tenies 
Régula,  lafciola. 

Tenon  . C’eft  le  bout  d’une  piece  de  bois  qui  entre  dans  une  mortai- 
fe.  *>94.  PI.  XVII. 

Tenons  à tournices  ou  oulices  * cefont  ceux  qui  font  coupez  tout 
quarrément,  8c  en  about  auprès  le  parement  du  bois,  pour  reveftir après 
coup  Sc  quand  l’ouvrage  eft  fait  F.  p.  87.94.  PI.  XVII. 

Tenons  imors  d’afne,  ou  mordant , & renforts.  V tyez p %7- 94. 

PI.  XVII. 

U y a aufïï  les  Tenons  que  les  MenuiGcrs  nomment  clefs , 
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qui  font  de  deux  maniérés)  les  uns  (impies  qui  s’enferment  dans  deux 
mortaifes,  & qui  font  arreftez  avec  deux  chevilles.  Vitruve  les  nom- 
me fubfcudes  y les  autres  que  l’on  mec  en  dehors  & taillez  en  queue  <?ai- 
ronde , que Vitruve  appelle  auiïifecuncuU,  à caufc  qu’ils  rcffemblcnt 
à de  petites  coignées. 

Les  Sculpteurs  nomment  aulïï  Tenons  les  pièces  de  marbre  qu’ils 
1 ai  Hc  ne  en  certains  endroits  de  leurs  figures  pour  en  fou  tenir  quelques 
parties  qui  font  en  l’air,  jufquesàcequ’ellesfôient  toutes  finies,  comme 
à des  bras,  à des  mains,  à des  doigts,  &c. 

Terme, borne, limite, de  •*&*. 

Quand  cc  mot  lignifie  des  figures  d’hommes  ou  de  femmes  (ans  bras 
& fans  jambes, il  vient  de  7 f /•>»/»«.$■, le  Dieu  1 ermejou  dc'Ep^qui  ligni- 
fie Mercure,  félon  H.  Eflienne. 

Terni  » on  dit  un  Tableau  terni  , dont  les  couleurs  (ont 
• paflecs. 

Terrasse  lignifie  un  lieu  clevé, foit qu’il  loit  de  terre  folide,  foit 
qu’il  foit  fur  une  voûte , mais  cette  derniere  maniéré  s’appelle  plus  pro- 
prement plate-forme  comme  celles  qui  font  couvertes  de  plomb,  oupa- 
véesde  pierres, Sec. K p.u$- 

Terrasse  ou  balcon.  Voyez  Balcon. 

Terrasse.  On  appelle  ainli,  en  terme  de  peinture  ledevantdes 
païfages. 

Terre-verte,  creta  viridit , félon  Philander  fur  le  7.  ch.  du  7.  li- 
vre de  Vitruve.  V.p.  293. 

Terre  d’ombre  & de  Cologne.  V.p.  293. 

Terre-plain.  Voyezpage6y . 

Testes  de  Lions  que  l’on  taille  dans  les  fymaifes.  Voyez 
Gargouilles. 

TESTEsde  Beu f)  les  Archite&es  en  raettoient  anciennement  dans 
les  Metopes  des  Temples,  à caufe  des  fàcrificcs.  On  s’en  fert  encore 
aujourd’huy  pour  fervir  feulement  d’ornement. 

Tes t u à démolir  \ outil  de  Maçon.  Voyez  page  5 y.  Plan- 
che X. 

Testu  à arrefie.  Idem. 

Tetrastyle,  c’eft  un  baftiment  qui  a quatre  colonnes  à la  face 
de  devant. 

Theatre  de  $*»*?>*• 

Petit  Theatre,  Le  devant  de  la  feene  du  theatre  Trofce- 

nium.  Le  derrière  du  theatre  Tarafcenium , Toftfcenium.  Pour  voir  toiit 
ce  qui  dépendoit  de  la  compofidonéc  fabrique  des  Théâtres  anciens, 
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tant  des  Grecs  que  des  Latins , il  faut  lire  V itruvc  livre  y.  ch.  6.  avec  les 
N ores  de  M.  Perrault. 

Thforie  &•«?<<*,  Contemplation , Confideration.  L’on  dit  qu’une 
perfonne  n’a  que  la  Théorie  d’un  art  , iorfqu’il  n’en  a pas  la  pratique,  ôc 
qu’il  n’eft  pas  Ouvrier. 

Thermes  de  lhernue.  Ce  (ont  des  lieux  pour  les  bains.  Ce  qui  refte 
dans  Rome  de  ceux  de  Dioclétien,  eft  encore  fameux. 

Thole  de  fer.  A'ITole. 

Tholus  j C’eft  la  clef&piece  du  milieu,  où  s’aflèmblent  toutes  les 
courbes  d’une  voûte , quand  elle  eft  de  charpente,  & où  anciennement 
l'on  fufpendoitdans  les  T empleslesprefens  faits  aux  Dieux.  Quelque- 
fois auifi  ce  mot  eft  pris  pour  la  coupe  d'un  Temple,  ou  bien  pour  ce 
que  nous  appelions  la  lanterne  que  l’on  met  au  deflus,  félon  Philan- 
der  & Barbaro.  Vitruve  nomme  Tholus  une  Coupe  ou  Dôme  -,  & Bios 
l’Ornement  ou  Fleuron  qui  eft  au  deflus. 

THRONEde  $<•»<£• } lieu  élevé,  ou  fiege  Royal. 

Tiercerons  ou  Tiercerets. Aiïyra  Voûte  d’Ogivcs. 

Tige  ; l’on  dit  la  tige  d’une  colonne,  pour  dire  fon  fùft  ou  le  vif. 
Vitruve  Scapus. 

On  dit  aufli  la  Tige  d’une  Clef.  V. Clef. 

Tige  du  trépan.  BoyezFvsr. 

Tigettf.j  ou  petite  caulicole.  V.  Caulicole. 

Tirant;  c’en  unepoutre  ou  piecedebois  quitraverfe  d’une  mu- 
raille à une  autre,  & fur  laquelle  font  pofées  les  Forces , qu’elles  empef- 
chent  de  s’écarter.  La  piece  de  bois  qui  pofe  toute  droite  au  milieu  & au 
deflùsdu  tirant,  fe  nomme  ‘Poinçon , l’on  nomme  aufli  quelquefois  Ti- 
rant, les  Entraits.  ISoyez page  8+.92.PI.  XVI. 

• Tire-A^acSergent. 

Ti  reboucler  s ; il  y a des  lieux  où  les  Charpentiers  appellent 
ainfi  cerrains  outils  qui  leur  fervent  pour  dégauchir  le  dedans  des 
mortaifes. 

Tireclou;  c’eft  un  outil  de  fer,  plat& dentelé  des  deuxcoftez,en 
forme  d’une  double  cremillée,  & dont  le  mancheeft  coudé  quarrément 
endeflùs;  les  Couvreurs  s’en  fervent  lorfqu’ils  travaillent  à des  toits 
couverts  d’ardoitès  pour  arracher  les  clous:  carpaflànt  cet  outil  entre 
deux  ardoifes,  (es  dents  prennent  & acrochent  les  doux,  & en  frappant 
du  marteau  furie  manche  du  Titeclou,  les  Couvreurs  attirent  les  doux 
à eux.  Voyez  page  1 1 2.  PI  XXIV. 

Tire  fond;  c’eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  vis.  VpS*Z- 
326.Pl.LXV. 
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Ti  replomb,  c’eft  un  roiict  dont  les  Vitriers  fe  fervent  pour  filer  le 
plomb  qu’ils  employent  aux  vitr cs.Voyezpage  191.  202.  PI.  XL1V. 

Tirer.}  faire  tirer  les  Tenons  en  terme  de  charpenterie , c’eft  per- 
- cer  le  trou  de  biais  contre  Pépaulement  d’un  tenon,  pour  le  faire  ferrer 
en  about.  Voyez p.  86. 

T 1 son  NiER}  c’cft  un  crochet  ou  efpece  de  palette  de  fer  fervanc 
aux  Serruriers  & autres,  pour  couvrir  le  fieu,  & pour  fablonner  le  fer.  V. 
Palett  e. 

Tisonnier  coudé.  V.p.  174. PI. XXXVI. 

Toile  graticulée  ou  craticulée  pour  réduire  un  tableau  au  petit  pié. 

^>.301  P1.LXII. 

Toise  } mefure  de  fix  pieds}  toi  fer  ■>  mefurer  avec  la  toife.  V.p.  88. 

Toit  yteftum.  Il  y a deux  fortes  de  toits -,  l’un  eft  appellé  des  Latihs 
dif pluvial  ton , lorfque  le  faillage  va  d’un  pignon  à l’autre , & jette  l’eau 
des  deux  collez;  L’autre  qu’ils  nomment  tejludinatum , eft  ce  que  nous 
appelions  en  croupe  ou  en  pavillon , par  le  moyen  duquel  l’eau  tombe 
des  quatre  coftez.  Vitruve  liv.  6.  ch.  3 . appelle  (tillicidia  les  avances  des 
toics,  qui  fervent  à égouter  l’eau.  Il  faut  lireles  Notes  de  M.  Perrault  fur 
le  1.  chap.du2.liv.de cet  Auteur. 

Toits-coupez  ou  Combles  quel’onnomme  à laManfarde.  V. p. 
107. 1 10.  PI  XXIII. 

Tôle,  c’eft  duferen  fciiilles.  V.p.  143. 

Tombereau}  c’eft  une  efpece  de  charrette  à deux  roues  dont  le 
fond  & les  coftcz  font  de  planches  de  bois.  On  s’en  fèrt  particu- 
lièrement dans  les  baftimens  pour  mener  du  fable , de  la  terre  &des 
décombres. 

Il  y a des  lieux  où  cela  fè  nomme  Banneau. 

Tond  in, c’eft  une  petite  baguette.  Voyez  Astragale.  9 

Tonne  efpece  de  coquille.  V.p.  320. 

Tonne  AU.On  vend  la  pierre  de  fàint  Leu  & de  Vergelé  au  tonneau, 
comme  la  pierre  de  taille  ordinaire  fè  vend  à la  voye,  & autrefois  au  cha- 
riot. Voyez  page  47. 

Torche-pinceau  } c’eft  un  petit  linge  qui  fèrt  aux  Peintre*  à et 
fuyer  leurs  pinceaux  & leur  palette. 

Torcher  es,  ce  font  de  grands  Chandeliers  qui  fervent  à mettre  de 
gros  flambeaux  de  cire. 

Torchis}  c’eft  une  compofition  de  terre  graflè  radiée  & peftric 
avec  du  foin  ou  paille,  dont  l’on  fefert  en  plufieurs  endroits  pour  faire 
des  cloifbnnages  & des  planchers:  On  tortille  cette  matière  autour  de 
certains  ballons  en  forme  de  torches , à caufc  dequoy  on  les  appelle  tor- 
chis. Tor. 
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Torchons  ou  torches  de  paille  qu’on  met  fous  les  pierres  , de 
crainte  qu’elles  ne  s’écorncnt  lorfqu’on  les  taille,  qu'on  les  porte  en 
befogne,  ou  qu’on  les  pôle  fur  le  lit  avec  les  gruës, gruaux  ou  engins. 
Les  Anciens  pour  empcfcher  que  le  parement  des  pierres  ne  fegaftaft, 
les  tailloient  groflicrement  en  rond  } & lorfqu’elles  eftoient  fur  le  tas, 
ils  avaloient  & abbatoicnc  cette  rondeur. 

Tore  veut  dire  un  lit  ou  bourlet,  c’eft  pourquoy  dans  l’Archite&ure 
les  gros  anneaux  des  bafes  des  colonnes  font  appeliez  Tores , à caufe  de 
la  reftèmblance  qu’ils  ont  avec  le  bord  d’un  lit  ou  matelats,  ou  d’un  bour- 
let , à la  différence  des  petits  anneaux  qui  dans  la  baie  Ionique  font 
nommez  Aftragales.  Les  Italiens  appellent  le  Tore  , Bafton  -,  nos 
Ouvriers , rond , ou  bofel.  Les  bafes  des  colonnes  Tofcanes  & Do- 
riques , & mefme  félon  Vitruvc  les  Ioniques  n’ont  qu'un  Tore.  Les 
bafes  Attiques  ou  Atticurges  en  ont  deux  , l’un  fuperieur , & l’autre 
inferieur  -,  celuy-cy  a plus  de  groflèur  que  celuy  ae  defTus.  On  ap- 
pelle Scotie  la  partie  creufe  qui  eft  entre  les  deux  Tores. 

Tors ei  une  colonne  torfe  eft  celle  dont  le  fuft  eft  en  ligne  fpira- 
le.  V.  p.  2i.  23.  PI.  VI. 

Torse  ouTroncd’une  Figure  de  l’Italien  tor/o,  qui  fignifie  tronqué} 
c’eft  un  corps  fans  tefte , fans  bras  & fans  jambes , tel  qu’eft  ce  beau  torfe 
de  marbre  qui  eft  au  Vatican,  que  quelques-uns  croyent  eftre  le  refte 
d’une  figure  d’Hercule  & un  des  plus  fçavans  ouvrages  de  l’Anti- 
quité. 

Tortues  }c’eftoientde  grandes  toursdeboisque  l’on  faifoit  rou- 
ler fur  plufieurs  roues  } elles  eftoient  couvertes  de  peaux  de  bœufs 
nouvellement  efcorchcz  , & fervoient  à mettre  à couvert  ceux  qui 
approchoient  des  murailles , pour  les  miner , & pour  les  battre  avec 
les  beliers.  On  les  appelloit  tortues  à caufe  de  la  force  de  leur  toit, 
dont  les  Ouvriers  eftoient  couverts  comme  la  tortue  l’eftde  fon  efcail- 
le.  Vitruve  liv.  10.  chap.  20. 

Toscan.  Ordre  Tofcan , c’eft  un  des  cinq  ordres  d’Archite&ure, 
& le  plus  fimple  de  tous.  K p.  6. 

Tour  de  wf*»  ; c’eft  un  baftiment  cflevé  ordinairement  plus  haut 

3ue  les  baftimens  ordinaires  , il  y en  avoit  anciennement  à l’entour 
es  murailles  des  Villes  , pour  les  deffendre  au  lieu  de  battions.  Il 
y a aufiî  des  Tours  dans  le  milieu  des  places  pour  fervir  de  Beffroy 
ou  de  Donjon.  On  nomme  encore  Tours  les  édifices  qui  fervent  de 
clochers  , comme  à Paris  lcsToursdeNoflrc-Dame.  Il  y adesTours 
rondes  & des  Tours  quarrées  & d’autres  figures. 

Les  Anciens  fc  fervoient  de  Tours  de  bois  pour  eflever  ceux 
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qui  afliegeoientdes  places  jufques  à la  hauteur  des  murailles , afin  de 
combattre  les  affiégez  à coups  de  fléchés  & de  pierres  , & pouvoir 
entrer  dans  les  villes  fur  des  ponts  qui  s’abbatoient  : Car  ces  Tours 
avoient  quelquefois  julques  à trente  toifes  de  haut  , ayant  plusieurs 
efbges  qui  iervoient  d’autant  de  logemens  à quantité  de  loldats. 
Voyez  Vitruve. 

Tour  , Tornus  de  , machine  à travailler.  V.  page  272.  278. 
PI.  LX. 

Tour,  Touret  ; inftrumentou  machine  dont  le  fervent  les  Lapi- 
daires pour  railler  leurs  pierres.  Voyez  page  262.  268.  PI.  LVII1. 

Tourillon  , c’eft  une  cfpecede  pivot  fur  quoy  tournent  les  flè- 
ches des  bafcules  des  ponts  levis  & autres  chofes. 

Tourmenter  -,  on  dit  dit  bots  qui  fe  tourmente  , & qui  fe  dejet- 
te  lorfqu’il  n’eft  pas  employé  fec  dans  les  ouvrages. 

Tourmenter  les  couleurs  ; c’eft  lorfqu’en  peignant  on  les  ma- 
nie trop  avec  le  pinceau  ou  la  brofle. 

Tourne-a-gauche.  C’eft  un  outil  de  fer,  qui  fert  comme  de  clef 
pour  tourner  d’autres  outils.  PluficursOuvricrs  s’en  fervent , comme 
Charpentiers,  Menuifiers,  & autres.  Voyez  page  1 30. 1 3 S.  PI.  XXXII. 

Tourne-a-gauche,  fervant  aux  Serruriers  pour  tourner  les  visj 
ruraux  , & pour  démonter  les  ferrures , & quelquefois  pour  redrellèr 
Jes  rouets.  Voyez  p.  167.  PI.  XXXVII. 

Tourne-vis.  Vopez  page  326.  PI.  LXV. 

Tournices.  Voyez  Tenons. 

Tours-terrieres.  V.  Rouleaux  sans  fin.  V.p.9  1. 104. 
PI.  XXII. 

Tracer  , marquer  , ébaucher  , faire  le  deflein  de  quelque 
chofe. 

Tracer  en  Cherche  1 c’eft  lorfqu’on  veut  tracer  èe  deferire  un 
arc  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  des  points  trouvez  s & pour  rappor- 
ter cnfemblc  toute  la  Cherche  fur  l’ouvrage  , on  fe  fert  de  la  ligne 
ou  du  cordeau  , qui  eft  eftendu  d’un  bout  de  la  Cherche  à 
l’autre.  On  pâlie  de  petits  morceaux  de  bois  dans  le  cordeau , 
qui  font  drelfez  à plomb  , & dont  une  des  extremitez  aboutit 
à la  courbe  de  la  Cherche  : En  tranfportant  enfuite  le  cor- 
deau fur  la  pièce  de  bois  ou  autre  chofe  qu’on  veut  tailler , les 
extremitez  de  ces  petits  morceaux  de  bois  donnent  les  pointes  de  la 
Cherche. 

Tracer  ets  1 petits  outils  de  fer  dont  fe  fervent  les  Charpentiers 
pour  piquer  le  bois.  Voyez  page  8p.  98.  PI.  XIX. 
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Traçoir  -,  cfpecc  de  petit  poinçon  d’acier  dont  les  Graveurs  en 
médaillés  fe  fervent.  V.  p.  24.9. 

Traisneau  j on  appelle  ainfi  une  efpece  de  véhiculé  ou  aftcm- 
blage  de  bois  propre  à porter  des  fardeaux  , à oui  ce  nom  a efté  don- 
né à caufe  qu’il  n’a  point  de  roues»  mais  qu’on  le  traifne. 

Trait  d’équiaire , c’eft  une  ligne  perpendiculaire  » tirée  fur  une 
ligne  droite. 

Trait  quarré.  Voyez  Quarre'. 

Sçavoir  le  Trait  & coupe  des  pierres  ; c’eft  fçavoir  l’art  de  tra- 
cer les  pierres  pour  eftre  taillées  & coupées  hors  leurs  angles  quarrez, 
quand  il  cft  befoin  de  faire  des  voûtes  » des  arcs , des  arceaux  , des 
portes  & des  fcneftres. 

Trait,  on  dit  aufli  le  trait  d’une  figure  ou  d’un  portrait.  N'avoir 
marqué  fur  une  toile  que  les  premiers  traits  et  un  vif  âge , ou  et une  main , 
c’eft-à-dire  n’en  avoir  reprefènté  ou  marqué  que  les  contours. 

Traitter  noblement  un  fujet  élans  unTableauy  c’eft-à-direlere- 
prefcntcr  avec  grandeur , & dans  toutes  les  circonftances  de  l’hiftoirc 
qu’on  veut  peindre. 

Tramontains.  Les  Italiens  appellent  Peintres  Te amont ains les 
Peintres  eftrangers,  particulièrement  ceux  d’Allemagne&de  Flandre, 
à caufe  qu’ils  habitent  au  delà  de  leurs  montagnes. 

Tranchant  } C’eft  la  partie  d’un  outil  qui  eft  faite  pour  cou- 
per. 

Tranché  es;  Terme  de  Fortification.  V.  p 71. 

Tranché  es  , pour  dire  la  fouille  des  fondemens  ou  fondations. 
On  nomme  aufti  en  termes  de  Baftimens,  Tranchées  des  murs  qui  le 
croifent  pour  faire  des  murs  de  refend,  ou  pour  faire  liaifon  avec  des 
murs  de  face  ou  autres. 

Tranche-,  Coin  ouCifêau  pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 
Voyez  page  172.  PI.  XXXV. 

Tranche  à fendre  à chaud  avec  fbn  manche.  /</. 

Tranchet  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à chaud. 

Tranchoir.  Voyez  Abaque. 

Tranchoir.  Tranchoir  en  lozange,  Tranchoir  pointu,  àTrin- 

Slettcs  doubles  -,  ce  font  pièces  de  verre  qui  composent  des  Panneaux 
c vitres.  Voyez  page  194..  Planche  XL. 

Travailler  par  efpaulécs  1 c’eft  faire  un  ouvrage  pied  à pied 
& parreprifes , qui  ne  fè  peut  faire  tout  à la  fois  1 comme  pour  re- 
prendre peu  à peu  une  muraille  qui  cft  en  péril  y ou  pour  fouftenir 
des  terres  mouvantes. 
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i r a va  il.  L’on  dit  en  Peinture  , voila  un  beau  travail , pour 
exprimer  la  beauté  de  l’execution. 

I rave'e.  On  appelle  un cTravée  l’efpace  d’une  chambre  ou  d’un 
plancher  qui  eft  entre  deux  poutres.  l'oyez  Espaces. 

On  appelle  aufii  Trave'es  les  cfpaces  qui  font  entre  les  cPalées 
des  pieux , qui  foûtienncnt  les  ponts  de  bojs  , & qui  tiennent  la  pla- 
ce des  arches  des  ponts  de  pierre. 

Et  par  rapport  à ces  clpaces  , les  toifez  qui  fe  font  des  gros 
ouvrages  de  peinture  , s’appellent  Travers  , que  l’on  eftirae  or- 
dinairement de  quatre  toiles  & demy  chaque  travée  aux  us  & 
coutumes  de  Paris. 

Tr  * verses  de  portes,  qui  enferment  les  panneaux  deMenuife- 
rie.  Vitruve  les  nomme  médit  impages.  V.  p.  117.  1 ;o  PI.  XXVIII. 

Traverses  en  terme  de  Fortification.  Ce  font  toutes  fortes  de 
retranchcmens  que  l’on  fait  pour  couper  chemin  aux  ennemis. 

Treillis  j ce  font  des  barreaux  de  fer  ou  de  bois  , qui  le 
croifent. 

Trempe  ou  détrempe  , Irai.  Tempera  maniéré  de  peindre.  Les 
Italiens  nomment  particulièrement  peindre  à trempe  , lorfqu’ils  le 
fervent  feulement  de  jus  de  figuier  & de  blanc  d’œuf , au  lieu  de 
cole.  Voyez  page  294. 

Trempe.  Il  y a diverfes  maniérés  de  tremper  l’acier  & le  fer 
V.  page  148. 

1 repan.  Outil  dont  les  Maçons  & les  Sculpteurs  fe  fervent. 
Voyez  page  117.  229-  PI.  XLVIII. 

Trépan  en  Villebrequin.  229. 

Trépan  à Archet,  ld. 

Treteau.  C’eft  une  efpcce  de  banc  qui  fert  à foûtenir  quelque 
chofe  , comme  font  les  Tréteaux  des  Sieurs  de  long  , & ceux  dont 
l’on  fc  fert  dans  les  fortifications  pour  fouftenir  les  ponts  & les  galle- 
ries  , &c. 

Treteau  pour  porter  la  poêle  où  les  Plombiers  mettent  leplomb 
fondu  , pour  le  jetter  dans  le  moule.  Voyez  page  1 19.  PI.  XXV. 

Trevertin.  Irai.  Trevertmo  ou  Tiburttno  , c’eft  une  efpcce  de 
pierre  que  les  Italiens  nomment  ainft , à caufe  que  les  meilleures  & 
les  plus  folides,  fe  tirent  fur  les  bords  du  Teveron  proche  de  Tivoli. 

Treuil.  C’cft  le  rouleau  ou  cilindre  de  bois  , autour  du- 
quel la  corde  s’entortille , lorfqu’on  tourne  un  moulinet.  Voyez  page 
89.  100.  PI.  XX. 

Triangle.  C’eft  une  figure  qui  a trois coftez. 

Tri  an- 
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Triangle  quarré.  C’eft  un  inftrument  de  bois  lèrvant  aux  Menui- 
fiers.  l'oyez  page  1 29. 138.  Planche  XXXII. 

Triangle  anglé,  V.p.  138. 

Tribune.  C’étoit  anciennement  un  lieu  élevé  pour  haranguer,  & 
pour  voir  plus  commodément  les  Spettacles.  Philandcr  dans  fes  Noces 
fur  le  7.  chap.  du  +.  livre  de  Vicruvc  , die  que  les  Italiens  appellent 
Tribuna  , ce  que  nous  nommons  Lanterne,  qui  efi  fur  le  haut 
des  Dômes. 

Tr IG l y phetç. c’eft-à-dire  qui  a trois  graveures. 

Les  Triglyphes  font  desornemens  dont  la  Frifcae  l’Ordre  Dorique 
efi  enrichie.  Entre  les  Triglyphes  lont  les  Metopes.  Il  doittoûjours  y 
avoir  un  Triglyphe , qui  réponde  fur  le  milieu  des  colonnes  , & qui 
ait  de  largeur  le  demy  diamètre  de  la  colonne  prife  par  le  pied.  Les  Tri- 
glyphes lont  compofcz  dans  le  milieu,  de  deux  cannelures  ou  coches  en 
triangle,  & de  deux  demy  cannelures  fur  les  cotez.  Chaque  efpace  qui 
efi  entreles  cannelures  fe  nomme  par  les  Grecs  j & par  les  Latins, 
Fémur, en  François  ou  Itftel. 

Tringle.  C'eft  une  petite  réglé  de  bois  longue  & eftroite.  Quel- 
ques-uns nomment  aufli  Tr  1 ng  le  le  petit  membre  quarré  ou  fafee  qui 
efi  au  droit  de  chaque  Triglyphe  fous  la  plattebande  de  l’Architrave, 
& d’où  pendent  les  goûtes,  dans  l’Ordre  Dorique. 

Tringler.  C'eft  lorfque  voulant  marquer  une  ligncdroite,  fort 
longue  & où  une  réglé  de  bois  ne  peutatteindre,onfeferc  d’un  cordeau 
blanchi,  noirci,  ou  autrement,  que  l’on  fait  bander  aux  deux  extré- 
mitez  de  la  ligne;  En  l’élevant  par  le  milieu , il  fait rcfiort,& marque 
par  fa  pereuflion  la  couleur , dont  il  a efté  frotté. 

Tringlettes;  outils  en  forme  de  couteaux  fervant  aux  Vitriers  à 
ouvrir  le  plomb  pour  enchaflèr  le  verre.  V.p.  192.  204.  PI.  XL  V. 

Tringlettes  doubles;  Tringlettes  en  tranchoirs,  ce  lont  des 
pièces  de  verre  dont  on  compofê  des  panneaux  de  vitres,  l'oyez  page 
196.  PI.  XLI. 

Triquets,  Traquées  ou  Chevalets  dont  les  Couvreurs  fc  fervent 
pour  efehaffauder.  Voyezpage  109. 1 1 2.  PI.  XXIV. 

Trochile,  lignifie  Pouhe;  c’eft  ce  que  l’on  nomme  aulfi  Scotie , ou 
Nacelle.  Astragale. 

Trompe;  c’eft  une  cfpece  de  voûte  qui  va  en  s’élargillân  t vers  le 
haut,  dont  les  principales  lont  mifesdans  les  angles  làillans  ou  rentrants, 
pour  fouftenir  des  baftimens  en  làillic, comme  celle  que  Philbert  de  Lor- 
me  a faite  au  Chaftcaud’Anet. 

Trompi  llon,  c’eft  une  petite  trompe. 

Xxx  5 Tronc 
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Tronc  du  piedeftal  ; c’eft  le  corps  folide  du  milieu  qui  eft  entre 
la  bafe  & la  corniche  : Quelques-uns  l’appellent  le  ' De  , d’autres  le 
Fuji , de  mefme  qu’on  dit  le  Fuji  de  la  colonne , tout  ce  qui  eft  entre 
fa  bafe  & fon  chapiteau.  Quelques-uns  difent  aufli  le  Tronc  de  la 
colonne  , pour  dire  le  Fuji  ou  le  vif. 

Trophée}  c’eft  un  amas  d’armes  & d’armures  dont  l’on  compofe 
fouvcnt  des  ornemcns  d’Archite&ure  , & aufii  en  Peinture. 

Trouer.  , c’eft  percer  avec  des  tarières  ou  des  villebrequins. 

Trousseaux  à faire  des  médaillés.  V.  Poinçons.  & page 
»?8. 

Trousses  } ce  font  des  cordages  de  moyenne  groflèur , qui  fer- 
vent aux  Charpentiers  à lever  de  petites  pièces  de  bois.  Voyez  page  9 1. 

Truelle  •,  outil  de  Maçon  , qui  fert  à employer  le  plaftre  & le 
mortier.  La  petite  Truelle  eft  appellée  rutrum  par  Vitruve  ab  eruen- 
do.  Voyez  page  24.7 ■ Planche  Lll. 

Il  y a des  Truelles  bretées  & d’autres  non  bretées. 

Trumeau  , c’eft  le  maflif  , ou  efpacc  d’un  mur  qui  fe  trouve 
entre  deux  feneftres. 

Trusquin  d’aflemblagc  j c’eft  un  outil  fervant  aux  Mcnuifiers 
pour  marquer  les  tenons  & les  mortaifes  aux  lieux  où  il  doit  y en 
avoir.  • Voyez  page  12 6.  138.  Planche  XXXII. 

Trusquin  à longue  pointe,  ld. 

Tuf  forte  de  pierre  tendre  & grofliere. 

Tuile  } t égala  hamata  dans  Vitruve  fignifie  une  tuile  qui  a up 
crochet  , comme  font  celles  dont  l’on  fe  fert  ordinairement  à Paris. 
Laëtdans  fon  Dictionnaire  dit  avoir  vû  animai <e  tegula  , au  lieu  de 
hamata.  Il  y a des  tuiles  en  demy  canal , que  nous  appelions  à la  ma- 
niéré de  Guicnnc-,  Il  s’en  fait  encore  de  plufieurs  autres  fortes,  com- 
me font  les  tuiles  Flamandes , les  tuiles  faiftieres  , les  tuiles  hachées, 
les  tuiles  gyronnées.  Voyez  pag  107. 1 10  PI.  XXIII. 

Tuyau  } l’on  nomme  ainfi  toute  forte  de  conduite  qui  fert  pour 
faire  fortir  ou  entrer  l’air  ou  l’eau  en  quelque  lieu  , & mefme  la  fu- 
mée } car  on  nomme  le  tuyau  de  cheminee  , l’endroit  par  où  la  fumée 
monte  & fort,  fumale.  Pollux. 

On  nomme  encore  Tuyaux , tous  les  canaux  de  plomb  , qui  fer- 
vent pour  conduire  des  eaux. 

Il  y a des  Tuyaux  de  plomb  qui  font  fans  foudurc.  V.  p.  1 1<5. 
119.  PI.  XXVI. 

Il  y a auffi  des  Tuyaux  de  poterie  , & d’autres  de  bois  d’aulne 
pour  le  mefme  ufàge. 
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Tutere  d’une  forge  , c’eft  le  conduit  par  où  paflè  le  vent  des 
foufflers.^.  p.  1 67. 

'T\MPK'ti>tympanumi  fignifîe  un  tambour,  unecloche.  On  appelle 
d’ordinaire  Tympan , le  fond  & la  partie  d’un  Fronton  qui  eft  enfer- 
mée entre  lescorniches,  & qui  répond  au  nud  de  la  Frife. 

OnappelleaufTiTympan,  les  panneaux  des  portes  de  menuiferie, 
& IcDéaupiedeftal  descolonnes.  Ce  mot  fignifîe  encore  une  Roue 
dontl’on  fe  fert  aux  grues,  & où  l’on  fait  marcher  des  hommes.  En  hor- 
logerie, Tympan  veut  dire  auflî  une  roue  dentelée}  &cn  hydraulique 
une  roué  creufe.  V.  Frontons. 
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VAisseau,  pour  mettre  de  l’Emcnl,  pour  fier  les  pierres  dures. 
y.  p i 17.  PI  LXIII. 

Valets  ou  Varlets.  Ce  font  des  crochets  de  ferfervantaux  Menui- 
fiers,pour  tenir  le  bois  fur  l’eftabhe  V.p.  128  13+.  Planche  XXX. 
Valets  fervantà  fermer  des  portes.  V.  p.  1 f4.. 

Vanner..  On  dit  Vanner  de  dofles  quelque  endroit  pour  arrefter 
l’eau,  ou  faire  des  baftardeaux,  & l’on  appelle  yannes  les  Ouvrages  de 
bois  qui  retiennent  l’eau  des  moulins  & des  efclufès. 

Vantail.  On  nomme  Vantaux  ou  Manteaux  les  deux  pièces  d’u- 
ne porte  qui  s’ouvre  des  deux  coftez } de  mcfme  que  les  Volets  des  fe- 
ne  ftres,  lorfqu’ils  vont  du  haut  en  bas. 

Vantiller,  c’eft  mettre  des  doflès  ou  bonnes  planches  de  deux 
pouces  d’épais  pourretenirl’eau. 

Varlet  des  Serruriers,  pour  blanchir  des  Targettes.  Voyez 
Chevalet. 

Varlope.  Outil  fervant  aux  Menuifiers.  Il  y en  a de  plufieurs 
façons:  car  il  y a la  grande  Varlope  , la  demy  Varlope , &c.  V.  p. 
129. 136. Planche  XXXI 

Vases  ou  Pots.  L’on  orne  fouvent  le  comble  & le  haut  des 
pavillons,  de  Vafes  & de  Pots  de  plomb  ou  d’autre  matière  , pour 
fervir  d’amortiflêment.  On  en  met  aufii  fur  lesCorniches , & fur  les 
Frontons. 

Veine-,  On  dit  les  veines  d’une  pierre  , ou  d’une  piece  de  mar- 
bre. 

Ventouse  ou  Soupirail,  fpiramentum.  Vitr.liv.  8.  ch.  7.  fe  fert  du 
mot  de  columnaria. 

Ventouse  des  fourneauxdesPlombiers.K^.  ntf. 

r Ver.- 
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Vf.rboquet.  Quand  les  Charpentiers  ont  une  piece  de  bois  fort 
longue  à monter»  ils  l’attachent  avec  un  petit  cordage  au  gros  cable,  à 
deux  toifes  ou  environ  du  halement , pour  empelcher  le  htement  ou 
ébranlement  de  la  pierre.  Cette  maniéré  d’attacher  avec  un  petit  corda* 
gc  fc  nomme  Verboauet. 

On  s’en  fert  aufli  lorfqu’on  monte  des  colonnes  de  pierre  ou  de  mar- 
bre , ou  d’autres  grandes  pierres.  V. p.  90. 

Ver d , couleur.  Il  y a diverfes  fortes  de  verds  dont  l’on  fe  fert  en 
peinture  félon  la  maniéré  du  travail  \ car  il  y en  a qui  font  propres  à 
huilc,quinc  fontpasbonsàfraifqueouà  détrempe.  L’on  en  compofo 
avec  des  fucs  d’herbes  pour  peindre  en  miniature.  Celuy  que  l’on  fait 
avec  de  la  fleur  de  flambe  ou  iris  eft  fort  beau.  Les  Italiens  le  nomment 
verdigiglio.  V. p.  300.  30+. 

Verges  de  plomb  fervant  aux  vitres.  Voyez  Lingotiere. 

Verges  de  fer  que  l’on  met  pour  maintenir  les  panneaux  des  vitres. 
Elles  fe  clouent  par  les  deux  bouts  aux  chaflis  de  bois,'  & dans  le  milieu 
clics  s’attachent  aux  panneaux  avec  des  liens  ou  attaches  de  plomb. 

Verge  de  fer  fervant  à couper  le  verre.  V.p.  191. 

Vérins  , ce  font  deux  pièces  de  bois,  qui  ont  un  boflàge  dans  le 
milieu,  & deux  eferous  à la  pièce  de  deflus , dans  laquelle  il  y a deux  vis 
quientrent.  Cette  machine  fert  pour  l’ordinaire  à charger  dégradés 
pièces  dans  descharettes , ou  à relever  quelque  logis  avec  un  pointai , 
(c’cft-à-direunepiccedeboisque  l’on  met  debout  entre  les  deux  vis.) 
Les  V erins  lèvent  un  grand  poids,  pourveu  que  les  pièces  foient  fortes, 
& les  filets  des  vis  prés  à prés.  V.p.  91. 104..  PI.  XXII. 

Vermeil  , couleur  que  l’on  donne  à l’or.  Voyez  page 
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Vermicule'.  Ilyacertaincs  pièces  que  l’on  met  principalement 
dans  des  ouvrages  ruftiques,  lcfquelles  font  travaillées  avec  certains  en- 
trelas gravez  avec  la  pointe,  en  forte  que  cela  reprefente  comme  des 
chemins  faits  par  des  vers,  ainfiqu’il  s’en  voit  dans  quelques  pierres  & 
dans  les  carrières  -,  ce  que  les  Sculpteurs  prétendent  imiter  dans  certains 
ordres,  & ils  appellent  ce  travail  vermicule. 

Vermillon  ou  Cinabre.  Le  Cinabre  minerai  appellé  mintum , 
dont  les  Peintres  fe  fervoient  anciennement, eftoit  une  couleur  en  forme 
de  pierre  rouge  , qui  fe  droit  des  mines  de  vif  argent,  Vitruvc  liv. 
7.  chap.8.  Le  Vermillon  que  nous  employons  aujourd’huy,  & qu’on 
nomme  Cinabre  artificiel  , tient  lieu  aux  Peintres  de  l’ancien  Mi- 
nium, qu’on  eflimcn’cftre  pas  fi  beau  que  celuy  d’aprefent  que  l’on  fait 
avec  le  foudre  & le  vif  argent.  Il  y a encore  une  autre  couleur  rou- 
ge 
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f;  que  Scrapion  appelle  Minium  , & lesDroguiftes  Mine  de  plomb. 

Ile  fe  fait  avec  de  la  cerufe  bru  liée,  Pline  l’appelle  ufta , qui  eftauf 
Il  le  nom  de  Pochre  brûlé.  V.  Mine  ôcp.  25)9. 

Vermoulu  * bois  piqué  des  vers. 

Vernis  , il  s’en  fait  de  plulieurs  fortes , pour  vernir  les  tableaux, 
les  principales  drogues  qu’on  y employé  font  la  therebentine  & le 
ündarax.  Voyez  page  300. 

Vernis  propres  à graver  fur  le  cuivre.  V.  p.  283. 

Vernis  dont  fe  fervent  les  Serruriers.  V.  p.  162. 

Verre  pour  les  vitres  j il  y en  a de  differentes  fortes.  Voyez 
page  189.  190. 

Verre  en  table  & en  pièces  rondes.  V.  p.  190. 

Verre  de  couleur.  Idem. 

Verrouil  de  porte,  il  yen  a de  plats  & de  ronds*  Les  plats  font 
ordinairement  attachez  fur  une  platine  avec  des  crampons  entre  lef- 
quels  ils  vont  & viennent,  ayant  un  bouton  au  milieu  pour  fermer  la 
porte.  Ils  entrent  dans  un  crampon  à double  pâte  qui  fertdegafche , & 
qui  eft  attaché  au  poteau,  quelquefois  avec  des  gonds  rivez.  Lesver- 
roiiils  font  retenus  par  deux  elpeces  d’anneaux  qu’on  nomme  Vertevel- 
les.  Au  lieu  decrampons , ces  Vertevelles  ont  une  double  fiche  ou  poin- 
te, qui  entre  dans  le  bois  par  un  feul  trou , & qui  fe  rabat  par  dehors 
de  part  & d’autre.  Au  lieu  de  bouton  pour  les  faire  ouvrir  & fermer  , ils 
ont  d’ordinaire  une  queue.  V.  p.  168.  PI.  XXX11I. 

Vert.  V.  Verd. 

Vertevelle.  V.  Verrouil. 

Vestibule,  Veftibulum.  Nous  appelions  ainfiunlieucouvertqui 
fert  de  paftàge  à plusieurs  appartemens  d’un  logis  ; ou  plûtoft  le  premier 
endroit  de  la  maifon  , où  l’on  peut  fe  repofer , avant  que  d’entrer  plus 
avant.  Les  Anciens  fe  font  beaucoup  fervisde  ce  mot,  & quelquefois 
pour  lignifier  ce  qu’ils  nommoientyfrr/Km,  qui  fe  peut  prendre  pour 
la  mefme  chofe  que  le  Veftibule.  Comme  tous  les  Sçavans  ont  eu  dif- 
ferentes opinions  fur  les  mots  de  Veftibulum  & à' Atrium  , on  peut 
voir  ce  que  M.  Perrault  en  a remarqué  fur  le  3.  &+.  chap.  du  6.  liv.  de 
Vitr.  Les  Grecs  appelloient  Trothyra  les  Vcftibules  qui  eftoient  dans 
les  portes  des  maifons. 

Veue  deFaiftierc  ; c’eft  lorfque  dans  les  combles  & les  couvertures 
on  laiflè  entre  deux  chevrons , une  petite  ouverture  pour  donner  jour, 
laquelle  eft  couverte  feulement  d’une  Faiftiere-renverfée. 

Veue  d’Irondelle , ou  V eue  d’Oifeau.  L’on  dit } faire  le  plan  & t* è- 
levât ion  dequ<.  Ique  bafliment  à veuë  d’Irondelle, lorfque  le  point  de  veuë 
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elt  fi  haut  que  l’élévation  des  corps- de-logis  de  devant  n’cmpefche 
point  qu’on  ne  voye  ceux  de  derrière- 

Vicie'.  Voyez  Vitie'. 

Vif  ou  Fuft  de  la  colonne  , c’eft  la  partie  qui  cft  entre  le  chapi- 
teau & la  bafe  & qui  diminue  de  grofïèur  & de  longueur  félon  les 
ordres.  Voyez  page  8.  Planche  I. 

Vignettes.  On  nomme  ainfi  les  ornemens  ou  figures  que  l’on 
met  au  commencement  des  livres , &au  haut  des  pages  } c*eft  un  di- 
minutif de  vigne , à caufe  qu’anciennement  on  embelliflbit  les  mar- 
ges des  livres  avec  des  branches  de  vignes. 

Vignots.  Efpeces  de  coquilles.  V.  p.  319. 

Villfbr  equin,  ou  Virebrequin.  Il  y en  a de  plu  fleurs  gro  fleurs, 
dont  fe  fervent  la  plufpart  des  Ouvriers. 

V 1 llebr. equin  des  Menuificrs  avec  leurs  Meches.  Voyez  p.  119. 
138.  PI.  XXXII. 

V ille br equin  des  Serruriers.  V.  p.  178.  Planche  XXXVIII. 

V 1 ndas.  Machine  à tirer  des  pierres  ou  autres  fardeaux.  C’eft 
ce  que  Vitruve  appelle  Ergata.  V.  p.  91.  104.  Planche  XXII. 

Vintaine.  Les  Maçons  appellent  ainfi  un  petit  cordage,  quifèrt 
à conduire  les  quartiers  de  pierre  qu’ils  élevent  pour  mettre  fur  le  tas: 
il  cfl  attaché  à la  pierre  j & lorfqu’on  tire  le  gros  chable  , il  y a un 
homme  en  bas  qui  tient  le  bout  de  h Vint  aine,  pour  empefeherque 
la  pierre  ne  donne  contre  les  murs  , & ne  s’écorne. 

Virole  ou  Rondelle.  C’eft  une  piece  de  fer  forgée  en  rond 
comme  un  anneau. 

V 1 rôle  de  cadenats.  V p.  1 f 9. 

Vis  1 n’eft  autre  chofë  qu’un  coin  qui  tourne  en  forme  de  ligne 
fpirale  à l’entour  d’un  cylindre.  La  diftance  qu’il  y a entre  les 
nlets  ou  arreftes  de  la  vis  s’appellent  un  pas  de  vis.  Voyez  page 
52.  6t.  Planche  XIII. 

Vis  , ou  Noyau  d’une  montée  ; c’eft  la  piece  de  bois  du  milieu, 
dans  laquelle  toutes  les  marches  font  emmortaifëes , & tournent  au* 
tour  en  ligne  fpirale  \ quand  les  marches  font  de  pierre,  la  vis  en  cfl  • 
auffi , & chaque  bout  de  marche  en  fait  partie. 

Vis,  s’entend  aufli  de  tout  l’efcalier  quand  il  eft  rond. 

Vis  à jour  » c’eft  lorfque  le  noyau  d’une  montée,  rampe  fie  tour- 
ne , Liftant  un  vuide  au  milieu  , en  forte  que  ceux  qui  font  au  haut 
de  la  vis  peuvent  voir  jufques  à la  première  marche  d’en  bas. 

Vis  saint  GiLLESicefontdesfortesdevisquifbntrampantesfie 
voûtées  par  le  dcfïous  des  marches  j Elles  font  ainfi  nommées  à caufe  de 
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celle  qui  eft  au  Prieuré  de  faint  Güles  en  Languedoc , qui  eft  peut- 
cftre  la  première  faite  de  cette  forte.  V Escalier.. 

Il  Y a des  Vis  de  cette  nature  à Paris  au  Jubé  de  iaint  Eltienne  du 
Mont,  où  les  marches  de  Pefcalierfont  portées  en  l’air,  &foûtenuës 
feulement  par  le  noyau , fans  qu’il  y ait  de  cage  qui  les  appuyé. 

Vitie',  on  dit  du  bois  vitié  , pour  dire  gafté.  Voyez  page  83. 

Vitrerie.  Voyez  page  180. 

Vitre  i l’on  nomme  Vitre  un  aflèmblage  de  plufieurs  pièces 
de  verre.  Celles  du  Chafteau  d’Anet  font  des  premières  qui  ayent 
efté  faites  en  France  d’efmail  blanc , félon  Phil.  de  Lorme. 

On  donne  aux  panneaux  de  vitres  differens  noms  félon  la  figure  des 
pièces  qui  les  comment.  Voyez  page  189. 

Vitre  aux.  Quelques-unsappellent  ainfi  les  feneftres  des  Egides. 
De  Lorme  dit  pourtant  feneftres  d’Eglifcs. 

Vitres  peintes.  Vp.  180. 1 3 1. 

Vive- arreste;  onappelle  avive  arrefte^  ce  qui  forme  un  angle, 
comme  le  coin  d’une  muraille,  ou  une  moulure  pouflee  quarrément. 

Union  décodeurs.  On  dit  qu’un  tableau  eft  peint  avec  une  belle 
union  de  couleurs  i quand  elles  s’accordent  bien  toutes  enfemble,  & à 
la  lumière  qui  les  éclairci  qu’il  n’y  enapointde  trop  fortes  qui  detrui- 
fent  les  autres,  & que  toutes  lesparties  font  fi  bien  traitées , que  chaque 

choie  fait  ton  effet.  _ , _ ... 

Volans,  ou  Ailes  d’un  moulm  à vent.  Ces  volans  font  croifcz  vers 
undes  bouts  deeequ’on  appelle  l’arbre  tournant.  Voyez  Ailes. 

Volets  d’une  roue.  Voyez  Aileron. 

Volets  des  feneftrcsic’cft  ce  qui  fert  de  fermetures  aux  ouvertures 
des  feneftres,  comme  lcsportesdemenuifeneaux  ouvertures  des  por- 
tes. Il  ya  des  Volets  bnfez,  & d’autres  non  brifez. 

Voliere,  aviarium,  lieu  à mettre  desoifeaux. 

Vo  l ute j ce  mot  veut  dire  tortillé,  ou  tourné,  du  rtnxvolvo  ; C clt 
une  partie  des  chapiteaux  des  Ordres  Ionique,  Corinthien, &Com- 
pofite,  qui  reprefentent,  à ce  qu’on  prétend , desefcorcesd  arbres  tor- 
tillées & tournées  en  lignes  fpirales.  Elles  font  differentes  dans  ces  trois 
Ordres  i car  ce  que  Vitruve  nomme  volutes  dans  1 Ordre  Corinthien , 
qui  font  au  defliis  des  caulicoles , font  au  nombre  de  feize  dans  cha- 
que chapiteau,  au  lieu  qu’il  n’y  en  a que  huit  dans  le  Compofi  te , & qua- 
tre dans  l’ionique.  Mais  la  volute  eft  principalement  confiderable  dans 
le  chapiteau  delà  colonne  Ionique-,  Elle  reprefente  uneefpecc  d oreil- 
ler ou  couffin,  pofé  entre  l’Abaque  &l’Echinc,  comme  fi  l’on  avoir  peur 
quel’Echine  fuft  rompue  ou  gâtée  çar  lapefanteur  de  1 Abaque  6c 
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de  l’entablement  qui  ed  au  dcfliis.  C’ed  pourquoy  elle  ed  appellée  “Pa/* 
'•jrnus  parVitruvechap.  3 . liv.  j.quiditdans  fon  livre  4-chap.  1.  qu’el- 
les reprefentent  la  coëd’ure  des  femmes , & les  boucles  des  cheveux , qui 
pendent  des  deux  cotez  de  leur  vifage.  Leon  Baptifle  Albert  Jcsappelle 
coquilles  à caufede  la  reflèmblance  qu’elles  ont  à la  coquille  d’un  lima- 
çon, ce  qui  fait  que  quelques  Ouvriers  les  nomment  limaces.  Elles  font 
toutes  (ans  cette  partie  qu’on  appelle  balultre,  excepté  l’ionique  an- 
tique, qui  n’a  des  volutes  qu’à  deux  faces. 

Les  petites  volutes  qui  (ont  au  milieu  de  chaque  face  du  chapiteau 
Corinthien,  fè  nomment  dans  Vitruve  helices. 

Il  y a encore  des  volutes  auxConfoles,  auxmodillons&  à d'autres 
fortes  d’ornemens. 

Voussoi  RS  ou  Vou fléaux  -,  ce  font  les  pierres  d’aflemblage,  qui  for- 
ment le  cintre  d’une  arcade  ou  d’une  voûte.  Chaque  Voufloiralixcot 
tez,  lorfqu'il  eft  taillé;  Le  codé  qui  eft  creux,  & qui  doit  fervir  à former 
le  cintre  de  la  vou  te  fe  nom  me  doiielle  ou  doéle  intérieure  du  vouloir , & 

Quelquefois  intrados  le  cofté  qui  luyeftoppofé,  & qui  fait  ledeflus 

e la  voûte,  doiielle  extérieure  ou  extrados.  Les  coflez  qui  font  cachez 
dans  le  corps  du  mur  ou  de  la  voûte  fe  nomment  les  lits  de  la  pierre*  & les 
autres  faces  qui  font  les  bouts  du  voufloir,  s’appellent te/tes  delà  pier- 
re. On  trace  les  Vouflbirs  par  panneaux  & par  equarriflemenr. 

Voussure  ou  Voulfure:  on  dit  donner  quatre  ou  cinq  pieds  de  vouf- 
fure , ou  de  montée  fur  les  impojles , c’ed-à-dire  de  courbure  ou  d’éléva- 
tion, à une  voûte  ou  arcade.  On  nomme  Arriere-voujfure  les  ouvertures 
des  portes  ou  fenedres  q ui  fe  forment  en  arc;  Et  comme  d’ordinaire  leur 
plan  va  s’embrafant&s’élargiflànt  pour  la  plus  grande  commodité  des 
portes,  & pour  faire  que  la  lumière  entre  davantage  par  les  fenedres,  il 
arrive  que  ces  Arriéré- vou fliires  fe  hauflènt  plus  ou  moins  vers  leurs 
extremitez  félon  la  neceflité  ; ce  qui  fait  qu’alors  on  les  nomme  ar- 
riere-'voujfures  bombées  ; & fi  leur  plan  fe  trouve  placé  de  biais , & obli- 
quement , elles  s’appellent  bombees  & biaifees. 

Quand  les  defliis  des  portes  & fenedres  ont  du  creux  & font  cour- 
bez, ils  fe  condruifent  cle  voujfoirs  ; & quand  ils  font  droits  & en  pla- 
fond on  les  fait  de  Claveaux. 

Voûte,  caméra.  Saumaife  fur  Solin  remarque  qu’il  y a troisefpeces 
de  voûtes.  La  première  fornix , qui  ed  en  berceau  ; la  fécondé  teftudo 

2ui  ed  en  cul  de  four,  & la  troifléme  concha , qui  ed  en  trompe.  Mais  nos 
iuvriers  fubdivifent  encore  ces  trois  efpcces  de  voûtes,  & leur  don- 
nent differens  noms , félon  leurs  differentes  figures , & les  lieux  où  elles 
fontenufage.  La  plus  commune  ed  celle  qu’ils  nomment  berceau  deçà- 

. ve. 


V O 4Î9 

vt, qui  eft  ou  droite , ourampantey  ou  tournante.  Outre  celle-là , il  y a les 
Vou  ces  d’efcalierftes  Voûtes  d’Eglifes,  qui  font  ou  V outcs  d’arreftes,ou 
en  arc  de  cloîtres,  ou  à ogivesj  les  Voûtes  réglées  ou  prcfquc  droites,  1 es 
Voûtes ouTrompcsfulpenduësjcesderniercss’appcllentTrompes,  à 
caufede  la  rcllemblance  qu’elles  ont  à une  trompette,  quieftanteftroite 
d’un  bout,  va  en  s’élargi ITant. 

Laporte  ou  entrée  d’une  Voûte  ou  Berceau  eft  corapofëe  de  pic- 
droitsjd’impoftesoucouflinets,  &de  l’arc  qui  eft  au  delTus  dont  toutes 
les  pièces  (ont  diftinétes. 

Chaque  pierre  qui  compofe  les  piédroits  fe  nomme  quartier  ou  car- 
reau du  piédroit.  Le  quartier  qui  eft  le  plus  haut  de  tous , fur  lequel  la 
voûte  prend  naiflance,  s’appelle  couffinet  ou  impojle.  Chaque  pierre  qui 
(orme  la  voûte  ou  arc  le  nomme  vouffoir. 

Les  lignes  qui  forment  les  coins  des  piédroits , fe  nomment  arreftes 
du  pied  droit.  On  appelle  aufti  cojléy  flanc  y ou  tableau  du  piédroit , la 
partie  qui  n’cft  pas  dé  face,  mais  qui  eft  fous  l’arc  ou  voûte. 

Lorsqu'une  voûte  forme  un  demy  cercle  entier,  on  l’appelle  Hémicy- 
cle , Vouteen  berceau , ou  fimplement  Berceau  : fi  elle  eft  plus  bafte,  c’eft 
un  arc  furbaiffé  en  ance  de  panier, que  l’on  nomme  aufti  berceau  furbatf- 
fe.  Et  quand  la  concavité  de  la  voûte  pafle  en  hauteur , & exccdc  la  lon- 

fucur  ou  le  diamètre  du  demy  cercle,  on  appelle  cela  un  berceau  fur- 
auffê. 

On  appelle  Voûtes  ou  Berceaux  rampans,  ceux  qui  ne  font  pas  para- 
lelles  à l’horifon,  comme  font  les  V outes  & les  defeentes  de  caves . 

Si  les  Voûtes  ou  Berceaux  tombent  fur  un  plan  biais,  & qu’ils  faftent 
des  angles  obliques  & inégaux , on  Iesnommc  voûtes  ou  berceaux  biai- 
fans-.  Et  s’ils  biaifcnt&  rampent  tout  cnlèmble,  on  les  nomme  voûtes  ou 
berceaux  biais  & rampans. 

On  dit  aufti  des  voûtes  ou  berceaux  à lunette j,  Iorfquc  fur  les  coftez  ou 
dans  les  flancs,on  y faitdes  ouvertures  en  arc, pour  y pratiquer  des  jours, 
ou  d’autresouvertures,lefquelles  ne  vont  pasjufquesau  haut  de  la  route. 

Voûte  en  arcdecloiftreic’eftlorlque  deux  voûtes  en  berceau  s’aftèm- 
blent  pour  retourner  en  équaire-,  ce  qui  fait  que  l’arc  qui  va  d’une  encoi- 
gneure  à l’autre,  eft  moitié  creux  & moitié  à arrefte. 

Les  Vou  t e s d’arreftes  tiennent  encore  quelque  chofc  des  berceaux, 
qui  font  faits  avec  lunettes,  faifant  à la  rencontre  des  quatre  quartiers 
qui  les  compofent,  deux  arreftes  pleines,  qui  naiftent  des  angles  de  leur 
plan»  & fuivant  la  courbure  des  plans  dçsVbutes,  fecroilentàlaclef 
des  mefmes  voûtes,  & figurent  une  croix  parfaire  lorfque  le  plan  eft 
quarré}  ou  bien  s’il  eft  barlong,  une  croix  de  iaint  André. 
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me  groflèur&demefme  moule, afinquefe  rencontrant  dans  la  clef  qui 
leur  eft  commune,  ils  faflentun  plus  bel  effet. 

Ceque  les  Ouvriers  appellent  Culs  de  four.,  font  des  Voûtes 
fphenques,  dont  la  concavité  eft  de  la  moitié  d'un  cercle  quand  elles 
ont  leur  plcinCintre:  Car  quelquefois  elles  font  furbaiffées,  & quelque- 
fois furhaufiees.  Ilyenaqui  font  tout  à fait  rondes,  d’autres  en  ovale, 
& d’autres  à pans,  comme  l’on  en  peut  voir  de  parfaitement  bcllesau 
baftiraent  de  l’Obfervatoirc. 

«y  a encore  une  différence  entre  les  Voûtes  fpheriques  (impies , & 
les  Voûtes  (pheriques  en  pendentif,  & cette  différence  conuftc  dans 
les  aflifesdes  Voufloirs. 

LesCoqui  lles  qui  fervent  de  couverture  aux  niches,  (ont  d’ordi- 
naire des  parties  des  voûtes  fpheriques. 

LesTROMPEsformcntcommelamoitiéd’unconcou cornet.  Il  s’en 
fait  quelquefois  qui  font  plates  ou  droites  fur  le  devant)  d’autres  rondes 
ou  en  ovale  , quarrées,  à pans,  & d’autres  figures  régulières  ou ir- 
rcgulieres. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Maiftres  de  l’art  appellent  d’ordinaire 
tna'tjlreffes  Voûtes , les  grandes  Voûtes,  aufquelles  font  fubordonnées 
celles  qui  ne  fervent  que  de  portes,  feneftres,  defeentes  ou  paflàges.  Les 
traits  de  celles-cy  fe  font  ordinairement  pzt panneaux  \ & les  maiftrefTes 
Voûtes  par  équarriflemenr,  fi  ce  n’eft  pour  l’execution  de  quelques 
traits  particuliers.  Ces  grandes  Voûtes  font  les  V outes  (Carre fies. 

Palladio  1. 1 . c.  24.  reconnoift  fix  differentes  fortes  de  Voûtes.  1 . A 
croifettes  ou  branches  d’ogives.  2.  A bandes.  3.  A la  remenée  (on 
appelle  ainfi  les  Voûtes  qui  font  de  portion  de  cercle  , lefquelles 
n’arrivent  pas  tout  à fait  à un  demy  cercle.  ) 4.  De  rondes,  ou 
cul  de  four.  f.  A Lunettes.  6.  A Coquilles.  Ces  deux  demieres 
font  d’une  invention  moderne)  mais  les  quatre  autres  eftoient  en  ufâ- 
ge  chez  les  Anciens. 

Voy  e de  pierre,  ce  qu’elle  contient.  V. p.  47 . 

Autrefois  on  vendoit  la  pierre  au  Chariot , ainfi  que  Savot  l’a  remar- 
qué-, mais  à prefent  c’eft  à la  Voyc. 

V R.ILLE , c’eft  un  outil  defer  emmanché  comme  le  Tariere  dont  fc 
fervent  les  Charpentiers  & les  Tonneliers.  Les  Charpentiers  le  nom- 
ment Amorçoir.  Vo  yez  p.  96.  PI.  XVIII. 
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XYste  , fignifie  raclé,  poly.  Chez  les  Grecs  c'eftoit  un  por- 
tique large  Scfpacieux  où  les  Athlètes  s’exerçoient.  C’eft  pour- 
quoy  quelques-uns  ont  crû  qu’il  avoir  eftéainfi  nommé  à caufe  que  les 
Athlètes  fe  fàifbient  nettoyer  & racler  la  peau  de  tout  le  corps  pour  le 
rendre  plus  uny  & gliflant,a(in  que  les  mains  des  Luiteurs  euiïènt  moins 
deprife. 

Xystus  chez  les  Romains  eftoit  une  allée  d’arbres  pour  fe  promi- 
ner à couvert. 


Y Eux  de  Perdrix , c’eft  dans  l’eftain  une  marque  qui  en  faitcon- 
noiftre  la  bonté.  V.p.  1 1 8. 


ZAffre.  Voyez  Saffre. 

Zain  ou  Zincft  une  forte  de  pierre  métallique  qui  vient  d’Egy- 
pte, & qui  donne  au  cuivre  rouge  une  teinrurejaune  encore  plus  belle 

3ue  ne  fait  la  Calamine.  Il  en  vient  auffi  d’Allemagne , elle  reflèmble  à 
u Régule  d’ Antimoine}  c’eft  pourquoy  il  y en  a qui  le  prennent  pour 
del'Eltainde  glace.  Voyez  page  y \o. 

Zocle.  C’eft  un  membre  quarré  fur  lequel  on  pofe  quelque  corps,  8c 
qui  luy  fert  cornue  de  Plinthe,  de  Bafe  ou  de  Piedeftal , c’eft  pourquoy 
Vitruvel.j.ch.^.fe  nomme  quadr a.  Le  mot  de  Zocle  eft  Italien , h 
vient  du  mot  lat  mjbccus , qui  lignifie  une  fandale.  Auffi  dans  l’Archi- 
i ~ sfert  à élever  le  pied  des  Baftimens,  comme  fur  des 
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Zophore.  Voyez  Frise. 


FIN. 
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